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NOUVELLES  RECHERCHES  SUR  LA  CONSOMMATION  DU 
PAIN,  DANS  SES  RAPPORTS  AVEC  LE  TRAVAIL  INTEL- 
LECTUEL. 

Je  remplis  aujourd'hui  rengagement  que  j'ai  pris  dans  le 
cinquième  volume  de  l'Année  psychologique.  On  se  rappelle 
sans  doute  que  j'ai  publié  dans  le  volume  IV  un  ensemble  de 
recherches  sur  la  consommation  du  pain  dans  les  écoles  nor- 
males d'instituteurs;  les  résultats  qui  m'avaient  été  fournis  par 
les  économes  de  plusieurs  de  ces  écoles  exprimaient  que  la  con- 
sommation mensuelle  du  pain  subit,  d'une  manière  générale, 
une  décroissance  pendant  l'année  scolaire,  d'octobre  à  juillet; 
mais  cette  décroissance  présente  un  certain  nombre  d'irrégula- 
rités. J'avais  cru  pouvoir  interpréter  les  chiffres  de  consom- 
mation et  les  graphiques  en  admettant  que  le  travail  intellec- 
tuel prolongé,  consistant  dans  la  préparation  aux  examens  de 
lin  d'année  et  du  brevet  supérieur,  a  probablement  une  influence 
sur  l'appétit,  qu'il  diminue  l'appétit  des  candidats  et  par  là- 
même  diminue  la  quantité  de  pain  qu'ils  consomment.  Cette 
interprétation  se  trouvait  en  outre  confirmée  par  des  observa- 
tions que  M.  Provost,  l'économe  de  l'Ecole  normale  de  Ver- 
sailles, avait  prises  journellement  sur  les  élèves  de  sou  fewAfc 
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pendant  la  période  des  examens  écrits  et  des  examens  oraux. 
Mais,  en  exposant  ces  observations  et  ces  interprétations,  je  ne 
nie  dissimulais  pas quecesqurstions de  nutrition  sont  des  ques- 
tions très  complexes,  et  qu  un  certain  nombre  de  facteurs 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  le  travail  intellectuel  exer- 
cent certainement  une  influence  très  grande  sur  la  quan- 
tité moyenne  de  pain  consommée;  parmi  ces  facteurs,  je 
signalais  la  température,  les  exercices  physiques,  la  nature  des 
aliments. 

Dans  le  cinquième  volume  de  l'Année  psychologique,  M.BIum, 
traitant  d'une  manière  générale  les  récents  progrès  de  la  péda- 
gogie expérimentale,  a  bien  voulu  dire  quelques  mots  de  cette 
question,  qui  l'avait  intéressé  au  point  qu'il  avait  désiré  l'étu- 
dier personnellement;  il  publia  quelques  chiffres  de  consom- 
mation recueillisdans  les  Ecoles  normales  du  midi  de  la  France, 
et  après  avoir  constaté,  comme  je  l'avais  fait  moi-même,  que 
cette  consommation,  envisagée  dans  son  ensemble,  a  une  mar- 
che décroissante  pendant  l'année  scolaire,  il  observait  cepen- 
dant que  cette  décroissance  n'est  point  régulière;  et  discutant 
les  irrégularités  de  la  courbe,  il  en  signalait  quelques-unes  qui 
lui  .parurent  directement  contraires  à  l'idée  que  le  travail  intel- 
lectuel prolongé  ralentit  l'appétit,  et  il  n'hésita  pas  à  rejeter 
mon  interprétation,  et  à  admettre  que  le  travail  intellectuel 
n'agit  point  sur  l'appétit. 

Certainement  une  telle  conclusion  n'était  point  légitime;  elle 
Tétait  d'autant  moins  que  mon  honorable  contradicteur  n'avait 
point  fait  état  de  tous  les  documents  que  j'avais  réunis.  Je  me 
contentai  de  répondre  dans  une  courte  note  que  la  discussion 
sur  le  détail  des  chiffres  me  paraissait  inutile,  tant  qu'on  n'au- 
rait pas  fait  expérimentalement  la  part  des  diflerents  fauteurs 
qui  intervenaient  dans  le  problème,  et  je  jugeai  absolument 
nécessaire  de  faire  une  étude  minutieuse  sur  la  consommation 
journalière  de  pain,  enregistrée  en  même  temps  que  tous  les 
facteurs  dont  on  pouvait  soupçonner  l'influence. 

C'est  cette  étude  plus  complète,  plus  approfondie,  dont  j'ex- 
pose aujourd'hui  la  première  partie. 

Les  résultats  que  je  vais  exposer  ont  tous  le  caractère  de 
consister  dans  des  relevés  journaliers  de  la  consommation  :  j'in- 
siste sur  ce  point;  ces  relevés  ont  été  faits  intentionnellement, 
sur  m;i  demande,  et  au  jour  le  jour;  ce  ne  sont  pas  des  chiffres 
exhumés  de  vieux  registres.  Les  économes  qui  ont  assumé  ce 
travail  se  sont  fait  un  devoir  de  noter  chaque  jour  le  chiffre  de 
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être  faites  sur  les  élèves  de  l'Ecole  normale  de  Versailles,  et 
de  celle  de  Melun.  Bien  que  je  me  borne  à  donner  cette  impres- 
sion subjective,  sans  l'appuyer  d'aucun  chiffre,  je  crois  qu'elle 
a  quelque  importance.  J'ai  appris  par  différentes  sources  que 
les  filles  de  l'Ecole  normale  d'institutrices  sont  en  général  de 
santé  délicate;  elles  arrivent  à  l'Ecole  fatiguées  par  les  con- 
cours. Je  pense  que  cette  circonstance  doit  être  notée  comme 
pouvant  exercer  une  influence  sur  les  chiffres  de  consomma- 
tion. 

Les  élèves  de  l'Ecole  normale  d'instituteurs  de  Paris  repré- 
sentent une  sélection  sérieuse;  ils  sont  admis  à  la  suite  d'un 
concours  qui  en  élimine  3  sur  4;  en  d'autres  termes,  le  nombre 
annuel  de  concurrents  est  de  160,  et  il  n'y  a  que  40  élèves 
admis.  Au  contraire,  à  l'Ecole  normale  de  Melun,  et  à  celle  de 
Versailles,  le  recrutement  des  instituteurs  se  fait  plus  péni- 
blement; le  nombre  des  concurrents  n'est  pas  très  supérieur 
au  nombre  des  admis;  de  là  des  conséquences  faciles  à  com- 
prendre; le  niveau  intellectuel  doit  être  sensiblement  plus 
élevé  à  Paris  qu'à  Melun  et  à  Versailles  ;  les  différences  doivent 
être  grandes  surtout  pour  les  derniers  élèves  des  promo- 
tions. 

Je  ne  donnerai  pas  de  détails  sur  le  programme  des  études 
dans  les  Ecoles  normales,  ni  sur  l'emploi  du  temps;  j'ai  déjà 
indiqué  les  renseignements  essentiels  dans  mon  premier  article 
sur  la  consommation  du  pain  !.  Il  suffira  de  rappeler  qu'à 
l'Ecole  normale  de  Paris,  les  élèves  se  lèvent  à  5  heures 
du  matin,  se  couchent  à  9  heures  du  soir,  et  que  la 
durée  totale  des  récréations  d'une  journée  ne  dépasse  pas 
1  heure  10  minutes.  Je  ne  comprends  pas  dans  la  durée  des 
récréations  la  demi-heure  journalière  de  gymnastique.  Pendant 
les  récréations,  quelques  élèves  jouent  à  la  balle  ou  aux  barres, 
mais  la  très  grande  majorité  ne  fait  presque  pas  d'exercice 
physique,  et  se  promène  en  causant. 

En  somme ,  nous  avons  affaire  à  des  jeunes  gens  ro- 
bustes, travaillant  beaucoup,  et  menant  une  vie  assez  séden- 
taire2. 

Voici  les  tableaux  dressés  par  M.  Douchez.  Ces  tableaux 
comprennent  une  année  entière  ;  je  les  donne  intégralement 

(J)  Voir  Année  IV,  p.  338. 

(2)  Il  est  probable  que  l'influence  de  la  fatigue  intellectuelle  serait  mieux 
marquée  chez  des  jeunes  filles  ou  chez  des  jeunes  gens  débilités. 
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pour  que  le  lecteur  puisse,  s'il  le  désire,  les  utiliser  pour 
d'autres  études  que  les  miennes,  et  examiner  certains  points 
que  j'ai  négligés.  Les  tableaux  de  consommation  à  partir  d'oc- 
tobre ne  me  sont  parvenus  que  lorsque  tout  le  travail  était 
rédigé,  je  n'ai  donc  pas  pu  m'en  servir. 


MEMOIRES   ORIGINAUX 


H 


<       -* 


O 


C 


*  onbijiauiojvq 

KOlSS'JHd 


'dH.llVH:<iilK31 


■s|onp«)||ojiu 
X.1VAVU1 


•sonIiisù|(I 
X.1YAYM1 


kouvukosko:) 


«i)UU(WJO(l    0|» 
3I1!IK'(K 


iîi 


3 


I  • 

*H  - 

2 

S  s 


l'g 


!    =  = 


si 


fi*.- 


—  _=  >   es 


•oimoi 

SiOIl\HI10e\'O3 


1-       ce 

i-r:      i^ 

O     - 

S  3 

+    +4- 

+        +  + 

+  +      + 

++ 

+  "* 

—   b 

il'7î  S:    • 

£„  S  S  3-5 

*i  =  s  *  =  m 

a 

■s 

c 

0) 

B 

2 

s 

y 

— 

OC 

1          5 

i" 

oc 

»- 

1          ,: 

c- 

o 

o 

o 

o 



_. 

o 

o 

3 

-*• 

«• 

~~ 

"-1 

•^ 

^-« 

*■» 

o 

Tl 

0 

o 

£ 

O 

"* 

*« 

s  i 


A.    BINET.    —    RECHERCHES   SUR   LA    CONSOMMATION   DU    PAIX 


s  .s  s 


J? 


E   3 

o  © 


•51 


îss 


■-        1 

« 

_ 

M*. 

1^ 

si 

o 

2        1 

ac 

»* 

91 

O 

o 

I" 

C— 

<iS 

o 

;0 

1—          ? 

i* 

i^ 

1- 

r- 

1^ 

l~ 

+  ;+  + 


O 

M 

ctî 

Ci 
3 

4- 

+ 

+ 

+  1 

1 

+  1 


ci  o* 

+  1 


Tl 

;.,  co 

ro 

CNO 

+ 

1  1 

»    -3 


3  J 

•a  — 


3     !      I: 


**  \±  z3  â-l 


CJ  h 


w  «3 

O-JQ 

C     . 

E  = 


~-a 

Z,  -n 


-58 


—  «*  r 


H|£|âai|5    S||i 


C 

2 


:5 


2.  a 


o       te 

-  .3 

C5         fe 


£|| 


:t  aSg' 


è     ! 

X 

1- 

3C 

3s 

1- 
ac 

ci 

1- 

© 

s 

O 

o 

o 

cT 

■o 

S 

?  1 

e 

g» 

c. 
PO 

S 

n 

Oï 

-* 

"    1 

mm 

"**' 

■"• 

- 

- 

— 

"~* 

MEMOIRES   ORIGINAUX 


s 


s  S 


'dnbu^iuojvq 
KOISSatfd 


aanivHMJwai 


+ 


00 

o 

o 

ce  o 

O 

i»t  ce 

o     • 

«**  ce 

OS 

+ 

1 

1 

+  1      1 

+ 

1  1 

+  1 

1 

+ 

xnvAvai 


iJr£     • 

5  •  c  a  •• 


•sonbisdjd 

xnvAvax 


cd 


^3         « 


«  O 


C 


5|â 


sd  sd  —  c  a 

cjcc    cl. 


i 


? 
h 


2 


G* 


C  V 
c  g 

s  5 


'««i 

3 

©  H 

(fi 

© 

s 

6 

«3 

£ 

c 

©< 

o 

t:    . 

e* 

cd 

*°.2 

cf. 

.2 

3 
cd 

—    -     i;    C) 

25. h^ 

o 

en 

-* 

2 

•■?r  JX 

S-    X 

ftf 

C    •/; 

c.2 

cd 

à 

c 
5 

~  5  .   S 

£5 

© 

C 

«?: 

-  =  -  e 

-5  sd  1:  ^ 

UX 

&. 

C       ^  Sm 

te 

cd 

© 

cd 
o 

U 
© 

© 

9 
je 

S* 

> 

cd 

E 

& 

o 

© 

O 

w 

3 

*-> 

© 

© 

© 

e. 

«2 

«g 

o 
E 

cd 

X 

g3 

O 
A 

O 

.— 

2  3 

«c 

U 

o 

h 

Ci-  H 

.m 

© 

cd 

c 

A 

C 
C 

o 

ce 

3 

—  J 

cd 

, 

3  • 

sd  ^ 

£ 

C 

- 

N    g 

' 

© 
© 

'r 

^ 

ce  ! 

r 

E 

©  r 

© 

*2? 

£    ^ 

^ 

fc5 

â§ 

II 

cd 

3   * 

si  ^ 

: 

«2Î  «-» 

cd  — 

cri 

©   - 

ed  C 

CJH 

— 

>  — 

UW 

oj<»l  «ici 
KOIIVIVKOSSO'J 


auaKOK 


KOUVlfKOSN'03 


saxva 


1     55.  a 


00 

00 

CI 

*P«                                             1 

^î 

c^ 

Ci 

r- 

00 

00- 

i— 

h- 

1 

o 

© 

O 

o 

< 

o 

o 

O" 

o 

«f 

«1< 

■^ 

^~ 

"^ 

"** 

o 

co 

oo 

o 

*** 

""■"' 

*"* 

«r* 

-  a 


A.    BISET.     RECHERCHES   SUR   LA  CONSOMMATION  DU   PAIX         9 


2J5 


il 


s     g 
s    1 


SC      H      33 


S  S  5 

*  c  Si, 

■sa* 


r-  Ci  oa 

o  o  eo 

Cl  «^  ^« 

+  +  + 


++++++ 


4-    4-    + 


sa 


5       =* 

^      eu 


-=      u'J 


t. 


i   * 


3* 
«a  . 

S  3 


ri      "»-» 

-     *  » 

S        G 

j2  -   . 

4>          S  .— 

M    7    5 

.•Port? 

13  «0  O 

■3  2?:* 

~    _    r 

x  r=  g 

«:=*32 

r=  1  = 

G       2 


5     s 


G       d. 
Ô 


2     s 

G        rf 

s    ^ 

:    G    ?    S," 
3  H       '/? 


o  1 


c 

ri 

G 

•/: 

O) 

-1 

G 

-J 

*  ;.  g  m 

s  v  *-  s  -. 

•v  Sî-  G  ri  J; 

73  S  *  c  - 
CJ-J      s- 


21 

'^ 

90 

1- 

C5 

?2 

i- 

•- 

1- 

l^ 

1- 

1— 

1 

© 

O 

o 

= 

■     I 


<»  -; 


10 


MEMOIRES   ORIGINAUX 


M 
85 
O 

< 

es 

OQ 
O 

o 

•c 

L. 

S 

o 

a 

a 

c 

'3    ■  x 
S -2  3 

■si8 

J2     ca 

s 
«s 

•o 

3 

O 

e 

3 

1*- 

c  2  «s 

3 

a 

JS 

Lendemain    d'un    jour   de 

sortie. 
Très  beau. 

*dnbu^iuo.req 
X01SS3U.I 

CO 
r— 
t— 

O 

aanivuHdreax 

Ci        O  *1 

+     +4- 

-h      ++ 

!"3        (M        fC 

+     1     + 

t-         CO         -*■< 

+     1     H- 

.."5         4A         OO 
00         wt          o 

+           1           + 

o 

J- 

s|anpo||onu 

x.ivAvai 

•«onlnsvqd 
XflVAVMI 

è 
1    i 

-si      "c 
P        * 

c      ~ 

i    1 
■iÈ    i' 

c>     — 

2  ô 

i        •/: 

S    s 

73 

^          .  — 

Z,  Zi  " 

r  -  ** 

-S   5C 

3  ri     • 

C    Z    C 

73 

o      Jj 

-,  ^c  ^ 

•r  ^  è"2  * 
=  =  3  5l  5 

Chocolat  au  lait. 

Rognons    sautés.     Pommes    de    terre     purée. 

Conli  tu  rcs. 
Potage  gras  au  pain.    Bœuf  sauce  piquante. 

Flageolets. 

~         O 
o       w 

-a    "s: 
2    jg 

p    """" 

*      o 

li5 

.as 

5  S  ? 

=  §.? 
ùc£J 

ÏC    ..2 

.    S-    -;    rf 

-  ?  r  'Xj    • 

"5  r  -  "c  ~ 
cjaa     su 

p' 

•0|^   JP<I 

XOU\  IVIVOSNIOD 

i     r2 

00 

o 

o 
o 

c> 
o 

•soiiiMKJod  op 
3H5INOM 

O 

Ci               1              OC 

?2           1           î^5 

oc 

Ci 

r- 

0|U10} 

^OI.LVIVIÎOSSOO 

*  1 

O 

O 

:-5 

O 

Ci 

o 

saAva    |    ^  j  i  £  »* 

©3  «3 

A.    BIXET.    RECHERCHES   SUR   LA   CONSOMMATION    DU   PAIX       11 


— :  ._ 

b 

o 

-a 

fis 

b 

U 

fi 

a 
1% 

3  i^» 

E 

a 

E 

s 

Eli 

a 

H 

_i  -  - 

'•9 

■«« 

V 

1      ' 

--   ■  r 

j| 

*3 

—  — 

a 

E" 

pj 

E  i 

*-  z%  J 

1    . 

M 

M* 

'5 

ai 

1 

r   - 

-1  =  3 

"S  ^  —  a 

ils 

a 
« 

_a 

a 
■  2 

E  « 

«P 

!*■ 

r: 

*ïî 

X 

-* 

_• 

ïS 

s 

« 

as 

;3* 

-' 

-r 

F"» 

e 

îS 

3 

r- 

t— 

i- 

l- 

i1- 

i- 

1  - 

4* 

i£S          3B 

1  -V^*! 

at      ~t      t^ 

«        OST                  11        « 

r?                    m 

30         •- i~ 

f*-r        rt 

-*  S»0* 

—  — '  :"> 

à       S        flfS 

r-^       e*:  — > 

ao      «a      va 

,»        iG        iO 

<m"      rg  ;fî 

*■ 

^ 

^" 

■^-î 

+  1    - 

+  1  + 

+  1  + 

+  +  + 

+     IK 

•    -   - 

+  +  +  +   -H- 

i| 

I J 

i  — 

si 

a  3 

*  * 

5  S 

1    I  4 

3      E 

Zt 

& 

£ 

' 

/f 

Fr  5 

t. 

2 

M         ^ 

a       o 

—      ta 

.9.       ti 
1     1 

*       * 

^  — 

-"E  * 

£  1" 

a      es 

-      :f 

S     ^ 

£              3 

i     i 

I| 

1  | 

a  * 

S         !» 

-a     ^ 

^? 

S 

■1.        J2 

—      w 

c  ^ 

*  «  3 

»       — 

rà      « 

— *           /i 

** 

■^     . 

J  5 

^    r  J 

s.    ,'  *C 

,E     t«» 

9      ?■ 

™  ^ 

— '     ~ 

lai 

.1  ~ 

4  a: fi 

rT  5l 

S,  1 

a      â 

tJ1         i 
f; 

ri           ^ 

a      s 

-    j    ■- 

â-      -^ 

f||l 

a       ^ 

7  I  * 

5    SC  - 

"    Z    ^ 

E  V  ::   .  z 

-Es 

z  _  z:  û 

ï  s  1  î 

2.3a  * 

5  â  — 

■Z    "  — 

£  iA1  ^"a 

^ai?i 

A?  '  - 

<•*   '    - 

L>=- 

—  >  — 

w     ^    — 

—  6*      £. 

_>      c 

-—      s- 

■^-h     £. 

-»^  r*      — 

_ 

— 

08 

Tl 



_»           < 

„^,         i       1 

s 

1- 

K 

Xi 

TC                              C 

w 

l~* 

I^i 

p5 

i  - 

t-                             1" 

s" 

SJ 

a> 

O 

o 

a 

a-            '         a? 

M 

.- 

,« 

3 

.-      1       ,- 

A 

rt 

rt                      rt 

*— 

"*" 

—          |            _ 

**                    — 

. 

2-5 

..          1            ,. 

i- 

1! 

o 

O 

2               g 

as 

0 

= 

*• 

l>*     1 

«  _; 

«  > 

*      X 

-s 

»9i      1 

2>      1 

42 


MEMOIRES   ORIGINAUX 


OBSERVATIONS 

s 

I 

s 

u 

0 

s 
0 

c 

3 
S 

li 

C  T*      • 
C   S   « 

a>       a» 

j     fia 

3 
« 

3 

3 

i 
i 

le 

o2 
g* 

•c 
«•  s 

&   3 

©-0 

3 

*8      . 

£   S^3 

^o  -a  ^3 

e 

| 

0 

E 

• 
0 
S 

* 

'dnbu1.7tuo.1vq 

KOissaad 

O 
1- 

00 
1^ 

co 
1^ 

*1 
I- 

1- 

O 

1 

aumvupdnai 

oc           --s 

CO      -        îO 

+  1     + 

î3             -      • 

+     ++ 

5".  ». 

•~*Ï1        OS 

+4-    + 

00                ;.o 

00         • 

0-0 

?!,«*         — 

H-    +    + 

1-                  35       I» 
O       -       1        - 

0        -o       n 
>n      r:  —     1  — 

+  ++  |  + 

•«[onpo||oiui 
XaVATHl 

lli-si 

'sanbfsCqd 
XriVAVUX 

as 
u 

S  .2                s      c           §  SP 

c*             —     -          Si 
g=           <*    ~         S  . 

g.  2.              «     =           s  "g 

«  A                   2       •-              .S  0 

S  g           °    ?        "S 

S*        i    3      i.s 

*S         ^    7-       °£ 

s*          5-gs        s  . 

JÛ«2                      f        *         —   33 

—  —  =c           _  w  g-  e,           *.  ^ 

p*  *~          ._■            — .,—   —                 3_, 

*  a  tt=        -  £  p  te       rf'§  *x 
rt  k»  o  -*-        ^  =     p       ^  ^  p  -" 

0 

3      «s            .t: 

0        5                  *—        x 

T3        .2                                ^ 

«                  2     c 

5/5        «                   ^        ed 

©        O                   t_       .2 

C       3                «3      — 
£      «s                      * 
0      *             S      c 
eu     <_              "     .i 

H.      w    •          0     »s 

S     a  4          S     ~ 

tf                     0     <; 

?.,         ^  - 

5 ^ r s   .s  .1 

^^î  s  3         3.C     .  'j 

il   si  Isia 

CJ^J      eu           UJ      eu 

O 
60 
ed 
S 

2 

G 
O 

X 

"3 

c 
c 
c 

* 
E 
0 

•s  3. 

O    X 

C 

al 

as -2 

*d)0)  JBd 

Kouvmios.soo 

0 

O 

0 

OO 

O* 

oc 

00 

0 

co 

;o 

; 

•souuosjdd  op 

aufliios 

0 

CO 

00 

ro 

1~ 

1- 

00 
co 

( 

«ouvhhossod 

i     I 

§ 

00 

0 

00 

0 

««M 

O 

: 

wiva        |       5  ^ 

S    J 

çO 

r- 

A.     BINET- 


RECHBRCHBS   SUR   LA   CONSOMMATION  DU   PAIN      13 


Il      1 

_3 

-  "3     -  "S 

"Z  s  —   s 

M 

1 

as 

M 

si 

fa.  25 

S 

« 
e 

S 

91 

1-^ 

;:o 

(N 

ifi 

O 
O 

r- 

00 

0 

-r      1-4- 

-+-    1  + 

w      0      j.o 

:T,        91        O 

+    1    + 

C0<N 

s«CP        «■« 

+  1    1 

•*      -      oo 
ift      tô      0 

+  1    1 

t-       0       Ol 
1-"      «      r* 

+    1     1 

1 

\     1 

0 

■3 

£3 
& 

a 
2 

c. 

:       \ 

n 

s. 

X. 

—  5         1 

X    " 
j!   T. 

f     s 

>         te 

e:       «a 
3       s-, 

"E   -  2- 
-•  5L    - 

Ci    eS    J* 

F  §  f 

^     -    83    ^ 

=>                  a     P 

^      1         J     *                 1 
a         ja      -»                  t. 

t      *          *      s                 * 
5?     -=          »      S               -c 

«8             C        v                  aï  3 
O         3             J        «J                   3  «J 

g     1          3       .*        £u 

*  .§       i    SS    -^s  • 

<^  ^  ?  3              S     .    i.   "        3     •   -s 

3-càb      c^Sffg     fo&i 

a?a-     s|£^=     5-553 

»      3 
ï     * 

s    S 

0      fc. 
&<    .2 

0 

S      H 
c     | 

©     *"* 
■*■- 

§     3 

E     i 

.S-J* 

.r  rf  i*  ~ 

c  *  v  ^    . 

«=  „  s  a? 

■S    i 

i  :- 

1      1 

8  H. 

S^    3    V 

5  a     J3 

•3  -^  ?*  •« 
-^   -J  ^O 

3    t :    H    -     « 

/;!!  |'i 

t> 

S          1         S       ' 

1          ->"           1          © 

0 

Ci 

0 

00 

ce 

0 

îo 
1- 

0 

£ 

5-5 

«M 

co 

co 

PO 

GO 

^ 

| 

1 

s 

0 

1- 

O 

O 

- 

_5  «      |    S   -à 

53  s 

33    s 

Ol     «-s 

Q\         > 

v 

44 


MÉMOIRES  ORIGINAUX 


S 

"3 

CA 

"3 

§ 

"X. 

g 

© 

O 

H 

S 

«3 

< 

> 

>  J 

*  3 

OS 

«o  S 

M 

s^ 

•S  S  M 

03 

a  s 

3  ?, 

O 

fl 

OH 

>     Z 

ce 

rt 

•onbuv>iuoJiMl 

r- 

QO 

SOISSiUd 

1- 

Î-- 

•  •s 

11 


M 

2"2 


1 


1  .  '~.  t 

©  ers  _"  « 

i-  i-  i-  r 


3uruvu3«ircai 


oo       — 

*5I  -^  — 

+  1  + 


+  1 


+     4 


+ 


•S|0n]30||0ÎU! 

X.1VAVU1 


•sonl»!S\i|»l 
XMVAVUX 


C 
O 


s  te 

«El* 

£^ 


"3_c  .. 
c  -  te 


i 

oo 


£2 


s.  o 
C3  s3 


<S    S   3 

rf£:  te 


dis      'rf  3  "o 
u  >  z*   rj  su  s- 


•ë§N 


d 

... 

e 

~ 

o 

o 

3 

E 

in 

3 

3 

J    2    a 


il 

.S  S 


O  ~ 


•x  te 

-5 

C  • 
O  * 
>>3 
sd  o 

S-r 

^  5  2 
5  *  ? 


3 


si 
U 


•Dl?î  JC<I 

KOIIYKKOSSO'J 


•«ouuosj^cI  up 
HHUKOt 


•0|tloi 
KOIIVKWOSXOO 


siiva 


3C 

•n 

:*?                           s 

îO 

** 

es 

t 

r- 

i- 

i^- 

O 

o 

O 

< 

-«*• 

o 

1- 

1 

n 

co 

C 

~~* 

"^ 

** 

« 

, 

O) 

1 

o 

o 

o 

^* 

*" 

^« 

•>"  s 


^   s 


A.     BI.NET.    RECHERCHES   SUR   LA   CONSOMMATION   DU    PAIX      15 


! 

.*■§ 

k 

l 
f 

il 

1 

e.3 

.*2"= 

! 

E 

s  s 

*• 

3 
O 

te 

3 

Beau. 

Pluio . 

M 

9 
O 

"-                    1 

•^ 

îî 

ÏC 

-— 

;  — 

tu 

**i 

«^ 

i~ 

■~          i 

i~ 

r^ 

r~ 

i^ 

i     -H-    + 


—  O         OC 

-H-   + 


+   ++ 


-H-  + 


+  -H- 


S  .2 


£  1 1  s  - 
.Si  f  c  i  s 


5b 


E      * 


-  / 


.3:  **■  r 


a  >  g 


o 

-; 

5  -2 

O 

'/. 

tt 

C   r 

z  s 

•* 

**■* 

"""  •$. 

^ 

.  ,_ 

-^ 

r  s 

c 

— 

E» 

—         /. 


U      ';= 


~ 

>.  - 

C  si  •/. 

—     ~     3 

c 

£  ti 

—  —  L  s 

E  -  -^ 

tt-r 

.•  -    tr.  p 

5  "-  -~" 

*/. 

ïtt 

=  {  :  te 

sr 

-X   3 

*—    Z<    3    C 

•i.    —   —   rz 

~ 

^J  >"  « 

~'^       C- 

f^ 

1  - 

ï 

2 

o 

o 

13; 

1- 

Iz 

5 

oc 

S 

o 

o 

3 

o 

o 

OC         m 

— •      5^ 

o 

CI         -» 

?î      > 

*M         'X! 

91      tJl 

18 


MEMOIRES   ORIGINAUX 


'Jl 

as 

© 

H 

< 
> 

es 

M 

tn 

a 

o 

M 

9 

1 

9 

85 

"9 

(. 
9 
O 

e 
9 

1 

-9 
S 
O 

H 

1 

3 

9 

*9 

O 

9 
S 

ô 

1 
a. 
0 

"S 

■& 

e 
0 

V 

s 

"9          M 

b    •  3 

oc  3 

Cf  °  3 

*anbu?9<no.roq 
NOlSSSHd 

O 

o 
1^ 

OS 

1^ 

O 

X 

3HQlVU?dK31 

00 

-H-   + 

">l  ;.-:  -.c 
I-,"  ^  <*{ 

-H-+ 

3C  '  "  -»{ 

-F^    X     ^» 
1           1            1 

3C                      3C 

s  ,-  d 

+  +  + 

'Sx           n 

•  Si 
«O      -       1- 

-H-  + 

+       ++ 

Z*30 

-H- 

1           1           1 

*810n)DO|I9)UI 

X.1VAVH1 

.JL       ci 
S  S  3 

'sanbis.vqd 
XflVAVHl 

e  2  g  £ 

"9  "- 

0 

•9 
(9 
6 

S 

s 

g» 

M 

3  CL.                         •                     .             O       hj                   C     .                  ~                              * 

S                  £         *.£       u                   S:  .s            2     ««           - 

t:    ■                    e            ~  ^1                                      s  V               .S       o               — 

S»            £  §         5-         -J     .ï             =3             *      g            "= 
°?            £-          55-       3      g               .7             c     3             * 

Il       M     ~     -  *       Il       I  1     »î 

5-  =          .  -          <      9     c          ~x          -     0       ~ 
g  "s.          5*       i*;       J    I-J  '     **•           1    .SF       5: 

.7*2  L£  {j  1  ~'~  LL    .7  h  -±   .7  2  £  1L£  !   -î  .1  **-=      c  c  =  se     g  s  S 

uni      !  z5 ê î,     C;5i,  ^>     £         U  cû  £         cj H     ~     ^3 -: £ 

1   s'OUVNKOSSOO 

0 

l  - 

O 

1    » 
1^ 

1* 

O 

00 

0 

3C 

0 

«O 
O 

•wnnowo<I  op 
aUHKOM 


J  M0LLVIC H08K03 


S 


«lira 


—  J        —  S? 


A.    BIKET.   —   RECHERCHES  SUR   LA   CONSOMMATION   DU   PAIX      17 


•o 

1* 

a 

O 

— » 

§ 

1 

£ 

9 

"S 

3 

S 

S 

3 

1-1 

*■»  o  • 

o 

9 

1 

i 

a 

« 

a 

« 

« 

T3 

£3 

£ 

* 

5 

S 

Z 

O 

1 

ao 

ao 

^ 

ce 

•* 

<o 

a» 

1 

e» 

S 

e» 

» 

^ 

90 

Ol 

1 

*o 

co 

o 

» 

ao 

«o 

t- 

1- 

r* 

t— 

r- 

-.«- 

r-       se        » 

!-•!  O 

r^c© 

«*-•               eo 

O*       o 

ae  «^  ^ 

oc           ce 

•    « 

- 

c2 

»       »       — 

?N*1  »- 

*.0<*-35 

i—       «*       .** 

«S       00  c» 

005^ 

ocr^      <n 

-H- 

|+  +   + 

4    l    1 

+++ 

+  +  + 

+   -H- 

1      1      1 

-H-  + 

T  r  1 

+   1      1 

•  ^.» 

lit 

<S-S 

ts   i 

î|    É 

a  S  5  s 

i 

S  «sS  a 

a 

S 

© 

a. 

2 

S  c  ©  «j 

i      m. 

c 

1      c 

!     Je 

lit 

5 

-    i 

IL    c 

O        EL 

2 
P 

ci 

c 

S 

3^ 

X 

x 

O.      .- 

«       ./ 

t- 

^£ 

—      — 

s  » 

.  o 

■*         d« 

M      «^ 

•  -M 

O 

* 

i       2      ? 

3  -2 

2  = 

5"! 

< 

Ç           «5 

=      o 

•—   'fi 

-S  c 
•3J 

—* 

£  >-*— 

i-2. 

i    S 

en        w 

5.SF 

5 

K    - 

—  ci 

is-i 

s    «- 

3        P 

1    & 

te 

■S  = 

< 

K 

lîl 

H'- 

-3:  i—  £  = 

?_»  S 
c"5  - 

•  o 

£  «>  s 

-  -  se 

3:  3~ 

2  a 

li .-  ? 

?  "  5 

5£& 

3h£ 

5£^ 

-•--- 

6 

«■* 

o 

Ol 

r^ 

30 

5 

»— 

* 

i- 

es 

i- 

«*« 

•- 

t— 

i" 

i-* 

e 

1 

~ 

o 

o 

o 

o 

O 

K 

« 

a 

a> 

o» 

«     1 

Ci 

C 

« 

re 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

: 

- 

^* 

""" 

3 

.     s 

30 

o 

s 

r— 
O 

S 

s 

1 

^" 

^"" 

" 

- 

'      . 

'si 

-»       1 

-4»       ^ 

ao     > 

«    co 

«      J 

05   2* 

!»►    1 

LmfcE  F»TûHOL*«av|'f.    »'/. 


20 


MEMOIRES   ORIGINAUX 


00 
X 

© 
p 

< 
> 

s 
u 

«0 

ca 

o 

1*1 

-s  — 

M 

S -2 

TS.g 

II 

II 

lendemain  d'un  jour  d'ex- 
cursion. 
Nuageux. 

3 

ca 

s 

.3   V 

PI 

M 

S 

1 

9 

M 

1 

a 

•anlujj^uiojçq 

soissaud 

oo 

ce 

00 
0 
1- 

8 

s 

1- 

an 

0 

91 

C 

S 

r» 

aumvH/UK'Ji 

—      oc 

o        <~        — * 
r:       <—      91 

+  +  + 

91 -«91 

1      1      1 

30         Ci         O       —         91         «■* 

O       ci"       r~      0       00       "*" 
91                    «**      91 

+   +   ++   +   + 

1    1    1 

ïC        OC  91 

r-       es  ro 

+   -H- 

ex 

++ 

I     1      1 

t   1   1 

sionpo||oiu| 
XMVAVU1 

a  5  5 

'sonbts.îqd 
X.1VAVH1 

i 

?>        -                                    ce        2                "*        Ô                                     m 

cl                 5        ^      .S             £      *             S    .          o 

0     3             t-2         =      "S              .g             »  ^         S      « 

su         ■           C                              *^                   S        .—                  »ïj      "             E3           • 

2    s    :    «.•     3    =       |    s       3*          s 

9       .^                    •—            -3       .-                  2        e3                  cd'-4             »        O 
o       ~             .93         "S       S-             ^       *>             *<:          .:£.=: 

■§    :£          5S       ■§    ~          5    -s          g*        g    « 

?                           ?"*=            =        «                            S                  9  9             9       •- 

»2     Î9            —  F        c     ~             g      =             =  M         0     :* 

.s    «        =9      r    2        - 1  ^          •               S 

.«s  S     9            î    s8  .'S      .-©3  S         &-    .*  "     s 

-  .x'ï:  t£_Z  ;     -  3  tL      r   c  ?  6C9       ~  5-,  9  t£*       -fl|       «^  D  * 

us-      s,         u>-      UH      S-         UJ     S-        U>~     Ui      £ 

.■< 

as 

il 

«=« 

II 

et 

9  « 

Mi 

t  «se 

3zs 

KOIIVWKOSS'OO 

91 

CC 

CO 

0 

30 
O 

91 

CO 
» 

O 

00 

ce 
0 

91 

CO 

«O 

O 

CO 

t— 

ce 

0 

s 

<o 

-souuosjîhI  op 

autmox 

g 

0 

Ci 

co 

0 

Koixvimosnoo 

9» 

0 

Cl 

91 

C» 

I— 

c» 

91 

Ci 

s 

saifa        j        «  g      |  r-  g 

0>     > 

2  « 

S  J 

A.    B1NET.    RECHERCHES   SUR    LA    CONSOMMATION   DU    PAIX       19 


il 


J2JI 


I 

T. 


£ 


Mi 


-s, 


•3" 


11 

JJ 


....*_«     I  —       art  — 


H-    +I-H-+I+  -H- 


-M        -^        — 

+   +   + 


-H-   + 


+    ++ 


«*•«*•      <r- 


-H-  + 


Mi 


*  s  j  .r  -i  — 


£  tcA  . 


:  5- 


35$ 


—  -;  ^  o 


£     3 


ce 
5 


r  ?  ~  ~L 


2     * 


5  tL 


«5    .S 


^    .  'n 


O 

1— 

.* 

1* 

1- 

« 

1" 

1- 

_     c 

© 

o 

© 

-. 

r> 

_ 

Cl 

ôô 

™* 

~* 

~" 

1" 

•x. 

T> 

» 

o 

o 

o 

i      "- 

^" 

o 

•^ 

'N 

r- 

— 

~ 

O 

o 

o 

O) 

o 

-. 

co 

co 

CO 

""" 

"* 

o» 

35 

~ 

-M  ^ 


1 


■il 


MEMOIRES   OKIGIMAFX 


y. 

c 

< 

U 

tr. 
C 

« 
E 

c 

©   . 

S    T. 

ta 
il 

E- 

c 
3 
©^ 

lis 

S  S« 

i  £ 

S 
«3 

9 

*  ©* 

fLfc 

gc© 

*  E 
o  o 

II 

■s 

3 
_© 

H 

«s 

«  5 

S.    3 

°2 
«   . 

si 

M 
3 

! 

0 
• 
c 
"c 

Cm 

II 

1     U 

■.jh|mj|.)Uioj«'«( 

© 
1- 
I— 

3 

4      1     5 

H:i  1  [VUH.lhHl 

91        <5I 

++    + 

ci  rc  r- 

+-H- 

-H-  + 

-H-  + 

O  1^               1  •"•  ~ 

-H-   +|++ 

X.ÏVAYHl 

*-      S* 

<z       v 

| 

•Sailli|"\l|'l 

X.IVAVHX 


■r.   Z. 


3  5 


II 


z   - 


c  s 


rr  * 

— 

£-3 

.  c; 

IT.M 

ç 

ec 

=  C 

c_ 

«   "* 

s 

s  _ 

*    3 

S  rf 

"D 

u  £• 

5  7 

i<  x 

»      c 

•*  i  ai  - 

3SëS 

!:  ^ 

5  £  t* 

ÏL~T 

ÎLÏ 

£**  = 

—  — 

j:  .-e  r  ~" 

i. 

Cw-SU 

c' 


*aH>1  JBcI 
K0UVKKUSS03 


if      '-. 


'tsouiiosjoil  op  o 

HHH1Ï0M 


opioi 
NOIlVNKOSKf.O 


94      J 


!r  « 


A.    BINBT.    —  RECHERCHES   SUR   LA  CONSOMMATION  DU  PAIN      21 


i 


I 


S3 

Jfi 


| 


Il 

H 


— 
.s 


i  3 

c  S 


ICI 

rî 

fï 

r- 

— 

K5 

-* 

r*S 

71 

O 

a 

*1 

HP 

t3 

*— 

iO 

a 

& 

ira 

ira 

1^ 

t~" 

i— 

i- 

i- 

r- 

+  + 


+  +  + 


+  -H- 


Il       ~J       1 

+  +  + 


-H-  + 


+  -H- 


£3 


O         ^ 


P. 


*'s2 

?  i 

■*  a 

.-3  5 
■3      F 

'-  *  -  2 


i  » 

3  3 


s 

:  3       °"< 


9  -  -C  ftc-.2 

=    C    S;    =J   O 


9 
Ci 


§  I 


2      B 


O 


o     — 


h  3 


3* 

-  - 


£'■3 

3-3 


£3 

3  a  o  J 


I 

s 


g  a 

°    s 


»       .Z 


33 


en 


•il!! 

.?  si  fi 

cj>     eu 

™      jra     — 


u 


.2  8 
s* 


Sec 

5»  • 


*  g  3 
3  =  8^ 


3 


— 

.53 

ÉA 

- 

S 

~ 

a 

Sh 

a 

o 

fa 

O      ^ 
o 


2  »  A  © 


«~    J 


P3 


A 


a 


MEMOIRES  OUGDTACX 


sis    ! 


s.  s 
c  c 


t.  = 
ce 


S» 

rr 

HZ 


soisgaiM 


î-:  i        cï 


ih  iivaadnax 


91        91 

-H-   + 


++ 


-H-   +    4+  + 


91  «v       •■« 

-H-  + 


X.IVAVgl 


2 

^  .2 

a 
c 

t. 

5  1 

«  si 

•r  se 

«s 

i*  « 

>>5 

p 

«    X 

x  -~ 

X    m 

S!  x 

il 

r.  2 

c.2 

?  - 

C  -F 

^2 

"5  3 

se 

i  z 

"7*  ^3 

"•*  <— 

cm 

y 

S* 

X* 

c— 
E? 

l'i 

2-^ 

ï  Se 

X    ? 

3     . 
x  — 

3 
s.  — ^ 

x   •- 
3  w 

•r. 
u 

tt  £ 

C  3 

§£.J 

•5  i 
u  c* 

si  si 

91 

eu  ^ 
."T  *  ~  - 

.2    . 

"c  P 

§B-3 

a- 'S  x 

-.1 
5*5 

te— 

F? 

C    Y. 

2=~  r 

'Zl  ~  x 

.•  ~  £  2 

£.3  S? 

>    O 

•-  io:= 

c££ 

.     ^  Zm 

Ût.2. 

3iJ" 

«3  .5  S* 

.^ 

_ 

*m. 

rs 

r*« 

O 

•JWl    JKll 

te       |2 

o 

O 

XOIlVWH()vc\O0 

.4 

o 

C 

C 

O 

o 

'«i.MIIIOSJ.Hl    un 

^ 

o 

c. 

Ci 

~ 

<T. 

CO 

eô 

MtlflKON' 

-" 

^< 

*" 

■•■»!»' I«l 

01 

_ 

o 

rc 

o 

00 

KOUVKItOS'Kon 

2      2 

o 

o 

o 

o 

S31Y0 

91     X 

91      J 

~1    ^ 

91      5? 

Ci 

g  > 

A.    BINET.    —  RECHERCHES    SUR   LA   CONSOMMATION   DU   PAIN       43 


5gS 

-2    -o 


as 


-  *     -5  * 


o 

00 

00 
00* 

o 

•   4- 

++   + 

+ 

4- 

:.*D 

+ 

04 

+ 

•ri* 

o 

+ 

+ 

-H-  + 

+  -H- 

t-  ©•!         OO 

-H-  + 

2 
5 


3 
C 


2      te 

-     J2 


2 
13 


-  £.  ^.  tt 


*-*     J2 


-        rt 


si 


"        ci 
•e      ** 

es     a 

5  -t  '5 
f  2  a 

z    .  *  m 

f  2  •§  5:  £ 

35    £ 


3 

o 
O 


3 

s 


Ut 


§1^ 

1 .-  Ll  ?. 


.-  2 


25 

.  o 
5  3 
•|S 

ri  v-i 
ai  3 


■r.    n 


>    SC  — 


<5 
-3 

o 

;-5 
O 
1- 

o 

o 

s 

o 

© 

o 

o 

o 

t5 

26 


MEMOIRES   ORIGIXAr.X 


i 

6 

. 

E 

(U 

«c 

S 

00 

e 

« 

se 

m 

c 

S 

o 

H 

5 

« 

•< 

> 

M 

S 

ï 

es 

3 

s 

u 

. 

h 

3 

-3g 

a 
o 

S 

es 

3 

. 

«     • 

8-5 

'> 

a 
£ 

0 

J1! 

M 

n 

'onbui^maiv^ 

;o 

«te 

ac 
o 

5S 

o 

suiesaud 

I— 

r— 

r- 

t^ 

l- 

i*» 

i-                c: 

•^  ?i       *>= 

i--î      *i       ac 

t—  >*-  i-t 

.3  ^5        Ci 

«*▼•©« 

«♦ 

i.*:  o      — 

:.^        t—       Ci 

rî«*S 

-*o      *s 

»oc 

!*■ 

au.iivu^dR'Ji 

—                «r- 

—  —      « 

~i"' 

""* 

*" 

— 

««■ 

+  +  + 

++  + 

+  +   s- 

1     1     i 

-ht-  + 

1    1    I 

H" 

1     1     1 

1   I  1 

*sioniJ9||diur 

X.1VAVII1 

"2 

*sonbi«\i|<f  ' 

S 

X.1YAYU1 

S 
ç 

.    , 

T. 

S     = 

'{-  P 

i)          Z, 

.S 

"■> 

5     .î 

x*  3 

5     S 
2      * 

*      2 

3| 

Se. 

X*      • 

£  «2 

.2  T* 

s    • 
aj  * 

as 

09 

2     .- 

^    .2 

*5    73           ^ 

—  3       •= 

x  r. 

x  sj 

y-  5 

x     p 

s   i 

s     2 

!-- 

o  0 

e  I 

cS 

fcç  « 

11 

X    *> 

il 

*-*  d 

•a  — 

'£  S    . 

€.  ^  x 

-4 

11 

-2  « 

C 

1 
1 

1 

1 

1 

1 

il 

fil  il 

"d  >  -J  S 

2  -5  >.  *  -:" 
~  w  s' ti.  £ 

:-  2  -  -  £  2 

J  ■■S 

,->£l 
3££ 

Si 

a1 

"Si 

X 

nouvkkosxo:» 


O 


SOlIUOSJOil    0J» 

aiwivos" 


MOIlVKlIrtSMOD 

taiya 


A.    BIXET.   —   RECHERCHES  SUR   LA   CONSOMMATION   Dr   PAIX      27 


s 

«S 

s 
o 

e 

9 

.e 
S    . 
B-S 

s 

z 

u 
H 

3 
es 

•e 

H 

3 
es 

.S 

« 

3* 

g 

sa 

3* 

| 

1 

«0 

1- 

O 

oc 

1- 

o 
1- 

o 
1- 

Si-  +*         -»      ■   art        —  co 

4-1     +  1  +  '  ++ 

CC  i~  éfi 

oc;.-:  o 
1    1     1 

w      co      o» 

»         O*         00 

4-   +   + 

t~^*n      ao 

-H-  4- 

11        s» 

iO        «-        r» 

+   +   + 

4-1     + 

t    1    1 

a.  ce  s 

5.1« 

& 
E 
S 

*    — 

3-n 

*•    r- 

Ji|i 

o     .2         e_2          e     .S2 

1  £    il    °  à 

«        "5  3         «     - 

S     "c         -    •          2      c 

7    ?      i-     £   1 

-=     E         F  2         S      s 

-s     ^s      s  ; 

Zi         S              x  -*              ~         3 
S        — »             5   >.            —         C 

s      =          2.=           •     « 

£*  ï*  "i           .    .          s      s 
.  =  i          s  r          .£      "3 
v  =:-          «3-=           2       — 

i -1  i  ni  Hii-i 

i=-r^      c'=5      2  5  3-3.2 
\s  «■*•     fi     w  z:  s.     w  x     — 

1     J  1 

O                          .          *S 

•  «                   &-       5 

2S            3    •* 

îi    ;  1 

^^               es       £ 

3-2              -    -5 

SI         5    s 

ili      £   1 

JS£§X         "f      S 
s   .  *  :-!         s     .S 

«S  -3  es  r          .  .         — 

-:kl3     .=  3      £.-• 
li  â~      fis  zfg 

J3 

eS 

x   - 

2  s 
E? 

5  s 

—  2 

—  ■-'  ri 

t°  —  J3  "H 

2i 

5 

o 

3© 

© 

o 

» 

CS 

oc 

r- 
i- 

«■• 

*1 

~ 

CJ 

(71 

3J 

— 

o 

11 

O                I             ijl 

H 

ô- 

2     X 

S  -i 

oc   — : 

Ci      ^ 

o    »  • 
11    -"" 

îï    ^ 

MEMOIRES   ORIGINAUX 


lit 


ai 


I 


P 


au.iivtiïJK3i 


+  +  + 


+  +  + 


+  1    + 


+  ++ 


'*lonp.>[|-titi! 


o  I  | 

s  S -s 

o-S  * 


V.1VAVH1 


I 

E 


=  _ 


"5 


I     3 

1      S 

■S     5 


sa  s 


s 
PS 


lâsifi 


su** 

Oui    fc 


—      > 

3     » 

s     _ 


53 
< 


;-5  =j 

-    — 

:*3  c 


.  * 

Si 

si 

£33 


si 


se  i? 


1  b 


-  s 


M  ~  S  * 

0  pJ  B. 


I     • 


ils 

tgB9 

s|J| 


1 


- 


ÏT 

aï  ia 


if      » 


S 


^7 

V 

r. 


^..HMM'-JJ'I    >t|i 

HllIlffOK 


«SITCI 


a  »j 


^  M 

M  ^ 


A.     BINET.    —    RECHERCHES   SUR   LA   CONSOMMATION   DIT   PAIN      29 


G 

c 

«M 

G 

1  -*  g 

5 

s 

o 

1 

a 
a 

e 
«    • 

J'1-g 

J     O 

M 

1 

a 
s 

V 

E 

M 

9 

& 
O 

9 

T. 

i 

ira 

ce           I        «*• 

C©              1          ïO 
»-              1           1^ 

«C 
1- 

1^- 

1" 

ao        ^         *^ 

+  -+-    -+- 

-M-   + 

+++ 

Ci 

2»    2 

-H-   + 

30          OO 

1      1      1 

-H-   + 

0^                oo 
^»      i*-      ^^ 

+  +  + 

1      I      t 

-s     « 

2  S  = 

I\S.- 

3  Z 

8.1" 

■3-1 

2 

•s  Z 

1 

» 

•s 
i 

eu 

E       - 
e  *  £     . 

5  c      & 

0 

a 

:-- 
*t  £ 

>.% 

?  = 

T.     ' 

c  - 

^  ■ 

H 

îsl 

3  ■*   d 

-  5  i  ^ 
r  ch| 

*l 

■a  «s 
«a 

il 

II 

G  — 

s 

--  = 

±  i  1 
fil 

2 

c 

-  A 

fs 

*£ 

u    C 

s* 

/    — 

s  S" 
M 

us-=- 

JS 

Si 

2  "5 

o  ^ 

g-c 

■S  g 

s» 
si 

—   -r. 
.      -^ 

e  £  «» 

!=  3^ 

33  a 

rd 

2^ 

>  r 

.-  -- 

*** 

s* 

.s  ^ 

c  ï 

ta 

-  •: 

*-    CJ    >    i, 

5*0 

,-cj  x5_  ^  d 

i  i 

cj        ci 

|    s 

s      S 
J      E 

s 
?    «a 

"5  *  >,  ^  •- 
=  =:  ?  H^ 
«  E'i^  S, 

ut-     il 

-'■3 

■  — 

1- 

oc 

Cl 
t- 

o 

PC 

•»l 

»l 

©1 

c* 

«* 

5 

*»1 

o 

o 

i 

îO 

«r« 

«o 

CO 

"  > 

■•   « 

»  j 

00   S 

-^     |      2> 

30 


MEMOIRES  ORIGINAUX 


M 
K 

O 

K 
< 
> 
s 
S 
i» 

m 
o 

o 
— 

b 

a 

1^'  s" 

—  _  " 

M 

3 

i 

i 

1 

1                1 

-    il 

t 

i 

i 

jnlu|,iTiKMVH|     ]                ^j- 

r^ 

R 
E 

1- 

g 
1 

3tl.1iru?*llKl.L 

-H- 

-1         ^  itî 

+   ++ 

+  ++ 

—            i- 

«      w      n 

+  +  + 

+++ 

+i 

^piipaiiaiu  ! 
Ï.TVAVUX 

ci 

J_          '- 
C  =   | 

«      g 

&s  = 

\av.\vui 

"3 

a 

i 
B 

« 

M 

K 

y 

H 
B 

V 

.si 

5  r 

—  ? 
ï  — 

II* 

S  3  S 

s*  i» 

-,  2  ^i  - 

d3>i 

1  i 

Z          À 

1    fc 

—         p 

'S       j£ 
*j  û        — 

3*  | 

3     G 
-    §     g 

—     ^ 

-i   1 

es 
îj      d 

i  si 

S3gfJ 

5:5   £ 

g 

B 

JS 

JE       ' 

—  -: 

c=:  i 

7^ 

11 
5  3 
d  * 

151 

/.  'd 

d.=  ? 

Hz   *   = 
?  J:  =t 

-    C  ■=!_ 

S 

a 
i 

0 

& 
I 

i 

V 

V 

| 

e 
a 

il 

fi  S' 

ai 

PîullvreiïOSKOD 

^      3 

►  ■ 

o 

Tl 

■i 

•33 

vmiiOK 

«# 

G* 

** 

■3|»101 

Kouviîiïosîcoa 

i     r 

2 

53 

« 

«9 

Hitâ                  g    :/; 

«  j 

—      ^ 

—      ï? 

- 

r- 

A.     BINET.    RECHERCHES   SLR   LA   CONSOMMATION   Dl*   PAIN      29 


îi    • 

■SI* 

•3    o 


& 

«3 

9 


91 

ec 

1     ** 

m 

«* 

CO 

o 

1 

Ira 

1     3 

ce 

s 

04 

c© 

1- 

r*- 

1- 

l         1^ 

1^ 

l*- 

1- 

1" 

»           C^            A.*5 

+  +    + 

-H-   + 

+++ 

Ci 
04      . 

—  ç© 

++ 

o 

+ 

-  13.8 

-  11 
-11.3 

•  i^      os 

ce    • 

—  i-      os 

++  + 

04                      OO 

£     r-     ïï 

+  +  + 

i    i    i 

& 

45* 

3-i 

2 

Ml            S 

m 

•   g 

£ 
2 

eu 


jj£    *?        5si 


c 


—  i 

ï  ai 


■S    = 


gî 


lit 


ri 

",  — 

-a*  * 


B«  ■ 

C  ( 


g  2 

S? 

e  4 


-   v 

E 
g| 

sj    - 


«JE  S     , 


-•      - 

Q 

o        ri 


g 


O        c 
-XJ        J- 

i    5 


jj  5  ?  i    . 


34 


MEMOIRES   OBIGIX.UX 


li 

3 

SK 

B 

c 

* 

s 

•<. 

"S 

"— 

'              > 

^. 

s 

m 

- 
6 

i 

j 

3 

i 

- 
i 

1    1 

fil 

<«pn|a»||a)ui 
XllVAVUl 


jTiln.r|.mioj*q 

^ 

03 

-s 

Kl 

«« 

KOISSJU4 

-* 

«2 

9 

r~ 

r- 

1^- 

Cï 

dA 

ac 

r   ?i 

C5 

«      i 

•9 

•4 

^  «  -" 

m 

*ï     i   r-t* 

■ 

ce 

0 

«- 

fi 

« 

tù 

«*Œ 

l& 

=    x  ." 

et 

e-î    '  «i  e 

moif&ftôiii 

1 

1 

1 

i 

1 

1 

1  ! 

1 

«     1      1 

i 

i  i+l 

B3n1>!6vt|<l 
K.1VAVU1 


! 


s    s 


3 
g    | 


Û 
-  -, 


S -5 


-    £ 

S    .5 

-=      P 


t 

s- 

.  A 

E= 

*ï 

es 

ej 

ÊJ: 

°J 

S  si: 

£  -T 

—   33 

il 

S* 

=j^ 

c  — 

g   3 

~~~ 

Eâ 

•m*    a 

-   . 

3  — 

fi-  5 

,  — 

J'-^ 

-=  31 

z  = 

S  ^ 

>   s 

1 

^ 

3  !Ç 

c  c  r. 

~ 

2 

r-â 

^  ^^ 

« 

~ 

g-ï 

u«£ 

-_- 

sa, 

3 


V 

£ 

| 

<£ 

J 

« 

j 

3 

3 

s 

— 

I 

™ 

T 

3 

t 

B 


g    *i 


fi»        ^-S      £ 


g1 
Si 


MOIJ.VRIIOSÎI03 


s. 


'tjptOf 
MOLLTflKQSMaO  J  -" 


L 


S5UY0 


I     ^     I    *> 


A.    BINET.    —   RECHERCHES    SUR   LA   CONSOMMATION   DU   PAIN      35 


g -s . 
i  =  s 

2  2  a 

=-f  S 

o€£  . 

3  3^ 


r- 

91 

91 

3C 

OC 

C5 

l" 

es  co 

o 

> 

c 

en      «^ 

«*• 

"•"■' 

O 

co 

o 

"■" 

r-  o 

iO 

•*■' 

o 

oo 

- 

+ 

l     i 

+ 

1 

+ 

+ 

1 

+ 

+  i 

+ 

+ 

+ 

+ 

— rf         S 

^       S 

à       c 

ce 

O 

5J 

en 

"H.     3 

S     3 

C 

in 
en 

o 

5      S 

s* 

g      1 

ri     5 

^ri 

o 
t_ 
ri 
o 

S     8 

=         ri 

5     S 

ri 

*<£ 

^o 

^2         O 

^      ^ 

M           * 

u  _ 

o 

S 

9         fc- 

z:      3 

O  rL 

S    S 

.5 

« 

p 

•   D 

O 

.—        — 

"S      3 

C/î 

o 

L"  3 

o      o 

C       "ô 

?     B 

0 

=  23 

ri       -2 

o     — 

PS 

d  "2j 

r/5 

=  o 

-      s 

«      c 

c  •" 

o 

S.  ^ 

. 

c      r 

§     «g 

=3         "£, 

E  £ 

s 

J{  3  « 

5  *"" 

=j  -r  "§ 

s 

r. 

&I 

C       e 
"5  3     ■§ 

îft     X     ^ 

PS 

■ri 

S 

— ^ 

ri 

"g  Se"! 

r. 

u,        ri 

8  g  Ec 

c  S -s 

g*5    2 

S 

— 

^  s  i 

"3 

c*2.2  tl 

S 

cl  ^  s 

■r. 

"r  c  5:5 

c 

C 

1 

—    O  ri 

;5S 

s 

d 

r  r^  s? 

5: 

ri  ri        O 

o 

..;;    5    C    fl 

— 

,x  •—  ri  ^ 

ri 

| 

-  7^ 

U 

.-      £. 

Utt      c 

-  r  ^        £. 

UJi 

CJ 

£ 

91 

c. 

O* 

O 

Ôl 

oc 

00 

3C 

oc 

i— 

o 

o 

O 

ce? 

o 

o 

•** 

o 

o 

'  o 

o 

30 

CO 

^ 

iO 

o 

1          *'    *■*! 
1          o*    > 

§  s 

oc 

s  > 

32 


MEMOIRES   ORIGINAUX 


ses 

J'-êS 

185 


e 


E 
E 

ÛQ 


•anb|jv?ojoj*q 
SOISS'JVM 


3H.11VH3JK31 


+    1  + 


O  ?1 

+++ 


—        «O        t- 

+  +  + 


—  00 


++   + 


*8|onpoi[oiui 
XflVAVllX 


ii! 

e  w  » 


;  c4J 


33I 


o> 

«• 

OS 

o 

S 

l'- 

t". 

es— 

co 

cor» 

«O  — 

co 

r-io 

-H- 

+ 

++ 

tl 

à 
g 

63 

« 

s 

§ 

*s»nbie\i|<I 

xnv.wux 


E 

2 

eu 


s 


fi-     "S 

2  25 

si  -J 


u  ri  *-  ï 


•ii  2J 


>W>    !>■  ^ 


.  ri 


i-s 


2  -  -s 

"o  te 


s  c 

Ù  s 

s  I 

I  I 


*     aa 

7      c 

^     '3 

eu 

■3.3 

Î.-S3 

S.S3&1 

SIM* 

cjx     fi- 


ée 


2<: 


ai" 


§.-•  s  .s 

J=  c  o  — 
ua.û- 


o3 
.S 

£35 

•a/   . 

El 

°S 
|g 

Ors 
IS 


3*3.3 

<3S<2 


5 
î 

! 

H 
ïl 


S'OllVlVItOSKOD 

6C 

1- 
30 

O 

m* 

O 

OC 

30 
O 

00 

o" 

'SoiinosJJtl  op 

O 

o 

o 

N0I1VKKUSN03 

îO 

»* 

O 

** 

s       51 

à si 

1  I! 

2  a" 

=d 


s'jiva 


S   * 


«J 


A.     BIXET.    RECHERCHES   SUR    LA   CONSOMMATION   DU    PAIN       33 


1                   « 
1               -2 

Lendemain    d'une    grande 

promenade. 
Nuageux. 

i 

îi 

Lendemain    d'un    jour    de 

sortie. 
Nuageux. 

! 

3Q 

2 

3 

3C 

91 

£2 

s 

Os 

O» 

srs 

o» 
«o 

1- 

■*•     1    ao         co         a--5 

+  |+    -+-    + 

—      oo 

+   -H- 

o*     i«      co 
1        1        1 

1      1            1 

1  1     1 

o» 

CO            -00 

«      o     ~ 

i    l  l 

S  es   S 

§-.§■» 

©         m 

"      g 

s  e     •*     1 

h? 

o      o* 

'O      e 

c 

'Ési 

ris 

o  —  » 

il 

il 

1 

=  2F 

■i     § 

an          -fij 

—          o 

z:         cj 

S-           «3 

yo 

1    1 

c:  .tfi   ~  a 

§5    fi  j» 

S   »  ~  r; 

I           -3   v  '5  ^ 

!  ^IN 
i  -^  il  II 

| |uas     ~ 

-a      C 

u        s 

o      S 

1   ï 

c      = 
»      o 

1  3 

5  s 

2        3 

.2      * 

c     3 

2  c 

.2      « 

t-      e 

«     2 
§     "S 

6      s 

fi        sS 
C        '» 

3    I 

■  —     ca 

§  fii 
2  le 

8       «Sa 
3  »  s  S  o 

o 
o 

:-      c 

O 

r/3          C 

O          ^ 

S     'g 

i>  * 

.fi   „.•   ^ 

t- 

-  s$  -  51 

ri   fi   '    O 

ua    a. 

en 

23 

2c 

;-  o 

-*  *~* 

•t  fi 

fi.fi 
-,  ri 
El" 

'f  - 

II 

si»! 

■i  g 

fi 

"fi       ^3 

1    « 
'3   1 

o      ta 

o       C 
~      fi 
5       o 

û  i 

•a     ?•' 

Il  i| 

si  4—  o 

^1 

o* 

o 
co 
ce 

o 

30 
O 

00 

o* 

ira 

o 

O 

:       1        s 

i 

»* 

M* 

5 

•* 

« 

1- 

O 
91 

o 

35 

S©        M 

«  > 

°      X 

^  J 

aa  |  a* 

\ 

PSTCBOLOC/^/'JP.    f'/. 


34 


MEMOIRES   ORIGINAUX 


2 

es 


E.2  a 

fil 


*onbij}rnuoJ»q 
KOISS3Ud 

« 

00* 
i— 

co 

an 

91* 

1     °* 

*a 

00 

si 

O 

îO 

O        .O 

«£>ff*3  *n 

91 

»l 

r-1 

auniYu^diiai 

00 

1 

© 

I 

1 

1 

1 

1 

1  1      1 

O  00  iO 

1  1  1 

C5 

O 

1 

1 

+ 

XQVAVai 


•8DnbisÀi|(l 
X.1VAVUX 


"S    £_-? 
f  «  IJ  s 

go     n  ^  es 

>      £       -S 

CL       —       *-~ 


g   £ 
f    § 


.•s  u 

-  -2, 

I  s 

o  -s 

Cm  £ 


1  i 
1  S 


o  -  — 

C    fi  —    ÎL  ~ 


uj    - 


5-s  §51 


.  se 

p 
°.£ 

"H  9 
J2p 

3  m 

as  S 

O   Si 

sa 

p  . 

o.S 
eu  ri 


c  5  te- 


s  5 


a 

o  S 


?     2 


P      2 

*   .5. 


d 

P 
O 

6 
.  * 


al-,  -       * 


.2  o 


H 


pr    . 


«    O    2 

ail  II 


«5 


XOIXVIflfOS.103 

te           00 

-s* 

O 

t- 

rs 

00 

o* 

O 

oo 

o 

00 

o 

co 

00 

o 

'Sduaosaod  op 
SHAKO* 

5 

5 

o 
•M* 

** 

M* 

•oi«ioï 
NOIIVHKOSXOD 

C5 

00 

o 

r- 

00 

saxva 

1«     i.  * 

£    0D         |      2S     J 

2  s 

; 

A.     PINET.    RECHERCHES    SUR   LA   CONSOMMATION   DU   PAIN      35 


•a 

u 

e  © 

«a.  S  g 
«££   . 

S  "S  S.  a 


g 
I 

il 


C5 

91 

91 

^r* 

OC 

00 

o 

l- 

C:  CO 

^_ 

t- 

^H 

o 

-S» 

ce        «** 

«* 

— * 

© 

co 

o 

"■" 

»-  O 

o 

^ 

o 

oo 

+ 

1       1 

+ 

1 

+ 

+ 

1 

+ 

+  1 

+ 

+ 

+ 

+ 

^     E 
~     5 

S      3 


s     -£ 

c    _= 


g 


S      ? 


s)  J2 


O        tf 


.5 


Si*  5 


.55.2      c    • 

2  —     .  -    r 

=  ^  =  i"3 

"'S .2  îtS 

3  tc~  .2  =! 

i  ~  .2  ïi  3 

;  —    T.   o    r 


— »  s_: 


C'i: 


llll 


2  o  3 
~  ^  ^ 


•  M   =    3    = 

c-2  •  &2 

ÙÔ     eu 


c. 
oc 

o 
ac 

oc 

1-- 

o 

o 

o 

o* 

- 

o 

o 

'  o 

o 

91    ^ 


36  MÉMOIRES  ORIGINAUX 

J'ajoute  à  ces  tableaux  quelques  documents  complémentaires. 


DOCUMENTS  ANNEXER 

A.  Consommation  du  personnel  domestique 


6 

7 
8 
9 
10 
11 
13 
14 
15 
16 
17 


novembre  1899 


kilog. 
15.940 
15.950 
16 

16,220 
16,230 
16 

16,160 
15,970 
16.150 
16,260 
15,890 


\ 


Soit  un  total  de  176  kg  77  pour 
>       1 1  jours,  et  une  moyenne  jour- 
nalière de  16  kg  076. 


B.  Déchets  ou  pertes  de  pain  (gaspillage  ou  morceaux  inutilisables  restant 
sur  les  tables  du  réfectoire)  : 


\ 


kilog. 

23  octobre  1899 1,260 

25        —       —  .   . 

.       1,050 

26       —       —  .   . 

.       1,950 

30       —       -    .   . 

2.000 

4  novembre  1899 

1,200 

6         —         — 

.     1,300 

7          —         — 

1,300 

8          —          — 

1,430 

9          —          — 

1,310 

10          —          — 

1,810 

11          —          — 

1,420 

13          —          — 

1,670 

14          —          -       . 

1.200 

15          —          —      . 

1,190 

16          -          — 

1,560 

17          —          — 

1,570 

18          —         — 

1,410 

Soit  un  total  de  24  kg  630  pour 
1 7  jours,  et  une  moyenne  jour- 
nalière de  1  kg  449. 


C.  Menus  des  5,  18  et  27  décembre  1899  : 

{•  —  5  décembre  1899  : 

Café  au  lait;  0  kg  750  café  ;  1  kg  500  sucre  ;  24  litres  lait. 

Pieds  de  porc  Sainle-Menehould  ;  —  Lentilles  (10  litres  ou  7  kg  900)  ; 
Confitures  (7  kg  500). 

Potage  Parnientier  (0  kg  500  beurre  et  10  kilog  pommes  de  terre)  ;  — 
Veau  rôti  (0  kg  100  de  viande  cuite  et  désossée   par  maître  et  par 
domestique;  0  kg  085  par  élève)  ;   —  Haricots   blancs  (12  litres  ou 
0  kg  940). 
2»  —  18  décembre  1899  : 

Café  noir  (0  kg  750  café  et  2  kg  300  sucre). 

Blanquette  de  veau  (voir  veau  rôti  ci-dessus)  ;  —  Petits  pois  au  beurre 
(32  litres  petits  pois  conservés  et  0  kg  500  beurre)  ;  —  Brie  (  3  fro- 
mages pesant  ensemble  5  kg  250). 

Potage  oignon  (5  kilog  oignons  et  0  kg  500  beurre)  ;  —  Gigot  au  jus 


«HATIOM    Dt    f.wx      'M 

p*u^  i»au'  i  rôti)  ;  —  Flagoolels  (12  litres  ou 

PB), 

m  <!<•  \  lande  corarcn  ,  - 

I  litre*  luit)  ;  —  Coni| 

<i.»  potnmea  <  tn  kii 

d  ;  —  Boni  (ration  connu  hou* 

LentiHw  ait  jus  (10  lltw 

Quelques  indications  très  brèves  sont  peut-être  nécessaires 

l'<mr  l'explication     dèl    tableaux    précédents.     La    preir i 

cokume,  en  parlant  de  la  gauche,  contient  la  date  (quantième 

Iset  initiale  du  jour)1;  la  seconde  colonne  contient  la 

amalioD  totale  de  pain  pour  l'école;  c'est,  je  le  rappelle, 

sauf  exceptions  rares,  qui  sont  indiquées  dans 

une  des  observations.  Le  pain  est,  bien  entendu,  distri- 

a  discrétion!  et  c'est   ce  qui    le  dislingue  des 

InnrnN    lesquels  sont  en  quantité  limitée:  c'est  préci- 

nent  cette  différence  qui  fait  de  la  quantité  de  pain  consom- 

sorle  de  thermomètre  de  l'appétit,  car  lorsque  l'élève 

faim  que  d'habitude,   il  consomme    une   plus   grande 

quantité  de  pain, 

M,  Douchez  a  fait  peser  (à  I  déeagrainme  près)  le  pain  gas- 
pillé, pendant  un  certain  nombre  de  jours;  le  gaspillage  est  en 
une  de  tO  gr,  :\  pur  élève;  il  est   un   peu  plus  élevé  tel 
a  la  consommation  que  les  jours  où  elle  est 

alculant  la  consommation  de  pain  dans  les  SIX  jours 
i    été    supérieur  à  la  moyenne,  on  trouve 
mdis  que  la  consommation  des   H  jours  où  le 
s  été  inférieur  a  la  moyenne  est  de  Tss  grammes, 
qu'il  peut  y  avoir  à  noter  le  nombre  total  des  con- 
j&œ  ma  leurs,  outre  la  consommation  moyenne  par  tète,  appa* 
m  cas  particulier  que  i»4  vais  résumer  brièvemei 
Toutes  les  recherches  que  je  vais  exposer  nous  ont  inspiré  le 
rourerua  groupe  d'individus  qui  seraient  exempts  de 
luiJluence    du    travail  intellectuel   et  dont  la  consommation 
serait  influencée  principalement  par  les  changements  de  tent- 
ure. 
J'ai  eu  un  moment  l'espoir  de  faire  cette  étude  au  moyen  des 
chiffres  du  consommation  provenant  des  domestiques  que  l'Ecole 
Auteuil  nourri I  pendant  les  deux  mois  de  vacances 


* 
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Mais  ces  chiffres  que  je  réunis  dans  le  tableau  II,  doivent  être 
considérés  comme  peu  signiûcatifs.  Le  nombre  de  domestiques 
a  varié  de  14  à  18  ;  ce  nombre  a  donc  été  presque  constant  pen- 
dant les  deux  mois;  la  consommation  de  pain  par  tête  a  été 
très  élevée,  elle  est  presque  toujours  au-dessus  de  850,  elle  est 
donc  bien  supérieure  à  celle  des  élèves.  Les  fluctuations  sont 
très  lentes  et  de  valeur  insignifiante  ;  il  arrive  parfois  que  pen- 
dant quinze  jours  (ainsi  du  15  au  30  septembre)  ce  taux  ne 
varie  pas,  môme  d'un  gramme;  ce  serait  bien  surprenant  si 
c'était  exact;  mais  si  on  lit  les  chiffres  totaux  de  consommation 
et  si  on  les  compare  aux  nombres  des  domestiques  présents, 
on  a  de  suite  la  clef  de  ces  absences  de  variations.  On  remarque 
en  effet  que  la  quantité  de  pain  consommée  en  kilos  est  tou- 
jours inférieure  de  deux  unités  au  nombre  des  domestiques  ; 
je  dis  toujours,  car  les  dérogations  à  cette  règle  sont  insigni- 
fiantes :  quand  18  personnes  sont  présentes,  la  quantité  con- 
sommée est  de  16  ;  quand  il  y  a  16  présents,  la  quantité  est  de 
14  ;  quand  il  y  a  17  présents,  la  quantité  est  de  15.  Cette  régu- 
larité m'a  fait  soupçonner  fortement  que  la  personne  chargée 
des  approvisionnements  ne  se  préoccupait  pas  de  la  quantité  de 
pain  qui  était  réellement  consommée  parles  domestiques;  elle 
faisait  ses  commandes  d'après  le  nombre  des  personnes  pré- 
sentes, et  ce  que  notre  tableau  porte,  ce  ne  sont  que  les  quan- 
tités de  pain  commandées. 

Je  n'ai  reproduit  ces  documents  que  pour  montrer  quelle 
circonspection  est  nécessaire  avant  d'admettre  certains  chiffres. 
C'est  en  prenant  en  considération  les  quantités  totales,  par 
rapport  au  nombre  des  consommateurs,  que  nous  avons  été 
amenés  à  notre  interprétation  ;  il  paraît  donc  nécessaire  d'avoir 
toujours  ces  données  présentes  dans  les  tables  ;  elles  ne  peu- 
vent être  remplacées  par  la  quantité  moyenne  consommée  par 
tête. 

J'ai  appris  depuis  que  lorsque  les  domestiques  ne  consom- 
ment pas  toute  la  quantité  de  pain  commandée,  l'usage  est  de 
distribuer  les  restes  aux  pauvres  ;  or,  comme  ces  restes  n'ont 
point  été  pesés,  on  ne  sait  pas  au  juste  ce  que  les  domestiques 
ont  consommé. 

Je  reviens  à  notre  série  de  tableaux. 

La  troisième  colonne  donne  le  nombre  de  personnes  nourries 

à  l'Ecole  et  consommant  la  quantité  de  pain  indiquée  dans  la 

colonne  2  ;  ce  nombre  est  de  141  le  16  janvier  ;  il  varie  un  peu 

l'un  jour  à  l'autre,  mais  décroît  assez  régulièrement  jusqu'au 
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Tableau  IL  —  Consommation  de  pain  pendant  les  vacances, 
par  les  domestiques  de  VEcole  normale  d'Auteuil. 


A 

OCT  1899 

Septembre  1899 

m 

M 

PAIS 

NOMBRE 

CONSOMMATION 

en 

04 

PAIN 

NOMBRE 

CONSOMMATION 

'< 

consommé 

•Je 
4omt*U*\nt* 

par  tête 

M 

2 

consommé 

de 
domestiques 

par  tête 

kil. 

&*• 

kil. 

g*- 

8 

16 

18 

888 

i 

14 

16 

875 

'J 

16 

18 

888 

2 

45 

47 

882 

;io 

10 

18 

888 

3 

15 

47 

882 
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-8  mars,  où  il  tombe  à  132;  les  maladies  d'élèves  et  les  départs 
d'élèves  doivent  être  la  principale  cause  de  cette  diminution. 
Il  est  à  noter  que  ce  nombre  de  141  comprend  trois  éléments 
distincts:  1°  les  élèves,  qui  sont  au  nombre  de  120  environ; 
2° les  professeurs  nourris  à  l'Ecole,  au  nombre  de  4;  3°  les 
domestiques,  au  nombre  de  18,  soit  22  personnes  en  plus  des 
élèves. 

La  quatrième  colonne  donne  la  consommation  par  tète; 
ce  chiffre  e9t  obtenu  en  divisant  la  quantité  consommée  par  le 
nombre  de  têtes. 

A  la  cinquième  colonne  sont  indiqués  les  menus  de  chaque 
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jour  ;  ils  sont  écrits  sur  trois  lignes  chacun  ;  la  première  ligne 
est  celle  du  premier  déjeuner,  la  seconde  IL                die  du  n 
de  midi  et  la  troisième  ligne  celle  du  repas  du  soir.  A  midi, 
les  élèves  ont  un  pîatde  viande,  un  plat  de  légumes  et  un  rfefts 

(fromage,  confitures,  pruneaux 

g 

_-       ou  pommes)  ;  le  soir,  le  dîner 

1 

1  * 

|        se  compose  de  potage,  un  plat 
*•        de  viande  et  un  légume.  Les 
;        aliments  ne  sont  pas  servis  à 

discrétion  ;je  publie  plus  haut, 

pour  un    certain    nombre  de 
=       jours,  la  quantité  qui  en  a  êl 

distribuée  a  cfaaqua  élève. 
La  colonne  ft  contient  lïu- 
5  ^    dication  de  tout  ce  qui  a  Irait 
.  §    au  travail  pbvsique  j  les  exer- 
r  %    cices    de  gymnastique  et  les 
Z  %    exercices    militaires    ne    sont 
e  g    point  réservée  à  certains  jours 
—  ^     spéciaux  el  dans  son  ensemble 
"  ■£    le  travail  physique    est  assez 
£  z     uniforme  tous  les  jours. 
§  .S        Nous  avons  ensuite   la  co- 
§£    lonne  du   Travail  intellectuel, 
i  -?    puis  celle   de  la  température 

et  la  colonne  de  la   pression 
«        barométrique. 

En  ce  qui  concerne  la  lem- 
5"       péralure,  j'ajoute  ces  quelques 
="       détails  :  les  température*  indi- 
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•^        quees  sur  les   tableaux  repré- 
sentent bien  celles  du  milieu 
extérieur  et  à  l'ombre.  On  ne 
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E        dispose  d'aucune  donnée  rela- 
tive   aux    températures      des 
\{  dire  que  les  études  sont  exposées  au 
iàtres  a  l'Est,  et  si  les  éludes  sont,  eu 
t&tidet,  les  amphithéâtres  sont  chauds, 
B  le  matin,  et  tempérés  T  après-midi, 
éralure  inscrits  pour  chaque  jour  sont 
n  et  la  moyenne, 
a  plus  importante,  est  celle  des  obser- 

ni;   p 


eïllir  tous  les  faits  Insolites  qui 

ut  dans  la  vie  de  l'Ecole  et  qui  peuvent  exercer  une 
;ioe  quelconque  sur  l'état  général  de  l'appétit. 
Ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte  en  parcourant  la  série 
tbleaux  î,  la  consommation  de  pain  a  subi  une  décrois- 
juillet;    ce  fait,  qui  est  conforme   a  DOS 
se  trouve  mis  en  évidence  dans  le 
graphique  1 ,  construit  en  prenant  les  moyennes  de  consomma- 
i   chaque  dix  jours;  ce  graphique  montre  que  le  principal 
nce  a  coïncidé  avec  la  période  du  chaul- 
ât, qui  a  lieu  à  l'Ecole  à  la  fin  d'avril. 
Nous  di'-  nôtre  élude  en  trois  parties: 

rechercherons  l'influence  des  conditions  météorolo- 

sommation  du  pain  ; 

xamînerons  l'influent  éditions  de  nutrition 

u  du  repas,  qualité  du  pain;  ; 

us  examinerons  l'influence  des  conditions  psyeho-physîo- 

travait  physique,  travail  intellectuel,  émotions,  ete ». 

t  d'entrer  en   matière,  j'extrais  du  savant  article  de 

Upi<!4|ue  et  Richetsur  ralîment  (Dictionnaire  <f>>  phlfiiologtê, 

l  fa*c.  I   et  ii,    quelques    renseignements   qui   nous   seront 

U  quantité  de  pain  consommée  par  les   Parisiens  serait, 

tmtmicipate,  de  M8  kilogrammes  par  an, 

(s  deRichetet  Lapieque,  donne  par  jour 

*tj»art  adulte:  520  grammes.  Ce  chiffre  est  nettement 

intérieur  h  celui  des  Kcolefl  normales  (hommes),  et  un  peu  supé- 

i  celui  de  î  (femmi 

ni,  comme  tous  les  aliments  solides,  contient  une  quan- 

tt&sîdérable;  la  teneur  exacte  varie  suivant  la  nature 

du  pain.  D'après  les  analyses  de  Uivûl  (eitées  par  Gautier,  art. 

Nutrition  du  Dictionnaire  de  WurU,  IN,  579),  voici  les  varia- 


,  iiion 

Plia  blanc  nt.iin 


Eau  pour  (00  parties  « 
45.50 


II  est  probable  que  ces  observations  ont  été  faites  sur  la  mie; 

renferme  moins  d'eau  ;  si  on  tient  compte  à  la  fois  d  • 

1.1  mie  et  de  la  croûte,  on  a  pour  le  pain  total  une  quantité 

<l  eau  qui  varie  entre  30  et  40  p.  100,  soit  35  p.  100,  par  eons.  - 
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quent  tout  adulte  consommant  550  grammes  de  pain  absorbe 
une  quantité  d'eau  égale  à  192  grammes  environ. 

Les  550  grammes  de  pain  à  35  p.  100  d'eau  contiennent 
358  grammes  de  substances  sèches  ;  sur  ces  substances  sèches, 
il  y  a  0  gr.  50  p.  100  de  cendres,  soit  en  tout  1  gr.  80  de  cen- 
dres. Sur  ces  1,80  de  cendres,  on  trouve  d'abord  0,62  de  potasse, 
0,14  de  soude  ;  la  potasse  est  donc  plus  abondante  que  la  soude, 
ce  qui  est  fréquent,  sinon  général,  dans  les  aliments  d'origine 
végétale1,  0,13  de  chaux  et  0,14  de  magnésie.  L'albumine 
est  représentée  par  38  gr.  5,  les  hydrates  de  carbone  par 
207  grammes  et  les  graisses  par  2  grammes  ;  on  voit  par  là 
que  la  proportion  de  graisse  est  extrêmement  petite,  celle  de 
l'hydrate  de  carbone  très  grande  au  contraire;  c'est  la  règle 
dans  les  aliments  végétaux. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'importance  de  ces  substances,  il 
faut  évaluer  ce  qu'on  appelle  leur  valeur  calorimétrique,  c'est- 
à-dire  les  quantités  d'énergie  potentielle  qu'elles  fournissent  à 
l'organisme.  D'après  Rubner  (nous  citons  toujours  d'après  l'ar- 
ticle de  Lapicque  et  Richet),  voici  les  quantités  de  calories  que 
l  gramme  de  diverses  substances  fournit  : 

Calories. 

Graisse 9,3 

Albumine 4,1 

Amidon ".  4,1 

Ajoutons,  pour  compléter  ces  données,  que  la  dépense  jour- 
nalière de  calorique  pour  un  homme  adulte  est  de  2.500  à  3.000 
calories.  Ce  chiffre  est  du  reste  tout  à  fait  approximatif.  Dans 
les  climats  tempérés,  un  adulte  faisant  un  exercice  physique 
modéré  dépense  environ  1.500  calories  par  mètre  carré  de  sur- 
face. La  surface  du  corps  peut  se  calculer  d'après  le  poids  au 
moyen  de  la  formule  S  =  12,3  y'  V\ 

Nous  avons  dit  que  la  ration  de  pain  du  Parisien  est  de 
550  grammes  et  qu'elle  contient  38.5  d'albumine,  297  grammes 
d'hydrate  de  carbone  et  2  grammes  de  graisse;  cela  fait,  en 
calories,  1.392, soiten  chiffres  ronds  1.400  calories;  c'est  pres- 
que la  moitié  du  nombre  total  des  calories,  qui  est  en  chiflres 
ronds  de  3.300.  On  voit  par  là  quelle  est  l'importance  du  pain 
dans  l'alimentation  du  Parisien  adulte  ;  cette  importance  est, 
probablement,  encore  plus  grande  pour  les  élèves  des  écoles. 

(1)  De  là  la  nécessité  pour  les  animaux  herbivores  de  consommer  un  excès 
de  soude,  parco  que  rélimination  do  la  potasse,  d'après  Bunge,  entraîne 
une  élimination  de  la  soude. 
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Influence  des  conditions  météorologiques  sur  la  consomma- 
tion  de  pain.  —  Nous  abordons  ici,  à  propos  de  la  consom- 
mation du  pain  dans  les  écoles,  une  question  qui  a  été  déjà 
beaucoup  travaillée  par  les  statisticiens  :  celle  de  l'influence 
du  climat  et  des  conditions  météorologiques  sur  les  phéno- 
mènes économiques  et  sociaux.  Il  est  presque  inutile  de  rappe- 
ler, tant  le  fait  est  connu,  que  beaucoup  d'auteurs,  surtout  des 
auteurs  italiens,  ont  mis  en  lumière  les  relations  existant  entre 
l'état  météorologique,  d'une  part,  et  le  nombre  de  crimes 
(meurtres,  vols,  suicides,  etc.)  d'autre  part. 

Par  conditions  météorologiques,  il  faut  entendre  un  certain 
nombre  de  phénomènes  du  monde  extérieur,  dont  quelques- 
uns  peuvent  être  mesurés  avec  une  suffisante  précision,  et  dont 
les  autres  peuvent  être  seulement  décrits.  Ces  phénomènes 
sont  :  la  température,  la  pression  barométrique,  l'état  hygro- 
métrique, la  force  du  vent,  l'état  du  ciel  (pluvieux,  nuageux  ou 
beau;.  Nous  allons  passer  en  revue  chacun  de  ces  facteurs. 

Température. —  Sur  les  feuilles  de  consommation,  M.  Dou- 
cher a  eu  le  soin  de  faire  marquer  les  températures  maxima  et 
minima  de  chaque  jour  qui  ont  été  enregistrées  à  l'école  même 
^t qui  par  conséquent  présentent  pour  nous  un  intérêt  spécial. 
Les  chiffres  de  température  moyenne  sont  ajoutés  par  moi;  je 
les  emprunte  au  bulletin  du  Bureau  central  météorologique, 
bulletiu  publié  chaque  jour  par  le  journal  le  Temps. 

11  me  parait  utile  de  tenir  un  compte  à  part  du  maximum  de 
température,  du  minimum  et  de  la  moyenne.  Incontestable- 
ment, deux  journées  peuvent  avoir  la  même  moyenne,  et  diffé- 
rer grandement  par  leur  maximum  et  par  leur  minimum  ;  par 
«-onséquent,  il  faut  rechercher  si  ces  deux  journées  n'ont  pas 
exercé  une  influence  différente  sur  la  consommation  de  pain. 

Rappelons  d'abord  ce  fait  bien  connu  que  dans  les  pays  chauds 
la  ration  alimentaire  des  individus  est  moins  grande  que  dans 
'w  climats  tempérés  et  froids.  Dans  les  climats  tempérés,  les 
observations  de  Voit  et  PettenkofTer,  de  Hirschfeld,  etc.  *,  mon- 
trent que  la  ration  est  de  1.500  calories  par  mètre  carré  de 
'a  surface  du  sujet.  Lapicque  donne  pour  des  individus  vivant 
sous  les  tropiques    des    quantités    bien  moindres,   1.160  et 

'!>  Voir  Lapicqne  et  Richet,  op.  cit. 
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1.200  calories  par  mètre  carré,  par  conséquent  une  diminution 
de  300  calories  par  mètre  carré  MIT  la  moyenne  de  lu  dépense 
dans  les  climats  tempérés,  soit  une  diminution  de  1  'i.  Eïjk matin 
cité  par  !e  précédent  an  Leur,  a  analysé  le  régime  de  huit  Euro- 
péens habitant  Batavia  depuis  plusieurs  années  ;  la  moyenne 
de  ses  observations  donne,  pour  un  mètre  carré,  i  .240  calories. 
chiffre  qui  concorde  avec  les  précédents  ;  mais  l'auteur  attri- 
bue cette  diminution  de  calories  à  ce  que  les  sujets  en  question 
ne  se  livrent  à  aucun  travail. 

J'ai  demandé  aux  directeurs  et  administrateurs  des  grands 
magasins  de  nouveautés  à  Paris,  qui  nourrissent  leurs  employés, 
quelle  diffère  ace  existe  entre  la  consommation  de  pain  de  Tété 
et  celle  de  l'hiver.  Voici  les  chiffres  qui  m'ont  été  très  aima- 
blement Tournis  par  M.  Honoré,  directeur  des  Magasins  du 
Louvre. 

FEVRIER     1899 
Consommation  de  fNtin  jtrnttttnt  23  jours  <Ir  (>>ivniL 

Jonni<  ■>  >i \r'ii|»1oyéi  nourrit.  , 4*. 2*3  joun 

Ptio  consommé .  .  ..  .  .  .  , 17,751  kiîog. 

MoysOlIfl  <k«  l;i  MdSOmmSJtiOll  jotirrnlh  iv,  77 1 , 'I       — 

—  —  pur  employé.  0r-i01  gr. 

AOUT    1899 
CemwmtHutHûn  de  pain  pendant  J$  jour*  tte  travail, 

fauméot  d'employés  nourris 41,911  jonn 

iSlin  CQOfOflllXUi  ,  , L8.79Û  kHû0. 

uns  do  Le  confiomm&tton  jinimulieiv.  ûu7..3     — 

—  —  l*ur employé.  0,331  gr. 

Hoyeaao  de  lt  eonaomm&tioi]  jonra&ltétt 

par  employa  c  dcnléa  sur  l'Année  ontière  37j  gr&mm^i. 

La  dilîérence  absolue  entre  la  consommation  de  la  saison 
ebaude  et  celle  de  la  saison  froide  serait  en  moyenne  de 
50  grammes  seulement. 

Les  administrateurs  do  Bon  Marché  ont  mis  la  même  com- 
plaisance à  me  renseigner  ;  les  moyennes  calculées  sur  les 
cinq  mille  déjeuners  et  diners  qu'ils  servent  à  leurs  employés 
sont  de  450  grammes  de  pain  en  hiver,  et  de  328  eu  été  ;  la 
dïlïérence  serait  donc  de  123  grammes;  elle  est  tellement  forte 
que  je  ne  puis  pas  l'accepter  telle  quelle,  et  je  suppose  qu'elle 
doit  être  indûment  augmentée  par  quelque  détail  qui  m'échappe. 

Je  reviens  maintenant  à  l'Ecole  normale  d'Àuteuil. 

Températures  maxima*  —  Les  températures   maxima  ont 
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ne  caractère  spécial   d'être   perçues  avec  conscience,  car 

nt   pendant  la  journée,  et  les  élèves  les  par- 

ut mieux  par  conséquent  que  celles  de  la  nuit. 

10  tableau  d'enscn              bleau  JU),  réuni  tous  les 

1res  de  consommation  de  pain  qui  ont  élê  notés  en  corres- 

T\ule\l:  111.  —  Rapport  entre  la 

consommation  du  pain* 

PI    1  AIN 
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t;5o 

31 

8èl 

poodaaee  avec  un  même  maximum.  Sur  la  première  col o mu 

i 

verticale               icbe  <<mi  inscrites  les  températures  maxima  ; 

i  31°  juillet).  A  droite,  et  vis  à-vis  de 

•unpérature  sont  disposés   les  ehiiîres  de  consomma- 

imprimer  en  caractères  gras  les  chiffres 

•spondai                      le  de  championnat,  et  en  italique  ceux 

(pu  correspondent  à  la  préparation  aux  examens;  le  nombre 
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de  ces  chiffres  varie  nécessairement  avec  la  fréquence  de 
chaque  température;  ainsi  le  maximum  de  4°  n'a  été  réalisé 
qu'une  seule  fois,  le  maximum  de  8°  deux  fois,  et  le  maximum 
de  16°  neuf  fois.  Dans  la  troisième  colonne  nous  avons  fait 
la  moyenne  des  chiffres  de  consommation  relatifs  à  un  même 
maximum.  Ces  moyennes  résument  des  nombres  bien  diffé- 
rents, elles  sont  par  conséquent  de  valeur  très  variable,  et  il 
faut  s'attendre  à  ce  que  la  courbe  qu'on  en  extrait  soit  bien 
irrégulière. 

La  courbe  en   question  est  celle  de  la  figure  2;  elle  a  été 
construite  en  portant  sur  l'abscisse  la  série  des  températures 
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Fig.  2.  —  Relation  entre  la  température  maxima  et  la  consommation   du 
pain.  (Ecole  normale  d'instituteurs  d'Auteuil.) 


maxima,  et  sur  l'ordonnée  les  quantités,  en  grammes,  de  pain 
consommé  en  moyenne  par  tète  et  par  jour.  Le  tracé,  malgré 
des  irrégularités  montre  que  la  consommation  est  d'autant  plus 
élevée  que  la  température  est  plus  basse;  avec  une  température 
maxima  de  0°,  la  consommation  est  de  800  gr.,  et  avec  une 
température  de  3lu  elle  tombe  à  640  gr.,  ce  qui  fait  une  diffé- 
rence de  160  gr.  pour  une  différence  de  31°,  ou  de  5  grammes 
pour  1°.  Mais  il  est  possible  que  cette  relation  entre  la  tempé- 
rature et  la  consommation  soit  moins  forte  qu'elle  n'apparaît 
dans  notre  graphique,  par  suite  d'autres  influences  qui  ont 
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agi  e  que  l'élévation  «Je  la  température;  nous 

dll  travail   intellectuel,  qui  tri 
bablemcnt ,   et  quoi   qu'on  ait   pu   dire,   augmente   dans   le 
courant  de  l'année  et  surtout  à  l'approche  des  examens.  OrT 

faut  préc  ia  terapi 

turc,  il  faut  se  demander  si  la  décroissance  de  la  consomi 
tioti  que  advf  itètre  mise  sur  le  compte 

de  I  la  température  ou  de  l'augmentation  du 

'ea(    un   problème  compliqué  ;  avant    de 
ulre  tous  les  jugments  et 
inUr  -ur  TinD  la  température.  Ainsi  qu'un 

i  rendre  compte  déjà,  dès  le  seuil  de  cette  étude,  no 

itéra  certaines  dit)  rai,  lorsque  pour 

-•  l'mQueaofi  d'un  phénomène  A  sur  un  phénomène  Bt 

on  procède  CD  employant  la  méthode  des  moyennes,  celte  me- 

pour  effet  d'éliminer  toutes  lea  in&uenceaautregqueÀf 

on  i  temple,  une  'livision  de  tous  lesexemp 

du  |  le  groupe  dans  lequel  À 

produit  en  i  Bips  que  B,  et  le  groupe  dans  lequel 

À  a  fait  défaut  ;  on  peut  alors  se  rendre  compte  comme; 

s'est  té  par  Àr  parce  que  les  autres  phénoménal 

.ntervenir,  nWl  pus  été  l'objet  du 
el  figurent  a  la  I  lis  dans  le 
et  dans  le  groupe  où  A  fait  défaut  ; 
înfluenci  mvent  ai 

te  élimifl  asible,  il  faut  que  les  phéûO* 

h   E,  F  n'accompagi  le  phénomène  A  et  ne  le 

auiv  Or,  Ton 

qui  nous  occupe,  cette  condi- 

disée  ;  le  phénomène  À,c'e*t  la  température  ; 

travail  intellectuel  .  ce  - 

ni  très  probablement  en  augmentanl  d'tn- 

lant  l'anrn  ire  :  la  fatigue  intellects 

nu-  pi. ni  ri  ime  la  tempéraUu 

Tei  >—  Nous  avons  fait  les  mêmes  calculs 

pour  les   températures  minime  que  pour  les    températures 
inaxim  d  IV  et  le  graphique  S);  les  résultats 

équivalent*;  la  température  minima  influe  aussi  ne  tte- 
|U6   la  température   maximu  sur   la   consommation  de 
paiu  -  ont   la  même  allure.  On  remar- 

que sur  le  graphiqui  ainima   comme   sur  le   graphique 

des  maxima  que   [e  1  ut  se   diviser  en   deux  parties  ; 
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Tableau  IV.  —  Rapports  entre  la  température  minima  et  la 
consommation  de  pain. 


TBUrtaATl'RES 

CONSOMMATION   DE   PAIN 

UOYtSSt 

N&iuiHML 

—     6 

708.  768.  759 

775. 

-     5 

702.  825 

M». 

—    4 

705.  708.  701 

784. 

—   a 

828,  771.  761.  781 

785. 

-   t 

70 1,  8*J0,  780.  782.  800, 

776,  771 

789 

—    I 

870.  800,  718.  762,  731 

7^2 

0 

820,  828,  7.U.  774,  781, 

773,  768,  766 

780. 

! 

787,  788,  712,  78 i 

775 

* 

700.  788,  737.  760.  741, 

777 

763. 

a 

780,  800,  701,  753.  725, 

770,  770 

767 

4 

778,  708»  7:>7,  718.  70;». 

752,  770,  777 

772 

h 

781,  825,  77:»,  810.  700, 

784 

7H5 

a 

800,  700.  7;>0.  782.  770, 

777 

774 

7 

712.  771.  007.  826.  748. 

707.  7  Si 

75» 

H 

701,  757,  802,  700,  702, 

777.  811,  708,  770,  676. 

«W,   liW,  «>/ 

755 

V» 

780,  775,  777,  itoV.  ««!>, 

676 

722 

ta 

728,  708,  708,  IMW.  ;m 

727 

u 

707.  777,  Mt%  ft»/.  rjU. 

70.Î  . 

712 

w 

lîtftf,  ?i»A,  r/i» 

603 

i;i 

:*#,  WvV,  :/!*,  o«w.  ?»*.». 

r/*,  676 ,  6*7 

692 

u 

M.V,  .'iM,  fW/.  6\W,  M' 

690 

u 

iW,  ef^v,  o#.\  M/,  $:*. 

66t%  65S     . 

670 

u 

tf/tf,  «Ma* 

628 

u 

tiil 

611 

«U»*tlM  WVivapoud  aux  températures  basses  jusqu'à  8°  es 

UfeMU*  sfcsvvwiuliUlto  que  colle  qui  correspond  aux  température 

{*U&cV\<^;  oo  *ont  donc  I***  températures  élevéesquiinfluen 

l%uAuA*YkV  U  CA>n*oimnation  do  pain  :  ainsi,  entre  les  tempéra 

l^g^WUMU^  do       t»  et  o!o   H  **»  il  u\v  a  point  de  grande  difTé 

"^Ifry  »\l^U\v^0ut  à  la  consommation  de  pain,  de  20  gramme: 

att^gujfeHAl  «  *u  ooutraiiv,  entre  les  températures  minima  d< 

«C^M»   r  W%  U  ditïoivnoe  est  oonsidcrable.de  150  grammes 

^ikiJk^'ijtii'dvW-1-  '^  ^H^H  Prt,vo  qu'ils  rossortent  avec  pleine  évi 

J%Mv*Jj|  tfc{*£K^hîqMO*  ;  mais  nous  no  savons  pas  au  juste  s 

^>^^  4^v^MNttau*ù*ou*  fortuites  tenant  à  de  petites  cause: 

*1      ÀjHtV  *Mfc  V^*  ^uoiuv   été  ôtal)lie  ;  pour  lever  tous  le! 

4  ^M^ifc^**^v*  recherches, 

«,  HHkk  fc  wuebe  des  températures  minima,  nom 

I*.  *-*  tl  oelte    raison  s'applique  du  reste  l 

fc*flW\MPtdogiques  —  que  nous  ne  pouvons 

tttiitl  Autre  chose  qu'une  coïncidence  entre 
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l'état  de  la  température  et  celui  de  la  consommation  du  pain  ; 
nous  ne  pouvons  pas  encore  démontrer  qu'il  existe  entre  les 
deux  phénomènes  une  relation  de  cause  à  effet,  parce  que  cer- 


g^-1 

+fm                     !       h        1                                             r- 

- — ■ — ■ — ■ — 

fM                                                1                                                           _ 

Mi 

Mt 

m             ^± 

n\  1 

4i- 

m               L^-"S^-             i 

l\ 

m            !                      ^i-     -J- 

Z2û 

TH                                                               '"^ 

X 

ÎM 

v. 

7M 

v^ 

wo 

V 

m 

T      V 

ut 

jH 

m 

Vj 

IM 

^~=^ 

c 

»  ~                    : 

jj 

(H 

L 

«t  __ 

t 

ia 

I 

w 

■  i 

la 

El 

M 

.i  _4_     ,_           \  . 

IM    _  '                                                                        _ 

r^ 

«g.   f-r-f-r*?-?  f  f  f  r  4' 

**#*/*#*  1'  1?  M'  Itm  li' M*  1?  H*  M' 

Fig.  3.  —  Relation  entre  la  température  minima  et  la  consommation 
île  pain.  (Ecole  normale  d'instituteurs  d'Autcuil.) 

laines  influences  autres  que  la  température  peuvent  avoir  pré- 
senté la  même  évolution,  avoir  agi   dans   le   même   sens,  et  * 
confondu  par  conséquent  leurs  effets  avec  les  effets  de  la  tem- 
pérature. 

Pression  barométrique.  —  Nous   nous  sommes   livrés  aux 
mêmes  calculs  sur  la  pression  barométrique  que  sur  la  tempé- 
rature, et  il  est  par  conséquent  inutile  de  donner  l'explication 
du  tableau  V.  Dans  le  graphique,  les  chiffres  de  consommation 
de  pain  occupent  la  colonne  verticale  de  gauche,  et  la  série  de 
pressions   barométriques  est  indiquée  sur  la  ligne    des  abs- 
cisses. La  courbe  ainsi  obtenue  (fig.  4)  n'est  nullement  signifi- 
cative comme  l'était  celle  des  températures  minima  et  maxima, 
et  on  peut  se  demander  si  réellement  il  existe  une  relation 
laisissable  entre  la  pression  barométrique  et  la  consommation 
de  pain.    Nous  ne  pouvons   pas  affirmer  que   cette  relation 

l'axxée  PSYCHOLOGIQUE.  VI.  4 
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Tableau  V.  — Relation  entre  la  pression  barométrique  et  la 
consommation  de  pain. 


PRESSION 

CONSOMMATION  DE  PAIN 

MOYENNE 

barométrique. 

741 

795 

795 

746 

828,  825 

826,5 

747 

777 

777 

749 

742 

742 

750 

828,  698 

763 

751 

826.  705 

765 

752 

775,  7S4 

754 

753 

768 

768 

754 

800.  771,  761,  771,  698 

760 

755 

792,  781 

786 

750 

787,  798.  707.  781,  776.  66* 

752 

757 

800,  780.  728,  825,  798.  71*,  691 

762 

758 

780.  777 

778,5 

759 

772,  790.  777,  658 

749 

760 

757.  778,  771,  768,  768,  737,  768.  782,  770,  768 

647,  669,  659 

741 

761 

862,  762,  698 

774 

762 

786,  752,  759,  819,  748,  676.  691 .  705 

742 

763 

786,  769.  733.  773,  766,  775.  811.  76e,  691,  754 

676,  676,  619,  6S8 

729 

764 

797,  705,  66* 

721 

765 

712,  744.  760,  777,  770,  66i.  669,  71*.  68S 

721 

766 

820,  757,  781,  770,  676 

760 

767 

748,  731.  627 

702 

768 

806.  748.  697,  66*.  66*.  698.  698,  705,  691 

707 

769 

820,  782,  790.  784,  770,  770,  66*  719,  691,  691 

748 

770 

761,  762,  753,  725,  759,  719 

749 

771 

777,  784.  777 

779 

772 

870.  795,  788 

817 

773 

788 

788 

774 

791,  760 

775 

776 

809 

809 

779 

768,  791 

779 

n'existe  pas,  car  il  est  possible  qu'elle  soit  dissimulée  par  Fac- 
tion d'autres  influences  plus  fortes.  D'autres  recherches  éclair- 
ciront  ce  point.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  pour  le  moment, 
c'est  qu'il  nous  semble  que  les  consommations  fortes  de  pain 
ont  surtout  coïncidé  avec  les  pressions  basses  et  avec  les  pres- 
sions hautes. 

Etat  du  ciel.  —  Cette  relation  est  aussi  incertaine  que  celle 
que  nous  venons  d'étudier.  Nous  avons  établi  les  moyennes  de 
consommation  de  pain  suivant  l'état  du  ciel,  et  nous  avons  dis- 
tingué comme  états  différents  :  ciel  très  beau  — beau  — pluvieux 
«i—  nuageux — couvert  —  brumeux  —  neige  —  orage  (tonnerre  et 
-iekirg)*  A  chacune  de  ces  rubriques  correspondent  des  nombres 
de  jours  bien  différents  ;  ainsi,  en  juin  et  juillet,  on  note  seule- 
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lent                                           *  beau,  et  en  janvier,  février  et 

iarsT  un  mqI  fonr  ci                              ;n<i>  que  nous  obtenons 

ut  de  valeur   inégale.  Telles  qu'elles  sont, 

ous  les  avons  réunies  dans  le  tableau  VI,  en  divisant  le  laps 

expériences  en  trois  périodes  ;  l'une  comprend 

ta  seconde  comprend  deux  mois, 

mai,   et  la   h                 deux  mois  également,  juin  et 

ni  tel  ;  n                  s  lait  des  ni                         ri  pour  chacune  de 

L'inspection  du  tableau  montre  <jue  les  diiïe- 
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rco-                                           !  rès  peu  nettes.  La  consommation 

tout  forte  dans  la  première  période  pendant  lea  temps 

ranimes  par  jour;  nous  négligeons 

pond  a  la  nci              e  quTH  représ* 

un  mo              op  maign                                ulement.  Dans  la 

rnmalion   inaxitna   correspond  au 
Umps  uiiag«  i                         190  grammes;  mais  elle  diffèr» 

nîde  la  consommation  de  temps  beau,  qui  est  de  777  ;  dans 
U  ii                                                 ouimalion  des  temps  pluvieux 

num7    qui    n'est  que   de 

sine  de  celui  du  très  beau  temps,   qui 

nérale,  il  semble  que 

i  pluvieux  qui  coïncident 

plus   fortes  ;  mais  l'influence  de 

léUt  cl  i  '                     i  est  qu'elle  existe,  csl  1res  (aille;  et  de 

-,  elle  pourra                     -^ur  le  compte  de  Pétai  de  la  tem-        J^^à 

M 
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pérature,  car  les  jours  de  ciel  beau  et  très  beau  sont  en 
général  des  jours  de  température  élevée,  et  nous  savons  d'autre 
part  que  les  élévations  de  température  abaissent  la  consomma- 
lion  de  pain. 

TvBLEvi*  VI.  —  Relation  entre  la  c*jn**»mmnti:$*  de  pain 
et  Cètat  du  ricl. 
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Cette  courte  étude  des  conditions  météorologiques  qui 
influent  ou  peuvent  influer  sur  la  consommation  de  pain  nous 
amène  à  la  conclusion  que  le  facteur  extérieur  le  plus  important 
est  sans  contredit  la  température.  Nous  devons  donc  étudier  de 
plus  près  cette  influence. 

Dans  ce  qui  suit,  j'ai  pris  comme  point  de  départ  les  maxima 
journaliers  de  température  ;  on  aurait  pu  faire  les  mêmes 
calculs  sur  les  iniuiina  et  les  moyennes,  et  vraisemblablement 
on  arriverait  à  des  résultats  analogues. 

Il  y  a  deux  éléments  différents  à  considérer  dans  une  tempé- 
rature quelconque:  sa  valeur  absolue,  et  sa  valeur  relative. 
\insi.  prenons  une  température  de  30*  ;  absolument,  c'est  une 
température  élevée  pour  nos  climats:  relativement,  cette  tem- 
tCTature  peut  paraître  fraîche,  si  elle  succède  à  une  tempéra- 
Ut*  de  40°.  Il  y  a  lieu,  ce  me  semble,  de  rechercher  si  la  tempe- 
ç*Ur*»  qui  varie  successivement  de  jour  en  jour,  agit  sur  la 
^y^wmunation  de  pain  par  le  sens  de  ses  variations  journa- 
tyK**v  ou  par  le  nombre  absolu  de  degrés  qu'elle  atteint. 

3kl*t  venons  de  voir  précédemment,  par  des  calculs 
■mflttifctt  nn*  la  valeur  absolue  de  la  température  a  une  très 
Uglglfettetutnce  sur  la  consommation,  en  dehors  de  ses  varia- 
tjglfetÇfcttMiennes  ;  nous  avons  vu  qu'à  chaque  degré  différent 
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ipéralure     correspond     une     moyenne    différente    de 
nation,    et    que   ces    moyennes    sonl    différentes    de 
grammes  en  moyenne  pour  un  seul  degré  de    température 
I  tique  2).  C'est  donc  là  un  point  qui  est  nettement 
Mt,  Il  nous   reste  à  chercher  maintenant  si  la  variation  de 
température   présente,  en  tant  que  variation,  une  importance 
inalogue.  Four  le  savoir,  nous  avons  fait  un  calcul  très  simple; 
avons   recherché  si,   lorsque    la   consommation   de  pain 
diminue  d'un  jour  à  l'autre,  le  degré  de  température  monte  ou 
end,  et  nous  avons  fait  la  même  recherche  pour  les  jours  où 
tOD    de    pain    augmente.    Si  les    variations  de 
UBpérfttlire  influent  réellement,  en  tant  que  variations,  sur  la 
m -oui  mat  ion    de    pain,    il    faut   que   les    deux   phénomènes 
1*1  ns  inverse,  et  que  l'augmentation  de  l'un  corres- 

ponde à  la  diminution  de  l'autre. 
Or,   il    n'en  est  pas  ainsi;  les   variations  en  sens  invei 

:  int  une  influence  de  la  température  sur  la  consomma- 
>n,  ne  se  sont  réalisées  que  B6  fois  dans  un  laps  de  temps  où 
ri&tioaa   de   même  sens  se  sont   réalisées  41   fois;  ces 
HKlbrefl  sont  à  peine  différents  de  ceux  qu'on  aurait  si  aucune 
itluenee  ne  B€  totsail  seniir;  sur  cent  journées,  peut-on  dire, 
pprasimettvemeiit,  on  n'en  compte  que  16  où  cette  influence 
rail  sentir,  abstraction  faite  de  ce  que  peut  apporter  le 
rd.  L'influence  existe  donc,  mais  elle  est  faible. 
Stle  manière  de  calculer  est  un  peu  défectueuse,  carelfe  ne  pie^ 
tel  pas  de  comparer  avec  précis  ion  la  valeur  absolue  de  la  tempé- 
ra valeur  relative;  nmis  avons  dit  que  la  valeur  absolue 
se  traduit  comme  influence  sur  la  consom- 
le  pain  par  5  grammes  environ  pourl  degré;  le  calcul 
-  avons  employé  pour  exprimer  l'influence  relative  de 
ipérature  ne  permet  pas  de  comparer  celte  valeur  relative 
valeur  absolue,  tout  en  laissant  l'impression  que  la  valeur 
beoltte  a  une  importance  bien  plus  grande. 

fait  un  autre  calcul,  qui  me  parait  arriver  à  évaluer 

i  plus  clairement  la  valeur  relative^  de  la  température, 

;i*dire  l'effet  produit  par  les  changements  de  température. 

l'ai  fait  une  échelle    de   tous    les   changements   possibles   de 

ipérature,   en    tenant  compte  seulement  du  sens  et  de  la 

ileur  du  changement;  puis,  j'ai  calculé  pour  chacun  de  ces 

changements  la  moyenne    des  changements    correspondants 

-   la    consommation   du   pain.    J'ai   obtenu   pour  chaque 

variation  de  température   des  nombres  variables  de  change- 
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ments  de  consommation.  Ainsi,  pour  prendre  un  exemple  qui 
éclaircira  facilement  mon  explication,  le  changement  de  tem- 
pérature —  5  s'est  produit  trois  foi9,  ce  qui  veut  dire  que  trois 
fois  la  température  (maxima)  d'un  jour  a  été  exactement  infé- 
rieure de  5  degrés  à  la  température  maxima  de  la  veille.  Pour 
calculer  ces  changements,  nous  n'avons  point  tenu  compte  des 
fractions  de  degré.  La  consommation  de  pain  a  également,  dans 
ces  trois  cas  pris  comme  exemple,  subi  des  changements;  ils  ont 
été  de  -f-  20,  -+-  7,  h-  15  ;  en  d'autres  termes,  dans  le  premier 
cas,  la  consommation  de  pain  a  augmenté  de  20  grammes  par 
rapport  à  la  veille  ;  dans  le  second  cas,  elle  a  augmenté  de 
7  grammes,  et  dans  le  troisième  cas  de  15  grammes  ;  en  faisant 
la  moyenne  de  ces  trois  augmentations  positives,  on  obtient  le 
nombre  14.  Pour  d'autres  changements  de  température,  on 
obtient  des  changements  de  consommation  dont  les  uns  sont 
en  augmentation  et  les  autres  en  diminution  ;  nous  affectons 
les  premiers  du  signe  +,  les  seconds  du  signe  — ,  et  nous 
faisons  la  moyenne  après  avoir  fait  la  somme  algébrique  de 
ces  valeurs. 


Tableau  VH.  —  Rapport  entre  les  variations  de  la  température  et 
tes  variations  de  la  consommation  du  pain. 


.      DEGRÉS 

NOMBRE 

NOMBRE 

ABSENCE 

de 

do  changements 

de  changements 

de 

température. 

en  ■+- 

en  — 

cliang. 

—  9 

—  18 

1 

—  8 

+  57 

1 

—  7 

—    7 

i 

1 

—  6 

u 

2 

3 

—  5 

3 

—  4 

—  15 

a 

5 

—  :î 

+     7 

H 

1 

-  2 

I    2.1 

5 

5 

1 

—  1 

4-10 

0 

2 

0 

—  1.1 

;> 

8 

_| 

- 1 

—    3 

i 

7 

-  2 

-  i> 

+  10 

11 

7 

10 
5 

-  4 

—  22 

a 

3 

-  ii 

—  15 

2 

i 

-  6 

-  12 

i 

2 

L'ensemble  des  résultats  est  inscrit  dans  le  tableau  VI; 
pour  un  même  changement  de  température,  il  y  a  souvent 
autant  de  changements  de  consommation  dans  un  sens  que 
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dans  l'autre,  ce  qui  prouve  bien  que  le  changement  de  tem- 
pérature, pris  en  lui-même,  n'exerce  point  une  influence 
régulière  et  forte  sur  la  consommation  de  pain. 

Les  chiffres  de  ce  tableau  aboutissen  tau  graphique  5,  construit 
en  portant  sur  la  ligne  verticale  de  gauche  les  chiffres  de  con- 
sommation de  pain,  et  sur  la  ligne  horizontale  les  changements 
de  température  en  degrés  ;  pour  la  consommation  de  pain ,  la 
colonne  est  divisée  au  milieu,  par  le  0,  en  2  portions  ;  la  por- 
tion supérieure  correspond  aux  augmentations  de  consomma- 
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Fijî.  5.  —  Relation  entre   les  variations  «le  température  «4  l<is   variations 
«le  la  consommation  «le  pain.  (Krole  normale  d'instituteurs  d'Auleuil.) 

tion,  et  la  portion  inférieure  aux  diminutions.  Sur  l'abscisse, 
nous  avons  d'abord  écrit  à  gauche  les  abaissements  de  tempé- 
rature, ce  sont  les  différents  degrés  précédés  du  signe  — ,  et  à 
droite  sont  les  élévations  de  température,  en  degrés  précédés 
du  signe  -K  Ce  graphique,  traduisant  les  effets  de  change- 
ments de  température,  est  conçu  de  manière  à  correspondre 
autant  que  possible  au  graphique  2,  qui  traduit  les  effets  des 
valeurs  absolues  des  températures.  Rien  n'est  plus  curieux  que  la 
comparaison  des  deux  graphiques.  Tandis  que  d'une  part  nous 
avions  constaté  que  2  températures  différentes,  par  exemple 
10°  et  20°  correspondent  à  des  moyennes  de  consommation  de 
pain  très  différentes  (la  différence  serait  dans  ce  cas  spécial  de 
60  grammes  environ),  nous  voyons  ici  que  les  variations  de 
température  (indépendamment  de  leur  valeur  absolue)  ont  un 
effet  à  peu  près  imperceptible  ;  il  semble,  à  vrai  dire,  que  les 
changements  en -h  de  température,  l'augmentation  de  chaleur, 
produisent  une  consommation  un  peu  plus  forte  que  les  chan- 
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gemenLs  en  —  ;  mais  cela  manque  de  netteté.  Pour  prendre 
quelques  exemples,  un  refroidissement  de  7  degrés  diminue  la 
consommation  de  7  grammes,  lundis  qu'un  refroidissement 
de  5°  la  relève  de  H  grammes;  un  refroidissement  «  1  *ï  2"  la 
relève  de  2  grammes  ;  un  réchauffement  de  3°  l'élève  de 
10  grammes,  tandis  qu'un  réchauffe  me  ni  de  4°  l'abaisse  de 
22  grammes.  Que  peut-on  conclure  de  pareils  chiffres,  sinon 
que  la  relation  cherchée  est  insaisissable  ? 

Donc,  il  faut  retenir  que  la  valeur  absolue  de  la  température 
a  une  influence  des  plue  nettes  sur  la  consommation  de  paie, 
elle  est  un  des  régulateurs  de  cette  consommation  ;  au 
contraire,  les  changements  de  température  ont»  par  eux- 
mêmes,  une  influence  Lrrs  médiocre  ou  même  nulle.  Tout  se 
passe  comme  si  a  chaque  degré  de  l'échelle  thermomélrique 
correspondait  une  certaine  consommation  de  pain,  et  il  serai! 
indifférent  que  le  degré  de  l'échelle  fût  atteint  a  la  suite  d'une 
variation  forte  ou  d'une  variation  faible,  d'une  variation  dans 
le  sens  de  réchauffement  ou  dans  le  sens  du  refroidissement, 

Mais  avant  d'interpréter  celle  diffère  née,  il  faut  savoir  au 
juste  si  la  température  influe  comme  telle  sur  la  consommation, 
ou  si  son  influence  vient  de  ce  que  ses  variations  sont  d'accord 
avec  celles  du  travail  intellectuel  ;  question  que  nous  examine- 
rons un  peu  plus  loin. 


III 


C'est  un  fait  avéré  que  la  quantité  de  pain  qu'on  mange  aux 
repas  dépend  en  partie  du  menu  des  repas,  et  chacun  peut,  en 
recueillant  ses  propres  souvenirs,  remarquer  quels  sont  les 
mets  qui  poussent  à  la  consommation  du  pain,  et  quels  sont 
au  contraire  ceux  qui  la  diminuent  ;  tout  le  monde  a  mangé  plus 
de  pain  avec  les  confitures  et  avec  le  fromage  qu'avec  les 
pommes,  comme  dessert;  de  même,  on  mange  moins  de  pain 
avec  les  pommes  de  terre  qu'avec  les  haricots  verts.  Pourquoi 
en  est-il  ainsi?  C'est  en  partie  affaire  d'habitude,  d'usage,  de 
mode  ;  en  partie  aussi,  il  faut  tenir  compte  des  exigences  de 
notre  goût,  qui  trouve  que  certaines  associations  d  aliments 
sont  plus  agréables  que  certaines  autres  ;  ainsi,  en  général,  on 
préfère  manger  la  confiture  avec  pain  que  sans  pain,  de  même 
que  certaines  personnes  ont  de  la  répugnance  pour  l'associa- 
tion du  sucre  avec  de  la  viande.    Enfin,  on  peut  se  demander 
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-  il  n'existe  [«as  quelque  instinct  de  la  nutrition  qui  nous 
pousse  à  consommer  «les  substances  hydrocarbonées  pour 
accompagner  les  substances  azotées,  et  qui  au  contraire  nous 
détourne  il  'a-  les  substances  hydrocarbonèes  a  d'autres 

substances  hydrocarbonèes,  par  exemple  des  féculents  à  d'au  1res 
féculents1. 

Je  donne  ces  quelques  réQexiODS  à  litre  de  suggestions  pour 
des  expériences  futures  sur  la  physiologie  du  goût.  Je  ne  pensa 
pas  que  tes  documenta  que  j'ai  pu  me  .procurer  me  permettent 
Ue  résoudre  une  partie,  même  petite,  de  la  question.  Voici 
pourquoi.  Les  menus  des  trois  repas  des  élèves  (premier  déjeu- 
ner, deuxième  déjeuner  et  diuerj  sont  inscrits  vis-a-vis  de 
chaque  chiffre  journalier  de  consommation  de  pain  ;  ces  menus 
généralement    si   bien  équilibrés  que    chacun  réunit  la 

trt  des  espèces  différentes  d'aliments. 

tons    cependant  l'influence  du    pain   tendre  :  trois  jours, 
le 26  janvier,  on  a  servi  aux  élèves  du  pain  tendre 
au  lieu  de  pain  rassis.  11  est  probable  que  la  consommation  du 
pain  s'en  est  trou  rement  augmentée,  car  nous  remar- 

quons que  la  consommation  a  suivi  la  marche  suivante: 

iivili  20,  i  764  gr. 

i s i     1 ! ,  ....  ~  .  ; 

Lundi        23,  pain  frais  778    û 

H      U,         »        m 

M«'l  ...        791        M 

Jeudi        26,  pain  bail  87tf    » 

Vendredi  -7.  pain  S  20    » 

.li      28.  BIS     " 

Or,  tous  les  jours  de  pain  frais  la  consommation  de  pain  a 
été  plus  forte  que   le  jour  précédent,  où  Ton  avait  donné  le 


i- :-ii'  cité,  «mi  traité  longuement  la  que*- 

m  avait  cru,  jusque 

» I •■ — .  i|n'il  H, ni  tin-4-ssaire  quela  ration  alim.'nloîre  COU- 

indcs  espèces  «1  aliments  simples  Ces  idées  sont  aujourd'hui* 

iee.  iOn  a  démontré  que  ux  pouvaient  faire  do  la  gi 

puis,  qu'ils  pouvaient  en  fam  les  hydrates  de 

peuvent  aussi  faire  du  glycogjtae,  r'est-à-dire  du  suera, 

LbummoUles,  .1 h  en  qu  [usante,  doi 

nie.  En  fuit,  la  démonstration 
donnée  r^remnienl    par  IMlnger.  Il  a  pris  un  chien  de 

et,  du  li  ri  ii  |!P  dn  < •  m i h r > -  18110,  iJ  l'a  liuuiri 

uenl  II  rîaods  ne  contenant  que  des  quantités  uiintinei 

\  i .   chien  d  faisait  accomplir  un  travail  mus- 
Pu    i  onséquent,  il  a  démontre   |>ai  ■  l«I  !  *pé« 

l'albumine.  ■«  ette  seule,  puni  àuflire  k  Luul,  a  la  chaleur,  à  l'en- 
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pain  rassis,  et  que  le  jour  suivant,  où  Ton  avait  également 
donné  le  pain  rassis.  La  différence  est  assez  nette.  Nous  ne 
voulons  pas  en  conclure,  bien  entendu,  que  dans  toutes  les 
statistiques,  on  trouvera  un  fait  analogue,  car  d'autres 
influences  pourraient  contrebalancer  celle-là;  une  forte  émo- 
tion générale,  par  exemple,  pourrait,  malgré  la  distribution 
de  pain  frais,  diminuer  la  consommation  du  pain. 

Le  samedi  15  avril,  il  y  a  encore  eu  une  distribution  de  pain 
frais,  qui  a  exercé  la  même  influence. 

Vendredi  14  avril,  pain  rassis 795  gr. 

Samedi      ir>      »      pain  frais 825    » 

Lundi        U      »      pain  rassis 737    » 

Ce  petit  fait  est  intéressant,  parce  qu'il  montre  combien  il  est 
important  do  noter  au  jour  le  jour  toutes  les  petites  causes 
pouvant  influer  sur  la  consommation.  La  distribution  de  pain 
frais  a  été  fuite  aux  élèves  par  erreur;  cette  circonstance,  si  on 
ne  l'avait  pas  notée  de  suite,  aurait  pu  être  oubliée,  et  alors, 
en  revisant  les  chiffres,  six  mois  après,  on  aurait  pu  mettre 
Hiir  le  compte  de  tel  ou  tel  facteur  bien  différent,  par  exemple 
lu  préparation  d'un  examen  ou  l'effet  du  froid,  cette  augmen- 
tation de  pain  dont  on  avait  oublié  la  cause  véritable. 

Lu  nature  nutritive  des  autres  aliments  composant  le  menu 
du  repas  doit  aussi,  influer  sur  la  consommation.  A  ma 
demande,  M.  Douchez  a  servi  aux  élèves  deux  repas  plus  nutri- 
tif que  d'habitude  et  il  a  constaté  une  diminution  dans  la 
mmaoïniimtion  de  pain.  Voici  les  chiffres  : 

Mrnu  tout  à  fait  spécial  avec  substances  tris  nutritives. 

Du  U  janvier  ÎMU  : 

lïufo  nu  Uil   il  litres  lait:  1  kg.  :>00  miciv:  0  k^.  7o0  café). 
Namuih   iiii\    pommes    ration    de   viande   comme   ci-dessus)   et    20  kg. 
VHUUiuo»  de  (erre.  Haricots  blancs  {\S  k>'.  {X>0  -f  0  k#.  500  beurre). 
tÙ'tft.\tav  [AI  fU*.  •'»  paMe-te). 

IVUmii  l'iirinciïtirr  i.'»  litres  lait,  10  kg.  pommes  de  terre,  0  kg.  500  beurre). 
VU*vui  uu  ju^  \ration  comme  ci-dessus).  Lentilles  (7  kg.  920  et  0  kg.  500 

t.VuKimumlion  moyenne  du  pain 0  kg.  757 

CvoiMimiiuthoii  moxenne  du   9  janvier 0  kg.  709 

DHÏerence 0  kg.  048 


IV 

^HWMMtaM*  à  notre  troisième  catégorie  de  conditions  qui 
>ti  consommation  de  pain.  Nous  avons  donné  à 
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cette  catégorie  le  nom  de  conditions  psycho-physiologiques.  Ce 
terme  est  un  peu  vague  ;  mais  des  exemples  vont  le  définir. 
Notre  but  est  de  passer  en  revue  l'influence  des  jours  de  sortie 
et  de  congé,  celle  du  travail  physique  et  celle  du  travail  intel- 
lectuel. 


INFLUENCE   DES  JOURS   DE   SORTIE   SUR   LA   CONSOMMATION   DE    PAIN 

Tous  les  dimanches  sont  des  jours  de  sortie  pour  les  élèves  ; 
ils  sortent  à  10  heures  du  matin  et  rentrent  à  l'école  à  9  heures 
du  soir;  il  y  a  donc  étude  de  5  h.  3/4  à  8  heures  du  matin  ;  de 
8  à  9,  soins  de  propreté  et  rangement  des  cahiers,  des  études  et 
des  chambrettes  des  dortoirs.  De  9  à  10,  causerie  du  directeur 
avec  les  élèves.  Les  élèves  qui  sont  favorisés  de  la  sortie  libre 
sont  ceux  qui  habitent  Paris  ou  les  environs,  ou  ceux  qui  ont 
des  correspondants  à  Paris  ou  dans  la  banlieue.  Us  sont  au 
nombre  de  80  à  90  ;  le  dimanche,  il  ne  reste  donc  à  l'école  que 
30  à  40  jeunes  gens  pour  le  deuxième  déjeuner  et  le  dîner. 

Il  est  assez  compliqué  et  arbitraire  de  déterminer  ce  qu'un 
jour  de  sortie  libre  apporte  de  changement  dans  le  régime 
habituel  d'un  élève  ;  il  y  a  certainement  pour  lui,  ce  jour-là, 
moins  de  travail  intellectuel  et  un  changement  d'habitudes, 
souvent  plus  de  plaisirs  et  aussi  plus  de  fatigue.  Il  serait  cer- 
tainement extrêmement  utile,  au  point  de  vue  pédagogique,  de 
connaître  le  retentissement  d'un  jour  de  sortie  sur  l'organisme 
des  élèves,  afin  de  savoir  si  ces  jours  de  sortie  sont  bons  ou 
mauvais  pour  les  études  et  aussi  pour  la  santé  générale.  La 
consommation  de  pain  est  un  des  moyens  qui  permettront  do 
connaître  cet  effet;  sans  doute  ce  n'est  pas  le  seul  moyen  et,  si 
on  l'emploie  seul,  il  ne  peut  donner  que  des  résultats  incom- 
plets1; mais  je  crois  qu'il  doit  être  considéré  comme  très  im- 
portant pour  un  directeur  d'Ecole  et  aussi  pour  un  économe,  de 
savoir  si  leurs  élèves  consomment  moins  après  les  jours  de 
sortie  qu'avant. 

Il  est  utile  d'accompagner  les  chiffres  des  renseignements 
donnés  par  les  professeurs,  alors  même  que  ces  renseignements 
résultent  d'impressions  vagues.  M.  Douchez  ma  appris  qu'à 
l'Ecole  normale  d'instituteurs  de  Paris,  les  professeurs  ont 
remarqué  depuis  longtemps  que  les  élèves  travaillent  moins  le 

(h  Pour  ce  qui  concerne»  les  autres  moyens  dVIuoV.  jo  renvoie  au  volume 
que  j'ai  écrit  en  collaboration  avec  Y.  lienri  >ur  la  l'\di<jue  intellectuelle. 
Paris,  Schleieher,  1898. 


tiO  mâfr>o£t  omâccArx 


lundi  qne  !*s  antres  jours  de  la  semaine.  Ils  ne  sont  point 
broyants  ni  dissipés,  le  lundi  :  an  contraire,  ils  sont  pins  calmes, 
pins  tranquilles,  et  en  apparence  pins  appliqués  ;  mais  en  réa- 
lité, ils  prêtent  moins  d'attention  aux  leçons,  et  cette  diminu- 
tion de  l'attention  est  si  nette  que  le  directeur  de  l'Ecole,  qni 
faisait  primitivement  une  de  ses  leçons  le  lundi,  a  jugé  utile  — 
et  pour  cette  seule  raison  —  de  la  transporter  au  vendredi.  J'ai 
encore  appris  que  les  élèves  qui  rentrent  prendre  leur  repas  à 
fEcole  le  dimanche  soir,  après  avoir  joui  de  la  sortie  libre  de 
Taprès-midù  mancent  peu  et  sans  entrain. 

Malheureusement,  il  est  difficile  d'évaluer  exactement  ce  que 
devient  la  consommation  de  pain  sous  ces  influences,  à  cause 
du  nombre  restreint  d'élèves  qui  consomment  à  l'Ecole  le 
dimanche.  Nous  avons  fait  deux  calculs  différents  :  d'une  part, 
nous  avons  recherché  la  différence  pouvant  exister  entre  la 
consommation  du  samedi  et  celle  du  lundi  :  d'autre  part,  nous 
avons  étudié  séparément  la  consommation  de  pain  au  dîner  du 
dimanche  soir. 

Différence  entre  les  consommations  du  samedi  et  du  lundi. 
—  Nous  ne  ferons  le  relevé  que  des  jours  dans  lesquels  aucune 
influence  produite  par  quelque  événement  spécial  n'a  troublé 
l'influence  du  jour  de  sortie  :  le  nombre  de  jours  dont  nous 
tiendrons  compte  sera  par  conséquent  un  peu  restreint  par  suite 
de  ces  éliminations. 

Influence  de  la  sortie  du  Dimanche  sur  la  consommation  de  pain. 


Moyeni 

Samedi      - 
Lundi  .    .    . 
Mardi  .    .   . 

ma 

780 
800 

733 
757 

748 

761 
795 

708 

7~£ 

781 
781 

773 
776 
823 

759 
731 
697 

759 
no 
775 

770 

777 
781 

1    768 

771 

|    772 

Je  ne  vois  pas  d'autres  exemples  à  extraire  des  tableaux 
relatifs  à  Auteuil,  parce  que  j'exclus  tous  les  cas  où  il  y  a  eu  le 
samedi  une  composition  écrite  ou  une  circonstance  exception- 
nelle. Il  nous  reste  donc  seulement  8  exemples  à  discuter.  Dans 
ces  8  exemples,  la  consommation  du  lundi  a  été  6  fois  supé- 
rieure ii  celle  du  samedi,  ce  qui  tendrait  à  prouver  que  le  congé 
et  la  sortie  du  dimanche  n'exercent  point  une  influence  défavo- 
rable sur  l'appétit  du  jour  suivant,  mais  plutôt  une  influence 
favorable  ;  mais  les  moyennes  montrent  que  la  différence  est 
vraiment  bien  légère.  Le  rapport  entre  le  lundi  et  le  mardi  est 
moins  net;  trois  fois  seulement  la  consommation  a  été  plus 
lundi;  trois  fois  elle  a  été  plus  faible  et  une  fois  elle  a 
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En  somme,  nos  chiffres  indiquent  en  Faveur  du  lundi 
ttur  il  de  la  consommation  qui  est  extrêmement  faible 

f't  par  conséquent  douteux. 


CONSOMMATION    DU    PAIN    LE     DJMASUIE    SOI! 

M.     Douchez  a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  mesurer  la 

«juaiilite  de  pain  consommée  par  les  élevés  au   repas  du  soir 

du  dimanche  el   de   comparer  ce   chiffre   à  celui  de  la  con- 

(ii:iiion   dans  le   repas   du  soir  du  lundi.  Voici  les  résul- 


\maiion  di  pain  du  repat  rfU  Ùimmck*  $oir* 

y»  élevée  oui  mail  850  de 

de  <s  beui  mac  il»-  o  k^,  I3i*.t  par 

in  lundi,  IfO  dlèvei   onl  l''  kg.  250  au  r<|» 

*  5J^*j  i  "l  une  in  Û  K^.  1642 

-     I -■■  dimanche  3  dëceninre    1899,    i   kg.  710  pour  33  élèves,  *<>it    un*1 
0  kg.  \W  p.u-  t&to. 


lin  pour  118  élevée    suit  un" 


'  iimIm-   10    ilciviiiinv  1809,   H   k^,   KUO  poUI    Ul  élèves,    soil   UWS 

i  111,1111  lundi  II,  !^  kg.  iio  pom  ult  une  moyenne  do 

pas   compiiï     |.    p.nu  dtitiké  a  lu 

*-«  sortie  du  dimanche  entraîne  par  conséquent  un  abaisse- 
^•Mtrèa  nel  de  la  consommation.  Nous  allons  voirqiulenest 
*H  autrement  pou  ûe  du  jeudi. 


■' UiESCE    DU   TRAVAIL    PHYSIQUE    SUR    LA   CONSOMMATION    1>E    PAIN 

avons   maintenant  à  examiner  les    effets   du    travail 

sique.  En  abordant  cette  élude,  nous  ne  pouvons  pas  nous 

ndre  de  ce  Lie  idée  que  l'exercice  physique,  dans  de  certaines 

limites,  accélère  la  nutrition  ;  le  fait  est  du  reste  universellement 

miut  puisque  le  soldat  reçoit,  eu  temps  de  manœuvre,  un 

■  ont  de  ration;  de  plus,  l'influence  du  travail  physique 

J  organisme  est  incontestablement  beaucoup  mieux  connue 

-ail  intellectuel.  Rubner,  que  nous  citons  tou 

-  le  travail  si  documenté  de  Lapïcque  et  llichet,  a 

dressé  pour  l'homme  un  tableau,  en  utilisant  les  données  four- 

ûies  par  les  autres  observateurs;  dans  ce  tableau,  on  voit   la 
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relation  qui  existe  entre  la  catégorie  de  travail  à  laquelle  le  sujet 
se  livre  et  sa  ration  alimentaire  exprimée  en  calories  : 

CATÉGORIES  DE  TRAVAIL  RATION  BRUTE 

de  24  heures 

Médecin,  employé 2.631 

Travail  modéré. "garçon,  menuisier,  soldat.  3,121 

Travail  intense,  manœuvre  tournant  une 

roue 3.659 

Mineurs,  valets  de  ferme,  bûcherons.  .  .  5,213 

Il  y  a  donc  entre  la  première  catégorie  et  la  dernière  une 
relation  qui  est  celle  du  simple  au  double. 

Les  documents  d'Àuteuil  fournissent  deux  indications  sur  le 
travail  physique  ;  il  y  a  d'une  part  les  promenades,  qui  se  font 
régulièrement  le  jeudi  de  chaque  semaine;  il  y  a  d'autre  part 
les  exercices  du  championnat,  qui  ont  eu  lieu  seulement  pen- 
dant une  certaine  période  de  Tannée.  Les  leçons  et  exercices 
de  gymnastique  ont  lieu  tous  les  jours,  pour  tous  les  élèves, 
pendant  une  demi-heure,  de  4  heures  à  4  heures  et  demie  ;  par 
conséquent,  il  nous  est  impossible  de  déterminer  leur  influence. 


INFLUENCE   DE   LA    PROMENADE    DU    JEUDI 

La  promenade  du  jeudi  représente  un  exercice  de  marche;  elle 
rentre  par  conséquent  dans  l'étude  de  l'influence  de  l'exercice 
physique  sur  la  consommation;  seulement,  c'est  un  exercice  phy- 
sique d'une  nature  particulière,  il  n'est  point  du  tout  comparable 
à  une  leçon  de  -gymnastique  ;  c'est  un  exercice  qui  ne  s'accom- 
pagne pasd'effort,  il  est  modéré;  de  plus,  il  se  prolonge  assez  long- 
temps, agissant  pendant  toute  sa  durée  sur  la  respiration  et  la 
circulation.  La  promenade  du  jeudi  duro  de  1  h.  1/2  à  4  h.  1/2, 
quelquefois  jusqu'à  5  heures  du  soir.  Généralement,  le  but  de 
la  promenade  est  iixé  d'avance  ;  c'est  une  visite  d'usine,  ou 
visite  d'un  musée,  ou  une  excursion  botanique  ou  une  excur- 
sion géologique.  En  tout  cas,  le  professeur  combine  l'aller  et 
le  retour  de  manière  que,  sans  être  fatigués,  les  élèves  marchent 
le  plus  longtemps  possible. 

L'emploi  du  temps  du  jeudi  est  ainsi  lixé  : 

De  5  h.  3/4  à  7  heures  du  matin,  étude. 

De  9  heures  à  10  heures,  étude. 

De  10  heures  à  12  heures,  composition  de  mathématiques, 
surveillée  pour  la  deuxième  année  et  la  première  année  ;  con- 
férence ou  exercices  de  pédagogie  à  l'Ecole  annexe  pour  la  troi- 
■ième  année. 
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De  3  heures  à  8  heures  du  soir,  étude. 

Je  dispose,  comme  j'ai  fait  pour  les  sorties,  les  chiffres  de 
consommation  de  pain  le  mercredi,  le  jeudi  (jour  de  promenade) 
et  le  vendredi. 

Influence  de  la  promenade  du  jeudi  sur  la  consommation  du  pain. 


Mercredi.   .   . 

786 

791 

828 

791 

771 

744 

797 

698    705 

Mo  y  en  n 
768 

Jeudi  .   .    .    . 

786 

870 

828 

809 

798 

766 

811 

762    734 

786 

Vendredi    .   . 

764 

820 

792 

748 

768 

752 

708 

691     698 

755 

Sur  neuf  cas  (nous  retenons  ceux-là  seulement,  les  autres  ont 
dû  èlre  éliminés  par  suite  de  circonstances  accidentelles  ayant 
pu  produire  des  causes  d'erreurs),  la  consommation  du  jeudi  a 
été  sep/  fois  supérieure  à  celle  du  mercredi  et  deux  fois  égale  ; 
la  consommation  du  vendredi  a  été  constamment  plus  faible 
que  celle  du  jeudi  et  sept  fois  plus  faible  que  celle  du  mercredi. 
Il  y  aurait  donc  un  gain  le  jeudi,  par  rapport  au  mercredi,  et 
en  revanche  une  perte,  une  diminution  de  consommation  le 
vendredi,  par  rapport  non  seulement  au  jeudi,  mais  au  mer- 
credi. En  faisant  le  calcul  des  moyennes,  on  confirme  ces  résul- 
tats, car  la  moyenne  du  jeudi,  jour  de  promenade,  est  notable- 
ment supérieure  à  celle  du  mercredi,  elle  est  supérieure  de 
--grammes;  il  se  conGrme  aussi  que  le  vendredi  est  en  baisse 
de  13  grammes  sur  le  mercredi  et  de  31  grammes  sur  le  jeudi. 

Le  calcul  sur  les  chiffres  fournis  par  la  consommation  de  pain 
d'octobre  h  décembre  1899  donne  des  résultats  analogues  : 

Movcnnos 


•Mercredi.  .      728    754    "5    803    782    817 

817     828     851     851 

800.6 

(Stnad.)  (  728    782    810    8"3    >"3    ™ 
Vendwdi.  .    '  757     775    789    775    817    803 

817     821     872     829 

782     814     8;>7     842 

812.8 
789,1 

La  consommation  du  jeudi  est  deux  fois  égale  à  celle  du  mer- 
credi, deux  fois  moindre  et  six  fois  supérieur»?. 

11  apparaît  donc  comme  vraisemblable  que  la  promenade  du 
jeudi  est  hygiénique,  puisqu'elle  augmente  la  consommation  ; 
seulement,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  jeudi  est  en  même  temps 
un  jour  de  composition  de  mathématiques  et  d'exercices  de 
pédagogie  ;  et  on  serait  peut-être  tenté  de  croire  que  ces  exer- 
cices intellectuels  ont  une  part  dans  la  relève  de  la  consomma- 
tion; mais  à  cette  objection  nous  pouvons  répondre  qu'il  y  a 
d'autres  exercices  intellectuels  le  mercredi,  le  vendredi,  et  que 
le  jeudi  ne  se  distingue  précisément  des  autres  jours  de  la 
semaine  que  par  la  promenade  de  l'après-midi  ;  c'est  donc  h 
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l'effet  de  celte  promenade  qu'il  est  vraisemblable  d'attribuer  le 
petit  coup  de  fouet  de  la  consommation  '. 

Ces  exemples  sont  encore  trop  peu  nombreux  pour  être  signi- 
ficatifs ;  mais  ils  ont  bien  la  valeur  dune  suggestion  et  mon- 
trent qu'il  faut  rechercher  si  les  jours  de  promenade  ne  pré- 
sentent pas  une  légère  augmentation  de  la  consommation, 
a*jec  diminution  le  lendemain. 

INFLUENCE    DES    EXERCICES    DE    GYMNASTIQUE 

Nous  trouvons,  en  avril,  une  expérience  toute  faite  sur  les 
effets  de  l'exercice  physique.  A  cette  époque,  les  élèves  se  sonl 
livrés  pendant  neuf  jours,  presque  successifs,  à  des  exercices  de 
gymnastique  en  vue  du  championnat.  11  est  intéressant  de 
rechercher  si  ces  exercices  ont  amené  un  changement  quel- 
conque dans  la  consommation. 

Je  joins  ici  quelques  renseignements  sur  le  championnat;  ils 
m'ont  été  communiqués  par  l'intermédiaire  de  M.  Douchez. 

«  Le  championnat  consiste  :  1°  en  exercices  d'ensemble  de 
gymnastique,  mains  libres  ;  les  mouvements  choisis  par  le  pro- 
fesseur de  gymnastique  sont  très  gracieux  et  développent  à  la 
fuis  les  muscles  du  tronc,  ceux  des  bras  et  ceux  des  jambes  ; 
2°  en  exercices  aux  agrès  :  trapèze,  anneaux,  corde  lisse  et  barre 
fixe.  Cette  seconde  série  est  déterminée  par  le  «  programme  el 
les  règlements  du  championnat  ». 

L'Ecole  a  obtenu  le  premier  grand  prix  du  Président  de  la 
République  (coupe  de  Sèvres)  pour  les  exercices  aux  agrès,  el 
un  premier  grand  prix  ex-œquo  (avec  l'Ecole  Turgot)  du  Ministre 
de  l'Instruction  publique  pour  les  mouvements  de  mains  libres. 
En  outre,  il  a  été  attribué  15  prix  individuels  aux  élèves  de 
l'Ecole  normale  d'Auteuil. 

60  élèves  ont  pris  part  aux  exercices  du  championnat. 

Les  exercices  préparatoires  au  championnat  ont  eu  lieu  à 
l'Ecole  tous  les  jours  (excepté  le  jeudi  et  le  dimanche),  du 
24  avril  au  G  mai  inclus,  et  ils  duraient  une  heure  chaque  jour. 
De  plus,  aux  récréations  de  8  h.  1/2  du  matin  (après  le  premiei 
déjeuner  et  les  services  de  propreté),  et  de  midi  et  demi  (après 

il;  Je  dois  noter  que  le  menu  du  jeudi  contient  au  dîner,  outre  le  plal 
de  légume  habituel,  une  salade:  c'est  un  supplément  par  lequel  le  dînei 
du  jeudi  diffère  du  dîner  des  autres  jours  de  la  semaine.  Je  nie  demande 
si  la  présence  de  cette  salade  peut,  ou  non.  avoir  augmenté  la  consomma 
tion  do  pain. 
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ieni  librement  dans  la 
'Munlugyit  inement,  la  dépense   de  force   muscu- 

laire et  nos  élèves  et  leur  appétit  était  meilleur.  » 

M  l,i  moyenne  de  consommation  pendant  les  10  jours 
le   -hampionnat  ;  dans  ces  10  jours,  il  en  est  un 
qui*  présenté  une  consommation  très  forte  (825),  à  cause  delà 
de   pain  fraia;  noua  laissons  ce  jour-là  dans  la 
moyenne.  Cette  moyenne  des  10  jours  antérieurs  au  champion- 
rammes,  et  la  température  maxima  a  été  en 
77    Pendant  la  période  sur  laquelle  s'étend  le 
i  qui  est  de  12  jours,  la  consommation  de  pain 
rme  à  792  grammes,  c'est-à-dire  qu'elle  a 
le  27  grai  ndant,  la  température  de  cette 

liampionoat  n  etail  point  favorable  à  une  hausse  de 
ffea&Omœation ;  la  température  s'est  élevée  à  16* ,8,  elle  était 
environ,        qui  aurait  dû  amener  nue 
!  m  moine  IN  grammes  dans  la  consommation,  puis  qu'à 
is  correspond  5  grammes  de  consommation  es 
m   peut  conclure  que  l'augmentation  produite 
|nr  le  championnat  est  eu  réalité  de  27  4-  18  =  45  grammes  eu 
eur. 
t  période  de  10  jours  qui  a  suivi,  nous  avons  une 
imatioo  moyenne  avec  une  température  de 

ir  rapport  à  la  période  de  repos,  antérieure  au  champion- 
nat, ta   consommation   reste  en    hausse;    la   hausse   est  de 
10  grammes  environ  par  jour,  malgré  l'augmentation 
irU  de  température  égale  a  fr  et  qui  aurait  dû  produire 
le  6        5        30  gr.,  la  hausse  serait  doue  d 
t  par  conséquent  cette  troisième  période,  qui  suc- 
i  championnat,   présente   la  même  augmentation  que 
impionnat  par  rapport  à  la  période  de  repos  physi- 
utné,  ou  voit  que  les  exercices  de  championnat  ont 
bit  subir  à  la  consommation  de  pain  une  augmentation  de 

augmentation  est  plus  forte  que  celle  produite  par  une 
nenade  ;  cette  dernière  n'était  que  de  22  grammes. 
pouvons  mettre  ce  fait  en  lumière  par  l'emploi  d'une 
autre  m  les  exercices  de  championnat  ont  eu   lieu  du 

•  <  avril  au  g  mai;  or,  pendant  ces  journées  de  championnat, 
1  quelques  températures  qui  étaient  égales  à  celles  ob- 
is des  mois  précédents,  où  aucun  exercice  de  cham- 
il  n  avait  lieu;  il  est  donc  possible,  en  comparant  les 
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Tableau  VIII.  —  Rapport  entre  la  consommation  de  pain  et 
la  température  moyenne. 


TEMPÉRA- 
TURE 
movonue 


—  1 


I         a 


I  ' 


40 


Jl 


2.*i  791 

2<i  7S0 

28  820 

31)  780 

31  800 


820 


24      80(1 


17 
23 

800 

778 

20 

7<i4 

18 

780 
78(» 

21 

7î>7 

FÉV 

HIER 

MARS 

3 
3 

702 

771 

a 

828 

2i 
25 

7'.»8 
7.'i0 

1 

828 
7!>:i 

20 
a* 

il 

77i> 
771 
708 

2:i 

28 

701 

708 

0 
21 

781 
82.*> 

24 

782 

l 

ï 

18 

701 
748 
772 
773 

TW" 

!  o 

MlkO 

AVRIL 


20 

7.r»7 

21 

7  48 

17 

7C.M 

18 

733 

7 

7'»8 

10 

771 

71: 


7  781 

8  781 

10  Tlil 

1 1  7C2 


12      708 


17 

72.» 

13 
14 

7<i0 
788 

15 
27 

788 
753 
731 

13       742 


7*0 

S*; 


770 


18  7<i<»i  /  7UO 
10  74  4127  770 
20      7r><*» 


21       752 
M      tiïfi 


ins 


t:     sa 


708 


790 
770 

777 


JCIU 
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Tableau  VIII  {suite).  —  Rapport  entre  In  consommation  de  pain  et 
la  température  moyenne. 


I  TCRE 

F" 

JANVIER 

FÉVRIER 

MARS 

AVRIL 

MAI 

JUIN 

JUILLET 

a 

28   697 

i   7AV 

8   702 

là   748 

15   777 

30   784 

Il   698 

1  13 

1 

9   707 

28     siy 

13   770 
1 7   797 

9   005 
13   070 

3   669 

!  " 

10   698 
22   734 

24   73  i 

4   705 

;  16 

19   708 

10   091 
21   705 
23   098 

1   712 
5   70;i 

17 

i 

18   811 

1   770 
12   602 
i:j  702 
17   091 

1 9  002 

20  719 

30  7u:i 

0   091 

1S 

20   «98 
29   047 

:  l«.l 

! 

2   070 

:;  o«2 

7  091 

8  091 

20 

27   719 

17   0S3 
1K   062 

-1 

0   002 

7   098 
^S       609 

10   712 
19   070 

23 

1 1   G70 

unes  avec  les  autres  ces  journées  de  température  égale,  mais 
variant  par  les  occupations,  d'éliminer  l'influence  qu'a  exercé 
la  température  en  mettant  bien  en  lumière  l'influence  produite 
par  les  occupations  différentes.  Le  tableau  VIII  permet  de  faire 
ces  calculs.  A  gauche,  sur  la  première  colonne  ascendante, 
«ont  marqués  les  degrés  de  température  moyenne  qui  ont  été  ob- 
servés de  janvier  à  juillet.  En  regard  de  ces  chiffres,  nous  inscri- 
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vons  les  chiffres  de  consommation  correspondants;  mais  ces 
chiffres  ne  sont  pas  écrits  en  désordre  ;  ils  sont  répartis  en 
colonnes  différentes  suivant  les  mois  auxquels  ils  appartien- 
nent, les  noms  des  mois  sont  du  resle  inscrits  en  haut  de  cha- 
que colonne  ;  de  plus,  chaque  chiffre  de  consommation  est 
immédiatement  précédé  d'un  autre  chiffre,  qui  est  le  quantième 
du  mois  où  la  consommation  a  eu  lieu.  Pour  faciliter  les  com- 
paraisons, nous  avons  écrit  en  italiques  les  chiffres  de  consom- 
mation appartenant  à  la  période  du  championnat. 

Suivons  maintenant  les  indications  fournies  par  ce  tableau. 
Le  26  avril,  avec  une  température  moyenne  de  9°,  nous  trou- 
vons une  consommation  de  826  grammes  ;  elle  est  supérieure 
à  toutes  les  consommations  de  janvier,  de  mars  et  de  mai,  cor- 
respondant à  cette  température,  et  exemptes  de  l'influence  do 
championnat.  Si  nousfaisons  cette  comparaison  pour  tous  les 
jours  de  championnat,  nous  aboutissons  au  tableau  IX  : 

Tableau  IX.  —  Influence  du  championnat  sur  (a  consommation  de  pain. 


MOYENNE 

MOYENNE 

DIFFÉRENCE 

TEMPÉRATURE 

de  consommation 

de   consommation 

à  l'avantage 

moyenne 

des  jours 

des  jours 

des  jours 

sans  championnat 

avec  championnat 

de  championnat 

7« 

776 

777 

f-     i 

8« 

768 

790 

-22 

9« 

772 

805 

-33 

10* 

761 

771 

-  10 

lf 

744 

799 

-  55 

42« 

744 

782 

-38 

13« 

722 

819 

h  97 

Ces  chiffres  montrent  que,  a  température  égale,  le  travai 
physique  augmente  très  notablement  la  consommation. 

Les  chiffres  d'augmentation  qui  figurent  dans  notre  tableac 
sont,  ce  me  semble,  trop  faibles  de  moitié,  car  les  exercices 
physiques  n'ont  été  suivis  que  par  la  moitié  des  élèves  ;  pai 
conséquent,  l'augmentation  de  consommation  ne  devrait  pas 
être  répartie  sur  la  totalité  des  élèves. 


INFLUENCE   DU  TRAVAIL  INTELLECTUEL  SUR  LA  CONSOMMATION  DE  PAIN. 

C'est  précisément  pour   l'étude  de  cette  dernière  question 
que  nous  avons  entrepris  notre  travail,  et  il  se  trouve  qui 
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pour  cotte  question,  qui  QOUfl  intéresse  plus  que  les  autres,  qui 
nllaplofl  nouvelle  «le  toutes,  la  moins  connue,  la  plus  intéres- 
auteau  point  de  vue  pédagogique,  les  documents  sont  en  petit 
ambre,  Par  une  malheureux  e,  les  composition 

meut,  a  l'Ecole  d'Auteuil,  te  dimanche  malin»  et 
pouvons  pas  utiliser  las  chiffres  de  consommation  du 
a  cause  du  nombre  restreint  d'élèves  qui  prennent 
eur  repas  à  l'Ecole  ce  jour-là. 

x  jours  de  la  semaine,  remploi  du  temps  ne  parait 

U indiquer  que  certains  jours  sont  plus  chargés  que  d'autres 

iil  semble  qu'où  n'a  rien  à  tirer  de  ce  genre  de  comparaison. 

d'examens  trimestriels  à  L'Ecole  d  Autcuil 

pOUVOOfi  rechercher  les  effets  du  travail   intellectuel 

oe  dans  deux  condition-  :  I'  pour  les  jours  de  la  semaine  où 

4r  hasard  il  y  a  eu  composition  ;  2°  pour  la  période  de  revi- 

i  qui  a  précédé  les  examens  de  passage  et  de  sortir. 

ls  II  compositions  qui  ont  eu  lieu  le  samedi; 
(positions,  il  y  en  a  très  peu  de  communes  aux 
Oïl  lunées;  la  plupart  sont  spéciales  à  la  troisième  année, 
•itau  tiers  des  élèves,  par  conséquent  on  ne  peut  pas  s'atten- 
produisent  un  grand  effet  sur  la  consommation. 

Influence  des  jours  i  N  RM  I  km  d  H  /><J  in 

{janvier  a  juillet). 

Moyenne 

M    «H    781    770    ti>ij    m     818 
g     TV»     768    770     170     6D3     8*1     7M   ]  155 


On  const  i  11  cas,  la  consommation  du  jour  de 

a  été  inférieure  seulement  3  fois  à  celle 

I  Vendredi,  elle  a  été  *»  fois  supérieure,  et  3  fuis  égale,  la  dif- 

oce  des  deux  moyennes  est  insignifiante.  Ce  résultat,  il 

r,  n  est  point  d'accord  avec  nos  [(révisions;  on  peut 

supposant  (à  titre  d'hypothèse),  qu'il  y  avait 

vendredi  du  travail  intellectuel,  comme  préparali"ii  fc 

ion  du  samedi,  et  que  cette  préparation  a  pu  ralen- 

«*me  calcul  fait  sur  les  jours  de  composition,  assez  nom- 

cui,  au  nombre  de  10,  qui  ont  eu  lieu  pendant  les  mois  d  OC- 

ivembre,  de  décembre  1899,  montre  que  laconsom- 

ion  de  ces  jours-là  est  très  nettement  en  baisse  sur  celle  de 
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In  veille;  la  moyenne  des  jours  de  composition  est  de  799,3, 
tandis  que  celle  de  la  veille  est  de  827.  Voici  du  reste  les 
chiffres  complets. 

Influence  des  jours  de  composition  sur  la  consommation  de  pain 
(octobre  à  décembre). 

Veille  «le  la  composition  ...     789    —    —    —  810  817  803  817  817  8» 
Jour  «le  la  composition  ....     7i7  775  732  708  782  803  810  78i  811  «il 

Veille  de  la  composition  ...       —  8?>7    —  8,'»t  858  851 
Jour  de  la  composition.   ...     814  821  830  815  8ol  8*<J 

("Mi  remarquera  que  sur  11  cas  où  nous  donnons  le  chiffre  (te 
consommation  de  la  veille,  ce  chiffre  a  été  inférieur  40  fois  le 
jour  de  la  composition,  et  il  a  été  inférieur  une  fois  seulement 
la  veille. 

Préparation  des  examens  de  fin  d'année.  —  Ces  examea^ 
sont  de  deux  sortes  :  il  y  a  pour  les  élèves  de  première  et  de 
deuxième  année  un  examen  de  passage;  pour  les  élèves  d<e 
troisième  année,  c'est  l'examen  du  brevet  supérieur.  Ce  der- 
nier examen  est  en  même  temps  un  concours  dont  le  succès 
décide  de  l'avenir  de  l'élève,  et  si  on  ajoute  que  les  élèves-mai— 
très  sont  des  jeunes  peu  s  de  18  à  20  ans,  qui  ont  en  général 
des    ressources    personnelles   très   modestes,  qui   savent  que 
leur  avenir  dépend  de  leurs  efforts,  et  qui  sont  en  Age  de  com- 
prendre tout  le  sérieux  de  la  vie,  on  conclura  que  cet  examen 
du  brevet  supérieur  sollicite  de  la  part  de  ces  jeunes  gens  un 
travail  intellectuel  très  grand. 

Voici  ce  que  m'écrit  à  ce  sujet  M.  Douchez  :  «  Les  examens 
de  passage  exigent  un  effort  sérieux  et  réel.  Tous  les  élèves  de 
deuxième  et  de  première  année  subissent  ces  examens  et  s  y 
préparent  avec  beaucoup  d'entrain.  Les  élèves  de  troisième 
année  se  présentent  tous  aux  examens  du  brevet  supérieur; 
cette  année,  tous  ont  été  admissibles  aux  épreuves  orales,  et 
finalement  34  sur  38  ont  obtenu  le  brevet  supérieur. 

«  Il  parait  difficile  de  préciser  l'époque  où  commence  le  sur- 
croît de  travail  occasionné  par  la  préparation  à  ces  divers  exa- 
mens. Cependant  on  peut  dire  que  pour  la  troisième  année, 
l'effort  commence  vers  le  20  juin,  et  pour  les  deux  autres  années 
au  commencement  de  juillet.  » 

Sur  les  feuilles,  on  a  écrit  :  revision  pour  préparation  aux 
examens,  à  partir  du  3  juillet;  ensuite,  on  voit  se  succéder  les 
examens  écrits  et  les  examens  oraux  pour  la  première  et  la 
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o  me  année.  I  rinde 

demi  *upe   ISjgWf;  il  y  a  ensuite  trou 

tances, 
Our'ii  tu  innsitée  di  travail 

ioteSi  MmmfltioB  «le  paii 

:  :  ite  de  consommation  pendant  Les  10  jours  qui  ont 
a  ration  est  ii  oefle 

jours  de  préparation  et  dVxai»  peu  plu 

1  grammes,  soit  24  grammes  en  moins;  la  séri 
chifffL^  montre  en  outre  rjue  pendant  celle  période  de  14  jours 
i  n'est  pt  station  aaire,  elle  a  continuel- 

i    doue    un   premier   fuit  bien  habit,  et 
du  travail  m 
faee,  n  eomparatil  la  période  de  prépari 

àla  \<  <jui  t'a  [  et  ot  '  oui 

M  beaucoup  IraN.iill»  i .  ob  h-mue  une  diminution  «le  Si  gnm« 

UT. 

Mai*  *:ctte  comparaison  ne  .ment  [►as  nous  salisl 

«*! le  présente  plusieurs    inconvénients  :  d'abord   I  nipa- 

matiûo  de  la  période  de  p  le  des 

("jour* qui  ont  imiii  <>r  il  Mi  ineontaatabta 

*JM  tel  n*oot  point  atten  <te    révision 

ibler  d'efforts  el   de   travail;  pendant  les   10  jours 

i\    beaucoup    travailler.    Etcn-tons    par 
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comment  la  consommation  a  varié  de  10  jours  en  10  joui 

Il  est  incontestable  que  la  consommation  a  baissé  de  janvi 
à  juillet,  et  que  sauf  un  relèvement  du  24  avril  au  6  mai, 
dû  au  championnat,  la  baisse  a  été  assez  régulière;  la  conso 
mation  a  même  atteint  son  minimum  pendant  la  période  de: 
mens. 

Mais,  d'autre  part,  une  circonstance  enlève  à  ces  chiffi 
leur  signification,  c'est  que  de  janvier  à  juillet  la  températi 
s'est  élevée;  et,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  rien  ne  prouve  q 
la  température  n'ait  une  grande  part  dans  cette  décroissai 
de  la  consommation. 

Il  faut  donc,  pour  écarter  ce  qui  peut  être  une  cause  d'erre 
comparer  ces  jours  de  juin  et  de  juillet,  où  nous  pensons  q 
le  travail  intellectuel  a  été  très  intense,  aux  jours  de  méi 
température  des  mois  précédents,  où  il  est  à  présumer  qi 
les  examens  étant  moins  proches,  les  élèves  travaillaient  moii 
Bien  entendu,  nous  devons  faire  cette  comparaison  sans  tei 
compte  des  jours  de  championnat,  parce  que  nous  savons  q 
ces  jours-là  la  consommation  a  été  particulièrement  forte. 

Malheureusement,  la  température  de  juin  et  de  juillet  a  é 
en  1899,  très  élevée,  et  on  trouve  très  peu  de  jours  des  me 
précédents  dont  la  température  moyenne  a  été  égale  à  ce 
des  journées  de  juin  et  de  juillet.  Voici  les  seuls  chiffres  q 
nous  pouvons  comparer. 


TEMPERATURE 

CONSOMMATION 

CONSOMMATION 

rao\cuue. 

antérieure  à  juin  et  a  juillet, 

excepliou  faite 

de»  jours  de  championnat . 

de   juin   et   juillet 

12» 

753 

608 

13* 

722 

G19 

16» 

768 

702 

17» 

811 

708 

Pour  tous  ces  chiffres,  la  consommation  de  juin  et  juillet  < 
inférieure  à  celle  des  mois  antérieurs,  à  température  égal 
je  ne  vois  pas  pour  le  moment,  à  quelle  cause  autre  que 
travail  intellectuel  de  la  préparation  aux  examens  on  pe 
attribuer  celte  diminution  de  la  consommation  en  juin  et  ju 
let;  mais  je  crois  que  les  chiffres  sont  trop  peu  nombreux  po 
nous  permettre  de  prendre  une  conclusion  ferme.  Nous  abo 
tissons  à  une  présomption  plutôt  qu'à  une  démonstration. 

Au  lieu  de  comparer  les  journées  de  juin  et  de  juillet  à  d 
journées  de  mois  antérieurs  qui  ont  la  même  tempéralu 
une,  on  peut  faire  la  même  comparaison  pour  des  jou 
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iui  ont  la  même  température  maxiina.  Voici  le  tableau 
7U^  résulte  de  ce  calcul  : 


MHÎRATURE 

kTIOK 

HTATION 

umiiiru. 

aill£fUkurv  |  juin 

du  clmiiipioiinat) . 

de 

juin 

cl    juillet 

r** 

T.;:; 

16** 

7r,i 

(98 

r- 

707 

67a 

686 

»ur  établir  ce  tableau,  j'ai  fait  une  élimination  encore  plus 

go  lire  use  que  pour  le  tableau  précédent  Si  l'on  examine  la 

de  chiffres  de  consommation,  on  voit   qufits  s'élèvent 

seulement  pendant  la  période  du  championnat  mais  pen- 

-  jours  qui  suivent  fa  On  d  jees  du  championnat, 

•tu  I     juin,   eoiume   si  ces  exercices  avaient  provoqué 

surcroît    de    vitalité    qui    se    prolongerait   longtemps.    N 

peut  que  ce  lie  hausse  de  îa  consommation  soit  due  à  une 

cause  loute  différente;  toujours  est-il  que  si  on  fait  entrer 

période  de  post-eliampionnat  dans  la  moyenne  de  eoa« 

^«nmalion  des  jours  antérieurs  à  juin  et  à  juillet,  on  surélève 

m  relie  moyenne  de  comparaison,  et  par  conséquent  on 

Uùd  à  diminuer  la  valeur  relative  de  la  consommation  en  juin 

^juillet.  Je  pense  que  toutes  les  fois  qu'on  a  pour  but  de  mettre 

en  lumière  un  fait  nouveau,  on  doit  être  aussi  rigoureux  que 

fethle;  puisque  la  période  en  question  a  une  moyenne  rela* 

«Dent  forte  de  consommation,  négligeons-la,  C'est  ce  que 

lofait,  el  on  peut  voir  qu'après  cette  élimination,  les  chiffres 

'te  consommation  de  juillet  et  juin  restent  encore  sensiblement 

eux  des  mois  précédents. 

arrivons  donc  a  cette  conclusion  linale  qu'il  est  très 

Wi&emblable  que  le  travail  intellectuel  de  préparation  des 

B&&4JM  dimintie  la  consommation  de  pain* 

aller  au  delà  de  cette  vraisemblance  et  atteindre  une 
GVttlgde,  il  faut  avoir  des  documents  plus  nombreux.  Je  tiens 
*unptement,  pour  le  moment,  à  marquer  d'un  trait  précis  la 
»<ule  conclusion  qui  ressort  de  l'élude  précédente. 

Alfred  Binet, 
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REVUE  GÉNÉRALE  SUR   L'AGNOSIE 

CÉCITÉ    PSYCHIQUE,    ETC. 


La  grande  majorité  des  travaux  concernant  la  cécité  psy- 
chique nous  viennent  de  l'Allemagne  ;  il  semble  que  les  clini- 
ciens des  autres  pays  négligent  de  rechercher  cette  affection. 
L'étude  en  présente  cependant  un  grand  intérêt  tant  pour  la 
pathologie  que  pour  la  psychologie.  Les  cas  de  cécité  psychique 
paraissent  extrêmement  rares  ;  il  est  difficile  de  dire  s'ils  le 
sont  en  réalité,  ou  si  leur  rareté  provient  seulement  de  ce  qu'on 
ne  les  recherche  pas,  la  question  de  l'aphasie  absorbant  tout 
particulièrement  l'attention  l. 

Remarquons  dès  maintenant  que,  pour  être  convenablement 
étudiée,  l'agnosie  doit  se  trouver  à  l'état  pur,  et  non  compli- 
quée de  démence,  d'aphasie  ou  de  troubles  sensoriels  périphé- 
riques. On  comprend  que  cette  condition  soit  rarement 
réalisable. 

Xous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  ici  le  rapport  détaillé 
de  tous  les  faits  connus  jusqu'ici.  >'ous  voulons  surtout  poser 
la  question,  et  voir  quels  sont  les  points  déjà  résolus,  quels 
sont  ceux  à  résoudre,  surtout  au  point  de  vue  psychologique. 

(Les  chiffres  gras  indiqués  entre  parenthèses  à  la  suite  des 
noms  d'auteurs  renvoient  à  l'index  bibliographique;  le  numéro 
des  pages  est  précédé  de  la  lettre  p.) 

Historique.  —  Le  fait  que  certains  malades,  tout  en  ayant 
conservé  leur  vision  brute,  sont  incapables  de  reconnaître  les 

(l)  Ces  lignes  étaient  écrites  lorsqu'à  .paru,  en  décembre  1899.  une  thèse 
de  Lyon  (Noriet.  Les  A;/ n ose i es,  la  cécité  psychique  en  particulier.  Paris, 
Alcan).  qui  est  le  premier  travail  d'eii>emblc  en  français  sur  la  question. 
L'apparition  de  l'étude  très  compléta  et  très  claire  de  Nodet,  où  l'on  trouve 
résumées  un  jurant]  nombre  d'observations  de  divers  auteurs,  nous  a  per- 
mis de  réduire  beaucoup  ks  proportions  de  noire  revue  générale.  —  Nous 
maintenons  l'orthographe  Aynosic  (au  lieu  *\'Aynoscic  proposé  par  Nodet), 
d'abord  pour  nous  conformer  à  celle  de  Freud  qui  est  le  créateur  du  terme, 
ensuit",  dans  l'intérêt  des  simplifications  orthographiques  et  euphoniques. 
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objets  ou  de  se  les  rappeler  mentalement  a  été  déjà  signalé 
en  1868  par  Quaglino.  En  1870,  Finkelnburg  rapporte  les 
observations  de  plusieurs  malades  :  l'un  ne  reconnaissait  plus 
ni  les  personnes  ni  les  lieux  ;  l'autre  ne  comprenait  plus  le  lan- 
gage parlé  ;  un  troisième  confondait  les  touches  du  piano  et  ne 
pouvait  plus  faire  de  musique  ;  le  quatrième  embrouillait  les 
pièces  de  monnaie  ;  le  cinquième  enfin  ne  comprenait  plus  les 
symboles  du  culte,  ni  les  formes  conventionnelles  de  la  poli- 
tesse. Finkelnburg  désigna  tous  ces  phénomènes  sous  le  nom 
tiasymbolie.  En  1873,  Gogol,  dans  sa  thèse  (Breslau).  mention- 
nait le  cas  d'un  individu  qui  avait  perdu  la  signification  des 
objets  usuels  :  il  mangeait  son  savon,  urinait  dans  son  pot  à 
eao,  etc.  L'année  suivante,  Wernicke  (163)  définissait  ainsi 
Tasymbolie  :  méconnaissance  de  la  signification  d'un  objet, 
d'une  action,  et  cela,  par  disparition  des  images  essentielles 
pour  la  conception  de  cet  objet.  Deux  ans  après  (1876)  Spamer 
élargit  de  nouveau  ce  terme  d'asymbolie,  qu'il  applique  à  tous 
les  troubles  de  la  reconnaissance  des  symboles  (mots,  chiffres, 
formules,  symboles  religieux,  etc.),  mais  non  aux  troubles  de 
la  reconnaissance  des  objets.  Néanmoins,  les  auteurs  qui  sui- 
vent ont  reconnu  la  nécessité  de  ne  pas  confondre  les  troubles 
du  langage  avec  ceux  de  la  compréhension  des  objets. 

C'est  à  celte  époque  qu'eurent  lieu  les  fameuses  expériences 
deMunk,  qui  permirent  à  ce  physiologiste  d'établir  que  chez 
le  chien  et  le  singe,  le  lobe  occipital  est  en  rapport  avec  le  sens 
^  la  vue,  le  lobe  temporal  avec  l'ouïe.  11  remarqua  bientôt  que 
taux  cas  se  présentaient  :   lorsqu'il  enlevait  l'écorce  grise  sur 
toute  Tétendue  de  la  sphère  visuelle,  l'animal  devenait  complè- 
tement aveugle  de  l'œil  opposé  (Rindenblindheit,  cécité  corti- 
ticale)  et  ne  pouvait  faire  un  pas,  si  on  lui  bouchait  l'œil  sain, 
5ans  se  heurter  aux  obstacles.    —    Si   Ton   borne   l'extirpa- 
lion,  au  contraire,  à  une  petite  région  circulaire  située  près 
ta  la  pointe  des  lobes  occipitaux,  le  chien  peut  se  promener 
librement    et  sans  gène ,    sans   se    heurter   à   aucun   objet  ; 
aceumuïe-t-on  des  obstacles  sur  son  passage,  il  les  évite  sans 
broncher  ou  les  franchit  sans  maladresse.   Mais  il  ne  va  plus 
chercher,  comme  jadis,  dans  les  coins  de  la  chambre  où  il  trou- 
vait sa  nourriture  ;  la  vue  du  fouet,  qui  précédemment  le  fai- 
sait fuir,  le  laisse  indifférent;  il  ne  reconnaît  plus  les  aliments 
à  moins  qu'il  ne  les  sente.  En  un  mot,  le  chien  voit,  mais  il  ne 
reconnaît  pas  ce  qu'il  voit.  Munk  a  appelé  cet  état  Seelen- 
Hindheit,  cécité  psychique.  L'animal  est  revenu  en  quelque 
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sorte,  à  sa  plus  tendre  enfance  ;  il  lui  faut  réapprendre  à  i 
naître  ce  qu'il  voit.  Au  bout  de  trois  à  cinq  semaines,  en  e 
ces  troubles  disparaissent,  le  chien  s'est  rééduqué  peu  à  | 
Munk  a  admis  que  la  région  corticale  enlevée  dans  cette  expé- 
rience était  le  siège  de  la  plupart  des  images  commémorais 
acquises  et  que  les  troubles  observés  sont  dus  à  la  perte  de  la 
mémoire  visuelle  des  objets, 

Ces  expériences  ont  été  très  discutées  et  critiquées,  notam- 
ment par  Mauthner  (iOi),  qui  rattache  le  trouble  de  reconnais- 
sance à  l'amblyopie  par  perte  de  la  vision  centrale  ;  par  Goî 
le  fameux  adversaire  des  localisations  cérébrales,  qui  lexpliqu 
par  la  faiblesse  perceptive  générale  j  et  par  Ferrier,  qui  lo< 
sait  les  centres  optiques  dans  le  girus  angulaire  (pli  courbe 
Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  longues  dis- 
cussions, qui  portent  surtout  sur  des  questions  d' in lerp relation. 
C'est  une  chose  bien  délicate,  en  effet,  d'apprécier  les  Iroui 
manifestés  par  les  animaux.  Les  expériences  de  Crouigneau 
or.  1884j,  de  Hichet  (1889  cl  1892)  et  celles  toutes  récentes  de 
Demoor  ('37)  parlent  en  faveur  de  l'explication  de  Munk, 

Ces  travaux  de  laboratoire  attirèrent  l'attention  des  clini- 
ciens, et  les  cas  de  troubles  de  la  reconnaissance  des  objets 
commencent  1  «h.  lignâtes  un  peu  partout:  en  Allemagne,  par 
Furstner,  Wilbrand,  Wernicke,  Stenger,  Kussmaul;  en  Fran 
par  Chauffard]  Gharcot,  Crouigneau,  Bernheim,  Badal  ;  en  Amé- 
rique, par  Amidon  et  Allen  Slarr  ;  ce  dernier  réserve  plus  S| 
étalement  le  nom  à*&praxie  a  la  perte  de  la  compréhension  de 
l'emploi  des  objets,  de  la  manière  de  s'en  servir.  Cependant, 
ces  troubles  sont  généralement  étudiés  parallèlement  a  ceux 
du  langage,  auxquels  ils  sont  souvent  associés,  et  il  en  résulte 
une  certaine  confusion. 

lius  récemment,  un  grand  nombre  d'observations  de  ceci 
psychique  ou  phénomènes  similaires  (troubles  d'orientation, 
défaut  de  localisation  dans  l'espace,  perle  de  la  perception  des 
formes,  etc.)  ont  élé  publiées,  net  animent  par  les  élèves  de 
l'école  de  Breslau:en  1889  Freunii  décrivait  et  dénommait  l'apha- 
sie optique,  d'ailleurs  observée  avant  lui  ;  l'année  suivante,  Lis- 
sauer  publiait  sa  fameuse  observation,  la  plus  complète  que 
nous  possédions  sur  la  cécité  psychique,  et,  en  1895,  llahn 
rapportait  les  résultats  de  l'examen  du  cerveau  du  malade  de 
Lissauer  ;  Sachs,  dans  ses  Vorirâge  (133)  expose  des  vues  ori- 
ginales sur  les  causes  de  l'asymbolie  et  combat  celles  de  Wil- 
br&nd   ;    Ileilbronner   en  1897,  Bonbœffer,  Fœrster,  Gaupp, 
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>E.  —  nEV-  L*AGN0S1E 


77 


'ernicke  lui-même  ont  publié  des  mémoires  sur  ces  questions. 
ErlangeDj  une  thèse  est  consacrée  par  Rabus,  en  1S!> 
ujel  qui  nous  occupe.  Mentionnons  encore,  parmi  les  travaux 
îces  dernières  années,  ceux  de  Magnus,  Piek,  Mùtler,  Laehr, 
Jolff,  pour  l'Allemagne,   Lunz  et  Noïchewski  pour  la  Ru 

WiUîamsoo,    Bftkridge  pour  l'Angleterre  et  l'Anié- 
pour  la  France, 


l    —   I  l'E    L*ir>ESTlFLCvTlOS    PRIMAIRE    (AGNOSIE     PRIMAIRE) 


doit  éclairer  tout  d'abord  celle  des 

de  la  perception    Malheureusement,  sons  ce  terme 

«le  perception.  1<  ^  psychologues  n'entendent  pas  tous  exacte- 

la  même  chose,  ou  plutôt,  la  même  quantité  de  choses, 

pratique,  on  ne  sait  pas  jusqu'où  ce  terme  s'étend*  Les 

ycbîques  s'enchaînent  les  uns  tes  autres  en  for- 

de  neige,  chacun  en  évoquant  une  série  d'autres, 

sans  interruption.  Aux  sensations  proprement 

dites  que  nous  procure  l'objet  qui  tombe  sous  un  de  nos  Béni 

Tiennent  s'adjoindre  une  roule  d'images  du  même  ou  d'autres 

s,  des  idées  d'espace ,  de  lieu,  de  cause, 

Je  but  aliments  de  plaisir  ou  de  peine,  de  familial 

de  laideur,  etc.  Le  mot  perception  s'applique-l-il  à 

rie  de  ces  faits  de  conscience  ?  C'est  là  une  question 

de  déHn ition  et  pour  ne  pas  la  trancher  ici  nous  adopterons  la 

tantfno  i  van  te;  la  perception  au  premier  degré  ùuper* 

md  à  la  première  phase  du  processus, 

il  I  objet   nous  est  ilonrié  comme  une  unité,  comme  un 

du  monde  extérieur,  iii'lrprndamment  des 

sentiments  qu'il  peut  susciter  ;  ccLte  phase  n'est  autre 

ition    primaire   qui  produit   la  reconnais 

nilation  >  de  Uerbart)  ;    —   la  percep 

rception  compliquée  comprenant  les 

iiti  Heures  du  processus  (compréhension  de  la  signiûca- 

lea  objets,  c'est-a-dire  reconnaissance  intellectuelle;  iden- 

lecondaire  ;  «  complication   »   de  Herbart),    Tout 

encore,  Millier  (108,  p,  887)  a  établi  cette  distinc- 

*  fiches   Wiedererkennen  et  le  begrif/liches 

£rfa* 

Ces  deux  degrés  de  la  perception  sont  d'ailleurs  dans  une 

ciproque  et  il  est  souvent  impossible  de  les  déli- 
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miter.  Leur  distinction  nous  paraît  cependant  propre  à  facilite 
l'étude  des  cas  pathologiques,  mais  à  condition  qu'on  se  soi 
vienne  qu'il  ne  s'agit  que  d'une  division  toute  artificielle 
L'identification  primaire  comprend  elle-même,  en  effet,  tu 
foule  de  degrés,  et  il  en  est  de  même  de  la  secondaire.  T< 
malade  lit  les  lettres  isolées  et  ne  peut  les  associer  en  un  mo 
d'autres  lisent  le  mot,  savent  si  c'est  du  français,  du  latin  c 
de  l'anglais,  mais  ne  le  comprennent  pas  ;  d'autres,  enfii 
comprennent  le  mot,  etc.  Ces  différents  degrés  de  l'échelle  ( 
la  compréhension  se  retrouvent  aussi  lors  de  la  perception  d« 
objets. 

Dans  la  perception  simple,  il  y  a  donc  recouvrement  des  sei 
salions  brutes  par  une  escorte  d'images1  homologues,  emprui 
tées  au  même  sens.  Une  impression  sensible  À  évoque  la  sér 
d'images  bcd...  dont  elle  a  coutume  de  faire  partie  : 


a-b-c-il.... 

Pour  opérer  cet  éveil,  il  faut  d'abord  que  l'habitude  ait  cri 
des  associations  entre  abcd;  ensuite,  que  l'A  présent  soit  idei 
tilié  avec  Va  déjà  déposé  dans  la  mémoire.  Cette  idenlificatio 
est  la  condition  de  la  récognition.  Repose- t-elle  sur  une  con 
paraison  entre  A  et  a  ?  Il  faudrait  admettre  alors  que  les  dei 
états  de  conscience,  l'A-présent  et  la-souvenir  sont  présen 
simultanément.  Une  telle  hypothèse  semble  inutile.  Il  est  pli 
simple  d'admettre  que  chaque  excitation  produit  une  cerlaii 
modification  moléculaire  pinson  moins  durable  des  voies  ne 
veuses  qui  aurait  pour  effets  d'ouvrir  aux  impressions  subs 
quentes  semblables  certaines  voies  déterminées.  Quoi  qu'il  e 
soit,  l'identification  primaire  implique  l'inlluence  possible  d< 
traces  d'un  processus  passé  sur  le  processus  présent  qui  lui  e\ 
identique,  et  il  nous  semble  que  Nodet  (p.  197)  la  méconna 
lorsqu'il  la  confond  avec  la  sensation  simple. 

Remarquons  que  trois  causes  peuvent  empêcher  l'avènemei 
de  la  perception  simple  : 

1°  Une  modification  dans  la  sensation  brute  (A)  qui  n'appe 
lera  plus  alors  son  image  (a)  ; 

2°  L'absence  d'identification  entre  A  et  a; 

(l)  Cf.  l'heureuse  définition  do  la  perception  (le  Sully  (Outlines.  p.  15; 
adoptée  par  James  et  Hinot  :  la  perception  est  le  processus  par  le<juel  l'< 
prit  complète  une  impression  des  sens  par  une  escorte  d'images. 
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3°  Un  trouble  dans  les  associations  abcd  qui  empêchera  la 
perception  simple  de  s'accomplir. 

1*  La  première  de  ces  causes  dépend  d'un  trouble,  soit  dans 
les  organes  sensoriels  périphériques,  soit  dans  les  conducteurs 
(aoesthésies),  soit  dans  les  cellules  corticales  (cécité,  surdité 
corticales).  Si,  par  exemple,  l'acuité  visuelle  est  affaiblie,  rien 
détonnant  à  ce  que  le  malade  ne  reconnaisse  pas  ce  qu'il  a 
sou?  les  yeux.  Siemerling  a  publié,  en  1890,  le  casd'un  malade 
hémianopse  et  aehromalopsc,  dont  l'acuité  visuelle  était  très 
faible,  et  qui  était  incapable  de  reconnaître  les  objets  par  la 
rue;  il  disait  par  exemple  que  le  bâton  de  cire  qu'on  lui 
montrait  était  rond,  mais  c'était  tout.  Peu  à  peu  l'acuité  visuelle 
s'améliora,  ainsi  que  le  sens  chromatique  ;  la  faculté  de  recon- 
naître les  objets  s'améliora  progressivement  aussi.  Siemerling 
conclut  avec  beaucoup  de  raison  que  son  malade  n'était  pas 
atteint  de  cécité  psychique,  mais  seulement  de  cécité  corti- 
cale1. Nous  sommes  ici  en  dehors  du  cadre  de  l'agnosie  vraie. 
Celle-ci  présuppose  l'intégrité  de  la  sensibilité  brute-,  sinon 
»n  étude  est  impossible.  Et  c'est  même  cela  qui  la  rend  si  dif- 
ficile :  la  clinique  n'offrant  guère  de  types  très  tranchés,  il 
reste  toujours  dans  l'appréciation  des  cas  une  part  d'arbi- 
traire. 

Maulhoer  supposait,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  que  tous  les 
cas  de  cécité  psychique  pouvaient  s'expliquer  par  un  affaiblis- 
sement de  la  sensibilité  brute,  par  un  défaut  de  l'acuité  visuelle. 
Mais,  ainsi  que  le  remarquait  déjà  Crouigncau  en  1884  (p.  23) 
on  voit  la  cécité  psychique  survenir  chez  certains  malades  sans 
trace  d'amblyopie.  Il  faut  donc  faire  une  classe  à  part  des  cas 
qui.  comme  ceux  de  Siemerling,  sont  justiciables  de  l'explica- 
tion de  Mauthner,  et  en  faire,  avec  Pick  (121,  p.  9)  des  pseudo- 
agnosies  i  Pseudo-Seelenblindheit). 

L'observation  ci-dessus  rapportée,  de  Siemerling,  a  cepen- 
dant cet  intérêt  qu'on  y  mentionne  que  le  malade  est  capable 
de  se  représenter  les  couleurs  (bien  qu'il  ne  les  distingue  plus 
à  la  vue,  ou  tout  au  moins  n'en  distingue  que  les  différents 
degrés  de  clarté).  Ce  phénomène  ne  peut  s'expliquer,  seinble- 
1-il,  que  de  deux  façons.  Ou  il   faut  admettre  que  l'achroma- 

1)  SieintTlmjr  (p.  293).  reproduisit  evpéri  mentalement  sur  lui-même 
l'éUt  wsael  de  son  malade;  il  mit  devant  sus  yeux  des  lunettes  crasses  et 
s*  lùara  dans  une  chambre  où  tous  les  objets  étaient  éclairés  par  une 
•uiuifiv  nionochrotiiatiiniu  (sodium).  Impossibilité  île  reconnaître  les 
objets,  bien  qu'il  en  vit  plus  ou  moins  la  forme  générale. 


lopsie  provient  d'une   lésion  des  rotes  Bons-corticales  ;  ou  il 

faut  admettre  que  les  élément*  nerveux  centraux  correspon- 
dant à  la  sensation  de  couleur  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux 
correspondant  aux  souvenirs-images   de  couleur,  et  que 
premiers  peuvent  être  atteints  à  l'exclusion  des  m  — A 

moins  d'admettre  que  le  malade  s'est  illusionne  sur  ses  repré- 
sentations et  qu'il  a  pris  pour  des  Images  mutiles  ce  qui  n'étail 
que  des  images  verbale*. 

2rt  Les  cas  pathologiques  de  celte  catégorie  absence  d'iden- 
tification primai  i  ut  être  expliqués  a  priori  -<<ii  par 
un  déficit  de  rimage-souvenir  a  elle* même  correspondant 
aux  souvenirs  simples  (les  souvenirs  complexes  supposent  an 
effet,  de  même  que  la  perception,  le  jeu  de  nombreuse 
eiati«nisi,  suit  par  un  trouble  du  processus  grâce  auquel  a  et  A, 
eux-mêmes  intacts,  sont  identifiés.  La  première  de  ees  possibi- 
lités correspondra  à  l'absence,  la  seconde  à  la  per 
souvenirs  simples  (visuels,  auditifs,  etc.).  Mais  il  faut  remarquer 
dès  maintenant  combien  cette  distinction  sera  difficile à  l'aire 
pratique:  d'abord,  ainsi  que  le  remarque  NodeL  le  malade  I 
le  seul  spectateur  de  ses  représentations;  il  peut  donner  di 
renseignements  simples  sur  tel  ou  tel  objet  sans  être  obligi 
pour  cela  de  se  le  représenter  ».  Ensuite,  les  lésions  n  étant 
systématiques,  certains  souvenirs  seront  muservés,  d'autres 
abolis  (comme  cela  se  rencontre  dans  ta  plu  pari  d<  et  il 
sera  presque  impossible  d'arriver  à  des  résultats  précis.  Même 
un  homme  sain  est  souvent  peu  apte  à  distinguer  Bl  ses  repré- 
sentations sont  visuelles,  auditives,  etc,  ;  la  plupart  des  per- 
sonnes présentant  de  l'audition  colorée  sont  incapables  de  dire 
si  cette  représentation  de  couleur  est  visuelle,  verbale,  etc.  Il 
arrive  aussi  que  nous  possédions  certaines  images,  mais  qttS 
nous  soyons  incapables  de  les  faire  surgir  volontairement 
Nous  sommes  quelquefois  dans  l'impossibilité  de  décrire  tes 
traits  ou  la  couleur  des  yeux  ou  des  cheveux  d'une  personne 
que  nous  reconnaissons  pourtant  fort  bien  lorsque  nous  la 
voyons.  (V,  Mtiller,  p,  888.)  Il  faudra  donc  être  très  circons- 
pect avec  les  malades  agnosiques.  C'est  par  des  moyens  détour- 
qu'il  faudra  s'assurer  s'ils  possèdent  dea  iû  ou  venir*; 
on  les  questionnera  sur  leurs  réoest  on  cherchera  s'ils 
sujets  à  des  hallucinations,  on  les  fera  dessiner  de  mémoire  ; 
on  leur  fera  imiter  tel  mouvement,  tel  attitude,  tel  cri  d 
mal,  etc. 

A.  —  Charcot  (26)  a  publié  en  1883  l'observation,  aujoui* 
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tique,  d'un  malade  qui,  exami  beaucoup  de 

ment  qu'un   Léger  degré  de  la  sensihi- 

Lique  ;  mais  i!  avait  complètement  perdu  lu  \ 

couleurs  e!  dés  tannes   autrefois  il  était  très  net- 

l  ne   reconnaissait  plus  les  objets  et  les  per- 

l  C'est  ainsi  qu'il  mit  que  sa 

il  en  ala  parfaite  certitude  ;  mais 

«Wapourlui  impossibilité  de  retrouver  cette  couleur  dans  sa 

ce,  il  parvient  à  la  reconnaître  ;  mais 

«ils.  de  no u veaux  caractères 

ntr  ,i  l'égard  de  ses  enfante*  Dans 

rite  lui-même  sur  la   demande    du   médecin, 
Bdit  :  plus  ni'-  ater  <■-'  qui  est  visible,  *%i 

la   mémoire  abstraite,  j'éprouve 

joanielleuièiii  des  étonnemeots  en  voyant  des  choses  que  je 

i  !  longtemps.  Mes  sensations,  ou  plutôt 

&nl  définitivement  nouvelles,  il  me  semble 

:     r i L  complet  s'est  opéré  dans  mon  existenc 

a,  p.  m,) 

ation  de  Charcol  soit  si  som- 
maire I  par  exemple,  si,  lorsque  ledit  malade 
i -s  il  éprouvait  un  sentiment  de  nouveauté, 
rdé  une  couleur,  en  conserver  pen- 
J*ntui!  ivenir  visuel  ï  S  il  n'avait  ahsolu- 
îde  souvenirs  visuels,  comment  arrivait-il  à 
ant  1  Êtanl  donné  qu'il  s'agis- 
intelligenl,  peintre,  il  eût  fallu  lui  poser 
Voir  aussi  l'observation  très  difOi  i 
u  malade  de  Wolir  172 

;  une  autre  catégorie  de  malades  chez 

ien  qu'il  y  ait  non-reconnaissance  des  objets,  on 

plus  ou  moins  nets.  La  m 
169,   p.  ta.it   visuellement  les  rues 

lait  quand  elh  nivait  en  réa- 

irticulicr,  on  peut  aussi  expliquer  la  chose 
trouble  de  l'identification  secondaire,  ainsi  que  nous  le 
h    Le  malade  de  Lissaucr  avait  aussi  conservé 
rs  :  il  donnait  des  réponses  satisfaisantes 
la   grandeur  de  la  plupart  des  objets,  tandis 
n naître  en  réalité.  Il  distinguai!  les  coû- 
ta qu'il  pouvait,  dans  une  série  d'écheveaux  de 
s  ceux  de  la  même  nuance;  mais  il  était 
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incapable  de  montrer  la  couleur  du  sang,  du  canari,  etc.  11  y 
avait  peut-être  absence  d'identification  entre  la  sensation  brute 
(qui  parait  intacte)  et  Timage-souvenir  («  Atnneslische  Farben- 
blindheit  »  de  Wilbrand).  Quaglino  avait  signalé  chez  son 
malade  des  troubles  analogues.  Cette  agnosie  chromatopsique 
paraît  d'ailleurs  dépendre  aussi  de  troubles  dans  les  associations 
qui  relient  les  images  chromatiques  avec  le  nom  des  couleurs, 
comme  si  (ainsi  que  l'avait  déjà  remarqué  Lehmann  [88,  p.  135j) 
la  connaissance  du  nom  d'une  couleur  facilitait  sa  rétention 
dans  la  mémoire.  —  Mùller  (p.  876)  note  chez  sa  malade  une 
achromatopsie  consistant  en  ceci  :  les  couleurs  vues  étaient 
distinguées,  mais  ne  correspondaient  plus  à  leur  dénomination. 
La  malade  savait  dire,  par  contre,  de  mémoire,  quelle  était  la 
c  )uleur  du  canari,  du  sang,  de  l'herbe,  etc.  —  mais  elle  ne  pou- 
vait désigner  la  couleur  de  la  rose  qu'elle  avait  sous  les  yeux.  Ce 
cis  semble  assez  bien  s'expliquer  si  l'on  admet  que  les  images 
verbales  (dénomination)  sont  reliées  aux  images-souvenirs.  Ce 
n'estque  parleur  intermédiaire  qu'une  impression  pourraitévo- 
querle  souvenir  du  nom. —  Nodel  (p.  119)  admet égalementque 
chez  son  malade  (achromatopsique,  mais  sait  reconnaître  quels 
sont  les  échantillons  de  même  couleur)  il  y  a  «  interruption  de 
l'identification  de  la  sensation  avec  le  souvenir  encore  persis- 
tant des  couleurs  ».  —  Il  aurait  fallu  faire  des  expériences  en 
priant  les  malades  de  grouper,  non  les  échantillons  de  nuances 
identiques,  mais  par  ressemblance  de  teintes  :  on  aurait  vu 
ainsi  s'ils  reconnaissaient  les  familles  de  couleur,  et  mettaient 
ensemble  le  rose  clair  et  le  rouge  foncé,  etc. 

Ces  observations  sont  bien  difficiles  à  interpréter  et  il  ne  fau- 
drait pas  encore  en  conclure  à  la  séparation  dans  l'écorce  céré- 
brale, des  éléments  corrélatifs  de  la  sensation  et  de  ceux  corré- 
latifs de  la  mémoire  de  ces  sensations l.  Néanmoins,  ils  montrent 
que  l'identification  implique  bien  deux  termes  (sinon  anato- 
miques,  du  moins  physiologiques)  qui  peuvent  exister  l'un  à 
l'exclusion  de  l'autre,  ou  qui,  présents  tous  les  deux,  peuvent 
ne  pas  se  fusionner,  ou  se  superposer,  comme  cela  doit  avoir  lieu 
normalement. 


(1)  Cependant  Gaupp  (p.  32)  note  expressément  que  dans  son  cas  de 
ceVilé  corticale,  les  souvenirs  de  couleur  et  de  forme  n'étaient  pas  dé- 
truits. —  En  général,  dans  les  hémianopsies,  on  n'a  pas  de  diminution  de 
la  mémoire  des  couleurs,  bien  <pn«  les  éléments  de  la  sensation  brute  soient 
lésés.  (Cf.  Dulour  40.)  On  a  souvent  au  contraire,  chez  eux,  dos  halluci- 
nations dans  la  moitié  aveugle  du  champ  visuel  (L'hthotf,  157). 
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Où  a  voulu  faire  de  cette  fusion  des  deux  ternies  A  et  a  la 
condition  même  de  la  «reconnaissance))  ;  celte  thèse,  défendue 
parHùffding,  a  été  souvent  attaquée,  notamment  par  Lehmann; 
elle  semble  en  effet  absurde  au  point  de  vue  psychologique. 
James  a  pu  dire,  avec  esprit,  qu'expliquer  la  reconnaissance 
d'une  perception  par  la  présence  de  son  image,  c'était  à  peu 
près  comme  de  vouloir  prendre  une  bougie  pour  mieux  voir  le 
soleil  (PsychoL,  I,  p.  592).  Il  est  plus  simple,  comme  nous  le 
disions  plus  haut,  d'admettre  dans  les  centres  excités  une  cer- 
taine modification  moléculaire  dont   le   corrélatif  psychique 
serait  le  sentiment  du  déjà  vu,  du  déjà  éprouvé,  et  dont  lab- 
sence  correspondrait  au  sentiment  du  nouveau.    On   peut  la 
comparer  à  celle  que  produit  le  timbre  en  acoustique  :  un  vio- 
lon joué  produit  des  sons  différents  de  ceux  d'un  violon  neuf, 
quoique  le  contenu  même  de  ces  sons,  hauteur,  intensité,  reste 
k  même.  La  reconnaissance,  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  pur 
I   (indépendamment  de  toute  localisation  dans  le  passé),  le  senti- 
ment du  déjà-vu  est  peut-être  une  sorte  de   timbre  qui  vient 
„  loniGer  les  perceptions    sans  les  altérer.  Selon  cette  façon  de 
|    *oir,  l'a-souvenir  correspondrait   simplement  à  une  certaine 
■    modification  moléculaire,  de  l'élément  central  destiné  à  la  per- 
|   ceptioQ  de   A,   modification  par   suite  de  laquelle   la   forme 
i    des  ondes  vibratoires  des   impresssions   nouvelles  serait  alté- 
j    rée  et  produirait  le  timbre  auquel  nous  venons  de  faire  allu- 
sion. 

Les  observations  pathologiques  sont  encore  trop  peu  nom- 
breuses et  trop  peu  précises  pour  donner  des  renseignements 
sur  les  conditions  anatorno -physiologiques  de  la  reconnaissance. 
Remarquons  seulement  que  les  auteurs  ont  souvent  noté  tim- 
prtttion  d'étrange lé ,  de  nouveauté,  que  faisait  sur  leurs 
malades  la  vue  des  personnes  ou  des  objets  même  les  plus 
familiers;  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  perte  du  sentiment  du  déjà- 
vu.  Chez  le  sujet  de  Charcot,  il  y  avait,  on  se  le  rappelle,  aboli- 
lion  de  toute  mémoire  visuelle  ;  l'impression  étrange  que  lui 
casaient  les  objets  ou  les  membres  de  sa  famille  pourrait 
doncètrte  suffisamment  expliquée  par  le  défaut  de  la  vision 
mentale.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  malades  de 
&>gol,  de  Wilbrand  (169,  p.  56),  Grœnouw,  Uhthoff  (p.  370), 
Vorsler,  qui  tout  en  accusant  ce  sentiment  d'étrangeté,  mani- 
festaient tous  une  certaine  mémoire  visuelle  ;  ces  derniers 
toieat,  par  contre,  sujets  à  divers  troubles  dans  l'orientation 
ddtns  l'identification  secondaire,  qui  sont  peut-être  aussi  la 
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cause  de  l'altération  du  sentiment  du  déjà-vu,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin. 

3°     Reprenons  la   formule  par   laquelle  nous  représentons 
la  perception  : 

A  )  \ 

|  iilcnl.  primaire.      [  Perception  i  pcrr0plion  Cow- 

a-_b-c-d^  )    simple.  pliq^ 

/|\  ident.  secondaire.  \ 

.c  y  z 


Nous  venons  d'examiner  si  la  pathologie  nous  offrait  des 
troubles  entre  A  et  a.  Cette  recherche  était  un  peu  théorique,  car 
il  est  rare  que  la  pratique  nous  offre  ci  percevoir  des  sensations 
isolées.  Au  contraire,  nos  perceptions  tactiles  et  visuelles  les 
plus  simples  sont  toujours  obtenues  avec  le  concours  du  sens 
musculaire.  Ces  éléments  kinesthésiques  sont  si  intimement 
liés  aux  autres  éléments  sensibles,  que  Ton  peut  admettre  que 
la  perception  qui  les  implique  est  encore  une  perception  pri- 
maire. Une  sensation,  si  élémentaire  soit-elle,  évoque  donc 
toujours  plusieurs  images  &,  c,  d,  elc.  (représentations  d'éten- 
due, de  localisation,  etc.).  Voyons  maintenant  s'il  existe  des 
troubles  d'association  entre  a,  6,  c,  d,  se  manifestant  clini- 
quement. 

Lorsque  nous  regardons  une  caricature,  les  quelques  traits 
épars  qui  la  composent  suffisent  pour  évoquer  en  nous  une  image 
complète  :  notre  cerveau  est  actif  ;  il  comble  les  lacunes  laissées 
par  le  dessinateur  ;  il  rattache  les  uns  aux  autres  ces  traits 
rompus  et  leur  donne  un  sens.  Ce  travail  suppose  le  jeu  d'asso- 
ciations existantes.  Il  serait  intéressant  de  savoir  s'il  existe  de» 
troubles  de  la  perception  résultant  uniquement  d'un  trouble 
des  associations  reliant  les  éléments  voisins  d'un  même  centre 
(a-b-c-d)  et  provoquant  une  sorte  de  désagrégation  des  élé- 
ments de  la  perception  simple,  une  sorte  de  chaos  sensoriel 
Chacun  connaît  ces  images  magiques  où  l'on  doit  «chercher  le 
chat  »,  dont  les  contours  sont  perdus  dans  le  feuillage  d'un 
arbre.  On  peut  passer  plusieurs  jours  sans  apercevoir  l'animal 
en  question  :  il  y  a  dans  ce  cas  une  absence  (physiologique)  de 
perception  primaire  :  les  différents  éléments  de  la  figure  repré- 
sentant le  chat  restent  épars  ;  l'esprit  ne  les  réunit  pas  pour  en 
faire  un  tout.  Eh  bien  !  la  pathologie  crée-t-elle  des  états  dans 
«esquels  un  malade  qui  regarde  un  objet  est  tout  aussi  peu 
capable  d'associer  en  un  tout  les  éléments  sensibles  composant 
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',  quini  individu  non   prévenu  qui  n  cherche  le  chat  a 
»uruji  tableau  magique  ? 
Best  jusqu'à  présent  difficile  «le  l'assurer.  Pour  ce  qui  i 

la  «lu  toucher,  il  est  certains  cas  qui  semblent justi- 
ciables d'une  telle  explication  ;  nom   tes  avons  signalé 
neûie  (28 1  l'année   passée,   et  n'y  reviendrons  pas  sauf  ponr 
ajoute  lel    j»  97)  admet  aussi  l'existence  d'une  agnosie 

*etii>  si  '1  une  Lraatcorticale. 

de  la  VUCj  les  troubles  auxquels  il  donne  lieu 
utiles  plus  difficiles  à  interpréter. 

est  a  peu  |  Lain  que  la  p  on  visuelle  de  la 

OODfta'esl  pas  le  résultai  d'une  association  entre  les  éléments 

pliques  du  centre  visuel,  mais,  qu'elle  implique  la  partici- 

l'éléments  moteurs,  ou  plutôt  kin<  Mais  on 

illque   pas  du   tout  11  m  pur  lance  du  rôle  joué   par  ce 

^moteur.  Sachs  1 133,  p.  246  et  135 1  a  lotit  parli- 

Eièrement  attiré  l'attention  sur  lui;  d'après  cet  auteur,  c'est 

opto-moteur  que  nous  sommes  redevables  de  pou- 

•ir  reconnaître  eontme  semblables  des   figures   analogues, 

dimensions  différentes,  et  qui,  par  conséquent  doivent 

les  éléments  corticaux  différents.  Ainsi  lorsqu'on  en  ni 

suivant. 

\\k       ZZz 


1  faut  en  amener  les  di  <rties  au  centre  de  la  rétine 

•  ji<   musculaires  qui   sont    d'autant   plus 

«OHs  que  la  ligure  est  plus  grande,  niais  qui  sont  qualita- 

pour  les  parties  homologues  des  figures 

«mMaiiles.  Ce  n'est  là  qu'une  hypothèse  que  la  clinique  n'a 

i.  a  défaut  d'autres,  mérite  d'être 

pouvant  rendre  compte  de 

L'ne    destruction    isolée    du    territoire    opto- 

nupossible  —  d'api  133,  p.  253)  — 

aie  d'un   objet  vu,  cl  cela,  quand 

ibtiiié   lumineuse  et  chromatique  serait  conser- 

telle  lésion  réaliserait  I'  «  aguosie  par  trouble  de 

i  lire  »,  ou  ce  que  Sachs  appelle  la  «  forme 

•rticale  de  la   cécité  psychique  »,  Il  y  aurait  chaos  senso- 

VL  Mais   la  clinique   ne  nous  offre  pas  des  cas  d'une  telle 

les  et  passent  d'un  système  à 
«aastr  aucun  égard  pour  les  subdivisions,  —  peut-être 
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trop  délicates  —  des  psychologues.  Ajoutons  ici  que  Sachs  m 
tranche  pas  la  question  de  savoir  si  les  territoires  corticaux 
optiques  et  opto-moleurs  sont  séparés  en  deux  centres  distincts 
ou  s'ils  se  recouvrent  mutuellement;  il  faut  laisser  à  Paveni 
le  soin  de  le  décider.  Soury  (151,  p.  947)  «  répugne  à  ceU 
dissociation  anatomique  et  physiologique  des  éléments  me 
teurs  et  sensoriels  des  images  acquises  par  le  sens  de  la  vue» 
il  s'abstient,  d'ailleurs,  d'expliquer  le  trouble  de  la  reconnais 
sance  des  formes.  L'hypothèse  de  Sachs  serait  en  tous  caspr* 
férable  à  celle  de  Wilbrand  (168),  un  peu  simpliste,  et  repoa 
sée  par  Vialet  (159,  p.  329)  d'après  laquelle  il  existerait  tro 


Fig.  6.  —  Schéma  représentant  los  associations  entre  les  éléments  cor 
eaux  :  ac,  associations  corticales  ;  al,  at\  al",  assoc.  transcorticale: 
p,  voies  de  projection  (centrifuges  ou  centripètes). 


centres  distincts,  localisés  dans  trois  couches  superposées  • 
l'écorce,  l'un  correspondant  à  la  perception  lumineuse,  Paut 
à  la  perception  chromatique,  le  troisième  à  celle  de  la  fon 
et  de  Pespace.  Les  vues  de  Wilbrand  n'ont  pas  été  admis* 
sauf  peut-être  par  Reinhard  (126)  qui  a  pensé  en  trouver 
confirmation  dans  l'observation  d'une  série  de  malades  p 
sentant  une  dissociation  des  sensibilités  lumineuse  et  chron 
tique,  et  des  troubles  de  la  notion  d'espace.  Mais  la  plup 
des  malades  cités  par  Reinhard  sont  des  déments,  et  une: 
men  psychologique  sérieux  n'a  pas  pu  être  fait.  Si  l'on  pei 
combien  il  est  difficile,  même  pour  un  individu  sain,  d'ac 
lyser  sa  perception  d'espace  on  comprendra  avec  quelle  réser 
il  faut  conclure  à  l'absence  de  perception  spatiale  chez 
malade  dont  l'intellect  est  gravement  atteint. 

Si  la  recherche  de  la  notion  de  forme  est  des  plus  difïïcil 
il  est  un  trouble  voisin  dont  il  est  plus  aisé  de  s'assurer.  C'< 
le  défa»,A  ition  dans  l'espace,  de  la  Tiefenlocalù 
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(ion,  selon  le  terme  de  Pick  (122).  En  priant  le  malade  de  sai- 
sir l'objet  qu'il  a  sous  les  yeux,  on  remarque  qu'il  ne  peut  le 
faire  sans  difficulté,  ses  mains  passant  trop  en  avant  ou  trop 
en  arrière,  trop  haut  ou  trop  bas  (Crouigneau  p.  73,  Pick 
122,  p.  189  et  p.  193).  Il  faut  s'assurer  auparavant,  cela  va 
sans  dire,  qu'il  n'existe  aucun  trouble  kinesthésique  ou  moteur 
du  côté  des  membreâ.  Les  observations  cliniques  sur  ces  trou- 
bles de  localisation,  sont  des  plus  difficiles  à  interpréter. 
(Crouigneau,  Reinbard,  Zenner,  Baial,  Noïchewski,  etc.)  Il 
semble  que  dans  la  plupart  des  cas,  on  a  affaire  à  un  défaut 
d'association  entre  les  éléments  moteurs  et  optiques  de  l'œil. 
U  malade  de  Noïchewski  ne  pouvait  envelopper  par  le  regard 
les  objets  environnants;  celle  de  Crouigneau  a  le  regard  vague, 
perdu  dans  le  vide.  Dans  un  cas  de  Magnus,  il  y  avait  un 
défaut  de  coordination  de  la  convergence  ou  de  la  vision  sté- 
réoscopique.  On  peut  invoquer  aussi,  avec  Pick  et  Nodet  (p.  52), 
une  destruction  des  associations  reliant  le  corps  tout  entier 
à  l'impression  rétinienne.  Nous  en  reparlerons  plus  loin,  ces 
processus  dépassant  en  complexité  le  cadre  de  l'identification 
primaire. 

En  tout  cas,  l'étude  de  ces  troubles  de  la  localisation  dans 
l'espace  serait  utile  pour  aider  à  trancher  la  question  encore 
controversée,  de  la  perception  visuelle  de  la  profondeur. 

l'eut-on  avoir,  de  même,  des  troubles  de  l'identification  pri- 
maire dans  le  domaine  de  l'ouïe,  c'est-à-dire  que  des  bruits 
familiers,  non  seulement  n'éveillent  plus  les  images  visuelles 
ou  verbales  des  objets  qui  en  sont  la  cause  (ident.  second.) 
mais  ne  sont  même  plus,  reconnus  en  eux-mêmes,  paraissent 
absolument  nouveaux,  non  d«'*jà  éprouvés?  L'examen  des  malades 
*ous  ce  rapport  serait  particulièrement  difficile,  et  l'on  pour- 
rail  toujours  soupçonner  quelque  trouble  de  l'oreille  interne, 
altérant  tant  soit  peu  le  son,  et  l'empêchant  d'être  identifié 
avec  les  images  auditives  emmagasinées  dans  la  mémoire. 
L'oreille  interne  ne  peut,  en  effet,  être  soumise,  comme  la 
^tine,  k  un  examen  objectif.  L'absence  de  documents  nous 
oblige  à  ne  pas  nous  arrêter  à  ces  troubles  hypothétiques. 

Une  faut  pas  oublier,  enfin,  que  l'identification  primaire  est 
puissamment  aidée  par  l'identification  secondaire.  Le  fait  de 
comprendre  ce  que  l'on  voit  facilite  beaucoup  la  perception  des 
formes.  Pierre  Prévost  (1)  remarquait  déjà  combien  «  la  sen- 
ti) Pierre  Prévost.  Essais  de  philosophie,  Onèw.   an  XIII,  t.   I,  p.  2U9. 
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sibilité  dépend  en  grande  partie  de  la  faculté  d'imaginer  »  et 
que  «  c'est  à  l'imagination  que  lhomme  doit  Taccroissemen  t 
et  la  durée  de  sa  sensation  ».  Lissauer  (p.  254),  compare  «  l'ac- 
tion de  l'association  vis-à-vis  de  l'apperception  d'impressions 
complexes  à  l'action  d'un  résonnateur  d'Helmoltz  qui  permet  d  g 
distinguer  avec  sûreté  dans  un  accord  certains  phénomènes 
composants  dont  on  n'aurait  rien  su  sans  lui.  En  tout  cas,  le  bo  ix 
fonctionnement  de  l'apperception  dépend  de  la  plénitude  de 
l'association  concomitante,  et  le  trouble  de  celle-ci  doit  néces- 
sairement retentir  sur  celle-là.  Ainsi,  nous  n'aurons  aucun 
trouble  associatif  sans  mélange  d'un  trouble  perceptif.    » 
(Lissauer  appelait  «  apperception  »   ce  que  nous  nommons 
perception.) 

Nous  n'insistons  pas  sur  ce  point,  malgré  son  importance, 
car  il  va  de  soi  :  tel  malade  sera  dans  l'impossibilité  de  décrire 
ce  qu'il  voit,  non  qu'il  ait  un  trouble  de  la  perception  primaire, 
mais  parce  qu'il  n'en  comprend  pas  le  sens. 

Il  reste  à  dire  deux  mots  du  défaut  de  l'identification  primaire 
dans  le  langage;  c'est  même,  sauf  erreur,  à  propos  de  l'aphasie 
que  Wernieke  a  distingué  les  deux  sortes  d'identification  : 
lorsqu'un  malade  entend  des  mots  et  reconnaît  que  ce  sont  des 
mots,  mais  sans  comprendre  ce  qu'ils  signifient,  on  dit  que 
l'identification  primaire  est  conservée  (lorsqu'elle  est  abolie,  le 
malade  n'entend  plus  les  mots  que  comme  simples  bruits).  11. 
y  a  cependant,  dans  ce  cas,  une  trace  d'identification  secon- 
daire :  sans  comprendre  la  signification  du  mot,  le  malade  sait 
que  c'est  un  mot  :  il  rattache  donc  le  son  entendu  à  une  cer- 
taine idée  générale,  à  un  certain  objet  :  le  langage. 

Rappelons  ici  les  cas  de  cécité  verbale  pure(Dejerine  36)  dans 
lesquels  l'identification  primaire  des  lettres  et  des  mots  n'a 
plus  lieu.  Il  faut  alors  admettre  dans  ces  cas,  à  côté  du  centre 
de  vision  brute,  un  centre  des  souvenirs  visuels  des  mots  écrits 
ou  imprimés.  Cette  hypothèse  de  2  centres  distincts,  qui  semble 
indispensable  pour  expliquer  la  cécité  verbale  pure,  et  qui  est 
même  prouvée  anatomiquement,  doit-elle  être  aussi  admise 
pour  expliquer  les  troubles  de  l'identification  primaire  en  géné- 
ral, selon  l'hypothèse  de  Wilbrand?  C'est  ce  qu'il  est  difficile 
de  dire  encore. 
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II.  —  DE    L  IDENTIFICATION    SBCONDAIftS.    /LSYMBOUI 

—  Nous   avons  maintenant 

ubles  do  la  perception  compliquée,  c'est-à-dire 

ftmpréhen&ion  des  objets,  de  ce  que  nous  avons  appelé 

.  riu-iiocLuelle  par  opposition  I  la  reconnais» 

i  uns  à  ces  phénomènes  palho- 

a  le    nom  d'asymfcrffe,  consacré  par   Weraiêke  (163, 

qui  lui  a  doué  quelquefois  un  sens  plus  restreint,  et 

minent  encore  par  son  élève  llrilbronuer. 

ndition  première  qui  doit  être  réalisée  pour  que  l'on 

ubolie,  c'est  qu'il  y  ail  inl  le  l'iden- 

tire,  ou  que,  tout  au  aïoins,  celk-ci   soit  irop 

pour  qu'on  puisse  la  rendre  responsable  des  Irou- 

-oui.  li  BBt  évident  que   si  l'identification 

pristtin  ne  une  pas,  a  fortiori^  l'identification  secon- 

M  pourra  avoir  lieu.  Ce  principe  n'a  pas,  cependant,  ans 

lament  générale  :  il  arrive  souvent  que  des  mala- 

•  il  la  sensibilité  tactile  est  lésée,  parviennent  h  recon- 

naître  la  nature  d'un  objet  familier  sans  avoir  été  capables 

*i'«(iprêiieuder  sa  forme  :  ils  n'acquièrent  la  connaissance 

--l-à-dire  qu'un  ou  deux  carac- 

es  leur  ont  fait  deviner  l'objet,  et  qu'ils  se  servent 

de  la  r:  ition  qu'ils  oui  de  ce!  objet  pour  en  décrire  ta 

L  impression  A  n'évoque  plus  les  im  mais 

appelle  images  plus  éloignées  îrjf  z  qui,  secon- 

Wien  |uriit  a  leur  tour  b  C 


Il  faut  se  rappeler  aussi  que  l'identification  primaire  sera 
rarement  parfaite   lorsque   la   secondaire  sera  atteinte. 
est  pas  moins  vrai  que  l'asymbolie  supj 
le  la  perception  simple. 


atinna  do 
:  ils  pouvaient  lire  qu'ils 

pcl»îj         Lettor    »    withuul   c    Word     »    BliadntîS?, 


:    litl 
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Quelle  est  la  cause  de  l'asymbolie? 

News  avons  vu  que  Munk  expliquait  les  troubles  de  recon- 
naissance survenus  chez  son  chien  et  chez  son  singe  à  la  suite 
de  l'extirpation  de  la  zone  centrale  du  cuneus,  par  une  perte 
des  souvenirs  optiques  localisés  dans  cette  région.  Wilbrand 
développe  une  théorie  analogue.  Il  admet  dans  l'écorce  céré- 
brale deux  territoires  visuels  distincts  :  l'un  (optisches  Wahr- 
nehmungsfeld)  dont  les  cellules  correspondent  aux  diverses 
parties  de  la  rétine,  destiné  aux  perceptions,  et  dépourvu  de 
toute  faculté  de  rétentivité;  l'autre  (optisches  Erinnerungsfeld) 
dont  chaque  cellule  représente  une  image-souvenir  visuelle. 
Une  lésion  du  premier  de  ces  centres  produit,  d'après  lui,  un 
rétrécissement  du  champ  visuel;  une  lésion  du  second  détruit 


Fig.  7.  —  Schéma  représentant  la  théorie  de  Wilbrand  :  CI\  centre  de 
perception;  CS,  centre  de  souvenirs;  ce"  c"\  voies  d'association  con- 
duisant aux  contres  des  souvenirs  des  autres  s./ns  (conception,  compré- 
hension). 

Fig.  8.  —  Figure  schématisant  la  théorie  de  Sachs  :  CL.  centre  des 
perceptions  lumineuses;  GOM,  centre  opto-inoteur;  c,  c"  c"\  voies  d"us-. 
sociation  transcorticales. 


certains  groupes  d'images-souvenirs.  Pour  Wilbrand,  la  cécité 
psychique,  c'est-à-dire  la  perle  de  la  compréhension  des  objets, 
consiste  dans  la  disparition  de  ces  souvenirs  visuels;  la  surdité 
psychique,  dans  celle  des  souvenirs  auditifs,  etc.  Cet  auteur 
admet  encore  un  troisième  centre  pour  les  concepts  (Begriffs- 
centrum)  :  Toute  impression  arrivant  au  cerveau  devient  per- 
ception, puis  évoque  l'image-souvenir  correspondante,  et  enfin 
par  l'intermédiaire  de  cette  dernière,   son  concept. 

Bien  que,  ainsi  que  le  chapitre  ci-dessus  nous  l'a  montré, 
l'absence  des  images-souvenirs  des  couleurs,  des  formes,  etc., 
soit  peut-être  une  cause  de  non-perception,  ou  de  non-recon- 
naissance primaire,  sensorielle,  il  n'est  pas  logique  d'en  faire 
nécessairement  dépendre  la  non-compréhension  de  la  significa- 
tion des  objets.  C'est  ce  que  W.  James  ajustement  remarqué  : 
ce  Tous  les  auteurs,  écrit-il,  parlent  de  cécité  psychique  comme 
si  elle  devait  consister  en  une  perte  des  images  visuelles  de  la 
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mémoire.  Il  me  semble,  cependant,  que  c'est  là  un  non-sens 

psychologique C'est  en  réalité  la  perte  momentanée  de  nos 

images  non  optiques  qui  nous  rend  aveugles  psychiques, 
comme  c'est  la  perte  de  nos  images  non  auditives  qui  nous 
rend  sourds  psychiques.  Je  suis  sourd  psychique  si  entendant 
une  cloche,  je  ne  puis  me  rappeler  son  aspect;  et  aveugle  psy- 
chique si,  la  voyant,  je  ne  puis  me  rappeler  son  nom,  ou  le 
son  qu'elle  produit.  »  [PsychoL,  I,  50.) 

H.  Sachs  est  du  même  avis;  faisant  allusion  au  fait  que  le 
chien  opéré  de  Munk  reste  indifférent  à  la  vue  du  fouet  qui  le 
faisait  fuir  auparavant,  il  remarque  que  «  l'image  optique  du 
fouet  est  en  soi  une  chose  absolument  indifférente  pour  le 
chien;  à  supposer  même  que  cette  image  soit  présente,  il  n'y 
a  dans  la  simple  perception  du  fouet  aucune  raison  pour  le 
chien  d'avoir  peur.  Le  chien  qui  n'a  jamais  été  frappé  peut 
voir  un  fouet  aussi  souvent  qu'on  voudra,  il  ne  pensera  jamais 
à  l'éviter,  tant  qu'il  n'en  aura  pas  appris  l'emploi  à  ses  dépens. 
Ce  n'est  que  lorsque  le  chien  aura  associé  à  la  représentation 
visuelle  du  fouet  le  souvenir  (localisé  ailleurs)  des  douleurs 
qu'il  procure,  qu'il  s'effraiera  lorsqu'il  le  percevra,  car  alors 
sera  évoquée,  grâce  au  jeu  des  associations,  la  représentation 
de  la  douleur  »  (133,  p.  J 67} .  En  d'autres  termes,  la  percep- 
tion brute  du  fouet  n'est  qu'un  symbole,  qui  n'a  de  valeur 
qu'autant  qu'il  représente  certaines  idées.  Quant  à  savoir  pour- 
quoi ce  n'est  que  cette  région  délimitée  de  la  sphère  visuelle 
dont  les  lésions  donnent  lieu  à  la  cécité  psychique,  c'est,  selon 
^achs,  parce  qu'elle  seule  correspond  à  la  vision  nette  des 
objets  :  lorsqu'on  a  alTaire  à  un  objet,  on  le  regarde  à  la  vision 
directe;  c'est  pourquoi  les  voies  d'association  se  rendant  aux 
diverses  parties  du  cerveau  ne  pailent  que  de  la  région  corti- 
cale correspondant  à  la  vision  nette.  —  Pour  la  surdité  psy- 
chique,  on  peut  faire  valoir  les  mêmes  considérations. 

Lissauer  a  donné  de  la  cécité  psychique  la  même  explica- 
tion :  elle  consiste  aussi,  pour  lui,  essentiellement  en  un  trou- 
ble des  longues  voies  d'association.  D'ailleurs  il  admettait  aussi 
u»e  perceptive  Seelenblindheil  caractérisée  par  un  déficit  de 
la  perception  sensorielle,  et  qui  correspondrait  à  notre  agnosie 
primaire. 

-.  Présence  ou  absence  des  images-souvenirs.  —  Quelque 
justes  que  soient  les  remarques  de  James,  Sachs,  Lissauer,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que,  si  les  souvenirs  sont  souvent  con- 
servés dans  l'asymbolie,  il  est  de  nombreux  cas  où  on  les  trouve 
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abolis  et  oii  il  est  par  conséquent  logique  de  faire  de  ce  déficit 
mse  même  de  la  cécité  psychique-  On  a  là  deux  catégories 
dr  faita  bien  distincts,  et  l'absence  au  la  persistance  des  images- 
souvenirs  servira  peut-être  un  jour  à  subdiviser  les  observa- 
tions de  cécité  psychique  en  deux  classas  différentes.  Pîck 
li2iT  p.  12)  insiste  sur  celte  distinction  (Asymholie  mit  Erhal* 
in  ier  Bfinnefungsbilder  und  r  fdentfficat 

ch  Leitungsunterbrechung  —  et  Asymbolie  durch   I 
der  Brin  ibtlder]  que  Wernicke  (168,  p«  38}  avait  déjà 

ail  mise  a  priori.  Eu  fait,  cependant,  c'est-à-dire  au  point  de 
vu»'  clinique,  celte  distinction  est  difficile,  le  plus  souvent  même 
impossible,  el  Lissauer  (p.  261),  qui  s'est  montré  si  lin  psycho* 
logue  dans  l'étude  de  son  laineux  malade,  hésitait  a  lui  donner 
insécration  clinique. 
Les  souvenirs,  >3Q  *jflel,  sont  rarement  complètement  abolis 
et  jamais  complètement  conserves  :  il  y  a  troubles  partiels:  il 
rs.l  impossible  d'en  faire  le  bilan  et  de  déterminer  ce  qui  reste 
à  l'actif  du  roulai  le.  Lorsque  f  identification  primaire  est  bon 
lorsque  tes  objets  sont  reconnus  sensnriellemenl,  quant  a  leur 
tonne,  et  que  le  malade  est  incapable  cependant  d> 
représenter  mculalement,  faut-il  admettre  que  tes  souvenirs 
sont  abolis  ou  penser  que  le  malade  est  simplement  incapable 
de  les  évoquer  par  association  interne,  tandis  qu'ils  peuvent 
surgir  sous  l'influence  d'une  excitation  centripète  el  participer 
ainsi  à  la  reconnaissance?  Question  difficile  à  résoudre  pour  le 
moment. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  se  représenter  les  souvenirs  déposés  dans 
les  cellules  corticales  comme  dans  des  boîtes.  De  même  que  la 
perception  est  complexe,  de  même  les  images  laissées  par  ces 
replions  supposent  la  présence  de  plus  ou  moins  nombreuses 
associations.  Les  destructions  de  celles-ci  nuiront  par  cru 
quentaux  souvenirs.  Citons  ici  quelques  lignes  deNodet(p. 
qui  développent  clairement  ce  point  de  vue:  n  La  persistance 
des  images-souveuirs  dans  la  cécité  psychique)  peut-elle  être 
complète? 

<(  Nous  répondrons,  non  :  1°  parce  quecliniquemeuton  ne  fa 
jamais  constaté  ;  -  parce  que  théoriquement  il  ne  peut  en  être 
ainsi.,.  Chaque  souvenir  dépend  de  la  vibration  d'une  portion 
variable  d'un  réseau  très  compliqué,  formé  en  quelque  sorte 
pur  les  totalisations  de  plus  en  plus  élevées  d'une  iuJînît 
voies  diverses  ;  mais  dans  ce  réseau,  chaque  totalisation  ne 
vaut  que  par  la  persistai!  -  connexions  avec  les  parties 
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Constituantes,   dont  elle    répond    en    quelque    sorte.   Ces  con- 
venant à  disparaître,   non  seulement  le  mouvement 
urra  s'effectuer,   c'est-à-dire  que  L'impression 
sectorielle  ne  pourra  devenir  perception  et  représenta  lion  par 
la  voie  des  identifications  de  plus  en  plus  élevées  ;  mais  encore 
it~à*-dtre  la  voie  des  souvenirs,  est  atteinte  % 
ira  lieu  l'interruption  de 
mnonication,  n'auront  plus  leurs  valeurs  primitives...  La 
itation  visuelle  des  souvenirs  devra  donc  subir  un  «léfi- 
aukuit  plus  grand  que  les  voies  de  communication  intér- 
êt plus  élevées...   a 
W  est  possible  cependant  que  l'avenir  permette  de  distinguer 
Leux  catégories  :  asymboliques  avec  et  sans  sou- 
mur-^  ,  [I  serait  a  désirer  que  I.  *^  malades  fussent   désormais 
ni  examinés  au  point  de  vue  de  leur  mémoire 
i  le,  auditive,  etc. 
*^is<|u'ily  sût  persistance  ou  non  des  souvenirs,  lu  cause 
nprébenston  esl  bien,  ainsi  que  Jai 
»  icke,  Ltseaner,  l*ont  remarqué,  l'interruption  des 

tation. 

Xtùle  d*j  asymbotie  kinesihésique,  apraxie,  — 

E" '1  insiste  la  compréhension  dfun  objet! 

Lc>  «lis  sommes  mis  en  rapport  avec  un  objet  i 

—  qn-  par  ta  rue  ou  par  an  autre  sens—  w 

con Science  n'enregistre  pas  seulement  celles  de  ses  qualités  qui 
tonil>ei,t  présentement  bous  nos  sens.  Une  foulé  d'tma 

iquées,  qui  concourent  à  nous  four- 
1111    1*1  notion  de  l'objet,  de  sa  valeur,  de  son  utilité  ;  notre  corps 
entier  prend  une  certaine  attitude  qui  n'est   pas  la   tu 

-us  affaire.    Nous  ne  DOUA  .-otupor- 

même  vis-à-vis  d'un  animal  qu'en 
^a*"*€  plante  ou  d'une  |m  Les  divers  objets  provoquent 

c«e^  nu,  >ns  diverses,  selon  leur  nature.  Notre  atti- 

*    est  différente  lorsque    nous  entrons  dans  une  chambre, 
grande  ou   petite,  meublée,  élégante  ou 
nous  parlo  ûe  personne,  selon  qu'il  - 

^Uï  sur,  d'un  amij  d'un  enfant,  ele.  Il  serait  intéressant 

1 1  tices  pour  enregistrer  les  mouvements  invo- 
-  membres,  du  corps,  de  la  respiration,  ai  oh  que 
rses  réa<  aso-inotrices  qui  prennent   naissance 

Le  â    un  individu  non  prévenu  divers  obji 
Souiuirr  148,  148  entrepris  quelques  expérience 
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genre,  mais  plutôt  au  point  de  vue  pathologique.  Binet  et  Cour- 
tier ont  fait  aussi  des  expériences  analogues  (.!;*.  Psych. ,llh 
p.  65-146),  où  l'on  examinait  les  réactions  capillaires  et  respi- 
ratoires de  sujets  auxquels  on  soumettait  des  objets;  mais  il 
s'agissait  uniquement  d'étudier  les  réactions  émotionnelles 
consécutives  à  la  surprise,  à  la  peur,  au  dégoût,  etc. 

Chez  les  enfants,  on  remarque  bien  ces  diverses  attitudes  qui, 
lorsqu'on  leur  montre  des  images,  par  exemple,  se  modifient 
selon  ce  que  celles-ci  représentent.  Bastien-Lepage  (cité  par 
Arréat,  Mémoire  et  imagination,  p.  70)  écrit  à  propos  des 
Arabes:  «  Il  semble  que  chacun  d'eux,  à  tout  moment,  donne 
à  son  vêtement,  par  la  fa<;on  de  le  draper,  la  situation  de  sa 
pensée.  » 

Il  semble  inutile  d'insister  plus  longtemps  sur  l'existence  de 
ces  attitudes  ;  la  question  est  de  savoir  dans  quelle  mesure 
elles  interviennent  pour  concourir  à  nous  donner  la  notion,  la 
connaissance  d'une  personne  ou  d'un  objet?  En  d'autres  termes, 
telle  attitude,  qui  se  manifeste  lors  de  la  perception  d'un  objet, 
laissc-t-elle  dans  la  mémoire  une  image  kinesthésique  qui  pren- 
dra rang  dans  le  complexus  de  représentations,  constituant  la 
conception  de  cet  objet?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  d'affirmer 
et  précisément  un  point  que  l'élude  des  cas  cliniques  d'asym- 
bolie  devrait  chercher  à  mettre  en  lumière.  Les  images  kines- 
thésiques  jouent  peut-être  dans  notre  vie  psychique  un  rôle 
plus  grand  qu'on  ne  le  croit1. 

Peut-être  des  images  d'attitude  interviennent-elles  dans  la 
représentation  que  nous  avons  des  personnes  que  nous  connais- 
sons. L'atlitude  des  personnes  avec  lesquelles  nous  avons  af- 
faire tend  à  se  reproduire  chez  nous-mêmes,  ainsi  que  leurs 
gestes,  leur  démarche,  etc.  Le  phénomène  n'a  le  plus  souvent 
lieu  qu'à  l'état  rudimenlaire,  mais  peut-être  cela  suffit-il  à  créer 
dans  notre  conscience  certaines  images  kinesthésiques  qui  s'as- 
socient étroitement  à  l'image  visuelle  du  personnage  en  ques- 
tion. 

Pour  ce  qui  concerne  la  notion  de  Y  emploi  des  objets,  il  est 

il)  Un  monsieur  me  racontait  récemment  le  fait  suivant  :  il  cherchait 
depuis  longtemps  un  livre  qu'il  ne  pouvait  réussir  à  retrouver.  Ayant  eu 
un  jour  à  placer  un  objet  en  haut  d'une  armoire,  le  mouvement  d'exten- 
sion du  bras  qu'il  dut  l'aire  pour  y  parvenir  lui  rappela  subitement  que. 
quelques  semaines  auparavant,  il  avait  fait  le  même  mouvement  précisé- 
ment pour  déposer  au  haut  de  celle  armoire  le  livre  qu'il  cherchait  en 
vain.  Il  l'y  trouva  effectivement. —  Cet  exemple  prouve  la  persistance  dans 
la  mémoire,  des  images  de  mouvement  ou  d'attitude. 
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rveat,  des  images  klnesti* 
i  probable  aussi  que  certains  monve- 
>  ;  eaquist  que  semblenl  prou 

jin  sont  ineapabl  nrir 

is  li  main,  Le  malade  —c'est 

ur,  (pii  a  créé  la  mol  flapi  privatif 

rer   pour  d<  bibles  ■ —  se  ser- 

■  'i  faisait  tes  g 

malade  de  Laq  rsqu'elle  prenatl  des  ciseaux,  metl 

la  Immi  dam  n  al  sa  piquait  ;  alla  prenait  son  peigne  au 

tar  sa  lavar  ta  Bgi  rabrouiltait  da 

Et  t  an!  ses  bas,  brossait  ses  eou- 

inlacte  el  il  n'y 
av«\  rmianopaie.  Olir  apraxia  <li-j*arutau 

ce  qui  prouva  qu'il  ne  s'agissait  pas 
i  i55,o!»s.  I),  tenait  sa  plu 
par  le  mauvais  to  tloi  da  Ltsaauer  prenait  sa  auiilèi 

Ptfti  D'autre*,  somme  calul  de  Rabus  (124),  onteon- 

louL  en  ayant  perdu  celui  des 

olj  rit  tenir  nue  plume,  etc. 

La  malade  de  Burf  sait  s'habiller  seule,  se  boul  nais  un 

imeal  lui  étant  présenté,  elle  pas 

bien  que  l'objet  ne  suit 

pat  reconnu,  sa  vue  évoque  les  mouvements  ni 

an  antn-  malade  Je  Freund  (obs.  lh  atteint 

[  un  canif  qu'on  lui 
bouche.  Il  >< 
<pfc,  de  I  onnanl  autour  de  l'image  du 

qui  se  rapportent  à  l'emploi  de 
Gel  Objet,  m  que  tout  L  milux  nerveux  se  soi!  concentré  sur 
*w*.  Halbenrei  gont  trop  sommaires 

fl  !  île  de  faire  la  part,  dans  l'apraxie,  de  l'asyrabolie 

Lhésique 

\1   a  opposé  l'asymbolie  motrice  à  l'asym- 

rielle    II  V03  ait  dans  cetl  m  trouble  pri- 

^  ■  que  Tin  mstitue- 

rft!  idaire.  Cette  distinction  nous  paraît  trop 

question  qui  he  à  l'existence  d< 

al'r  â.  Uji  peut  se  demander 

imene  de  la  recogni- 
lles  ne  servent  pas  de  fondement  au  senti- 
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ment  du  déjà  vu,  du  déjà  éprouvé.7  M.  Bergson,  qui  s'est  fait 
le  défenseur  de  cette  thèse  dans  son  livre  Matière  et  Mémoire, 
pense  que  «  la  conscience  d'un  accompagnement  moteur  biem 
réglé,  d'une  réaction  motrice  organisée,  est  le  fond  du  senti- 
ment de  la  familiarité.  A  la  base  de  la  reconnaissance,  il  jr 
aurait  un  phénomène  d'ordre  moteur  »  (p.  93).  M.  Bergsom 
donne  cet  exemple  :  «  Je  me  promène  dans  une  ville  pour  la- 
première  fois.  A  chaque  tournant  de  rue,  j'hésite,  ne  sachant 
où  je  vais.  Je  suis  dans  l'incertitude  et  j'entends  par  là  que  des 
alternatives  se  posent  à  mon  corps,  que  mon  mouvement  est 
discontinu  dans  son  ensemble,  qu'il  n'y  a  rien,  dans  une  des 
attitudes,  qui  annonce  et  prépare  les  attitudes  à  venir.  Plus 
tard,  après  un  long  séjour  dans  la  ville,  j'y  circulerai  machi- 
nalement, sans  avoir  la  perception  distincte  des  objets  devant 
lesquels  je  passe...  J'ai  commencé  par  un  état  où  je  ne  distin- 
guais que  ma  perception  ;  je  finis  par  un  état  où  je  n'ai  plus 
guère  conscience  que  de  mon  automatisme i  ». 

Celle  explication  est  très  ingénieuse  et  la  clinique  nous  offre 
précisément  des  exemples  d'absence  de  sentiment  du  déjà  vu 
chez  des  malades  ayant  divers  troubles  d'orientation,  c'est-à- 
dire  en  grande  partie  des  troubles  d'attitudes,  de  réactions 
motrices.  Mais,  là  encore,  il  faut  poser  de  nombreux  points 
d'interrogation.  A  supposer  que  cet  «  automatisme  naissant  » 
venant  «  souligner  la  perception  »  ait  une  grande  part  dans  la 
reconnaissance,  —  ce  que  nous  croyons  —  suffit-il  à  lui  seul  à 
créer  ce  sentiment  de  reconnaissance  ?  Et  d'ailleurs,  la  récogni- 
tion est-elle  tout  à  fait  la  même  chose  que  le  «  sentiment  du 
déjà-vu  »?  Lorsque  nous  entrons  dans  notre  maison,  tous  les 
objets  nous  sont  familiers  ;  nous  les  reconnaissons,  mais  nous 
ne  faisons  pas  la  remarque  qu'ils  nous  sont  familiers.  Lorsqu'au 
contraire,  passant  dans  la  rue  d'une  ville  étrangère,  nous  ren- 
controns un  compatriote  que  nous  connaissions  de  vue,  nous 
ressentons  très  vivement  l'impression  du  déjà-vu.  Peut-être, 
dans  ce  second  cas,  y  a-t-il  plus  qu'une  simple  réaction  motrice 
et  faut-il  admettre  des  réactions  vaso-motrices  qui  viendraient 
renforcer  les  bases  physiologiques  de  ce  sentiment  du  déjà-vu. 
Enfin,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  chapitre  précédent,  il  y 
a  lieu  de  penser  aussi  à  la  modification  moléculaire  due  au 


(1)  Cf.  aussi  Bounlon,  Hcv.  philos.,  XL.  1895,  p.  iOo:  «  en  refaisant 
quelque  ehoso  on  «prouve  un  sentiment  «le  facilité  qui  n'existe  pas  lors- 
qu'on le  l'ait  pour  la  première  fois.  » 
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traies,  qui  pourrail  suffire  a 
donner  Lion  déjà  fécue  cet  aspect  sut  generis  de 

que  non 

irute 
consiste  donc  pas  en  unecom- 
aîr,  Jusqu'à  quel 
intervenir,  dans  un  rêve,  le  rôle  de  l'auto- 
mne difficile  de  dire 

logie  quelques  exemples  qui 

l'appui  il»'  sa  lli  le  de 

WUbrtnd, dont  ja  parlé,  qui  pouvait,  les  veux 

B  de  la  ville  qu'elle  habitait  el  s'y  pro- 

ination  :  une  *  i  ta  rne,  cej  touL 

i  ;  puis  les  malades  de  Mûller  et  Lissauer, 

plié  nommes   analugurs,   m  ai. s  ni  ni  us 

irait  y  ajouter  le  mal  a  •nnuw,  qui,  lorsqu'il  voit 

ai  connues,  sait  que  ce  sonl  des  maisons,  triais 

pour  déjà- vues.  Le  malade  de  Charcnl  ne 

sa  Femme  ni  ses  enfants,  mais  il  sait,  en  tes 

voyant,  i  une  Femme,  que  ce  sont  dés 

On  peut  cependant  Interpréter  ces  faits  d'une  aulre  façon,  en 

tUribu  «  du  son  tune  ni   du   familier,  malgré    la 

twmn  h  un   di  Ifiiel  de   la  mémoire  visuelle. 

it  remarquer  que  l'image  correspondant  à 

un  coi  contient   relativement  peu  de  signes;  ce 

en  quelques  traits  grossiers,  et  un 
faible  d'associations  suffiront  pour  révoquer;  — 
lue  l'image  spéciale  d'un  objet  particulier  doit  contenir 
md  nombre  de  signes  dont  la  présence  est  nécessaire 
onnaissance   de  cet  objet.  A  la  suite  d'une  lésion, 
>r nn nombre  d'associations  suffisant  pour 
de  l'objel  rai  et  insuffisant  pour  la 

ince  de  l'objet  particulier,  et  par  suite  pour  pro  vo- 
tent du  déja-vu. 
Ba&omm  is  pathologiques  sontle  renversement  de  ce 

passe  lurs  de  la  /  ince,  où  l'on  éprouve 

i  vu  a  l'endroit  d'un  objet  ou  d'un  événe* 
Mttil  que  l'on  ne  reconnaît  pas  du  toul  intellectuellement.  Leur 
Iribuer  à  l'explication  de  celle-ci. 
Berubeiin   13 «  possède  par  exemple  à   un  très 
tout  degré  le  sentiment  du  déjà  vu,  bien  qu'il  ne  reconnaisse 
pu  les  )n  lui  montre  un  trousseau  de  clefs.  Il  prétend 

VI.  ? 
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qu'il  sait  ce  que  c'est  :  «  C'est  pour  marquer.  »  —  Il  s'en  sei 
comme  d'une  plume.  Il  constate  alors  que  ce  n'est  pas  cela 
«  Je  F  ai  vu  cent  millions  de  fois,  c'est  pour  semer  du  grak 
c'est  une  herse.  »  On  fait  alors  devant  lui  le  geste  d'ouvrir  ave 
ces  clefs,  il  ne  reconnaît  pas  encore.  On  lui  demande:  a  Ave 
quoi  ouvre-t-on  une  porte  ?»  —  «  Avec  une  clef  »,  répond-il 
et  il  reconnaît  que  ce  sont  des  clefs  qu'il  a  sous  les  yeux.  Dans 
ce  cas,  qui  ne  confirme  pas  l'hypothèse  de  Bergson,  le  senti 
ment  du  déjà-vu  survit  à  la  disparition  des  images  d'attitudes 

On  voit  combien  de  problèmes  psychologiques  pourraien 
être  éclairés  par  la  clinique  si  les  cliniciens  observaient  leurs 
malades  plus  à  fond  et  surtout  en  se  rendant  compte  des  point; 
sur  lesquels  doivent  porter  leur  attention. 

4.  Troubles  d'orientation.  —  Us  sont  assez  fréquents  e 
constituent  quelquefois  le  seul  symptôme  d'asymbolie,  coma* 
par  exemple  chez  le  malade  de  Dejerine  (36)  qui  se  perdit,  ui 
matin  seulement,  dans  son  appartement;  comme  chez  celui  è 
Gaupp,  de  Bernhardt,  de  Koppen,  etc.  D'ailleurs,  ces  trouble 
ont  été  mal  observés  :  le  plus  souvent,  il  a  fallu  se  fier  au  réci 
du  malade,  cette  inorientation  n'ayant  eu  l'occasion  de  si 
manifester  qu'avant  son  entrée  à  l'hôpital. 

Nous  avons  vu,  au  chapitre  concernant  l'agnosie  primaire 
que  certains  malades  accusaient  des  troubles  de  localisatioi 
dans  l'espace,  des  troubles  de  perception  visuelle  dans  la  pro 
fondeur,  et  nous  suggérions,  à  la  suite  de  Pick  et  Nodet,  qu'il 
pourraient  bien  avoir  une  cause  plus  profonde  qu'une  simpl» 
dissociation  des  territoires  visuels  et  opto-moteurs,  et  se  rat 
tacher  aux  troubles  d'orientation  de  tout  le  corps.  PourBergsoi 
(p.  98),  la  faculté  de  s'orienter  n'est  pas  autre  chose  que  L 
faculté  de  coordonner  les  mouvements  du  corps  aux  i  m  près 
sions  visuelles  et  de  prolonger  machinalement  les  perception 
en  réactions  utiles. 

Examinons  les  cas  cliniques  : 

•1°  Tantôt  les  malades  ont  perdu  toute  notion  d'espace  :  ains 
la  malade  de  Badal,  jeune  femme  de  31  ans,  qui  a  couserv 
toute  son  intelligence  et  dont  l'acuité  visuelle  est  normale,  i 
perdu  toute  faculté  d'orientation.  Par  la  vue,  elle  ne  sait  recon 
naître  la  place  ni  la  distance  des  objets,  se  heurte  contre  le 
meubles  ;  elle  peut  lire  les  lettres  de  l'alphabet,  mais  ne  peu 
dire  dans  quel  ordre  elles  se  succèdent  ni  les  voir  à  la  plac« 
qu'elles  occupent.  Par  l'ouïe,  la  malade  se  trompe  du  tout  ai 
tout  lorsqu'il  lui  faut  indiquer  d'où  vient  un  bruit.    Elle  es 
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malhabile  à  saisir  les  objets,  ne  peut  écrire  un  a  Lien  qu'elle 
se  le  représente  mentalement.  «  Il  y  a  un  rond  et  une  barre  », 
dit-elle.  Elle  ne  distingue  pas  sa  droite  de  sa  gauche,  à  moins 
de  faire  le  signe  de  la  croix  (elle  sait  qu'elle  le  fait  avec  la  main 
gauche);  elle  est  incapable  de  s'orienter  dans  les  nies,  aussi 
bien  en  fait  quen  pensée.  Le  sens  musculaire  est  conservé  : 
erreurs  dans  l'estimation  du  volume  des  objets.  On  n'a  malheu- 
reusement pas  fait  d'expériences  sur  la  perception  des  formes 
parla  vue,  le  tact,  etc. 

Le  malade  de  Magnus  ne  pouvait  arriver  à  fixer  les  yeux  sur 
le  centre  du  périmètre  ;  il  ne  pouvait  pas  davantage  suivre  du 
regard  son  propre  index,  que  Ton  faisait  mouvoir  devant  lui  ou 
que  Ton  posait  sur  son  nez.  Or,  les  vrais  aveugles  arrivent  à 
suivre  des  yeux  leur  main  que  Ton  déplace.  11  s'agit  là,  selon 
Magnos,  d'un  trouble  de  coordination  de  la  convergence  à  rat- 
tacher aux  troubles  de  l'orientation. 

î" Tantôt  les  malades  ont  conservé  les  images  topographi- 
'|oes,  mais  ne  peuvent  s'orienter  en  fait  :  la  malade  de  Wil- 
lirand  (169,  p.  56;  se  représente  plusieurs  rues  et  peut  fort  bien, 
'  a  esprit  et  les  yeux  fermés,  se  promener  dans  Hambourg  ; 
mais  si  elle  est  en  réalité  dans  la  me,  elle  ne  sait  plus  de  quel 
oilé  aller. 

La  malade  d'Anton  :5)  est  incapable  de  s'orienter  dans  sa 
•bambre,  bien  qu'elle  ait  conservé  certains  souvenirs  visuels; 
délocalise  mal  les  sons. 

3°  D'autres  fois,  l'inorientalion  est  accompagnée  de  l'absence 
'le  toute  représentation  visuelle  des  lieux  (cas  de  Gharcot, 
lôrster,  Mùller,  obs.  1,  Lunz,  obs.  1,  Kiinstermann,  Grœnouw, 
l'auly,  l'htliofTi;  la  perception  de  l'espace  est  cependant  con- 
enrée.  Lorsqu'on  demandait  au  malade  de  Forslcr,  ancien 
•mployê  postal,  de  dessiner  une  carte  d'Europe,  il  plaçait  LEs- 
I  agneau  nord  de  la  France,  etc. 

4*  Enfin,  on  a  des  cas,  assez  bizarres  en  apparence,  mais  qui 
*»nt  peut-être  les  plus  faciles  à  expliquer,  où  les  malades,  bien 
lo'ayant  perdu  tout  souvenir  topographique,  peuvent  cepen- 
dant trouver  leur  chemin  en  réalité.  xYest-ce  pas  là  ce  qui  se 
(•asséchez  tous  les  hommes  normaux?  Nous  serions  bien  inca- 
pables de  décrire  en  détail  une  ville  ou  un  hùtel  que  nous  avons 
habiles  il  y  a  cinq  ou  dix  ans;  où  aboutit  telle  rue?  où  est 
Htaé  le  salon  de  l'hôtel  ?  Nous  l'ignorons  et  cependant,  de 
retour  dans  cette  ville  ou  dans  cet  hùtel,  nous  y  circulons  sans 
difficulté.  Il  faut  admettre  dans  ces  cas  un  simple  affaiblisse- 
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ment  de  la  mémoire  visuelle.  C"isi  prôcisémea  -en- 

lait  le  malade  de  Beroheiiii  (13):  incapable  de  se  rappeler  la 
topographie  des  rues  et  place  ne  sachant  plus  quels 

monuments  contient  la  place  Stanislas,  il  trouvait  cependant 
son  chemin.  Lorsqu'on  lui  montrait  un  objet,  il  en  ignorait 
l'usage,  mais  des  qu'on  lui  en  disait  le  nom,  il  le  t  -ait 

le  mot  réveillait  la  mémoire  visuelle;  c'est  «lune  que  eolle-e 
n'était  pas  détruite,  mais  seulement  affaiblie. 

I  es  auteurs  ont  donné  diverses  explications  qui  contienne!* 
probablement  chacune  une  part  de  \vrite.  de  celle  inorienta. 
Ùon.  Celle-ci,  d'ailleurs,  doit  reconnaître  des  causes  dive 
suivant  les  cas.  Il  faut  aussi,  cela  va  sans  dire,  tenir  soigne 
prient  compte  des  troubles  visuels,  hémianopsie,  etc.,  qui 
souvent  présents, 

Thomas  Dunn  s'est  arrêté  à  une  explication  des  plus 
el  pour  laquelle  Soury  (151  p.  949)  n"a  assez  de  mépris,  coriôis 
tant  à  admettre  dans  l'hémisphère  droit  un  centre  topographî 
que  ou  de  souvenir  des  images  optiques  des  lieux  (geograpl 
centre);  certes,  celte  explication,  bous  cette  forme-là,  est  pa 
trop  simpliste  î  Mais  Soury  nie  que  «  l'orientation  dans  l'esptCi 

il  un  sens  dont  on  doive  chercher  la  localisation  dans  l'écorc* 
cérébrale,  pour  l'excellente  raison  que»  ni  chez  L'homme  0 
chez  les  autres  animaux,  il  n'existe  de  sens  de  I 
iimis  semble  cependant  prématuré  de  clore  définitivement* 
question.  Il  est  possible  que  les  ur-anes  labyriuthiques 
envoient  des  impressions  entrant  plus  ou  moins  en  ligne  d< 
compte  dans  la  perception  de  l'attitude  ou  de  l'espace,  et  qu 
soient  représentées  dans  les  cellules  corticales,  Sans  voulu! 
insister  sur  ce  point,  notons  en  passant  que,  chez  le  raalad 
de  Laelir,  Tinoricntation  était  accompagnée  d'un  continue 
sentiment  de  vertige  ;  mais  il  est  vrai  qu'on  a  d'autant  moins  1 
droit  d  incriminer  ici  le  «  sens  labyrinthique  a  que  dans  ceca 
il  y  avait  une  absence  de  la  mémoire  visuelle  et  du  senlîmen 
du  déjû-vu,  qui  explique  suffisamment  l'tnorieutalion. 

Le  déficit  des  images  visuelles,  voici  en  effet  une  cause  qu 
Ton  est  eu  droit  d'invoquer,  avec  Grœnouw,  lorsque  ce  délici 
existe,  Sachs  (134  p.  100)  insiste  sur  le  fait  que  les  relation 
topographiques  des  choses  entre  elles,  grâce  auxquelles  nou 

ivons  nous  orienter  dans  l'espace,  correspondent  physiolo 

j;iqucmentà  un  complexus  d'associations,  de  façon  qu'il  s 

'tes  <>f>tr  souvenirs,  dont  les  éléments  sou 

s  d'objets  pereus  successivement  dans  Tordre  o 
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f  ;  pour  Sachs,  ces  associations  auraient 
leindti  tcrritoireopto-raoteu^danslelobe  occipital,  e 

gendrerait  un  trouble  de  lepereeption  «le  l'espace. 

Selon  cette  hypothèse,  très  judicieuse,  la  perception  de  l'espace 

suliat  d'associations  simples,  relayant  de  l'identification 

primaire,  et  elle  est  homologuée  à  la  perception  des  formes,  Le 

nouw,  dont  le  malade  présente  une  inorieutalion 

l'intégi  h -des formes 

lieial.de  de  cette  explication, 
Paw  l'orientation  dans  l'espace  esl  une  fonction 

tiqtiée  qui  nécessite  plusieurs   facteurs  :    sensation  «les 
si  du  cou  et  des  mouvements  des  y  eux  j 
sensations  d'innervation  s  avec  les 
fe  la  rétine,  l/iuorientalion  esl  le  résultat  d'une 
triple  association.    Pour  Mûller  (p,  800),    la 
-  orienter  dans  l'espace  dépend  de  la  vision  stéf 
du  sentiment  de  mouvement  des  yeux;  il  est  pos- 
[\ic  le    i  nient    du    champ     visuel     soit     : 

inorientation.  Mais  Gaupp  (p.  40)  Tait  remarquer, 
Sachs,  qu'il  n'y  a  a  aucun  parallélisme  entre  la 
1  trouble  visuel  et  le  déficit  de  l'orientation  ».  D'où  il 
tiion  deMagnu>  esl  insuffisante  ;  deshémia- 
le  champ  visuel  est  des  plus  restreints  ne  mani- 
able d'orientation  (voy<  le  cas  de 
fa,  156  bù 

malades  ne  savent  pas  rater  sur  leur  pr 

de  SchmidtrRimpler,  de  Badal,  ne  pouvaient 

ur  droite  de  leur  gauche.  Celui  de  Wernicke  (164, 

••LUI,  plaçait  *on  cl  sur  l'épaule,  au  lieu  de  le 

^ur  la  tête.  Il  manque  de  données  précises  sur  ce  sujet. 

difficile  de  conclure.  La  question  de  l'orientation 

lirs  autres  qui  sont  elles-mêmes  non  ëlucii 

cl  le  rôle  relatif  de  la  vue  et  du  corps 

Uns  cei  -ption,   ainsi  que   celui    des    organes 

puis  la  présence  un  l'absence  d'images  topo- 

a  et  auditives  plus   ou   moins  complexes; 

[té  d'exécuter  des    mouvements  appropriés,  en 

ls  de  recouvrement  de  la  vue  par  des  aveugles- 
ut  aussi  des  renseignements  précieux  sur  tous  ces 
pûisU:  on  aveugle  rendu  clairvoyant  est  encore  un  «  aveugle 

i 
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Notons  encore  Y  inorientation  dans  le  temps  signalée 
Gaupp  (p.  31)  et  Nodet  (p.  59),  et  qui  est  très  fréquente  dan 
affections  cérébrales. 

Elle  n'a  été  soumise  à  aucun  examen  ni  à  aucune  expéri 
spéciale. 

5.  Asymbolie  sensorielle.  —  Nous  réunissons  sous  ce  t< 
les  asymbolies  visuelles,  auditives,  tactiles,  gustative 
olfactives,  par  opposition  à  l'asymbolie  kinesthésique  ou 
trice,  plus  complexe,  que  nous  venons  de  passer  en  revue 
Ces  diverses  asymbolies  sensorielles  ne  sont  pas  toute 
même  importance  et  devraient  peut-être  être  considérées 
cune  séparément,  car,  selon  une  juste  remarque  de  Zic 
«  chaque  sens  offre  ses  problèmes  spéciaux  ».  Mais,  en 
elles  sont  le  plus  souvent  accouplées,  se  compliquant  mu 
lement.  Nous  prendrons  comme  type  l'asymbolie  visuel 
cécité  psychique,  la  plus  fréquente  de  toutes.  La  vue  est  le 
mier  de  nos  sens  ;  nous  donnons  à  toutes  nos  idées  une 
duction  visuelle  ;  nous  notons  la  musique  sous  forme  de  si 
visuels  ;  nous  notons  les  conceptions  abstraites  de  notre  e 
sous  forme  de  eourbes,  de  schémas  ;  un  grand  nombre  de 
sonnes  se  forgent  pour  leur  usage  personnel  ce  que  1' 
appelé  les  schèmes  visuels  (Gallon,  Flournoy).  Noire  atten 
est  concentrée  sur  nos  perceptions  visuelles  et  ce  sont  à 
que  viennent  s'associer  la  presque  totalité  de  nos  idées. 

Comprendre  la  signification  d'un  objet  que  l'on  voit  es 
effet  de  la  mise  en  jeu  d'un  grand  nombre  des  associa 
aboutissant  à  l'image  de  cet  objet.  Aussi  pouvons-nous 
l'objet,  en  reconnaître  sensoriellement  la  forme  et  ne  pa 
comprendre  la  signification  si  un  trop  grand  nombre  des  < 
ciations  dont  il  est  le  centre  est  détruit  :  c'est  le  cas  de  lac 
psychique.  C'est  aussi  le  cas  de  la  distraction,  qui  n'est  qu 
asymbolie  fonctionnelle. 

Nous  ne  pouvons  insister  sur  chacun  des  cas  particuli 
ils  réalisent  toutes  les  combinaisons  possibles,  sans  corn 
que  les  troubles  de  l'identification  primaire  viennent  sou1 
aggraver  et  compliquer  ceux  de  l'identification  secondaire  : 
aucun  objet  n'est  reconnu  ;  là,  certains  objets  sont  identi 
d'autres  ne  le  sont  pas,  sans  qu'il  soit  possible  d'assigner  auc 
cause  à  cette  prédilection  ;  ailleurs,  ce  sont  les  objets  famil 
seulement  dont  le  malade  retrouve  l'emploi  ;  celui  d'Heilb 
ner(obs.  1),  par  exemple,  sait  tailler  leboutdc  son  cigare,  l'i 
mer  et  fumer,  mais  les  objets  non  usuels  lui  sont  étrang 
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mi  d<-  donner  le  résumé  d'une  obsen 

t  un  aperçu  du  cas  de  Lis- 
sauer, l'un  des  mieux  obsen 

I  m  bomme  de  80  eus  donl  fêtai  mental  a  un  peu 

il  perd  la  mémoire  des  dates,  de*  nombres    oublie  Tas- 

onfond  sa  fltie  avec  se  belle-soMir;  prend 

I  [Kiur  uû  autre.  Néanmoins,  il  continu-*  I  s'occuper  de 

Au    cours  «i  si ii  ,  il  s<«  beûrte  la  lêle  contre 

roit  rieu  pendant  on  instant,  puis  il  se 
tre  cites  lui,  se  ofcei  au  lil  pendant  krois  jours,  l 
I,  il  ne  sait  plus  sortir  de  sa  chambre.  Dtfl 

M  cherche  des  objets  qui  sont  poui 
m  ;   il  prend  soi  [ou   pour  <**n  habit  et  un 

tableau  pour  une  armoire.  (Teat  à  ee  moment  qu'il  Bât  an 
a  la  d  •  Wernicke,  ei  l'on  constate  qu'il  s'agit  d'un 

Mil  dément,  ni  aphasiqu  inca- 

taitre  la  plupart  des  objets  par  ia  vue, 
Qfl'illepeul  ouïe  et  le  toucher,  ei  b***  qu  ■'  il('  suit  pas 

Il   a  seulement    une  hémianopaie  droite;   il  distm- 

ion(  plus  liées  ;,  ancuàc 
ion.  Il  a  cependanl  nré  des  in 

isine    un  peu   (comme   un 
tstut  de  *>  ans)    et   qu'il  peut  sncore   écrire  (il  eut  admis 
:  liui  que  l'écriture  n'est  que  la  copie  d'un  mot  ima 

-il  ne  di  f  que,  ainsi  que 

.que  Lissauer  avec  infiniment  de  |  ité,  au  furet 

i  il  a  tracé  une  ligne,  il  ne  ia  reconnaît  plus  (il  y  a 

du  dessi 
le,  qui  n^  pouvait  d'abord  s'orienter  dans  les  rues, 
de  grandes  promeuad  a  Breslau 

lin. 
Qoi&taus  il  ne  les  dément  pas  ; 

reproduire  in   extenso  un  des  in!  rires  que 

malade  : 

plembrt  1888  (Lissauer. 
s,  —  Réponse*  du  raala  : 

Un   morceau  de  bois.    »   Le  verre 
un  serre,      «  Cela 
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pourrait  aussi  être  du  bois  verni.  »  — Quelle  est  la  couleur?  —  «  Ver- 
dàtre  ou  brun.  »  —  Un  peu  rouge?  «  Non.  »  —  Ou  bleu?  —  «  Oui 
bleu.  » 

Grappe  de  raisin  vert  :  «  Une  poire.  »  —  Pomme  ou  poire?  — 
«  Une  poire.  »  —  N'est-ce  pas  une  prune?  «  Non,  c'est  une  poire.  » 

—  Est-ce  un  raisin  ?  —  a  Non  ;  (après  une  pause  :)  cela  semble  pour- 
tant être  du  raisin.  » 

Grappe  de  raisin  rouge  :  «  Encore  un  raisin.  »  —  Est-ce  le  même 
que  tout  à  l'heure?  —  «  Non,  celui-ci  est  vert,  l'autre  était  jaune.  » 
Bouchon  :  «  Un  cachet.  »  —  A  quoi  cela  sert-il?  —  «  A  cacheter.  » 

—  Après  avoir  palpé  :  «  Un  bouchon.  » 

Un  chat  gris  vivant  :  «  Un  petit  chat.  »  Montre  sans  se  tromper  la 
tête,  la  queue  et  les  oreilles.  Couleur?  —  «  Gris.  » 

Canne  :  «  Une  canne.  »  —  Est-ce  la  vôtre?  —  «  Non,  elle  parait 
différente.  » 

Brosse  à  habits  :  «  Un  chat.  »  —  Est-ce  le  même  que  tout  à  l'heure? 

—  a  Non,  l'autre  était  considérablement  plus  grand.  »  —  Pensez- 
vous  que  ce  soit  un  petit  chat?  —  «  Ce  n'est  pas  un  chat  naturel, 
mais  artificiel.  »  Il  montre  une  tête  et  une  queue  imaginaires  aux 
deux  extrémités  de  la  brosse,  montre'enfin  quatre  jambes,  et  des- 
sine le  soi-disant  chat  sous  forme  d'un  carré  grossier  avec  quatre 
jambes.  Si  on  lui  demande  s'il  voit  aussi  nettement  les  jambes  en 
réalité  que  sur  son  dessin,  il  répond  éyasivement.  Lorsqu'il  palpe  la 
brosse,  il  la  reconnaît  aussitôt.  m 

Savon  :  «  Savon.  » 

Portrait  de  l'empereur  Guillaume  Ier  :  «  Notre  empereur ,  l'an- 
cien. » 
Bougeoir  avec  bougie  :  «  Une  figure.  »  —  Que  cela  représente-t-il? 

—  «  Je  ne  puis  le  supposer...  Cela  doit  être  un  homme...  Mais  la 
figure  ne  comprend  que  cela  (il  monlrçia  bougie)...  le  reste  est  un 
support.  »  —  Est-ce  réellement  un  bornée  et  n'est-ce  pas  quelque 
chose  co  mme  une  colonne  ?  —  «  Non,  il  y  a  là  une  tête  et  une  jambe. 
Ici  (il  montre  la  mèche  enroulée  de  la  bougie),  se  trouve  une  jambe 
courbe.  » 

Brosse  à  habits  :  «  C'est  la  ligure  précédente  qui  représentait  un 
chat.  »  —  Qu'était-ce  réellement  ?  —  «  J'ai  oublié.  »  On  fait  le  geste  de 
brosser  un  habit.  «  Ah,  c'est  vrai,  une  brosse.  » 

Un  grand  miroir  :  «  C'est  une  lanterne  de  verre,  je  crois.  »  —  Il  va 
se  placer  devant,  et  sa  propre  figure  lui  semble  être  «  un  cheval  », 
etc.,  etc. 

Cet  interrogatoire  nous  met  sous  les  yeux  quelques  faits 
intéressants  à  noter:  c'est  ainsi  que  lorsqu'on  montre  pour  la 
seconde  fois  la  brosse  à  habit,  le  malade  reconnaît  qu'il  a  vu 
tout  à  l'heure  ce  même  objet;  cependant,  il  continue  à  mécon- 
naître sa  vraie  signification,  et  croit  de  nouveau  que  c'est  un 
chat.  Cet  exemple  nous  permet  de  bien  saisir  la  nuance  entre 
l'identification  primaire ,  condition  de  la  reconnaissance 
sensorielle,     et    l'identification   secondaire,    condition    de  la 
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reconnaissance  intellectuelle.  Il  prouve  aussi,  ce  nous  semble 
que  l'impression  du  déjà-vu  n'implique  pas  nécessairement 
l'identification  secondaire,  ou  tout  au  moins  l'identification 
secondaire  normale. 

Ensuite,  on  peut  se  demander  pourquoi  le  malade  prend 
l'objet  qu'on  lui  présente  pour  un  autre  objet;  on  compren- 
drait qu'il  déclare  qu'il  ne  reconnaît  rien  du  tout.  Mais  pour- 
quoi reconnaît-il  à  faux?  Lissauer  a  classé  les  réponses  du 
malade  en  plusieurs  catégories  : 

I.  Réponses  qui  ont  un  certain  rapport  avec  l'objet  consi- 
déré : 

a.  Ressemblances  vraies ,  sensorielles  ,  qui  s'expliquent 
d'elles-mêmes. 

b. Ressemblances  partielles;  l'objet  reconnu  ressemble  par- 
tiellement à  l'objet  réel. 

c  Rapport  interne,  logique  entre  l'objet  reconnu  et  l'objet 
réel  (poire  prise  pour  un  raisin,  un  col  pour  une  manchette, 
etc.). 
U.  Réponses  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  l'objet  présenté. 
Les  réponses  de  eette  seconde  catégorie  sont  souvent  dues 
à  un  phénomène  que  les  Allemands  appellent  Haftenbleiben, 
et  que  l'on  a  traduit  par  intoxication  par  l'idée  ou  le  mol 
précédents.  Ce  trouble  est  du  même  genre  que  celui  que  Pick 
H9j  a  appelé  pseudo-apraxie  :  si  un  malade  s'est  servi,  par 
exemple,  d'une  cuillère,  et  qu'on  lui  met  dans  la  main  une 
clef,  il  se  mettra  à  puiser  sa  soupe  avec  cette  clef.  Le  malade 
^  Nodet  (p.  120)  a  reconnu  une  épingle  au  toucher  :  une 
orange  qu'on  lui  tendra  servira  pour  lui  à  mettre  des 
épingles;  celui  de  Heilbronncr  (obs.  1)  tire  la  langue  sur 
demande;  si  on  le  prie  ensuite  de  fermer  les  yeux,  etc.,  il 
continue  invariablement  à  tirer  la  langue.  Quoique  plus  appa- 
rente dans  le  domaine  des  actes,  celle  influence  de  l'idée  précé- 
dente sur  la  représentation  actuelle  se  manifeste  aussi  à  propos 
de  la  reconnaissance. 

H  est  donc  très  probable  que  la  raison  de  ces  réponses 
fausses  est  à  trouver  dans  l'ajustement  cérébral  tel  qu'il  existe 
a&  moment  considéré  :  chez  des  personnes  saines,  le  môme 
buisson  vu  au  clair  de  lune  pourra  sembler  un  animal  ou  une 
personne,  ou  tel  autre  fantôme,  selon  la  disposition  d'esprit 
du  personnage.  Nous  touchons  encore  une  fois  du  doigt 
1  influence  des  images  dans  la  perception.  Chez  le  malade  de 
•Nodet,  vieux  jardinier,   une   fourchette    est   un   râteau  ;  une 
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jouleille  est  une  plante;  une  clef  sert  à  mettre  des  graines,  eter  - 
m  Ton  place  le  malade  dans  certaines  conditions,  il  arriverra- 
leut-êlrc  à  reconnaître  des  objets  ignorés  un  instant  aupaim  — 
rant.  Bernheim  avait  déjà  remarqué    le   fait.   Nodet  (p.  71    ') 
-gaiement:  «  On  conduit  le  malade  à  table  pour  manger,  et  m.  1 
se  sert  correctement  de  la  fourchette  qu'il  n'avait  pas  reconnu  ^ 
solée  ;  on  lui  présente  une  montre  en  lui  demandant  l'heure  &•  1 
1  reconnaît  la  montre  que  l'instant  d'avant  il  n'avait  puideoln.   * 
fier,  etc.  »  Le  malade  d'Heilbronner  (obs.  1)  se  sert  correctes-  - 
ment  des  objets  visuels,  mais  seulement  dans  la  manière  habft-  - 
luelle  et  au  milieu  des  autres  objets  usuels.  Ainsi,  il  sait  s»-  «^ 
servir  de  sa  cuillère  pendant  les  repas  ;  mais,  dans  le  courant* 
île  la  journée,  il  ne  la  reconnaît  plus,  et  s'en  sert,  parexcmpl»:^* 
pour  écrire. 

Les  figures  qui  sont  les  plus  sujettes  à  n'être  pas  reconnu^^s 
sont  les  figures  humaines.  C'est  là,  en  effet,  où  il  importe  r^e 
plus  que  les  signes  soient  présents  en  grand  nombre  à  la  fo  ^»s 
pour  marquer  la  personnalité  à  laquelle  ils  se  rapportent. 

Il  arrive  fréquemment,  par  contre,  que  les  malades  reco*^1" 
naissent  au  son  de  leur  voix  les  personnes  qu'ils  n'identiftaie^~"'1, 
pas  à  la  vue  (Laehr,  etc.).  C'est  ainsi  que  les  sens  se  suppléeer""""11 
mutuellement;  le  malade  de  Bernheim  ne  pouvait  reconnaît^  ' 
une  clochette  à  la  vue,  mais  bien  en  l'entendant  sonner;  dac^^ 
un  grand  nombre  de  cas,  l'objet  pour  lequel  il  y  a  cécité  e^^ 
reconnu  par  le  loucher  (Freund,  55,  obs.  I,  Bruns  et  Stœltin^^^ 
Farges,  Lissauer,  Vorstcr,  Millier,  obs.  I,  Kunstermann,  etc.,  .  - 

Ce  sont  précisément  ces  cas  de  suppléances  qui  sont  intére^^^ 
sants  pour  le  psychologue.  Ils  permettent  de  se  rendre  compt 
de  la  valeur  respective  des  divers  sens  dans  la  connaissance  d^^ 
monde  extérieur.   Mais  cette  suppléance   n'est  probablemen — ^ 
qu'apparente  dans  un  grand  nombre  de  cas.  Lorsqu'un  malade" 

entend  la  voix  d'une  personne  qu'il  n'a  pas  reconnue  visuelle 

ment,  celte  voix  ne  fait  peut-être  qu'éveiller  l'image  visuelle^ 
affaiblie,  et  par  l'intermédiaire  de  celle-ci,  met  enjeu  les  nom- — 
breuses  associations  secondaires.  11  en  est  de  même  pourlasup- — 
pléance  par  le  toucher.  Certes,  les  images  auditives  et  tactiles^ 
sont  bien  le  point  de  départ,  elles  aussi,  de  multiples  associa-^ 
tions  ;  mais,  peuvent-elles  se  passer  entièrement  du  renfort  de 
l'image  visuelle?  C'est  là  la  question.  Il  est  vrai  que,  dans  la 
cécité  psychique,  cette  représentation  visuelle  sera  elle-même 
ou  détruite,  ou  isolée  par  trouble  des  associations  ;  mais,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu,  une  représentation  est  un  composé  de 
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mu  grand  réseau  associatif,  don! 
■Ique  partie  pourrcnJbr ce vV identification 
pftr  r,  La  question  oe  pourri  être  éclair 

que  par  un  malades  :  eheflehcr 

tendre  un  objet  leur  en  fa 
uelle  Wolff  p.  86]  p« 
rmporta  autrement   que  le   loucher  :  à  la 
Vil  a  faites  sur  quelques  sujets  el  sur  lui- 
uriré  a  que,  loraqa*Ofl  palpe  une 

ne   la  reconnaît  qu'aprêa    m    l'être   repri 

traire,  lorsqu'on  on  entend  le  lie  tac,  la 
Le.  Pour  d'autres  objets  il  en 
autrement:  a  'maître  un  porte-monnaie  OU  an  Cfl 

au  bruit  qu'ils  finit  i  inauL  on  les  voit  mentalement. 

1  ;  on  ose    à 

:  roir  lea  faire  Dans  le  cas  île 

psychique  rapporté  par  Liurr,  MM  montre,  qui  ne  rap] 

muue  au  lie 
Pour  ce  plus  spécialement  La  reeonn 

u  familiers  pnr  le  toucher  il  est  certain  —  ainsi  que 

-  au  Laboratoire  renoua  l'ont 

Montré1 — t1  ■  née  <  les  Images  visuelles  est  indispensable. 

ïaî*  p4>ur  les  ot»jr  tiers,  celles-ci  n'apparaissent  p 

a  i  ieis 

Lépine  quelques  détails  qui  semblent  parler  dans  le 

le  mala  !  niait  «  lo  i  -ans 

mi  «  les  objeti  qui  lui  tl  familiers  avant 

our  les  objets  d'un  usage  moins  fréquent,  il 

y  a  !.  i  lui  montre 

examinée  il  déclare 
apable  de  savoir  h  quoi  cet  objet  penl 

ée  quoique  le  plus  souvent 
*  ton,  i ,  ^  objets  ;  le  toucher  est  donc 

où  la  vue  l  était, 

ortîcale  de  Ghnuflanl  (27  u  les 

reconnus  par  le  toucher,  récorcedu  eunêus  était 

ient  donc 

malades  qui   reconnaissent  les 

I    vue    m»;    I.  Baissent   pas   par  le  toucher 

I   ;i  Mip]  il  pas  de  trouble 


108 


MEMOFRES    ORIGINAUX 


de   l'identification    primaire  des   sensations    museulo-laeli 

il  faut,  penser  tout  d'abord  a  une  rupture  <Jes 
associations  entre  les  impression-  ques  et  rima.£^« 

visuelle   qui    a    coutume    de   leur    enrivspondn*  :  l'asyraboli* 
tactile  sera  alors  simplement  te  résultat  de  1  taciif? 

Année  PêjfehùLyfp*  80*81),  D'ailleurs,  des  obsarvatii 
précises  manquent  pour  éclairer  celle  question,  qui  est  très 
délicate. 

\ "iss  ne  dirons  rien  de  rasyinbolie  dans  le  domaine  du  g« 
et  de   l'odorat  ;  outre   que    les    documents  manquent  | 
totalement  sur  ces  points,  la  question  n'a  qu'un  intérêt  secon- 
daire, et  il   est    trop  "difficile  de  s'assurer  qu'il  n 
troubles  de  la  sensibilité  brute.  Nodel     p.  78)  but  justem- 
observer  que,  la  condition  essentielle  de  toute  agnosie  étant  l& 
possibilité  de  distingua?  neitemenl  dans  un  territoire  sensoriel 
les  deux  da&ses  <ridentilicaliont  il  faudrait  pouvoir  faire  ectt*? 
distinction  d'une  faeon  précise  pour  l'odorat  cl  le  goût. 

Bonhœffer    17,  p.  &3S]  a  publié  le  cas  d'une  femme  aie 
lique  atteinte  d'asymbolia  pour  le  goût,  l'odorat,  ri  non  pour" 
l'ouïe.  Elle  buvait  le  lait  tait  de  la  bière,  el  3* 

bière   pour  de  l'eau.  Il  s'agit  peut-être  là  du  ne  hallucination- 

tï.  Trouble*  au  langage.  —  Les  troubles  du  langage 
cient  le  plus  souvent  à  Vaguai.'.  7  à  8  fois  sur  10,  G 
mais  il  convient  d'ajouter  que.  2 fois  sur  3,  le  trouble  aphasique 
observé  ne  consiste  qu'en  alexie  ou  en  aphasie  optique,  phé- 
nomènes voisins  de  la  cécité  psychique.  Ce  n'est  donc  q 
ou  3  fuis  sur  10  que  t'asymbolie  est  à  Taphasie  pro- 

prement dite,  Jl  est  donc  légitime,  au  point  de  vue  clinique 
tout   au    moins,   de    séparer    nettement  ipes 

morbides.  Bernheim,  en  18&o  (13)  avait  cru  devoir  confondre 
la  «  cécité  psychique  des  choses     avec  la  cécité  psychique 
mots,  et  réunir  en  un  seul  centre  la  mémoire  visuelle  des  n 
elle  des  ous  le  prétexte  que  u  les  mots  écrite 

imprimés  ne  sont  en  réalité  que  des  choses  ».  On  retrouw 
la  conception  uniciste  de  Finkelnburg  et  Spumer,  qui  ne 
manque  pas  d'une  certaine  justesse  au  point  de  vue  logique. 
Mais  la  physiologie  cérébrale  a  ses  caprices,  et,  ainsi  que  le 
remarque  Bernheim  lui-même  eu  1  sîh  (14,  p. 386)  modifiait: 
première  manière  de  voir  :  «  Mien  que  tes  caractères  graphiques 
ml  pour  l'oeil  cérébral  «les  représentations  visuelles  comme 
celles  des  objeLs,  qui  n'ont  rien  de  spécifique»  cependant  la 
création  d'un  centre  spécial  se  concevrait  à  la  rigueur  par 
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l:que  L'appren  le  la  lecture  se  faisant  h  un  morne 

ùw  de  la   vie,   le   même   processus   psychique,  la   m< 

ncentration  d'esprit  pour  s'assimiler  les  différentes  lettres, 

peut  réveiller  par  habitude  le  même  territoire 

<»rlieale  du  lobule  pariétal  inférieur,  et  grouper 

diverses  et  leurs  connexions  l'une  à,  côté  de 

l'autre,  de  manière  k  déterminer  UO  centre  ».  » 

ne  pouvons  entrer  ici,  on  le  comprend,  dans  l'étude  du 

rth  du  langage   dans   la   compréhension-    Bornons- nous    à 

;  ii    bien  que  te  mot  ne  soit  pas  indispensable  à  la 

îion,   il   j  dalla   certains    cas   où  les   im 

ïisuelle?  on!  disparu,  remplacer  celles-ci,  et  commander  a  leur 

qui   an    dépendent  :  tel    un 

du  cocher,  prend  en  mains  les  i 

•  lage.  Le  malade  de  Lépine  (89  ►  «  comprend   tout  ce 

luil  entend,  absolument  comme  à  l'état  normal,  il  comprend 

■  ijo'il  lit  et  il  lit  correctement.*.,  la  parole  est  absolument 

et  cependant,  sa  mémoire  visuelle  est  fort  impar- 

lîite;i]  ne  peut  se  figurer  ni  un  tabouret,  ni  un  fauteuil,  ni  un 

tambour,  etc.  Lépine  remarque  à  ce  propos  qu'il  est  possible 

rus  reconnaissions   un  objet  sans  comparer  son  image 

image  de   souvenir:**    Le   /r7  ut  joue 

ûnement  un  rôle  :  ainsi  mon  malade  n'a  pas  l'image  de 

avenir  d'un  octogon  ndant  il  reconnaît  1res  facilement 

etogooe  en  comptant  les  eAtés  du   polygone  quron  lui 

s*  »  Le  même  sujet  n'a  aucune  représentation  visuelle 

un  arbre,  mais  il  sait  qu'un  arbre  a  un  tronc,  des  racines,  etc. 

même  du  malade  de  Charcol,  déjà  plusieurs  fois 

W,qsi  parvient  à  dessiner  une  arcade,  «  car  je  me  souviens, 

cintre  est  une  demi-circonférence,  qu'une 

i  formée  par  deux  arcs   se  rencontrant  a  angle  air11 

je  De   Vois  pas   du  tout  ce   que  sont  ces  choses  dans  la 

A  noter  aussi  que,  dans  ses  rêves,  ce  malade  n'a  plus 

la  représentation  visuelle  des  choses.  «  Seule, 

ttion  des    paroles  lui   reste,   et   celles-ci   appar- 

près   exclusivement   à  la  langue  espagnole  » 

ly,  «5  et  181 


pendant  ve-ra  un  hypothèse,  suit  un 

mémoire  :  mais,   d'ann  ■    lui 

-  forte ii«  ,'ulln  ivrii.  ,i  i  nik». 

Les   observations 
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Nous  ne  pouvons  allonger  sur  ce  sujet,  qui  déborde  notre 
cadre,  et  qui  mériterait  à  lui  seul  une  étude  spéciale.  11  s'agis- 
sait seulement  de  montrer  que  le  langage  peut  masquer  jusqu'à 
un  certain  point  les  lacunes  des  mémoires  sensorielles.  Dans 
certains  cas,  lorsque  la  mémoire  visuelle  n'est  qu'affaiblie  ou 
engourdie,  le  mot  peut  suffire  à  la  réveiller,  et  devient  ainsi  la 
condition  même  de  la  compréhension  :  Bernheim  (13)  dessine 
sur  un  papier  une  maison,  une  croix,  etc.,  et  demande  à  son 
malade  ce  que  cela  représente  :  il  ne  sait;  Bernheim  dit  alors  : 
«  Montrez  la  croix,  la  maison!  »  le  patient  trouve  aussitôt. 
Reinhard  (126,  t.  XVIII,  obs.  13)  nous  offre  le  cas  d'un  malade 
qui  ne  reconnaît  pas  à  la  vue  un  couteau,  une  clef,  une  allu- 
mette, etc.,  et  n'en  trouve  ni  le  nom,  ni  l'usage.  Cependant, 
lorsque  le  nom  de  l'objet  est  prononcé,  l'usage  en  est  aussitôt 
connu. 

Sous  le  nom  d'aphasie  optique,  Freund  (55)  a  désigné 
(en  1889;  un  phénomène  pathologique  qui  tient  à  la  fois  de 
l'aphasie  et  de  la  cécité  psychique,  et  occupe  en  quelque  sorte 
la  frontière  entre  ces  deux  affections  :  ce  phénomène  consiste, 
en  ce  que  les  malades  chez  lesquels  il  se  manifeste  sont  inca- 
pables de  trouver  le  nom  des  objets  qu'ils  ont  sous  les  yeux 
(bien  qu'ils  reconnaissent  ces  objets),  tandis  que  le  nom  surgit 
aussitôt  qu'ils  les  touchent  ou  qu'ils  en  entendent  le  son.  Freund 
a  décrit  neuf  formes  possibles  a  priori  d'aphasie  oplique,  selon 
que  ce  sontles  voies  de  conduction  entre  le  centre  du  langage 
et  chacun  des  centres  visuels  (gauche  et  droit),  ou  que  ce  sont 
les  centres  visuels  eux-mêmes  qui  sont  détruits.  L'étude  do 
l'aphasie  optique  présente  surtout  un  intérêt  clinique  et  anato- 
mique,  et  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  (voy.  les  observations 
de  Freund,  Kuustermann  81,  Bruns  et  Stœlting  23,  etc.).  1! 
serait  intéressant  de  savoir,  entre  autres,  si  le  nom  peut  être 
évoqué  directement  par  l'impression  auditive  ou  tactile,  sans 
que  celle-ci  ait  besoin  de  se  traduire  préalablement  en 
image  visuelle.  En  général,  les  malades  n'ont  pas  été  examinés 
à  ce  point  de  vue  introspectif.  Seuls,  les  deux  cas  si  curieux 
d'affaiblissement  de  la  mémoire  visuelle  publiés  par  Wolff 
(172,  p.  70)  nous  donnent  quelques  renseignements  à  cet  égard. 
L'un  des  malades  (Voit)  pouvait  reconnaître  les  objets  par  le 
toucher  et  par  l'ouïe,  mais  non  en  trouver  le  nom  :  si,  lui  pla- 
çant une  montre  à  l'oreille,  on  lui  demandait  de  désigner  ce 
que  c'était,  il  devait  tirer  sa  montre  de  sa  poche  et  la  regarder 
pour  arriver  à  en  trouver  le  nom  (p.  M).  L'autre  malade  (Weiss) 
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miner   tel 
auditives  qu'il  en  recelait. 
Certain*  uiala  bask  optique   reconnaissent, 

leur  dit,  i  qu'Us  cherchait 

st   que  1  exagération  de    ce  qui   a  souvent   lieu 

doue  p  aa  trouble  d  ideu- 

ication.  D'autre»  fois,  celle  idealtflcatiofi  n'a  pis  lieu  :  le 

'iuik  Les  deux  processus  peuvent 

lairer  chai  le  même  naïade  (Rieger,  130,  p,  109  . 

Ilfau  i  que  le  processus  selon  lequel  le  mot 

visuelle    évoque    le    mot;  chez    le    malade    de 

dont  nous  venons  de  parler,  la  vue  de  l'ulq» H 

lis  i»'    ».   de  l'objet  n'évoquait  pas 

139.  p.  26   n'était  pas  capable  de 
lijet  dont  ou   lui  prononçait  le  nom,  tandis  que  la 
'Uedu  et  en  rappelait  Tort  bien  la  d«ueumn,i- 

les  de  Bernli  <  uhuit  un  phénomène 

«aJogue.  «-liez  l  un    13,  p.  631,  635)  le  cenli 
Hmdlc  u  e^t   qu'affaibli  .  car  il   retrouve  les  mots  quand  il  1.  s 
«ateud  prononcer   devant    lui,    «    Le    centre    de    la   mémoire 

m  né  par  le  seul  centre  de  la  vision 

rsqu'ii  est  actionné  en  même  temps  pj 

noire  auditive  [des  mois].  m  Mais,  si  l'audition 

■■  sel  visuelle,  l'inverse  o's  pas  )t<u,  et 

mande  s'il  n  admettre  deux    , 

lout  Tune  allant  du  centre  de  la  mémoire  visuelle  h 

auditive  idu  mol  l liant 

mi  autre  trajet  dfl  le,  serait 

/.  l'autre   malade  de   Beroheitu,  c'est  juste  le 

^airain    14.  p.  *à>>~î)  :  la  vue  d  un  objet  lui  permet  de  trouver 

"  NUS  lu  nom  ne  lui  permet  pas 

ut   de  trop  près  au 

difficile  du  langage,  pour  que  nous 
lir  ici  et  les  discul 

j 

d'Oppeiiheim     116  ,   Brazier 
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(20  Ms),  Waltaschek  (160  ter),  et  1rs  travaux  récents  de  Lfl 
ii.iw   86  bis)  et  Probsl   122  M 

7.  Emotions  et  volonté.  —  Nous  ne  faisons  ici  qu'attirer 
l'attention  sur  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  pousser  des  recherches 
dans  celte  direction.  Les  documents  font  défaut  sur  Total  des 
émotions  dans  la  récité  psychique  (sauf  pour  ce  qui  concerne 
le  sentiment  du  déjà-vu).  Signalons  seulement  cette  remarque 
du  malade  de  Charcot  (p.  J87):  «  One  conséquence  remar- 
quable de  la  perte  de  cette  faculté  mentale  est,  comme  je  lui 
dît  déjà,  le  change  me  ut  de  mon  caractère  et  de  mes  inif 
«ions.  Je  suis  beaucoup  moins  accessible  à  un  chagrin  .u  | 
une  douleur  morale.  Ayant  perdu  dernièrement  un  de  mes 
parents  auquel  m'attachait  une  amitié  sincère,  j'ai  éprouvé  une 
douleur  beaucoup  moins  grande  que  si  j'avais  encore  eu  le 
pouvoir  de  me  représenter  par  la  vision  intérieur 
nonne  de  ce  parent.  «  Le  malade  de  Bernhcini  14)  qui  a  oublié 
Pesage  d'une  épingle  et  d'un  couteau  a  peur  si  on  le  menace 
de  le  piquer  ou  de  le  couper.  Cel  exemple  plaiderait  en  faveur 
de  la  théorie  de  James-Lange  :  ici  l'émotion  subsiste  ûalf 
l'absence  de  la  compréhension.  Chez  le  malade  de  Uieger 
<p.  19),  le  contraire  a  lieu  :  avec  une  pince»  on  serre  la  peau  du 
patient  jusqu'à  ce  qu'il  crie  ;  quelques  secondes  après,  on 
approche  le  même  instrument:  il  a  complètement  oublié  sa 
douleur.  De  même,  il  va  sentir  le  contenu  d'un  llacon  de  ni  tri  te 
tPanij'le,  qui  Ta  fait  violemment  tousser  quelques  instants 
auparavant. 

Enfin,  citons  pour  mémoire  la  perle  du  gens  moral  chez  le 
chien   de  ftïehet  (129:  quit  à  la  suite  de  son  opération,  man- 
it  de  la  viande  de  chien,  fait  qui  n'a  jamais  lieu,  parai l-ilt 
dans  les  circonstances  normales. 

Wemicke  1 164T  III,  p.  853)  a  attiré  l'attention  su*-  le  but 
qu'une  des  conséquences  de  l'asynibolie  généralisée  était  la 
perte  totale  de  volonté  [WiUenlo&igkeU),  «  11  manque  au 
malade  les  principaux  ressorts  de  L'action,  qui  consistent  dan-  la 

le  à  profit  des  nouvelles  impressions  sensorielles,  h  On  a 
alors  un  étal  qui  rappelle  la  démence,  et  qui,  au  fond,  n'en  est 
pas  essentiellement  différent,  sauf  qu'il  s'agtl  ici  plutôt  d'un 
manque  de  résolution  {Ralhloêighâit}  que  d'une  confusion  des 
idées.  Wernicke  et  Freund  (55,  obs,  III,  p.  382)  publient 
chacun  un  cas  où  domine  cette  absence  de  volonté,  qui  repré- 
sente létal  grave  de  rasymbolie. 

Ileiibronner  (p.   50-54),  Miîller  (p<  894)  examinent  aussi  les 
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Rpportfl  de  lasymbolie  et  de  la  démenée  ;  nous  renvoyons  | 
[ui  ont  surtout  un  intérêt  clinique. 
localisation  v  —  L'étude  des  régions  cérébrales, 

b&lltlé&iou  produîi  l'agnosie  est,  <>n  le  comprend,  du  plus 
liant  intérêt.  Mais  elle  doit  être  conduite  avec  la  plus  grande 
-e.  Seuls,  les  cas  oii  la  cécité  psychique  se  présentait 
ttiûiqucmeot  avec  un  certain  degré  de  pureté  et  où  lee  lésions 
m  sont  très  localisées  pourront  fournir  des  rensei* 
rai  ment  utiles.  Il  faudrait  tenir  compte  aussi  dans 
des  cas  de  lésions  cérébrales  qui  n'avaient 
endanl  la  vie  aucun  symptôme  d  asymholie.  Celte 
<[uî  devrait  être  faite  d'une  façon  très  détaillée  pour  cha- 
rticulier,  nous  ne  pontons  l'entreprendre  icit  et  rén- 
aux remarquables  travaux  de  S&cba    134»  concernant 
lu  malade  de  Fiirsler  et  de  Hribn  (66)  concernant 
mer,  dont  Soury    151 1  p.  941-880)  a  rendu 
c  quelque  détail,  ainsi  qu'au  chapitre  de  Nodet(p,dS- 
s  agnosies  ». 
Rappelons   seulement    que    l'agnosie    primaire    correspond 
ut  ii  une  lésion  portant  sur  les  voies  d'associa- 
tries  situées  dans  l'écorce  elle-même  (Wernickc,  166, 
Boohœffer,  18;  Dubbera,  etc.),  tandis  qu*j  lasymbolie  est 
interruption  des  voies  longues  d'association  partant 
-ion  du  euneus  et  de  la  scissure  e<ticarine)y 
bc  tempor  i  rolandique)  pour  se 

i  d'autres  parties  de  l'écorce,  en  passant  par  le  pli 
i  te, 
L'isymbolie,  même  pour  un  sens  donné,  n*a  donc  pas  de 
proprement  dite    c'est-à-dire  pas  de  localisation 
rrespondanl  à  l'asymbolie  visuelle  ont 
ours  leui  uns  le  lobe  occipital  ou  dans 

Courbe.   Les  autopsies  prouvent  aussi  que  plus  la  lésion 
se)  pins  l'asymbolie  esl  grave,  un  plus 
nombre  ut  touchées. 

pas    probable  que   le  centre  de  la  mémoire  visuelle 

il  situé  que  dans  un  seul  hémisphère  (celui  du 

-i    que    le    croient    Allen    Btarr    et    Bernheim. 

s   publiés,  les  lésions    étaient   bilaté- 

ous  ;   us  admettre  ce  que  Wernicke  1 163,  p.  37) 

IS7V,  que  les  images  se  déposent  dans  chaque 

I    que    rr    seules,  les  de   souvenir  sont 

intes  des  deux  cotés  à  la  fois,  tandis 

r.   vi.  8 
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que  celles  qui  ne  le  sont  que  dans  un  seul  hémisphère,  subsis- 
tent 4.  » 

III.  —  Plan  de  recherches 


Lorsqu'on  aura  l'occasion,  d'ailleurs  assez  rare,  d'étudier  un 
agnosique,  il  faudra  le  soumettre  à  un  certain  nombre  d'épreu- 
ves, que  nous  voudrions  brièvement  indiquer,  en  nous  diri- 
geant d'après  les  expériences  faites  jusqu'ici.  D'ailleurs,  la 
sagacité  du  chercheur  aura,  dans  chaque  cas  particulier,  l'occa- 
sion de  s'exercer  spécialement,  car  il  n'existe  pas  deux  mala- 
des identiques.  Aussi  bien,  les  notes  qui  suivent  n'ont  pas 
d'autre  prétention  que  d'être  un  aperçu  suggestif. 

Il  est  bon,  tout  d'abord,  d'avoir  une  vue  d'ensemble  des  cas 
possibles  d'agnosie;  il  nous  paraît  donc  utile  de  les  disposer 
ici  en  tableau,  ce  qui  nous  permettra  en  même  temps  de  fixer 
la  terminologie  : 


/ 


Tr.  de  l'iden- 
tif.  primaire 
[agnosie  pri- 
maire) . 


/  Agnosie  visuelle  pour  les  formes. 

I       —       achromatopsique. 

J       —       stéréoscopiquo  (troubles  de  la  perception  du 

j  relief  et  de  la  profondeur). 

f  Stéréo-agnosio  (toucher). 

^  Pour  les  mots  :  cécité  et  surdité  verbales  pures. 


O  ' 


Tr.de  rident, 
secondaire. 
Asymbolie  : 


I  Avec  conservation  des  re- 
présentations  mentales. 
Optique. 

Acoustique. 

Tactile  \  cécité  tactile. 
Olfactive. 
Gustative. 
Vaso-motrice  (apathie) . 


Avec  perte  des  représen- 
tations mentales. 
Cécité   psychique  propre- 
ment dite. 
Surdité  psychique. 
Amnésie  tactile  (?) 

Anosmie  psychique. 
Agueusie  psychique. 


{  Apraxie. 
Kinesthésique  et  motrice.  '  Akinésie. 

^  Tr.  d'orientation. 
Générale  avec  perte  de  la  volonté. 

Pour  les  mots  : 
Aphasie  optique. 

—     acoustique. 
Asymbolie  verbo-optique. 
—        verbo-acoustiq. 


Aphasies    sensorielles 

vraies. 
Aphasie  motrice. 


(1)  Cependant,  nous  relevons  dans  le  mémoire  do  Freund  (55,  p.  400}, 
la  citation  suivante  de  Wernicke  (Fortschritte  der  Medizin,  1886,  p.  478)  ; 
«  La  reconnaissance  des  objets  a  lieu  avec  l'hémisphère  droit,  tandis  que 
la  notion  du  mot  a  son  siège,  habituellement,  dans  l'hémisphère  gauche. 


t>E.  —  H  Ll  >l'R  l'a&nosii         MS 

Il  est  inutile  de  rappeler  que  toutes  ces  formes  existent  rare- 

InenU  l'état  pur  et  se  compliquent  mu  tu  elle  ment.  La  subdivi- 
mbolïes  en  deux  groupes,  selon  que  foi  représen- 
tations mentales  sont .COftaarréefl  ou  non,  quoique  d'une  grande 
théorique,  nfa  pu  recevoirjusqu'ici,  ainsi  que  nous 
d'application  pratique. 
réuni,  dans  le  tableau  ri-dessus,  Fasymbolie 
kiaestbésïque  et  lasymbolie  motrice,  bien  qu'en  réalité  la  pre- 
miers une  interruption  des  voies  centripètes,  tandis 
que  la  seconde  correspundrait  plutôt  au  trouble  d'un  pr« 

ire,  à  la  perte  de  la  mémoire  motrice, 
Mais  il  l e  se  re nd  re  eo m  p  t e  ae  t  n e llement  à  laquelle 

I  causes  sont  dus  Tapraxie,   l'akn  les    troubles 

durienlatioii  dont  nous  avons  parlé-  * 

Fr<  gemment,  les  agnosiques  présentent  des  troubles  de  la 
fusibilité    bnil  lierniauopsies,    etc.'.    La    pre- 

roière  chose  à  faire  sera  de  les  examiner  à  fond  rap- 

■sie     présupposant    (Intégrité    de    la   sensibilité 
brute, 

ifesseur  Keger,  de  Wûrzburg,  a  publié  en  1889  (130, 
h  M 13)  un  plan  méthodique  pour  l'examen  des  processus 
rotelfeciuels.  < | n i  esl  1res  détaillé,  mais  n'est  pas  établi  spécia- 
lement en  vue  de  Pag  i  pourquoi  nom  eroyoea  bien 
tore  en  indiquant  quelques  points  sur  lesquels,  à  notre  avis, 
ion  devra  se  porter  ; 

i .  —  UentifteaUon  pri\ 

S'iMitrer  que  la  non-reconnaissance  des  couleurs,  formes, 
^U  dureté,  etc.,  ne  provient  pas  d'nn  trouble  de  la  sensibilité 
^le.  Examiner  us  le  rapport  du  clia>  7,  et  sur- 

ent le  elle.  On  sait  qu'une  très  petite  région  réti- 

n,fliae  suffit  encore  à  la  vision,  si  cette  région  esl  centrale. 
"°*  héoiianopsie  double,  si  la  vision  centrale  est  conservée, 
** *cra  donc  pas  une  raison  suffisante  d'asymbolie;  il  faudra 
archer  ailleurs  la  cause  de  celle-ci.  Pour  éprouver  L  acuité 
-,  faire  compter  des  points  marqués  sur  une  feuille  de 
î*pHT,  Ce  procède,  quoique  grossier,  dû  à  Lissauer,  est  sulïi- 
ait,  et  d'ailleurs,  souvent  le  seul  praticable. 

h\ir  le  sens  aillons  de  Holmgreen,  en 

priant  p  les  couleurs,  non  par  degrés  de 

clarté,  mais  par  parenté  de  teintes.  Voir  si  le  malade  reconnaît 
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les  objets  caractérisés  principalement  par  leur  couleur,  et  ne 
possédant  pas  de  forme  spécifique  (cÎPS  à  racheter»  charbon, 
«oufre,  fragment  de  bois,  de  métal)  (Sachs,  133,  p.  143  .  voir 
s'il  retrouve  dans  l'échelle  chromatique  la  couleur  du  sang,  de 
Therbe,  etc, 

Formes,  —  Faire  examiner  des  formes  géométriques  ou  des 
dessins  arabesques,  afin  que  le  malade  soit  mis  en  demeure  de 
décrire  ce  qu'il  voit,  sans  risquer  de  deviner  de  quoi  il  s'agit. 
Montrer  des  dessins  non  colorés  afiu  que  la  perception  de  la 
couleur  ne  fasse  pas  deviner  l'objet. 

Un  bon  moyen  pour  s'assurer  de  la  perception  de  la  forme 
d'un  objet  est  de  prier  le  malade  de  le  destiner.  Mais  il  faut 
être  très  prudent  en  tirant  des  conclusions  de  celle  épreuve  ;  d'a- 
bord s'assurer  qu'il  n'y  a  aucun  Iroublc  du  mouvement;  ensuite 
examiner  quelle  csl  la  faculté  de  conservation  des  impressions 
acquises  :  certains  malades  < cf.  Ilieger  p.  -.'•  oublient  le 
modèle  pendant  Je  temps  qui  s'écoule  entre  le  moment  où  ils 
Tout  regardé  ci  celui  où  ils  se  disposent  à  le  reproduire. 

Perception  du  relief  de  la  profondeur.  —  Selon  un  pro- 
cédé simple,  dû  à  Lissauer,  on  lient  deux  aiguilles  horizon- 
tales, à  50  centimètres  de  distance,  l'une  dépassant  légèrement 
le  niveau  de  Tau  Ire.  Le  malade  doit  dire  laquelle  est  la  plus 
rapprochée.  Examiner  soigneusement  Tétai  de  raccommodatiou 
et  de  la  convergence,  dont  le  trouble  pourrait  suffire  à  expli- 
quer le  défaut  de  la  localisation  dans  l'espace.  Distance*  :  On 
prie  le  malade  de  partager  en  deux  parties  égales  une  ligne, 
un  carré,  ou  de  marquer  le  centre  dune  circonférence. 

Méconnaissance  sensorielle.  —  Voir  si  le  malade,  bien  que 
ne  comprenant  pas  la  signification  de  tel  objet,  de  tel  dessin, 
de  tel  son,  etc.,  reconnaît  cet  objet,  ce  dessin,  ce  son  comme 
tels  lorsqu'on  les  lui  présente  de  nouveau  au  bout  d'une  mi- 
nute, d'une  heure,  d'un  jour,  etc.  Cette  expérience,  qui  a  été 
jusqu'ici  presque  complètement  négligée,  serait  une  des  plus 
intéressantes  pour  L'élude  du  sentiment  immédiat  du  déjà  vu. 
eplion  des  formes  par  le  loucher.  —  Cette  étude  est 
très  délicate;  voir  si  l'affaiblissement  de  la  sensibilité  est  trop 
faible  pour  expliquer  ta  sléréo-agnosic.  Tâcher  d'interroger  le 
malade  pour  savoir  s  il  traduit  ce  qu'il  louche  en  images  vi- 
suelles. Lui  faire  dessiner  la  forme  des  objets  qu'on  lui  a  pla- 
cés dans  la  main,  etc.  Eviter  d'employer  des  objets  trop  fami- 
liers que  Ton  peut  reconnaître  à  quelques  signes  tactiles,  sans 
avoir  besoin  d'en  percevoir  la  forme. 
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—  Identification  secondaire. 

Premièrement,  s'assurer  que  la  perception  simple  s'eflectue 
aormalemenl,  ou  suflisammenL  normalement  pour  n'être  pas 
endue  responsable  des  troubles  de  compréhensi 
Puis,  chercher  si  le  malade  peut  encore  avoir  des  repr 

'celles  ou    audit?  tiles??).  Lui  faire  décrire 

chambre,  sa  maison,  la  ville  qu'il  habite,  etc.  Le  question- 
ner sur  la  forme  et  la  couleur  de  divers  objets;  s'informer  s'il 
1s,  etc.,  des  hallucinations.  Ne  pas  oublier  que 
peut  donner  des  renseignements  verbaux  sur  «les  choses 
que  Ton  ne  se  représente  pas.  Chercher  précisément  jusqu'à  quel 
point  les  mots  peuvent  tenir  lieu  d'images  réelles. 

%  on  aura  recours  au  procédé  du  dessin  (de  lélei 
pour  se  rendre  compte  des  représentations  visuelles  du  sujet. 
Mais,  comme  précédemment,  il  faudra  se  garder  de  conclure 
File.  Ainsi  que  nous  Ta  montré  Lissauer  très  judicieuse- 
ment, tel  asymbolique  ne  peut  dessiner,  non  qu'il  ait  perdu 
les  i  isuelles  (dont  la  présence  est  nécessaire  à  Veut 

de  son  dessin  i  mais  parce  que,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  a 
achevé  une  portion,  elle  lui  devient  étrangère  au  même  titre 
que  les  objets  environnants  :  il  ne  la  reconnaît  plus,  et  ne 
adapter  la  portion  suivante  qu'il  dessine  à  un 
autre  bout  du  papier.  Par  exemple,  voulant  dessiner  une  bolto, 
et  arrivant  au  talon,  il  ne  sait  où  le  placer,  ni  dans  quel  sens. 
Nousdevous  renvoyer,  pour  les  détails,  aux  intéressantes  obser- 
Lissauer,  et  de  Mûller  (obs.  L).  Afin  de  mieux  pou- 
voir juger  l'épreuve  du  dessin,  il  faudra  s'informer  si,  avant 
H  maladie,  le  sujet  était  un  bon  dessinateur. 

Pour  ce  qui  concerne  les  troubles  de  l'intelligence  des  objets 

ï«&»  le  le.,  voir  si  le  même  objet  qui  n'est  pas  reconnu 

reconnu  dans  d'autres  circonstances,   lorsqu'on  s'en 

il  le  malade,  par  exemple.  Se  métier  de  la  pseudo- 

apraxie  'intoxication  par  ridée  précédente). 

Examiner  comment  se  comporte  te  sentiment  du  dèj> 

il nions  ici  les  causes  diverses  que   l'on  peut  invoquer, 

pliquer  : 
i  certain  arrangement  des  molécules  des  éléments  petf- 
Wptîft  uiquel  les  perceptions  nouvelles  acquièrent  un 

timbre  spécial  (ident.  primaire 
i*  Comparaison   ou    fusion   des   images  acqtn  r   ^ 

ssiotis  nouvel 
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3°  Réactions  motrices,  attitudes  naissantes  (manière  de  se 
servir  des  objets)  ; 

4°  Réactions  vaso-motrices  ; 

8°  Compréhension  de  l'objet;  localisation  dans  le  passé. 

Il  faudra  donc  interroger  et  examiner  les  malades  à  ces 
divers  points  de  vue  :  examiner  notamment  le  sentiment  du 
déjà- vu  par  rapport  à  la  compréhension,  c'est-à-dire  dans 
quelle  mesure  celle-ci  aide  à  la  reconnaissance  des  impres- 
sions. 

Quant  aux  troubles  d'orientation,  ils  sont  plus  complexes, 
et  ce  n'est  qu'en  présence  du  malade  que  l'on  pourra  se  rendre 
compte  des  expériences  qu'il  faudra  instituer  pour  déceler 
leurs  causes  prochaines. 

Comme  nous  l'avons  dit,  il  ne  pouvait  être  question  de  faire 
ici  une  étude  complète  de  l'agnosie;  il  s'agissait  seulement  de 
montrer  qu'une  telle  étude  pouvait  aider  à  la  solution  de  plus 
d'un  problème  de  psychologie. 

Ed.  Claparède 
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13.  BERNHEIM.  —  CntribatiaB  à  l'étade  de  l'aphasie  et  de  la  cécité 
psychique  des  choses,  /ter.  rfe  ■*«/.,  1**5.  p.  625. 

II.  BERXHEIM.—  Coatribmtioa à  1  étade  des  aphasies.  Re*.  4-  me  t.. 
1891.  p.  372. 

15.  BEYER.  —  Xor  Palhol.  der  acatea  halfaciMt  or  Yerworrenheit. 
Areh.  f.  Psch.,  XXVII,  233. 

Avec  considérations  sur  les  troubles  des  associations,  et  leurs  td~:< 
sur  la  perception,  les  représentations,  etc. 

16.  BLEULER.  —  En  Fall  Ton  aphas.  Sysptome.    aanestischs 
Farbenblindheit  vod  Seelenstonuig.  Arth.  f.  Psych..  XXV.  p.  32. 

Observation  d'un  malade  chez  qui  l'on  constate  : 

Perle  de  la  notion  des  couleurs:  la  mémoire  pour  les  formes  e*: 
conservée.  Akineslhésie  du  bras  droit  et  impossibilité  de  mouvoir  ce 
membre  lorsqu'il  ne  le  regarde  pas  (paralysie  psychique; . 

17.  BOXHŒFFER.  —  Zur  Kenntniss  der  Alkoholdelirien .  Mowtsc't. 
f.  Psych.  u.  XeuroL,  I,  1897,  p.  235. 

Femme  alcoolique  atteinte  de  cécité  psychique  pour  le  2^ût  et 
l'odorat,  et  uon  pour  l'ouïe. 

18.  BONHGEFFER.  —  Casuistische  Beitraege  zur  Hirnchirnrgie  und 
Hirnlocalisation.  Monatsch.  f.  P.  u.  Xeurol.,  \l\,  189*,  p.  297. 

Cas  de  stéréo-agnosie  par  lésion  centrale. 

18  bu.  BONHUEFFER.  —  LXlll  séance  de  la  société  des  aliénistes  de 
[Allemagne  orientale. ,nov.  1893  [Arch.  de  Xeurol.,  XXX,  4  SU  . 

Symptômes  d'asymbolie  dans  certaines  psychoses. 

19.  BOURDICAUD-DUMAY.  —  Sur  les  troubles  de  la  sensibilité  géné- 
rale dans  les  hémiplégies  cérébrales.  Th.  de  Paris,  1897,  p.  00-04. 

Considérations  sur  le  sens  stéréognostique  et  l'abolition  des  images 
tactiles. 

20.  BOURDON.  —  Observations  comparatives  sur  la  reconnaissance, 
la  discrimination  et  l'association.  Hev.  philos. ,  XL,  1895,  p.  r>i- 
166. 
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M  ?*iê.  BTIAZIER.  —  Du  trouble  des  facultés  musicales  dans  l'apha- 
sie. Rev.phiiOi.t  1892,  II,  337. 

U.  BBOADBBNT.  —  On   the  cérébral  mechanism  of  Speech  and 
Tbought,  front,  of  tk*  floy.  itali  mni  chir<  ®  P*  l8° 

and  L9I« 

L'auteur  distinguo  deux  étapes  dans  la  perception  :  I    OU 
perception  primaire  ou  rudimen  taire  où  la  cause  externe  est  recon- 
nue comme  telle,  avec  ses  attributs  de  forma,  Douleur,  dureté,  etc.; 
2°  un  degré  plus  élevé  d'élaboration  consistant  en  la  combinaison  ou 
fusion  de  perceptions  venant  des  divers  organes  des  ne  élabo- 

ration est  obtenue  m  par  la  convergence  des  impressions  des  divers 
sens  sur  un  territoire  cellulaire  commun  intermédiaire  ». 

Observation  d'aphasie  optique  reproduite  danaKusarmaul  (M,  p*  26 

22.  DRGADBENT,  —  lirai»,  ï,  1878.  (Cité  parRastian,  9.) 

S3.  BR0H6  vsd  STCELT1NG.  —  Ein  Fall  von  Alexie  mit  rechtseiti- 
ger  homonym.  Hemianopsie*  Xeunrt.  Cblatt,  1888,  p.  481  et  509. 

Homme,  M  ans  :  Aphasie  optique,  Reconnaissance  par  le  toucher. 
Inorienlation;  pas  d'autopsie. 

Ji.  ïïl'Rtt.  —  À  case  of  tactile  amnesia  and  mind  blindness,  J<> 
ofncrVtùcadmenLâiê.)  1897,  p.  8W« 

Femme,  OU  ans  :  Les  objets,  qui  ne  sont  reconnus  ni  par  la  vue,  ni 
par  le  loucher,  le  suai  par  l'on'ic.  G.-pendanL  la  malade  voit,  évite  les 
obstacles  et  n'est  pas  aliénée.  Sensibilité  normale. 

■j "..  BTOOM-BiUMWELL,  —  Lectures   on    apbasia,    SMafc 
Jouvn.,  p.  I,  117,  232,  etc.,  1897. 

20.  CHARCQT.  —  Suppression  brusque  et  isolée  de  la  vision  mentale 
des  signes  et  des  objets  (formel  el  i  tuleun  Œuvra  com~ 

plélti,  l.  III,  p.  178-192. 

27,  CHAUFFARD.  —   Note  sur  un  cas  de  cécité  et  de  surdité  céré- 
brales. ïia\  d§  miâ.%  1881,  p.  M0»T 

llalade  restant  plus  ou  moins  étranger  à  Qe  qui  renloure.  Il  s'agit 
peut-être  seulement  d'aphasie  sensorielle.   Lésion  du  lobule  pariétal 
aobe  inférieur  et  du  pli  courbe. 

MU  .Ti-\\  RI).  —De  la  cécité  subite  par  lésions  combinées 
des  2  lobes  occipit  (Auopaie  corticale),  —  Rcv.  de  méd.j  iyw8, 
p.  t3u-ii!t.  Obs.  d'un  hémiplégique  atteint  luMteniai  ictté 

BOWplèlij    reconnaît  les  objets  par   le   toucher,  —   L'éeonso  du 

cuneusesl  intacte;  foyers  sous-cortic,  dans  les  ipii. 


28.  CLAPAItÉDE  —     Perception  stéréognostique  et  stéréo-agnosie. 
An  SI. 

—  La  perception  stérëognostique  dans  deux  cas 
d'hémiplégie  cérébrale  infantile.  Juurn.  de  Physîol.  et  de  Atftof, 
1899,  p.  101 

observation  d'un  on  faut  de  10  ans  qui,  atteint  en  bas  âge  dliémi- 

plégie,  ne  s'est  jamais  servi  de  sa  main  gauche  et  ne  peut  rtCOfl naître 

la  forme  des  objets  avec  cette  main,  malgré  une   bonne  Bootllliâ  et 

une  ;  D&tbilité;  '2   observation  d'une  petite  fille,  dont  la  main 

-t  contraclurée;  elle  s'est  servie   normalement  de  sa  main 

•le  8  ans;  aussi  a- 1- elle  acquis  des  images  tactiles,  et 

elle,  inaL  utracture,  reconnaître  un  assez  grand  nombre 

jets    par  le    toucher.   Ces  deux   cas  montrent  l'importancf 

$j  pour  la  perception, 

CLAUS.  —  Znr  Casuistik  der  Localisation  der  Gehirnfnnctionen . 
.  1883,  p.  SL 

ne  femme  présentant  quelques  signes  d'asy m bolie 
visuelle  et  d  apraxie. 

H.  COHN.  —  Zusammenwirken  des  akust.  mot.  und  des  visuellen 
Ged^chtnisses.  Zcitsch.  f.   pjycft,  h*   PAyi.  ef<  Sùw.,    1807,  XY, 

101-183. 

GÛTABD.  —  Perte  de    la  vision  mentale   dans  la  mélancolie 
anxieuse.  Arch.  deXcuroL,  VU,  1884,  p. 

Jifift,  —  Zur  Lehre  von  der  Aphasie.  AreL  f.  Psyeh.,  XXII, 
L59. 

Malade  présentant  quelques  symptômes  de  cécité  psychique  (non- 
recoi  ■<>  d'objets  familiers),  mais  étudié  surtout  au  point  de 

vue  de  l'aphasie. 

34.  CHOLIGNEAU.  —  Etude  clinique  et  expérimentale  snr  la  vision 
mentale,  Thèse  de  Taris,  1884, 

1 1-31,  résume   dos  expériences  de  Munk,  Mauthuer,  lioUz, 
s  personnelles  sur  des  chats:  aj 
du  gyrus  angulaire  on  ne  remarqua  pa 
ilé,  mais  quelques  troubles  de  reconnaissance;  après  extirpation 
on    obtient  la  cécité  de  l'œil  opposé;  pages 
is  cliniques  d*  >ychique,  avec  une  observa* 

jonnelle  concernant  un  trouble  de  la  perception  visuelle  de 
l'espace;  pages  11 5-1 49,  vision  mentale  îles  sig  rbale). 

MU  iM;u.  —  Die  Aehnlichkeitsassociation.  Diss,  Munich,  1808, 


194  m&yontBs  oRianrA&x 

36.  DEJERIXE.  —  Des  différentes  variétés  de  cécité  verbale,  Stnn. 
Soc.de  Bht.,  1892,  p.  78* 

OEMOon.  —  Les  centres  sensitivo-moteur  s  et  les  centres  d'asso- 
ciation chez  le  chien.  An  unir*  de  h  ioe.  roy.  des  se.  méd,  de 
Bruxeiktt  MIL  i  *:>'.>,  217-263. 

Page  236  :  Ablation  bilatérale  des  centres  psycho-optiques  en  sui- 
vant exactement  les  indications  (k  Munk  :  cécité  psychique  :  le  .  tiien 
parcourt  le  laboratoire  sans  heurter  les  objets,  mais  ne  s'effraie  pas 
quand  on  le  réprimande,  etc.  Cet  état  persiste  18  jours.  Ensuite, 
l'iniei prélation  des  images  visuelles  redevient  normale.  Un  mois 
après  la  première  opération,  ablation  d'une  nouvelle  zone  de  sub- 
stance grise  :  nouvelle  cécité  psychique  qui  dure  trois  semaines; 
iprèi  quoi  le  chien  est  de  nouveau  normal—  page  237  :  ablation  plus 
étendue  chez  un  second  chien  :  symptômes,  analogues  guéris  après 
trois  semaines.  Les  animaux  opérés  présentent  en  outre  une  passivité 
musculaire  réelle. 

38.  DODDS.  —  On  sorne  central  affection  of  vision.  8ra\nt 

(cilé  par  Nodel). 

39,  DLRUERS.  —  Ein  Fall  von  Tastlahmung.  XcuroLChlatt,  1891 
Casdestéréo-agnosie  de  cause  centrale  (résumé  in  A  tin,  P*fcA-,V, 

in.  MJFuL'IL  —  Sur  la  vision  nulle  dans  1  némiopie.  Sta  méd,  l> 
i*t  su fase  i •() m,)  1 889,  p ,  44 5 -451, 

La  destruction  des  cellules  corticales  do  «-entre  visuel  produit  la 
vision  nulle  ;  la  vision  obscure  suppose  leur  intégrité.  L'antetu 

demande  si  leshémiopiques  par  lésion  corlîcaleont  un  champ  visuel 
Ci  dans  leurs  rêves  ;  il  a  pu  observer  un  malade  qui   a   déclaré 
qu'il  en  était  ainsi  chez  lui. 

4L  DUNN.  —  Double  hemiplegia  with  double  hemianopsia  and  loss 
of  geographical  centre,  rnivcmtîij  med,  Magat,  Philadelphie  VII, 
mai  1895. 

42,  ESKRIDGE  et  ROGERS.  —  Traumatic  hemorrhage  in  the  centrant 
ovale  beneath  the  left  angular   gyrus.   Mai,  Xcws,    IX  VI  II,  il 

p.  039-645. 

Avec  un  tableau  des  questions  que  Ton  doit  poser  a  un  malade 
présentant  des  troubles  du  langage  ou  de  la  perception. 

43,  ESKRIDGE.  —  Mind  and  word-deafness.  M,-,l.  Ne**,  LXYIII, 
18%,  G98--02. 

44,  ISKRUtël  ki  PARKHfLL,  —  Glioma  of  tbe  left  centrum  ovale 
Mctl    Pfem.f  LX1X,  1896,  38-43. 
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Hémiplégie,  cécité  verbale,   alexie,   agraphie,  apraxic,  acliroma- 

5.  ESKÏIÎDGE.  —  Speech   defect  as    localizing  symptoin.  Ibidem t 
IkToe  des  cas  précédents.  L'auteur  conclut  que  l'apraxic  n'a  pas 

[RIDGB,  —  tfttîi  Kty.,  «897,  (Cité  parNodet*] 

1BR.  —  Entwurf  zu  einer  physiologischen  Erklarung  der  psy- 
chischen  Erscheinungen,  [,  Leipzig,  L89i,  p.  22t-314. 

4s\  FARCES.  -  Aphasie  chez  une  tactile.  Encéphale,  i887f  p.  545- 

uoe  femme  de   53  ans,  atteinte  d'hémiplégie  droite 
opie  (  corticale).  Lorsqu'on    lui  pose  des  questions,  elle 
riableraent  :   a  Nun,  je  ne  sais  pas,  je  ne    peoi  pas,  » 
!  objets,  elle  les  reconnaît, 
Litiieur  propose  d'appeler  ce  g<  are  d'aphasie  «  aphasie  tactile  ». 
Mais  ce  lerme  est  mal  choisi,  puisque  précisément  le  fait  de  toucher 
iphaste.  En  réalité,  il  s'agit  d'une  aphasie  opti- 
que av-  [que 

l*  W».  FBRB.  —  Remarques  sur  la  perte  du  sens  moral  chez  le  chien 
Ac  Richet  <I29>.  G   B.  Ste,  KM.,  IW1, 

Les  fonctions  du  cerveau  (Irad.  franc/).  Paris,  L8T8 

prouver  que   le  oyrtt*  angulan 
jiirt   a    pris  poui   de  la  cécité  vraie 
■mat  peut-être  que  de  la  cécité  psychiq i 

IRIKR.  —      Croonian  lectures  «    sur  les  localis.  cérébrales. 
N  \\l.  1891. 

combat  les  idées  de  Mui  ruant  le  centre  de 

cotation  visuelle, 

-    —  Die  Localisation  der  geistigen  Vorgange .  Leipzig, 

stique;  pages  fti -62  :   la 
rrespondeut  aux  troubles  j  1res 

psychique  perceptive  est  due 
(traire  4  des  uliaires  dans  la  sphère  visuelle, 

Ueber  die  Associationscentren  des  mensch- 
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lichen   Gehirns.  III  intent.    (kmgretê,   fur  Psyth.  Munich,  1897, 

52,  r'IXKELNRCRG,  —  Yortnlye  in  <ter  \kder  der  Aerzte  zu 
Bonn y  21  mars  1*70,  cl  tierl.  klin.  Woeh>,  1870, 

53,  FŒRSTER.  —  ïïeber  Rindenblindheit,  ArcMo.  f.  Ophtûùnahgfe, 
WXVÏ,  1890,  p.  94. 

L'autopsie  de  ce  cas  a  été  faite  par  Sachs   134  . 

54,  FREIND.  —  Zur  Auffassong  der  Aphasien.  Berlin,  1891. 

IREUND.  —  Ueber  optische  Aphasie  und  Seelenblindheit.  Avch. 
f.  P*yvh.,  XX,  1889,  270-297  et  371-416. 

8  observations  dont  trois  personnelles  avec  autopsies. 

ïi6.  FREUND.  —  Einige  Grenzfaile  zwischen  Aphasie  und  Seelen- 
blindheit- Allfj.  Zeitsch.  [\  Psych.,  XLIV,  p.  CL 

:;7.  FREUND.  —  Ueber  psychische  Lahmungen.  XeuruL  Chlnil,  1895 
(Aûal.  in  Arcft,  <0  XeuroL,  I,  1890.  354). 

Toute  paralysie  psychique  n'est  pas  hystérique.  Toute  représenta- 
tion de  mouvement  correspond  physiul  iniquement  a  un  complexus 
associatif,  dont  le  fonctionnement  peut  être  arrêté  par  un  défaut  de 
irtitioQ  de  l'énergie  psychique  nécessaire  aux  mouvements. 

58.  FÏ'nSTXER.  —  Ueber  eine  eigenthûmliche  Sehstorung  bel  Para- 
lytikern.  An  <W*.r  VIII,  IS7Ô,  102-177,  et  1\T  I >>T9.  KM 04. 

6  observations  de  parnlvt,  gén.  présentant  des  tmubles  de  per< 
lion  visuelle.  L'un  d'eux  (IX,  p.  il)  parait  atteint   dliémicécité  pey- 
chique.    Dten   que   son  œil  gauche  soit   sain  objectivement,  et   non 
hémiopique,  il  ne  peut  reconnaître  avec  ce  seul  œil  les  formel  el 
couleurs,  et   a  de   la  paragraphe,  lorsqu'il  écrit  en   fermant  IViil 
droit. 

B9.  GA0PP.  —   Ueber  corticale  Blindheit  MonaUch*  f,  Psych.  ufld 
Xtn>\y  V,  1899,  20-41. 

Observation  de  cécité  corticale,  avec  trouble    de  la  mémoire  des 
lieux. 


00.  G1RAUDEAD.  —  Note  sur  un  cas  de  surdité  cérébrale  (surdité 

psychique).  Jiev.  de  Méd.,  1882,  446. 

Il  uniité  verbale  par  lésion  des  deux  premières cireonvoL 

lempor.  gauche.  [À  cette  époque,  on  ûoafond&it  sous  le  même   nom 
la  surdité  psychique  et  la  surdité  verbale.] 
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61.  GOGOL.  —  Beitragur  Lehre  der  Aphasie.  Diss.,  Breslau,  1873. 

62.  GOLTZ.  —  Ueberdie  Yerrichtungen  des  Grosshirns.  Bonn,  1881. 

63.  GOWERS.  —  (In  Nothnagel,  Top.  Diagn.  d.  Gehirnkr.) 

64.  GRASHEY.  —  Ueber  Aphasie  nnd  ihre  Be&ehnngen  sur  Wahr- 
nehmung.  Arch.f.  Psych.,  XVI,  1885,  654-688. 

Observation  d'un  malade  très  singulier  qui  a  exercé  la  sagacité  de 
plusieurs  auteurs,  Sommer,  Wolff,  etc.  Nous  résumerons  son  obser- 
vation an  n°  172. 

65.  GROENOUW.  —  Ueber  doppelseitige  Hemianopsie  centralen  Ur- 
sprnnget.  Arck.  f.  Psych.,  XXIII,  339. 

Légère  cécité  psychique  sans  achromatopsie  ;  conservation  des 
images  de  couleur.  Perte  des  souvenirs  visuels  des  lieux  et  inorien- 
tation. Reconnaît  la  signification  des  objets,  mais  ne  reconnaît  pas 
ceux-ci  comme  déjà  vus.  La  perception  des  formes  est  normale. 

66.  HAHN.  —  Pathol.-anat.  Untersuchung  des  Lissauer'schen  Falles 
toi  Seelenhlindheit.  Arbeiten  ans  der  Psych.  Klinik  in  Breslau. 
Heftll,  Leipzig,  1885,  p.  107-119. 

Autopsie  du  cerveau  du  cas  de  Lissauer  (92).  Hémisph.  gauche  : 
ramollissement  du  cunéus,  du  lobule  lingual.  La  lésion  pénètre  dans 
la  substance  blanche,  et  s'étend  aux  deux  tiers  inférieurs  du  splenium 
du  corps  calleux.  Dégénération  du  slrium  cunei,  assurant  la  commu- 
nication avec  le  territoire  opto-moteur  (Sachs).  Hémisph.  droit; 
amincissement  de  Técorce  occipitale. 

67.  HAM1LTON.  —  A  case  of  wordblindness  with  impairment  of 
space  association.  Med.  News,  189t  (cité  par  Pick,  122). 

68.  HECHT.  —  Contribution  à  l'étude  de  l'aphasie.  Thèse  de  Nancy , 
1887. 

Peu  de  chose  sur  la  cécité  psychique  ;  l'auteur  désigue  ainsi  les 
cécités  hystériques. 

69.  HE1LBRONNER.— Ueber  Asymbolie.  Psychiatr.  Abhandl,  herausg . 
von  Wernicke,  Breslau,  1897. 

3  observations  originales  avec  autopsie  (bien  résumées  par  Nodet, 
138-149). 

Page  43,  Fauteur  se  demande  si  une  lésion  partielle  du  champ  de 
projection  acoustique  ne  pourrait  pas  produire  des  troubles  de  Tidenti- 
Gcation  primaire  des  sons;  page  46,  sur  les  relations  entre  les  impres- 
sions tactiles  et  visuelles  ;  pages  47-48,  rapports  de  l'asymbolie  et  de 


128  MEMOIRES   ORIGINAUX 

l'aphasie;  pages  50-55,  rapports  avec  la  démence;  pages  56  59,  sur 
le  symptôme  de  VHaflenbleiben  (intoxication  par  l'idée  précédente). 

69  bis.  HENSGHEN.  —  Beitrage  zur  Pathol.  des  Gehirns.  Upsala, 
1890. 

Observations  18,  22,  36.  Cité  par  Mûller  (108). 

70.  HINSHELWOOD.  —  The  Visual  memory  for  words  and  figures. 
Brit.  med.  Journ.,  1896,  II,  p.  1543. 

Courte  note  pour  rappeler  que  le  centre  de  la  mémoire  des  mots 
et  celui  de  la  mémoire  des  objets  sont  complètement  indépendants. 

71.  HCEFFDING.  —  Ueber  Wiedererkennen .  Viertelj.  f.  wiss.  PhiL, 
1889. 

72.  HOPE.  —  Die  Personenwechslung  mit  Beziehung  auf  die  Seelen- 
blindheit.  Allg.  Zeilsch.  f.  Psych.,  4i,  p.  626  (cité  par  Nodet). 

73.  HUN.  —  American  Journ.  ofmed.  se,  1887. 

74.  JACKSON  (Hughlings).  —  On  affection  of  speech  from  disease  o! 
the  Brain.  Brain,  II,  1879. 

75.  JAMES.  —  Principles  of  Psychology.  London,  1891,  I,  p.  50-51, 
67-68. 

Sur  la  reconnaissance  et  le  dejà-vu,  673-75. 

76.  KNAPP.  —  A  contribution  from  brain  surgery  to  the  stnd.  of 
the  local,  of  the  sensor.  centres.  Boston,  1891. 

77.  KNIES.  —  Ueber  die  central.  Stôrung.  der  willkùrl.  Angenmusk. 
Arch.  f.  Augenheilk.,  XXII. 

78.  KOEPPEN.  —  Ein  Fall  von  urâmischer  Psychose  mit  Symptomen 
der  Rindenblindheit.  Charité-Annal,  1883,  p.  709. 

Troubles  d'orientation. 

79.  KRAUSE.  —  Ueber  eine  bisher  weniger  beachtete  Form  von 
Gesichtstanschnngen  bei  Geisteskranken.  Arch.  f.  Psych.,  XXIX, 
1897,  830-49. 

Débute  par  des  considérations  sur  les  conditions  physiologiques 
de  la  localisation  dans  l'espace  et  de  la  vision  stéréométrique.  Obser- 
vations de  3  malades  avec  hallucinations  visuelles  (les  objets  fixes 
semblaient  se  mouvoir  autour  d'eux)  qui  prouveraient  l'indépendance 
du  centre  opto-moteur. 


ED.    l'UPAKÈDE.   DIBLIOGUAPHIE   S  fit    L'aOXOSIB  \  l\i 

Su.  DUNBERGSfl.  —  Psychische  Taubheit.,  Wien*  med.PnuefiMêt 

11  s'agit  ni  HOD  de  s  il  rd  i  té  psychique  au  sens  qui  nous  inlét 
mais  tle  l'aphasie  des  idiots. 


If,  Kl'XSTERMANX.  —  Ueber  doppelseitige  homonyme  Hemianopsie 
und  ihre  begleitende  Symptôme*  Momûsch.  f.  Pâgth*  <'.  XeuroL, 
ll,iw:,  p.  335. 

Observation  d'un  homme  de  cinquante-un  ans  :  hemianopsie  droite 

arccacfaromatopste  absolue  et  amnésie  pour  les  couleurs.  A  perdu  la 

visuelle  des  lieux,  des  rues,  des  monuments;  incapable  de 

décrire  tel  chemin  qu'il  a  parcouru  souvent,  — Ne  reconnaît  plus  les 

lûea  qu'il  les  voie  encore  avec  ce  qui  lui  reste  de  son  champ 

-s  reconnaît  au  toucher. —  Autopsie  :  Lésions  de  récurée  occi- 

pilaïe. 

Co  travail  contient  un  tableau  de  27  cas  d'hémianopsie  publiés  dans 
la  littérature  médicale,  parmi  lesquels  on  noie  7  fois  la  perle  de 
la  mémoire  des  lieux. 

H  KCSSMACL.  —  Les  troubles  de  la   parole,  trait.  Rueff.   Paris, 
i   é.lif  allemande,  1876),  p.  233,  2S6,  al 

«-  LVEIIR.  _  Zur  Symptomatologie  occipitaler  Herderkranknjagen . 
m,  XXI,  48 

rviuoo  11,  page 795,  concerne  un  homme  de  quarante-deux  ans, 

™*i  qui  survint  subitement  un  trouble  de  la  vue  :  les  objets  de  sa 

chambre  lui  paraissent  étranges;  il  ne  reconnaît  plus  ïcs  personnes 

rofc,  Pendant  qu'il  est  au  lit,  il  s'efforce,  mats  en  vain,  de  se 

nier  les  meubles  de  la  chambre  voisine.  —  Le   fond  de  l'œil 

bamp  visuel  rétréci, 
iNÛOIX  —  Ouvrage  dédié  à  M.  Donders,  Utreclu,  1888.  (Cité 
parlai 

mages-souvenirs  visuelles  chez  un  hemianopse. 

—  Zur  Localisation  der  sensorischen  Aphasie.  Xturat. 
;37. 

Observation  d'apraxie,  avecsnrdilé  psychique.  Lésions  superficielles 
el  PWfa  la  première  temporale  et  du  pli  courbe. 

i  l  ri;  si  5CHM1DT.  —  Ueber  die  Lage  des  Centrums  der 
flUCttlae  luteae  immenschl.  Gehirn-  Archt  j\  pathoi,  Anat.  umt  PAy- 

Dcn  probable  que  la  plus  grande  partie  du  gyrm  fimforme  est  en 
dàiiua  avec  la  faculté  d'orientation.  (Cité  d'après  le  Joum,  de  Vh*j- 


ISO  MEMOIRES   ORIGINAL** 

86  bit.  IARIONOW.  —  Ueber  die  musicalisch .  Centren  des  Gehirns. 
Vflit'jrrs  Archiv.i  l.wvi,  50 

<:c  exp,  sur  des  chiens.  Il  existe  des  centres  d'audition  musicale 
dans  les  cireonvoi.  temporales. 

b7.  HBfiBff  —IIosp>  Tib.,  %  VI,  n^20.  (Cité  par  Millier.) 

I.E1IMANN.  —  Ueber  Wiedererkennen.  PMUx.  fMUmtLj  ff  M 
9M5I  et  vil,  1892,  igu-212. 

Noi  expériences  destinées  à  montrer  que  I1  associa 

[gpdià   existe  seule.  Le :  chapitre  .,'V.  p.  l.'Ci    sur   la  P80 -minai -sauce 
par  dénomination,  montre  que  lorsqu'un  nom  est  associé  à  uni  sen- 
■  n,  'clle-ci  est  reconnue  beaucoup  plus  facilement 

89.  LÉPJXE.  —  Sur  un  cas  particulier  de  cécité  psychique.  Iiev.de 
méd.,  IS  m* 

Observation:  défaut  de  reconnaissance  de  certains  objets.  Apraxie, 
HOU  aphasie.  Affaiblissement  de  la  mémoire  visuelle.  Incapacité  de 
dessiner,  i  copiant  (agraphie  limitée  au  dessin). 

8i  bis,  LEROY,  Etude  sur  l'illusion  de  fausse  reconnaissance.  T. 
de  Paru,  18*8, 

iilicnl  [Historique,  de  nombreuses  observations  et  la  bibliogra- 
phie. 

90.  LKYIH ;\     m    J  \>ntû\vrrz.  —  Beitr.  zur  Lehre  von  der  Local. 
im  Gehirn  Leipzig,  *88G.  (Cilé  pu  NodeL) 

91.  LIEPMA.aX.  —  Ein  Fa  11  von   reiner  Sprachtaubheit.  /' 
Affltatti&j  Brealau,  1898- 

92.  ESBinR.  —  EinPalI  von  Seelenblindheit  nebsteinem  Beitrage 
zur  Théorie  derselben.  An  h,  f.  PtjgehH  XXI,  I  WRU. 

Pageil  223*248 1  observation  très  détaillée,  qQC  imus  avons  résumée 
plus  haut  et  dont  une  parlie  est  Irai  10  dans  la 

Nuilet  (p.  10$);  paires  218-258,  l'auteur  distingue  d'une  itnpre>- 
sensible,  la  perception  oonsoîente  qju "il  appelle  appenvption,  et  l'as- 
v  lle-ci  avec  les  au  1res  images.  Le  défflcil  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  processus  produit  la  pâVCûptiVê  ou  Vo&tociativt  Seelen- 
blindheit; pa:  [01  a  pronostic  aualomique,  vérilië  plus  tard  par 
flftbu  (voir  u"  66);  page  2G1,  sur  la  fiifflflf  TalitUl  dei  images  •  *|> r  ; 
dans  la  cécité  psychique;  page  2C6,  sur  la  cause  des  erreurs  dans 
les  réponses  du  malade. 

03.  LCICB.  —  Die  Sehstonmgen  nach  Verletzung  der  Groashirarinde. 
Pfliïger1*  Arch,  f.  PhysiuL,  XLIV,  ib84,  70-172. 
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Travail  fait  sous  l'inspiration  de  Goltz  ;  critique  des  expériences  de 
Munk.  L'auteur  explique,  avec  Goltz,  la  cécité  psychique  par  la  fai- 
blesse visuelle  cérébrale  (Hirnsehschwâche).  Répétition,  sur  des  chiens, 
de  l'extirpation  de  la  zone  corticale  A1  :  l'auteur  remarque  que  les 
symptômes  ne  sont  pas  durables  et  que  l'animal  reconnaît  bientôt 
tout  ce  qu'il  voit,  et  cela,  le  plus  souvent,  dès  que  les  effets  de  la 
narcose  au  chloroforme  sont  dissipés.  Le  jour  même  de  l'opération, 
le  chien  reconnaît  tous  les  objets.  La  cécité  psychique  n'est  donc  pas 
un  effet  nécessaire  de  la  destruction  de  la  région  A1;  elle  est  la  con- 
séquence d'une  action  à  distance  sur  les  régions  plus  profondes.  Le 
retour  de  la  vision  nette  est  du  à  la  cessation  de  l'action  du  shock, 
et  non  à  une  rééducation,  ce  que  prouvent  les  expériences  faites  sur 
des  chiens  qui  ont  été  enfermés  dans  l'obscurité  aussitôt  après  Topé- 
ration,  et  qui  n'en  ont  pas  moins  recouvré  leurs  images  optiques. 
Pages  152-60  :  expériences  sur  la  perception  des  couleurs  et  de 
l'espace,  d'où  il  résulte  que,  chez  les  chiens  opérés,  la  première  est 
intacte,  tandis  que  la  seconde  est  plus  ou  moins  atteinte. 

04.  LÇEB.  —  Einleitung  in  die  vergleichende  Gehirnphysiologie,  etc. 
Leipzig,  1899,  p.  178-192. 

95.  LUCIANI  et  TAMBURINI.  —  Studi  clinici  sui  centri  sensori  cor- 
tical! Annali  univ.  di  med.  e  chir.,  vol.  247,  1879.  (Cité  par  Soury, 
Arch.  deNeurol.,  XVIII,  46.) 

96.  LUNZ.  —  Zwei  Falle  von  corticale  und  Seelenblindheit.  Soc.  de 
Neurol.de  Moscou  et  Deutsch.  med.  Woch.,  1897,  p.  010-13. 

Observation  II.  Hémianopsie  gauche.  Distingue  les  nuances  des 
couleurs,  mais  ne  peut  se  les  représenter  mentalement;  a  perdu  le 
souvenir  de  la  couleur  des  objets  usuels.  Cécité  psychique  légère. 
Inorientation.  Pas  d'aphasie  optique. 

97.  MAGNAN.  —  Aphasie  ;  cécité  des  mots  ou  cécité  psychique  C.  IL 
Soc.BioL,  1883,  p.  319.  Surdité  psychique,  ibid.,  p.  3oi. 

Il  s'agit  de  cécité  et  de  surdité  verbales. 

98.  MACCEVEN.  —  On  the  surgery  of  the  brain.  Brit.  med.  Journ., 
1888,  II,  306-7. 

Cécité  psychique  à  la  suite  d'un  coup  sur  la  tête.  Ou  fit  l'opéra- 
tion et  l'on  vit  qu'un  fragment  de  la  table  interne  du  crâne  était 
détaché  et  avait  exercé  une  pression  sur  la  partie  postérieure  du 
Oyrus  supramarginalis,  tandis  qu'un  angle  de  la  table  interne  avait 
pénétré  dans  la  partie  antérieure  du  gyrus  angularis. 

99.  MAGNUS.  —  Ein  Fall  von  Rindenblindheit.  D.  med.  Woch.,  1894, 
i>.  73-76. 
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Observation  d'un  homme  de  vingl-cinq  ans,  subitement  hémiop, 
gauche.  Ne  peut  arriver  à  lixcr  Les  yeux  sur  nu  objet.  Perle  de  la 
mémoire  topograpliique.  Pour  tout  le  reste,  Ja  mémoire  optique 
ii'utîre  aucun  délîcit. 

100.  MAGNUS.  —  TTeber  einige  nenere  ophtalmoh  Beitrœge.  Ibid., 
p.  16. 

Courte  revue  critique  des  travaux  de  Fôrster,  Wilbrand,  Lissauer  ; 
Fauteur  se  rattache  presque  complètement  aux  vues  de  ce  dernier. 

lui.  MAUTUNER.  —  Gehiin  tind  Auge.  Wiesbaden,  1881. 

101  bis,  MËXDELSSOHX  ET  MULLBR-LYER.  —Recherches  cliniques 
sur  la  psychophysique  ;  étude  sur  la  perceptibilité  différentielle. 
jlrcA,  tleXeuroL,  XIV,  1887,  354 et  XX,  1890,  56. 

Conseils  et  procédés  pratiques  pour  apprécier  l'acuité  visuelle,  le 
sens  des  couleurs,  ele, 

102.  MEYNERT.  —  Klin.  Vorlesnngen  ûber  Psychiatrie,  p.  272, 

L'auteur  décrit  sous  le  nom  d'  <*  asymbolie  motrice  des  extrémités 
sup.  •>  un  phénomène  résultant  d'une  atrophie  corticale  de  la  région 
motrice  qui  produirait  l'impotence  sans  qu'il  y  ail  de  paralysie  au 
sens  strict.  (Cité  par  Jletlbronner,  p.  41.) 


103.  IHRALUÉ, 
p.  H,  191. 


De  l'aphasie  sensorielle.  Thèse  de  Paris,  i896t 


104.  MTCB1US.  —  Ueber  akinesia  algera.  NeuroL  Beitrœge,  II,  Leip- 
zig, i«94. 

Sous  le  nom  d'akincsia  ou  à*apraaia  (p.  17)  algera,  L'auteur  décrit 
un  trouble  fonctionnel  qui  semble  n'avoir  rien  de  commun  avec 
Fapraxie  par  asymbolie. 

105.  MONAKOW.  —  Experim.  u,  path.-anat.  Dntersuchungen  ùber 
die  Beziehungen  der  sog  Sehsphaere  zu  den  înfracort.  Opticuscen- 
tren.  Arch,  /".  pxych.,  XVI,  1868,  1 51-199. 

Observation  1  :  Cécité  psychique  et  surdité  verbale;  ramoll.  bila- 
téral du  cunéust  lobe  lingual.  —  Observation  II  ;  Cécité  psychique  ei 
surdité  verbale  ;  lésions  étendues  du  ivbeoo  >)*. 

106.  MONAKOW.—  Gehirnpathologie  fa  Collection  |Xolhnage],  Wïeu, 
1897,  p,  199-207,  470-480. 

107.  MOTTel  SCHAEKFËIL  -  Bniîn,  1890,  272. 

Bxpérfeneei  sur  les  mouvements  oculaires  succédant  à  la  farad  i- 
salion  de  l'écorce  cérébrale. 


CI.M'AHÈIIE.    —  Bllll.lnr.m  pli  M',   sin   l'aonosib 
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Ktë.  MllLER.  —  Ein  Beitrag  zur  Kenntniss   der  SeelenMindheiL 
Ard  |  1X1 V, 

Deux  observations  de  cécité  psychique  avec  troubles  d'orientation, 

I  aînées   avec  détails  dans  la   thèse    de  Nodet, 

pt  16M7S.  A  la  fin  un  trouve  un  tableau  synoptique  des  38  premières 
u  de  cécité  psychique. 

I09.XCSK.  —  VerhamlLtkr  physiot.   Geneltsvha fi  zu  Berlin,  1876- 

NK.—  Ueber  die  Functionen  der  GroBshirnrinde.  Berlin,  IBM. 

Itii  Ml'NK.  —  Sehsphaere  und  Angenbowegnngen.   SiUtmgiè,  iUt 
WUtenwhafttn  tu  Berlin^  1890,  I.  53-74. 

rations  sur  les  expériences  de  Molt  et  Sehaefer. 

LU  I0NL  —  Sehsphaere  und  BaunworBtellnng.  Festschrift  f.  Yîr- 
1891, 

•JCHEWSKL  —  (Y*  Congrès  des  médecins  russes,  déc.  1893.) 

Perle  de  la  localisation  dans  l'espace  (cécité  psychique  ataxique). 

I  T.  —  Les  Agnoscïes,  la  cécité  psychique  en  particulier, 
Tnéjse  de  Lyon.  Paris,  Al.  au,  LW9,  22t»  p. 

premier  travail  d'ensemble  en  français  sur  la  question* 
^apitre  I  :  Reconnaissante  et  .dentilicalion.  11  :  Historique.  111  : 
usuels  de  la  cécité  psychique.  IV  :  Phénomènes  psy- 
c*fttfii  i  (auditives,  tactiles)  et  l'ag,  générale*  VI  : 

valions  dont  une  personnelle  :  Homme 

ule-seize  ansT  hémipL   droite,  cécité  psychique  compliquée 

•  ctile.  L'audition  éveille  facilement  les  souvenirs.  Autop- 

c<nunoUiss.  du  cunéus,  qui  pénètre  assez  profondément  dans  la 

uoll    limité  du  lobule  paracentral.  —  Une  très 

6 bibliographie  termine  l'ouvrage, 

H* «WniXAGEL.  —Traité  dn  diagnostic  des  maladies  de  lencé- 
P*^e  Trad.  franc.  Paris,  1685,  p.  kt2-4&4* 

!i;Mli:iM.  —  Ueber  das  Verbal ten  der  mnsikalischen  Ans- 
fruchbeweg,  und   des  musik.   Verstœndnîases  bei  Aphatiscfaen. 
LiMUri.,  Mil,  1**8,  345-383. 

Ii:  !'\l .I.Y.  —  Un  cas  particulier  de  cécité  psychique.  Lyon  méd.t 
W.  t*  m,  p*  364* 

U  malade  reconnaît  à  la  vue  les  objets  simples  ;  le  toucher  l'aide 


m 


iffhionm*  omot!urs 


quelquefois.  Troubles  d'oriental!  où  et  perte  de  la  mémoire 

|lll'JUC. 

118.  PETEÏÏS.  —    Oeber  die  Beziehungen    zwischen   Orientirungs- 
Storungen  und  einund  doppelseiliger  Hemianopsie.  A  rch,  f 
Ktilkmd*<  xxxn,  18%. 

Cas  dans  Lequel  Les  troubles  d'orientation  succédèrent  immédiate- 
ment  I   une  licmianopsie  gauche,  Peler»,  ne  pouvant  admettre  que 
la  lésion  d*un  seul  hémisphère  suffit  à  pi' 
talion,  eu    conclut  qu'ils  dépendent   «le  la  defitfUOtion  è 
sociation  (Anal,  in  Zeitêch.  f.  Psyché  XIII,  ?20). 

119.  PICK.  —  Beitraege  zur  Lehre  von  den  Stœrungen  der  Sprache. 
Zur  Localisation  der  Àpraxie.  Pseudo  apraxie.  ArcU.  f.  Psyeh., 
WIII,  1892,  896-90& 

Deux  Observation*),  lune  de  fausse,  l'autre  de  vraie  apraxie,  les 
us  correspondantes  à  celle  dernière  se  trouvaient  dans  l'iu- 
le gyrus  angularis,  supramarginalis  el  les  cireouvul.  7ÛIBJ 

120.  PICK    Yevrotog.  Cblatt^  18M  ft  lié  p«  Nodel). 

Mi.  PICK,  —  Ueber  StœrEngen  der  Identification  lAsyinbolie,  Apraxie, 
Agnosie].  BeitTSBge  zur  PathuL  des  Ceulralnci  v<  jnsjateina.  Berlin, 
p,  1-i*. 

OteKté  psychique  et  asymbolie  tactile;  la  perception  Stérèognos- 

lique  par  La  malade  donne  des  détails  sur  la 

forme  îles  objets  qu'on  lui  place  dans  la  main,  objets  dont  elle  ne 
reconuaii  \>m  d'ailleurs  la  signification.  Ramollissement  du  cuuéus, 
pages  8-t4  :  revue  des  cas  récents. 


122,  PICK,  — Ueber  St<»rungen  der  Tiefenlocalieation.  IhitL.  p. 
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Cette  étude  apporte  des  documents  à  l'appui  de  la  séparation  des 
centres  moleurs  et  sensoriels  de   la   visi-m.   Quatre  observati" 
troubles  de  la  perception  de  la  profondeur  ou  du  relief  cl  de  la  loca- 
lisation risuette  des  objets  dans  l'espace.  Dass  trois  cas*  ta 
éf&ient  diffuses,  mais  dans  UU  cas,  il  y  avait  ramollissement   lui  li- 
rai du  lobe  pariétal  inférieur,  qui  serait  le  territoire  opto-moleur. 

PROUST,   —  Ueber  die   Localisation  des   Tonvermogens. 
Arth,  f.  Psyché  XXXII,  387-440. 

Après  avnii  u)  observations  d'amusie,   l'auteur 

concis)  que  le  siège  de  le  compréhension  musicale  est  la  partie  anté- 
rieure de  la  lr'"  cire,  temporale.  —  Index  bibliographique. 
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tas 


tToftalmohffia,  18H  i.riié  par  Croui- 
fuao,  p 

-  2ur  Kenntniss  der  sogen  Seelenblindheit.  Disse 
mail  t:.  Er)  i0  p. 

rvatïon  ave:;  autopsie  :  lésions  diffuses, 

HARO,   —   Beitrag   *ur  Casuistik  der  von  Fùrstner  bes- 
«  eîgenthuml  Sehstorung  bel  Paralyt  ».Arrh.f.  Ps-yrh.,  IX, 

il.  REIXUAIUl  —  Zut  Frage  der  Hirnlocalisation  mit  beaonderer 
Bcrùcksichtigung  der  cerebralen  Sehstorangen,  Arch.  f.  f} 
XVli,  717  et  XUIl 

observations  avec  tfltopmi  Ion  trouvera   rfaumfres 

il  le   t:  se  de  Hodel   188-196)»  Tous  ces  tas  concernent  desdéamits, 

e^iii   ûte  de  leur  intérêt  au  point  de  vue  des  trou  Ides  fiai 

I."   R1BOT.  —  Les  maladies  de  la  mémoire,  p.  100  et  suiv. 

S.  III  Cil  ET.  —Chien  atteint  de  cécité  psychique.  G  mgrès  internat. 
: .,  Faits,  1689,  p.  6 

Chienne  a  laquelle  ou  a  enlevé  1  enveloppe  grise  des  circouvulu- 

tioûs   oçcij  t  bieu  au  milieu  des  obstacles,  mais  ue 

itcouoalt  pas  un  lapin   {11*00  lui  présente;  du  plulùt,  elle  sent  Je 

Upit»  sait  II  irotuer.   M.  Riciiet  incliue  vers  la  théorie  de 

Hunk, 

EX.  —  C  li,  S>c  df  Bi<> 

DO,  cher  un  ehicnt   de   la  sphère  visuelle  {yyrué  ectos*} 1 
fM»  ou  ph  courbe).  L'anima!  ne  reconnaît  plus  <jn"à  1'odurat.  Perte 
iu  ■  mi  moral  lu  La  vision  brûle  est  conservée. 

ÊGEB.    —  Beschreibung    der  Intelligenzstorungen  in  Folge 
fcwtr  Hirnverletzung.  Woczborg,  11188,  f-JG  p, 

s  détaillée  d'un  architecte  de  trente-deux  ans  qui, 
i  raclure  de  la  paroi  interne  du  crâne,  [manifesta  les 

■il le  gauche  sourde 
il  et  oreille  droii s  normaux.  La  perception 
*ropJee$t  normale.  ■  Appereeptâon      [ou  perception  compliqn 

u  lui  paraissent  m  èA ranges  et  froids,  leur  sjgnifica- 

'too  qVsI  pas  reconnue  tout  de  suite.  La  mémoire  est  nulle  pour  les 

nous  Jade  ne  peut  lire  une  syllabe  si   les 

sont  trtf   cl  lunées,   ne  peut  répéter  un  mot  quelques 

i  Ta  prononcé;  oublie  la  douleur  qu'il  vient  de 
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ressentir;  ne  peut  copier  un  dessin.  Il  ne  peut  dessiner  l'objet  dont  on 
lui  dit  le  nom,  tandis  qu'il  trouve  le  nom  de  l'objet  qu'il  voit  dessin 
ltal<  ?  n  Lisse  ment  des  loin  nions  du  langage.  Pas  d'apraxie.  La  r- 
naissance  primaire  (p.  38)   s'ciïectue   bien.    Pas  d'aphasie   optiqu 
pour   les  objets  usuels.  Nombreuses  expériences  sur  le 
réaction  présenté*  par  le  malade  lorsqu'il  doit  répondra  à  certaine 
questions,  lorsqu'il  doit  lire.  Hieger  n'admet  pas  pour  son  cas  (p, 
83)  l'explication  que  Grashey  a  formulée  pour  le  sien    V,  n    172K 
la  difficulté  de  trouver  le  mot  peut  expliquer  quelquefois  la  faeilit 
de  l'oubli,  ces  deux  phéaomènei  mol  en  général  indépendants  (121- 
122).  —  Pages  94-113  :  Plan  méthodique  d'examen  de  Fintellige 


131.   RJEGNEIL   —  ExetirpaUon  aines  HirntumorB.    Deuttûh. 
WùOLt  1894,  p.  497. 

Observation  peu  démonstrative  de  perte  de   la  perception  stéréo- 
gnoslîque. 


132,  SACHS,  —  Ueber  optische  ErinnerungsMlder ,  Cblaii  fi 
vmh.  U.  Psych.,  fév.  18112.  Anal.  in  ZiitÊCh.  /    Ftydi.,  IV,  p.  M. 


- 

- 


133,  SACHS.  —  Vortraege  ùber  Bail  und  Thstigkeit  des  Grosshirns 
Breslau,  JS93. 

Pages  1GI-I8G  :  Revue  des  exp.  de  Munk,  etc.,  232-2G6  :  cécité  psy 
chique;  critique  de  la  théorie  de  Wilbrand  et  exposé  de  ta  théorie  de 
Fauteur  sur  le  rôle  des  sentiments  moteurs  dans  lavîsîon  des  formes. 
Pages  99-105  et  page  Wfy  sur  la  localisation  des  souvenirs.  Sachs 
admet  que  les  images  correspondent  aux  mêmes  éléments  physiolo- 
giques que  les  sensations. 


134.  SACHS,—  Das  Gehirn  des  Foirster'schen  Rindenblinden.  Arbei 
pnu  derpsych.  Kiinikin  Brttlau.  lleft  II,  I8M,  55-10*. 

Outre  sa  cécité  corticale,  le  malade  de  Fors  ter  présentait  des 
troubles  d'orientation.  Sachs  reproduit  ici  son  explication  de  la  per- 
ception visuelle  de  l'étendue  (97401)  et  rattache  Fin  orientation  à  la 
léaioflj  étendue  surtout  à  gauche,  de  la  convexité  du  lobe  occipital  el 
du  lobe  pariétal  Inférieur  (territoire  opto-moteur,  d'après  Sachs). 


I 


135.  SACHS.  —  Die  Enstebung  der  Raumvorstellung  ans  Sinnese 
plindungen.  Psffûh,  Abhandl.  lire  si  au,  1807,  Il  p. 

Exposé  complet  de  la  théorie  de  Sachs,  La  perception  de  la  pro- 
fondeur et  de  la  surface  est  la  perception  immédiate  dtt  processus 
d'innervation  des  noyaux  oculaires  du  bulbe,  processus  dont  le  point 
de  départ  est  le  champ  cortical  optomoteur  (p,  *JG,  27,  31).  A  Fappui 
de  cette  hypothèse,  observation  d'un  malade  paralysé  des  jambes  à 
la  suite  d'une  lésion  médullaire,  qui  avait  cependant  la  sensation  de 
mouvoir  ses  orteils  (41-42). 


• 


ED.   CLAPARÈDE.    —   BIBLIOGRAPHIE   SIR   i/AGNOSIE  137 

136.  SACBS.  —  Das  Hemispharemnark  des  Hinterhauptslappen. 
Leipzig,  Thieme. 

136  bis.  SACHS.  —  Zur  Analyse  des  Tastversuchs.  Arch.  f.  Augen- 
keilk,  XXXIII.  (Cité  par  Pick,  122,  p.  207.) 

437.  SAILER.  —  A  Contribution  to  the  Knowledge  of  the  ttereognos- 
tic  tente.  Journ.  ofnerv.  and  ment,  dis.,  march  1899, 161.  (Analysé 
in  Ann.  Psych.,  V.  653.) 

437  bis.  SAINT-PAUL.  —  Estais  sur  le  langage  intérieur.  Thèse  de 
Lyon,  1892,  145  p. 

On  trouve  dans  ce  travail  autant  d'observations  concernant  la 
mémoire  des  objets  que  celle  des  mots.  Page  81  :  Observation  inté- 
ressante du  Dr  Mariau  sur  le  rôle  de  l'action  et  de  l'attitude  dans  la 
pensée. 

138.  SAMELSOHN.  —  Niederrhein.  Gesellsch.  fur  Natur.  und  Heil- 
knndezu  Bonn,  mai  1881.  Berl.  klin.  Woch.,  1882,  p.  326. 

Deux  observations  de  cécité  psychique  peu  nette. 

139.  SAMT.  —  Zur  Pathologie  der  Rinde.  Arch.  f.  Psych.,\.  1875, 201. 

140.  SCHAFER.  —  Brain,  XLII,  160.  (Cité  par  Nodet.) 

141.  SCHIRMER.  —  Subj.  Lichtempf.  bei  totalem  Verlust  des  Seh- 
vermœgens  durch  Zerstœrung  der  Rinde  beider  Hinterhauptslap- 
pen. Diss.  Marburg,  1895. 

Etude  du  cerveau  d'un  malade  qui  était  devenu  subitement  aveugle. 
On  ne  dit  pas  s'il  avait  conservé  sa  mémoire  visuelle.  Ramollisse- 
ment du  cunéus  et  du  lobule  lingual. 

U2.  SCHMIDT-RIMPLER.  —  Zur  empir.  Théorie  des  Sehens.  .»m- 
rol.  Cblatt,  I,  59. 

Ii2  b>s.  SÉRIEUX.  —  Sur  un  cas  de  surdité  verbale  pure.  lier,  de 
méd.,  1893,  733-750. 

Légère  surdité  psychique  :  difficulté  de  distinguer  le  sifflement,  le 
chant  des  oiseaux,  les  airs  musicaux  ;  perception  des  bruits  les  plus 
légers. 

142  ter.  SEYMOUR-SHARKEY.  —  The  représentation  of  the  func- 
tion  of  vision  in  the  cérébral  cortex  of  man.  Lancet,  mai  1897, 
p  1399-1401. 

Trois  cas  montrant  les  rapports  du  gyrus  angularis  avec  la 
vision. 
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143.  StEMERLJNG.  —  Ein  Fail  vonsog.  Seelenblindheit  nebst  ander- 
weitigen  cerebr.  Symptomen,  Arch.  f\  Pfydt.,  XXI,  I 

Observation  de  cécité  psychique  s'expliquanl  par  l'affaiblis  sèment 
de  la  sensibilité  brute  (pseudo-n  hique). 

14*.  SOLLIER.  —  Les  troubles  de  la  mémoire.  Paris,  1892. 

Ife.  SOMMER.  —  Zur  Psychologie  der  Spracne.  Zâitsch*  f.  Psch.  II. 
Pkjfriot*  d.  Sinnesor<j(t}u\  II.  iS'Jl,  143  i«;:^  et  V,  1893,  p,  323, 

Discussion  du  cas  observé  par  Grasliey  el  Wollï  (voir  n°  172). 

140.  SOMMER,  -  Ein  seltener  Fallvon  Sprachstœrtiiig  HahiUhilions- 
achrift.  Wûrzburg,  1891. 

147.  SOMMER,  CRASH!-: Y,  WERNICKE  —  Jahressitzung  des  Vereins 
der  dent  s  ch.   Irrenne  ri!  le   in   Weimar,  1691.  Atly.  ZéUâChr.  f*  Piff* 

eh  latrie,  M.  48,  49 i. 

148.  SOMMER.  —  Dreidtmensionale  Analyse  von  Aasdrucksbewegun- 
gen.  Z.  j\  Psych.  w.  Pif*,  d.  Simi.%  XV],  HB491  (anal,  in  Ânu. 
Psych.%lVi  61 9.  avec  description  de  Tappan  il  . 

148  biê,  SOMMER.  —  Lehrbuch  der  psychopathol,  Dntersuchangs- 
Hethoden.  Berlin  et  fflen,  1899,  399  p. 

Analyse  des  mouvements  d'expression  (93-139)  avec  nombreuses 
ligures. 

149.  SOCRY.  —  Les  fonctions  du  cerveau.  Paris,  181*2  et  Arch. 
Xet*}\,  1889,  XVïll,  p. 

i  >,  30URY.  —  Le  lobe  occipital  et  la  vision  mentale .  ftev.  philos., 
IBM,  XL,  501  et  1896|  \LL  J  ii  ei  U 

Etante  des  récents  travaux  sur  ranalomo-palhologie  du  centre 
visuel. 

Mil.  SOURY.  —  La  cécité  corticale.  B«.  philos.,  18%,  XLU,  2i2-2G5 
et  article  Cerveau.  Dictioun.  de  PhgriûL  th  Hichet^  p.  9404SS. 

155.  SPAMER.  —  Oeber  Aphasie  nnd  Asymbolie.  Arch.  f.  hye&t,  VI, 
187G,  km 

A  la  page  (07,  m  in<uve  un  intéressant  schéma  du  mécanisme  du 
langage,  véri table  précurseur  de  celui  de  Charcot.  L'auteur  donne 
une  bonne  explication  du  corrélatif  physiologique  du  concept. 
(Begriflf,  p.  508-500.) 

153.  STÀRR,  —  Apraxia  and  Aphasia;  their  varîeties  and  the  me- 
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thode  of  examînation  lor  their  détection.    flfaA    Bwwref,  11 

p.  n 

rr  dit  avoir  remarqué   que  la  lésion  de  frprtXÎC   siège    dans 
■      '        droit  pour  les  gauchers,  et  pour  les  droitiers, 

ne    côte  que  la  lésion  de  l'aphasie.  Observations   ju  . 
dans  divers  auteurs. 

5TARR.  —  Familiar  Foras  of  nerv.  dis.,  I81M,  p.  02.  {i 
..  121.  |«. 

PAN.  —  Sur  Fanopsie  (cécité  psychique)  au  sens  phy- 
siol.  etpathol.   Graefe%$  Archiv.,  XLI1L 

II.  —  Die  cerebralen  Sehstcerungen  der  Paralytikern. 
Anh.  /*. 

iservalïons  avec  autopsies.  Dans  deux  des  cas,  il  y  avaiL  des 

Ht.  STERN    —  Oeber  periodische  Scnwankungen  der  Hirnrin- 
denfunctionen.  Arch.  f.  Psych.,  XXVU,  p.  850  017. 

nx  cas  d'affaiblissement  intermittent  des  Conctiou 
avec  examen  ensUifs,  moteurs,  psychiques  (cécité  psy- 

toire,  p.  889 1 ,  aphasiques,  qu'ils  ut. 

HFP.  —  Tonpsychologie  I,  Leipzig,  1883. 

^^9-00  :    considérations  sur  les  bases  anatomïques  de  la 
mémoire 

frfc  THIBAUT         La  sensation  du  déjà-vu.  Ren,  fU  psych.  r/>- 
100,  n«  t  et  2. 

ÏHOHSEN.  —  Ein  Fall  von  vorûbergehender,  fast  compléter 
Seelenblind-  und  Worttaubheit.  (  !  ,  573-579. 

15^  i  ;1IK.— Deux  cas  de  cécité  corticale,  l'un  avec  conserva- 

tion. 1  autre  avec  perte  de  la  faculté  de  se  diriger.  Suc.  deNenrot,, 
5  avril,  et  H 

Obs.  d'un  malade  Trappe  brusquement  !  usions  bilatérales 

de  l'orientation.  Obs,  d'une  mai. 
Atteinte  g  complète  (lésions  bilat.  des  lobules  Un- 

ut  plus  se  diriger  ;  il  lui  est  impossible  tk 

tlfcSC* 

al  de  la  mémoire  visuelle  n*a  malheureusement  pas  été  noté, 

DttTROFF,  —  Beitragezu  den  Gesichtstauschungen  bei  Erkran- 
kungen  des  Sehorgans.  MonaUch.f.  Psych.  und 
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Page  370  :  observation  de  malade  avec  perte  «les  images  optiques 
et  sentiments  d'étraugetê.  Les  personnes  vues  paraissent  grimacer. 
Bibliographie  de  Tl  numéros  concernant  les  hallucinations  vi- 
suelles, 

iùH.  VETTER.  —  ÎJeber  die  neuer.  Exper,  am  Grosshirn  und  die  klin. 
Resultate  bei  Hirnrmdenerkrank,  des  Bien schen.  B,  Arch.  f<  Klin. 
KM.,  XXII,  1878,  3944*8, 

I 1ALET.  —  Les  centres  cérébraux  de  la  vision.  Paris,  18i»3. 

Discussion  des  idées  de  Witbrand  (p.  3£9  339  348),  L'auteur  repousse 
Tidée  de  centres  séparés  pour  l'espace,  tes  couleurs  et  la  lumière,  La 
différenciation  des  sensations  doit  venir  d'une  réaction  di (Té rente  des 
éléments  cellulaires*,  selon  L'impression  reçue,  Par  oontre,  il  est  cer- 
tain (p.  349)  qu'il  existe  dans  Técorce  des  éléments  qui  sont  chargés, 
les  uns  de  recueillir  les  perceptions  brutes,  les  autres  d'emmagasiner 
les  souvenirs  risoefa. 

loo.  VORSTER.  —  Beitrag  zur  KenntniBB  der  optischen  u.  tactilen 
Aphasie,  AreA,  f,  PqpA»,  XXX,  18'jh,  3  il. 

Femme  de  soixante-quatorze   ans,  hérnianopsie  fdroite,    i 
normal;  ne  peut  nommer  les  lettres  bien  qu'elle   les  reconnaisse, 
dit-elle.  Distingue  très  bien  si  ce  sont  des  chiffres  ou  des  lettres  quelle 
adevant  elle,—  Aphasie  optique  :  mais  peut  nommer  plusieurs  objets 
il  «»u  les  lui  place  dans  la  main.  —  Lésion  du  lobe  occipital. 

160  bii.  Vf TîPÀS  ET  EGGLL  —Quelques  recherches  psychoL  sur  le 
sens  de  la  vue.  A  tin.  me*L  Psych.,  IV,  18'JO,  1  i  20, 

Obs.  de  2  enfants  qui»  après  opération  de  cataracte  double  congé- 
nitale, ne  se  servent  pas  de  leurs  yeux,  ne  parviennent  pas  ù  perce- 
foir  les  distances  par  (a  vue, 

IrïO  ter.  WALLASCÏlEk\  —  Die  Bedeutung  der  Aphasie  fur  die  Musik- 
vorBtelliiiig.  Zeitick,  f  Psi/chut.,  VI,  181H,  k-3:2. 

161.  WKItl  MITCHEL.  —  Hysteria;  psychic  anaesthesia  ïor  touch; 
psychic  anosmîa;  psychic  biïndness  in  ils  variations,  with  com- 
menta, Vi  ,  1693,  LXO,  MM. 

Femme  qui,  h  la  suite  d'une  fausse  couche,  ressentit  de  la  difficulté 
pour  reconnaître  les  gros  objets,  pmii  les  couleurs.  Elle  voyait  très 
bien  les  petits  objets*  mais  ne  pouvait  distinguer  un  homme  d'un 
cheval.  Ces  symptômes  n'étaient  pas  constants  :  hystérie  probable. 

WBIB  MITCIIELL.  —  Clinic.  lessons  on  nenr.  diseases,  1897, 
/>.  )3.  (Cité  par  Pick,  121,  p.  L) 
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<63*  WERNICKB-   —  Der  aphasiscbe  Symptomencomplex-  Breslau, 
35-38. 

n  et  explication  de  l'asymbolie. 

iei.  VYER.NICKE.  —  Lehrbuch  der  Gehirnkranklieiten,  Kassel,  1881, 
I.  338  310  et  III.  5 

oervatiOfl  d'un    malade  présentant    de    rineohérence  dans  lee 

■'•  UenlosigU 

KE.  —  Grucdriss  der  Psychiatrie  :  Psychû-physiuL  Si'n 
Uiturif.  Leipzig,  I 

r  l'identification  primaire  et  secondais  ;  compréhension 

des  perce piious  (p.  12  ;  troublée  du  mouvement  par  défaut  d'identili- 

m  secondaire  (p.  J7  ;;  défaut  de  pereepUûQStéréogQQflUquefp.'tf, 

i  soir, 

165.  WERXICKE.  —  Zwei  Falle  von  Rindenïasion,  Àrl>.  ans  der  psy- 
chiatr.  klinik  in  Breslau,  1895,  p.  35-3*2.  (Résumé  in  An».  Pstfcho,, 

WILBRAND.—  Ueber  Hemianopsie  und  ihre  Verhaltnisse  zur 
topîsch.  Diagn.  d.  Gehirnkrank.  1881. 

ILRRVND.  -  Opbtalmiatr.  Beitrage,  Wiesbadeo, 
1  i     \M>—  Die  Seelenblindheit  als  Herder&cheinung   Wies* 
baden,  1887,  I9S  p, 

Revision  «les  cas  d'aveugles-nés  qui  ont  recouvré  La  vue   p,  <>  - 
Observation    personnelle  de   cécité  psychique  :  dame    intelligcntr, 
bémiaoo]  lu  familier,  et   se  perd  dans  les 

ttamboarg,  bien  qu'elle  puisse  s'y  promener  en  pensée  (Si -66 
Expo-    des  idées  de  l'auteur  sur  le  centre  de  perception  optique  [67- 
centre  des  souvenirs  optiques  (86-10  »).  Star  la  formation 
des  concepts  par  la  coopération  des  images  de  tous  les  sens  (III '. 

du  cas  du  l'auteur  et  de   celui  de  Cliarcot  (134-140 
Ensuite,  étude  des  rapports  de  la  cécité  psychique  avec  l'hémianop 

(69  Mf.  WILBRAND,  —  Ein  Fall  von  Seelenbl.  und  Hemianopsie  mit 
Sectionsbefund.  I>.  Zeitsch,  f.  Ûervenhcilk»,  1892,  3G1-87. 

An  la  malade  du  u°  169  :  fiSmisp  Lobule  I  u- 

affaissé.    Partie  post,   du     cunéus,    ramollie,   atrophiée,    ffémisph 
gauche  :  Dans  la  subst.  blanche  de  la  2"  occipitale,  quelques  mihV 
la  subst.  grise,  petite  cavité  et  foyer  de  ramollisse mcui. 
Dans  les  )  hémisphères  l'écorce  elle-même  est  intacte,  La  malade 
atail  une  hemianopsie  gauche  expliquée   par  les  lésions  de  Phéfi 
re  droit.  S*  cécité  pave-bique  s'explique  par  le  Tait  <\ue.  \cs  &&&q* 
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dations  reliant  le  centre  perceptif  ei  le  centre  défi  souvenirs  de  Vbé- 
misph.  droit  ont  été  détruites. 

170.  WILLIAMSON.  —  On  *  touch  paralysie  >  or  the  inability  to  reco- 
gnise  the  nature  of  objectes  by  tactile  impressions,  lirii.  merf. 
JottrtK,  IS97,  B,  7*7.  (V.  4fMt.  pêych  .  \ 


LTftte,  WILLIAMSON. 

Joum.,  déc,  1899. 


On  îoss  of  stereognostic  sensé.  ///■'/. 


171.   WUNDT.  —  Grondzûge  derphys.  Psychologie.  V  Auîl.,  1893,  I. 
p.  100;  II,  144447, 


Deber  krankhafte  Dissoziation  der  Vorstellungen« 
i  n-  Habilitation    ^hrirt. 


172.  WOl  I  l\ 
Leip/i^,  I8ft7,  ;ï  p. 

Le  premierdes  deux  malades  qui  bat  l'objet  de  celle  élude  avait  déjà 
été  étudié  par  Grutu  y  «  a  Sommer  :  ce  qui  caractérise  Voit,  malade 
île  trente-huit  ans.  e\>>iqu7/  ê*t  innt/*ttttl*> dô  tmuvrrie  nom  tVininhjet 
<ju il  voit,  mttveimnt  quen  ravivant  :  it  doit  écrire  d'abord  le  non 
seul'Min  ut  après,  il  peut  l'articuler;  il  lui  suffit  d'ailleurs  de  tracer  ce 
mot  avec  l'extrémité  de  SOU  doigt  (p,  38).  Ceci  est  d'autant  plus 
curieux  qn1l  ne  reconnaît  pas  les  lettres  que  l'on  lait  tracer  jsoMtoe- 
menfd  sa  main  (p,  30,  39).  Avec  la  main  gauche,  n'écrit  pas  en  miroir, 
ce  qui  ferait  croire  que  l'image  optique  est  bien  présenté,  Mais,  en 
écrivant  sur  le  front,  récriture  est  toujours  du  bon  côté;  WollTen 
Conclut  que  chez  Voit,  limage  motrice  du  mot  est  prénoadéraBlOi 
Pour  expliquer  ce  phénomène,  Grashey  64)  avait  admis  qu'il  existait 
chez  Voit  un  trouble  de  mémoire  tel  qu'il  ue  pouvait  associer  entre 
elles  les  différentes  lettres  du  mot  <pii  se  présentait  à  lui  :  c'est-à-dire 
que  lorsqu'on  voit  un  objet,  le  nom  de  celui  ciapparnit  h  l'esprit  lettre 
après  lettre  (?)■  Voit  les  oublie,  selon  Grashey,  au  fur  et  à  mesure,  et 
il  doit  les  écrire  pour  ne  pag  ta  oublier*  Cette  explication  a  été  criti- 
quée par  Sommer  > i 4-S i ,  Voir  encore  sur  le  même  malade,  Piek 
Firit,  /'.  Ptychol,  tffl)  et  Wegeaor  [ibidtm,  180%  190). 

Voit  présente  d'autres  trouM  isaat  plus  directement  la  cécité 

psychique  :  il  a  un  affaiblissement  des  mémoires  sensorielle*  :  il  ne 
peut  dire  que  les  feuilles  sont  verle>.quc  s"d  va  à  lit  fenêtre  pour 
les  arbres;  que  le  sucre  est  doux,  que  s'il  en  a  un  morceau  dan 
bouche,  etc. 

Pages  43  60  :  observation  d'un  malade,  communiquée  par  Rfeger, 
caractérise  par  u ii  affaiblissement  dans  la  reproduction  des  souvenirs 
optiques  :  ramollissement  dans  le  lobe  frontal,  pariétal»  cunéus. 

Pour  expliqu»  i  fauteur  préfère,  plutôt  que  d'aduiei 

trouble  semblable  de  chacun  des  cen  i  iris,  1  hypothèse  d'une 

m   unique  t  un   oif  tirai  iA/tperzi'/*iiotf*urtfan    <fr    Wttitdt) 

qui   aurait   pour  mission 
u  tirer  parti. 
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173.  ZAC1IER.  —  Beitràgezur  Path.  u.Pathol.-Anat.  der  progressiv. 
Paralyse.  Arch.  f.  Psych.,  XIV,  1883, 487-507. 

174.  ZIEHEN.  —  Leitfaden  der  physiol.  Psychologie  3°  Auf.,  Iena. 
1896,  119,  (23. 

L'auteur  admet  que  la  sensation  et  l'image  correspondent  à  des 
éléments  cellulaires  différents  (p.  119). 

175.  ZENÏXER.— Ein  FallvonUniahigkeit  an  lesen.  NturoL  Cblalt, 
1895,  293. 

Avec  troubles  de  la  reconnaissance  des  objets  et  de  la  notion  de 
direction. 

N.  B. 
Addenda  : 

176.  ALT. —  Ueber  psyschiche  Taubheit.  Monat?.  fur  Ohrenhcilkunde, 
déc.  1899. 

177.  HIXSHELWOOD.  —  Letter-,  word-  and  mindblindness,  88  p., 
London, 1900. 


LES  MÉTHODES  DE  L'ESTHÉTIQUE  EXPÉRIMENTALE 


i 0 RU B S   et  couleurs 


L'esthétique    expérimentale    reconnaît    incontestablemei 
Fechitrt  [HMir  snii  fondateur;  sans  doute,  avant  lui,  on  avaii 
observé,  et,  sans  parler  des  théoriciens  qui  fondent  leurs  cons- 
tructions tout  au  moins  sur  quelques  faits,  bien  des  arti 
s  étaient  appuyés  sur  l'élude  directe  des  œuvres  —  les  leurs,  le 
plus  souvent  —  pour  composer  des  traités  pratiques  de  le« 
art,  ou  même  pour  échafauder   des  théories  qu'ils  ci> 
confirmées  par  leur  expérience.  Mais  personne  n'eut  autant  que 
le  créateur  de  la  pychophyaîque,  une  vue  nette  des  problën 
qu'il  convenait  de  résoudre,  ni  ne  sut  It-s  poser  avec  la  corr 
lion  et  la  précision   nécessaires.  On  avait  beaucoup  spécula; 
on  avait  inventé  des  systèmes  susceptibles  de  tout  expliquer, 
cherché  des  principes  si  éloignés  des  faits  qu'ils  semblaient 
s'adapter  à  tous,  ou  retrouvé  trop  ingénieusement  dans  la  na 
turc  ce  que  suggéraient  <!>•-  vues  h  priori  :  Fechner  suivit  une 
mate  opposée;  il  partit,  comme  il  disait,  a  d'en  bas  d,  sans 
espoir  comme  sans  souci  d'établir,  dès  l  abord,  une  doctrine 
définitive.  Eviter  scrupuleusement  les  idées  préconçues  ;  aller 
droit  aux  faits;  poser  les  questions  en  ternies  précis;  se  reD 
compte  des  solutions  qu'elles  comportent  d'après  ces  termes 
mêmes;  enlin,  ne  se  départir  jamais  d'une  méthode  rigoureu- 
tenl  expérimentale  :  telle  est  la  voie  nouvelle  qu'il  voulut 
ouvrir.  Il  s'y  engagea  lui-même  et  s'il  est  vrai  qu'il  n'apporta 
qu'un  petit  nombre  de  n  définitifs,  il  faut  se  rappeler 

que  ses  travaux  avaient  pour  objet  premier  et  essentiel  de  fixer 
les  méthodes  <*t  d'en  éprouver  la  sûreté  et  la  souplesse.  Quels 
qu'ils  soient,  ces  résultats  n'en  composent  pas  moins  une  bonne 
partie  des  connaissances  positives  que  nous  possédons  aujour- 
d 'liui  et  les  quelques  mémoires  publiés  depuis  la  mort  de 
|.     ,  sseï  pauvres  en  faits  nouveaux,  ont  surtout  pour 
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intérêt  de  permettre  la  comparaison  et  la  critique  des  procédés 
d'investigation. 

Oh  a  voulu  tirer  parti  de  cette  stérilité  relative  pour  mettre 
en  doute  la  valeur  de  la  méthode  expérimentale  dans  le  do- 
maine esthétique.  C'est  être  fort  injuste.  Assurément,  on  a 
beau  jeu  pour  insister  sur    l'incertitude  des  résultats,  pour 
relever  les  contradictions  des  différents  auteurs,  contradic- 
tions qui   souvent,    du    reste,  n'ont  pas  l'importance  qu'on 
leur  attribue.  Mais,  en  vérité,  il  serait  singulier  qu'il  en  fût 
autrement.  Qu'on  songe  a  la    masse    imposante  de  faits  et 
d'expériences  qu'il  a  fallu  accumuler  ailleurs,  dans  l'étude  des 
sensations,  par  exemple,  pour  établir  des  conclusions  quelque 
peu  assurées,  et  qu'ensuite,  on  compare  à  ces  recherches  aux- 
quelles ont  collaboré  les  psychologues,  les  physiologistes,  les 
cliniciens,  les  rares  travaux  consacrés  aux  sentiments  esthé- 
tiques. Pour  que  dans  ces  conditions,  la  connaissance  en  fût 
très  avancée,  il  faudrait  que  ceux-ci  fussent  particulièrement 
faciles  à  étudier,  et  l'on  sait  assez  qu'il  n'en  est  rien.  On  se 
trouve,  en  effet,  en  présence  d'un  problème  très  compliqué  : 
il  s'agit  d'observer  des  phénomènes  délicats  qu'il   est  indis- 
pensable  d'isoler  d'abord;  mais  l'embarras  vient  justement 
de  l'extrême  difficulté  que  l'on   rencontre    à   les   dissocier. 
Ainsi,,    supposons  qu'on   présente   à  un    sujet  une   série    de 
triangles  et  qu'on  le  prie  de  montrer  celui  qui  lui  plait  le  plus. 
Il  se  peut  fort  bien  qu'il  soit  guidé  dans  son  choix  par  des 
considérations  tout  à  fait  étrangères  au  plaisir  spécial  qu'on 
cherche  à  surprendre.   Un  individu  dont  la  sensibilité  esthé- 
tique sera  peu  développée,  pourra  désigner  telle  ou  telle  forme 
qui  lui  rappelle  le  toit  d'un  bâtiment  connu,  la  flèche  d'une 
église.  Eu  réalité,  aucune  ne  lui  est  particulièrement  agréable. 
Mais  pressé  de  choisir,  il  se  servira  de  la  première  indication 
qui  se  présentera  à  son  esprit,  et  de  très  bonne  foi,  répondra 
tout  naturellement  dans  les  termes  mêmes  où  la  question  lui 
aura  été  posée.  De  sorte  que  si  l'on  s'adresse  à  l'expérience,  il 
faut  s'entourer  de  précautions  spéciales  pour  ne  pas  troubler 
l'état  qu'on  cherche  à  développer  et  ne  pas  gêner  l'apparition  de 
sentiments  généralement  faibles;  et  si  l'on  s'en  tient  à  l'obser- 
vation des  œuvres  d'art,  l'extrême  complexité  de  celles-ci  rend 
très  difficile  toute  mesure  et  toute  comparaison  précises. 

Ce  sont  là  quelques-unes  des  difficultés  que  l'on  est  exposé 
à  rencontrer;  soût-elles  insurmontables?  Il  faut,  loutau  moins, 
essayer  de  les  résoudre  et  si  l'on  eslime  que  les. auteurs  <\\n  %& 
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sont  attaqués  au  problème  esthétique  Ml  êcbOtti,  il  'envient 
en  tout  cas  île  rechercher  la  cause  de  leur  insuccès.  Il  peut 
donc  être  utile  d'exposer  l'ensemble  des  travaux  parus  jusqu'ici. 
Je  le  ferai  d'un  point  de  vue  critique,  en  m'attachant  surtout 
à  la  question  des  méthodes  :  je  tâcherai  d'en  montrer  la 
valeur  relative  et  d'étudier  les  développements  dont  elles  sont 
susceptibles. 


Il  ne  saurait  être  question  et  il  n'entre  pas  dans  notre  plan 
de  présenter  ici  une  histoire  même  abrégée  des  doctrines 
esthétiques  avant  Fechner.  Nous  nous  bornerons  à  dire  ce  qui 
est  nécessaire  pour  expliquer  l'origine  de  ses  recherches  et 
pour  mettre  en  lumière  la  nouveauté  de  ses  essais.  On  verra, 
d'autre  part,  que  nous  laissons  de  coté  bien  des  ouvrages  que 
leur  litre,  tout  au  moins,  semblerait  désigner  particulièrement 
a  notre  étude;  ce  résumé,  en  nous  donnant  l'occasion  de  criti- 
quer des  altitudes  d'esprit,  des  habitudes,  des  procédés,  que 
nous  estimons  fâcheux,  servira  k  justifier  les  exclusions. 

L'esthétique  expérimentale  a  pour  origines  lointaines,  d'un 
cùlé,  les  observations  et  les  remarques  des  artistes,  de  l'autre, 
les  travaux  des  esthéticiens  purs,  qui  cherchèrent  dans  une 
étude  attentive  des  faits,  tes  confirmations  de  leurs  vues. 

L'opinion  des  artistes  est  d'un  grand  intérêt,  cela  va  sans 
dire;  mais  elle  ne  vaut  te  plus  souvent  qu'à  litre  individuel. 
Un  peintre  qui  écrit  sur  son  art,  écrit  l'histoire  de  ses  goûts, 
de  ses  procédés,  de  ses  préventions;  il  se  confesse,  il  enseigne- 
Il  nous  instruit  avant  tout  sur  lui-même  et  si  son  œuvre  est 
d'une  importance  exceptionnelle  pour  qui  veut  connaître  l'ar- 
tiste, elle  est  d'une  utilité  beaucoup  moindre  à  l'esthéticien. 
Le  traité  de  la  peinture  nous  éclaire  sur  les  tendances  de 
Léonard  de  Vinci,  L'opinion  de  Vinci,  celle  de  Goethe  ou  d'un 
autre  théoricien  seront  précieui&ment  recueillies  dans  telle  ou 
telle  enquête  spéciale;  elles  fourniront  des  documents  pour 
étudier  la  psychologie  de  l'artiste.  Mais  au  point  de  vue  de 
l'esthétique  générale,  il  importe  beaucoup  moins  de  savoir  que 
le  peintre  italien  recommandait  de  placer  le  bleu  et  le  vert  côte 
à  côte;  et  si  nous  apprenons  que  Ruskin  aimait  également  cette 
Combinaison  et  que  d'autres  la  rejettent,  nous  ne  savons  quelle 
conclusion  positive  et  générale  on  en  pourrait  tirer.  Bien  plus, 
pour  la  psychologie  individuelle  même,  ces  matériaux  n'ont  pas 
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lit«;  qu'on  leur  attribue  qtielqtl  n  auteur 

ri  était  un  plus  beau  spécimen  de  psyeho- 

tndividueltc  qui  «nfessions  spontanées  des  âmes. 

biographies  valent  bien,  ajoutait-il,  les 

nui  reporter  de  laboratoire.  La  véritable 

:e  n'est  pas,  en   psychologie  celle  qu'on  institue; 

&l  H  m   surprend ;  »,    Mu-,  Vinci  conseille  quelque 

oser  les  couleurs  "lies  se  trouvent  placées 

as  l'arc-cn-ciel.  Or  il  est  douteux  qu'il  ait  jamais  appliqué  la 

Je  qu'il  donne  en  ces  termes;  a  imagination  qui  la 

iule.  Voilà  le  danger  de  l'introspection,  de  l'observation 

le  et  si  Ton  s'étonne  de  la  voir  employée  seule,  ce 

tas  de  bonnes  raisons.  Le  «  reporter  de  laboratoire» 

i'a  d'imagination  que  dans  L'invention  d'enquêtes  utiles. 

-  aux  esthéticiens  proprement  dits  que  pour  la  clarté 
;i  j«'  répartirai  en  deux  groupes.  L'un  comprendra 
le  la  couleur;  l'autre,  ceux  de  la  forme.  Nous 
qous  occuperons  d'abord  des  premiers» 

•mparer  les  couleurs   qu'il   avait 
la  lumière  blanche,   avec  les  sons  musicaux.  Ce 
rit  fut  souvent  tenté  :  bien  des  physiciens  compa- 
tit des  gi  rées1,  Unger  alla  plus  loin  et  voulut 
-ur  l'analogie  de3  ondes  lumineuses  et  sonores,  une 
de  l'harmonie  des  couleurs4  :  l'agrément  de 
citions  s'expliquerait  par  des  rapports  de  vi- 
krali                            aux  rapports  employés  en   musique;  et 
lin  en  d'un  certain  nombre  d'oeuvres  d'art  lui  parut  justilier 
5            [ut  suivi  par  différents  auteurs,  fortement 
Lu  par  d'autres,  Helmholtz.  en  particulier.  Celui-ci  n'eut 
e  à  montrer  l'arbitraire  des  explications  dTUuger, 
«néralement  abandonnées.  La  tentative  n'était  pas 
ssante  et  si  les  processus  sur  lesquels  reposent  la 
per.                       >us  et  celle  des  couleurs  différent,  il  se  peut 
il  existe  dans  le  domaine  visuel,  aussi  bien  qu'en  musique, 
des  rapports  fixes,  mesurant  les  combinaisons  harmonieuses. 
Les  raisons,  toutes  a  priori  qu'on  a  données  pour  le  contester, 


(Il  Un  ta  psychologie  de*  sentiments,  Paris  1899. 

<>/ique,  IraiL  Iïlhk-,  v*  318,  319,  355,  350, 

KXVII.  p,  121-128,  -  <  >><*<** 

(detute  Kumt,  G< 


m 

■OBI  sans  valeur  sérieuse.  Mais,  il  faut  dire  mai,  qu'avec  les 

moyens  d'analyse  dont  nuus  disposons,  la  question  est  inso 
lui  i 

D'autres   ailleurs    recourent   aux    théories   pli 
nous  ne  non  Bfl  discuter;  forl  èloigu 

faits,  étayées  de  raisonnements  plus  que  d'observations  et 
que  d'expériences,  ces  théories  ne  sont  le  plus  souvent  que  la 
traduction  en  un  lan-  ma!  d'opinions  pi  s  et  de 

dit,  par  exemble,  que  «  la  forme 
»  primitive  du  plaisir  esthétique  est  une  combinaison  de  telle 
■  nature  qu'elle  exerce  les  facultés  le  plus  complètement  | 
»  si)  i  le  moins  de   compensations  négatives,  venant  de 

j>  l'excès  d'exercice.  À  cette  source  primitive  s'en  vient  joindre 
»  um;  secondaire,  —  la  d  illusion  du  stimulus  normal  en  lai 
«  proportions,  éveillant  le  Ilot  du  sentiment  agréable,  bible  et 
»  indélinis-able.  Une  Ira  ioutcc  de  plaisir  est  le  réveil 

>j  partiel-  par  l'effet  de  cette  Aécfafl  diVBFfi  •  ■bariiies  parti- 

n  culiers  liés  dans  l'expérience  avec  les  comJ  de  !*«•• 

itmnèt*  »   Ce    passage  est  un   bon  type  d'une  Bûrie 
d'explications  qu'on  rencontre  trop  fréquemment  et  dont  il  faut 
se défier  d'autant  qu'elles  sont  en  apparence  plus  précises  (l'ield, 
Grant  Allen,   par  exemple).  Malgré  leurs   prétention-   um 
tiques,  elles  ne  sauraient  être  présentées  à  titre  d'iiypolli- 
lûtraires,  elles  n'ont  pas  non  plus  le  m 

vert  la  voie  à  aucune 

■i.e relie  nouvelle. 
Il  reste   a  H-ualcr  quelques  IkéafSBB  plus  modestes,  mnin- 

licativesque  descriptives  et  dont   I  ofa  vaut  tout  de 

imer  sous  quelques  principes  généraux  un   grand  nombre 
de  phénomènes.  Cbevreul\  appuyé  sur  sa  découverte  du  I 

if     Minnltaue    des    eonkurs,    ru u mère    les    combinaisons 
harmonieuses  :   harmonies  d'anal  o^ue  et  harmonies  de  c 

le.  Voici  l'essentiel  de  ses  remarque!  au  sujet  de  ces 
decaièHBj  n -une*  tu  deux  propositions,  b  proposition 
«  L'arrangement  complémentaire  est  supérieur  à  tout  autre 
»  dans  l'harmonie  de  contraste  n.  Ue  proposition  :  «  Le  rouge, 
»  le  jaune  et  le  bleu,  c'est-à-dire  les  couleurs  simples  des  ar- 
•  tisles,  associées  deux  à  deux,  vont  mieux  ensemble  comme 


r.  Principe* d* pqrchohgie<  Il  l  !Vhii.\ 

|l|   Chi.-vr.  uL  La   loi  de  contraste  simultané  des  couleurs.  Taris,   1839, 
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»  harmonie  de  contraste,  que  l'arrangement  formé  d'une  de 
»  ces  mômes  couleurs  et  d'une  des  couleurs  binaires  des  artistes, 
»  dont  la  première  peut  être  considérée  comme  un  des  éléments 
»  de  la  couleur  binaire,  qui  lui  est  juxtaposée.  »  Ainsi  rouge 
et  jaune  vaut  mieux  que  rouge  et  orange;  bleu  et  rouge  mieux 
que  bleu  et  violet,  etc.  Chevreul  se  garde,  d'ailleurs,  des  géné- 
ralisations hâtives  ;  il  rappelle,  à  différentes  reprises,  qu'il  n'a 
d  point  la  prétention  d'établir  des  règles  d'après  des  principes 
»  scientifiques,  mais  d'énoncer  des  propositions  générales  qui 
»  sont  l'expression  de  ses  goûts  particuliers1.  »  Briicke*  dis- 
tingue aussi  les  grands  et  les  petits  intervalles,  c'est-à-dire 
les  combinaisons  dont  les  membres  sont  plus  ou  moins  éloi- 
gnés sur  le  eercle  chromatique;  l'agrément  des  petits  inter- 
valles aurait  pour  condition  un  rapport  de  clarté  répondant  à 
l'effet  naturel  des  ombres  et  si  les  plis  moins  éclairés  d'une 
tenture  rouge  paraissent  pourpres,  il  faut  que  dans  la  juxta- 
position rouge  pourpre,  la  partie  pourpre  soit  plus  sombre  que 
la  partie  rouge.  En  ce  qui  concerne  les  grands  intervalles,  pas 
de  règle  générale.  Von  Bezold3  formule  de  la  façon  suivante  la 
règle  de  Briicke  pour  les  petits  intervalles  :  les  deux  couleurs 
doivent  se  trouver  dans  leur  rapport  naturel  de  clarté,  ou  les 
clartés  des  deux  couleurs  doivent  se  modifier  dans  le  môme 
sens  que  sur  le  cercle  chromatique.  Il  rejette  les  intervalles 
moyens  et  attribue  une  beauté  particulière  non  à  la  combi- 
naison des  couleurs  complémentaires,  un  peu  dure,  mais  à 
celle  des  couleurs  un  peu  moins  éloignées.  Lehmann  '*  admet  que 
la  règle  de  Brûckc  s'étend  aux  intervalles  moyens  et  suppose, 
pour  en  expliquer  la  valeur,  que  la  différence  de  clarté  a  pour 
effet  de  diminuer  le  contraste  nuisible.  Il  établit,  en  outre, 
sous  le  nom  de  «loi  d'équivalence,  »  que  deux  couleurs  combinées 
doivent  attacher  l'attention  avec  une  force  égale  ;  d'où  vient  la 
nécessité  de  donner  à  une  couleur  moins  saturée  une  étendue 
plus  considérable. 

On  trouve  dans  ces  diverses  théories  des  parties  justes  et  in- 
téressantes, des  remarques  suggestives.  Elles  sont  fondées  sur 
des  observations  sérieuses,  mais  fragmentaires.  Quelques-unes 

(1)  Chevreul .  La  loi  de  contraste  simultané  des  couleurs.  Paris,  1839, p.  i3o. 

(2)  Brûcko.  Physiologie  der  Farben.  Leipzig,  1806.  V.  Colin,  article  cité 
plu*  loin. 

(3)  V.  BuzoM.  Die  Farbenlehre  im  Uinblick  auf  Kttnst  und  Kunslfjewerbe, 
Braunschwcig.  1874. 

(4)  Lehmann.  Farvernts  elemenUere  jEstetik.  Kopenhagen,lfc%V. 
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sur  l'expérience,  mais  une  expérience  trop  étroite  :  vingt  essais 
suffisent  à  Lchmann  pour  énoncer  sa  «  lui  d'équivalence  ». 
Leur  grand  défaut  est  d'être  trop  peu  précises.  Les  faits  sur 
lesquels  elles  s'appuient  sont  incomplètement  décrits  ;  les 
moyens  d'étude  mal  définis  ;  par  suit.  ultats  values  et 

incertains.  Aussi,  elles  ne  s'accordent  guère  et  ne  sont  pas 
admises  sans  contestation,  Lipps1,  par  exemple,  leur  oppose 
d'aulres  faits  qui,  de  leur  côté,  n'emportent  pas  la  conviction. 
Il  est  probable  que  telle  opinion  est  juste  dans  un  cas,  rend 
compte  de  certaine  harmonie,  de  certaine  juxtaposition  d< 
gréable;  que  telle  autre  n'est  erronée  que  dans  des  circons- 
tances particulières  :  malheureusement*  nous  n'avons  aucun 
moyen  d Vu  décider  et  discuter  ces  opinions  dans  le  détail 
serait  sans  utilité  réelle. 

Les  auteurs  qui  M  sont  occupés  de  la  théorie  des  couleurs 
furent,  en  général,  on  vient  de  le  voir,  étrangers  au*  beaux- 
arts.  C'est,  au  contraire,  à  des  praticiens  que  revient  le  mérite 
d'avoir  cherché  la  signification  esthétique  de  certaines  form»  > 
et  combinaisons  de  formes  :  WoliT,  Rocher  étaient  des  archi- 
tectes, II  a  y  était  peintre.  Mais,  pas  plus  que  les  autres,  ils 
n'échappèrent  à  l'esprit  de  système;  des  idées  préconçues  di- 
rent leurs  recherches  et  l'intérêt  que,  bien  conduites,  elles 
auraient  présenté,  en  est  fortement  diminué. 

Hay1  retrouve  dans  la  ligure  humaine  les  rapports  musicaux 
el  cherche  à  eu  montrer  la  valeur  générale  pour  l'esthétique. 
WoliP  insiste  sur  l'importance  du  rapport  d'égalité  (l  :  i)  et  se 
sert,  pour  défendre  son  opinion,  de  mesures  faites  sur  divers 
monuments  de  l'architecture  grecque,  rleigelin4,  Thiersch* 
attribuent  également  un  rôle  particulier  aux  rapports  simples 
et  rationnels.  Tous  ces  résultais  sont  fort  incertains.  Dans  les 
objets  complexes  que  ces  autears  ont  étudiés,  la  multiplicité  des 
rapports  est  assez,  grande  pour  qu'on  puisse  y  rencontrer  les 
moyens  de  justifier  n'importe  quelle  théorie,  et  il  est  aisé  d'y 
découvrir  toul<e  qu'on  y  cherche.  Ainsi,  où  Meigelin  trouve  le 
rapport  I  :  2  entre  la  hauteur  et  la  largeur  du  Part  hé  non, 
Zeising  mesure  la  section  dorée,  S'il  est  difficile  d'éviter  l'ar- 


(1)  Lit  .  Ùrvndlhûiâaeken  dêw  Seefatte&tnê*  Bonn,  1883. 
[±  iii>  y  of  thé  humetn  /'  1851, 

uotufal  principles  <>/  beauty,  otc*,  1852, 

(3)  Woiff.  BêUrêffê  sur  A  ïét  Bcmkm$t9  1834. 

(4)  Eteigello,  I  -  n  Battkutut,  Ifl  I 

lêhrèueh  de*  .Esthetik. 
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bitraire  en  mesurant  la  hauteur  d'un  temple,  que  dire  de  la 
forme  humaine?  La  complication  augmente  infiniment  et,  avec 
elle,  le  jeu  de  la  fantaisie. 

remarques  noua  dispensent  d'insister  sur  l'œuvre    de 
quelques  écrivains  plus  aventureux  encore.  Rucher1  voit  dans 
IVpiftgone  la  raison  de  la  plupart  des  formes  naturelles  et 
artistiques*   —  les    temples  égyptiens   es    particulier.   Pour 
»k2,  le  carré,  surtout  le  carré  de  sept  remplace  Then- 
On   pourrait  négliger  ces  personnages  sur   lesquels 
Miner1  donne  tous  les  renseignements  désirables,  s'ils  n'éclai» 
niesiZeisiog  qui  n'est  pas  oublié,  en  montrant  sous  son  vrai 
jôttr l'objet  réel  de  ses  travaux.  Zeishtg1  lui  aussi,  est  un  théo- 
pur.   Il  commence  par  «  déduire  »  de  la  définition  du 
bfltD,Ifl  fêla  section  dorée  comme  fondement  des 

ithétiques.  Est  beau,  selon  Ini,  ce  qui  unit  parfaite- 
ment  l'infini  et  Tu  ni  té  ;  pour  évoquer  cette  idée  de  perfection, 
"û  essentielle  de  la  beauté,  les  deux  attributs  doivent  être 
arroomeusement  et  dés  lors  se  présenter  soit  comme 
*  l'unification  réglée  de  la  variété  infinie,  c'est-à-dire  comme 
gourense,  soit  comme  le  développement  de 
sTnnité  rigoureuse  en  une  vai  i  t-à-dire,  comme  pro- 

1  porlioitualiié.  n  Ces  procédés  de  raisonnement  permettent 
rer  ensuite  que  la  section  dorée1  répond  à  ces  exi- 
?ing  alla  plus  loin;  pour  vérifier  dans  les  faits 
ne,  il  accumula  les  matériaux  les  plus 
Cette  partie  de  son  œuvre  nous  intéresserait  davantage, 
ne  s'opposaient  ace  qu'on  la  put  utiliser  sûre- 
I  ail  d'abord  I    pas  la  section  dorée  seulement, 

le  nombreux  rapports  tirés  de  celle-ci  par  les  procédés 
les  plus  variés,  que  Zeising  retrouva  dans  les 
3  dont  la  complexité  assurait  le  succès  de  ses  efforts. 
Rures  elles-mêmes  sont  sans  grande  valeur;  on 
attendre  en  considérant  les  êtres  sur  lesquels  elles 

û$tt  etc.  1834, 

trttntltage 

perimentalen  AUthctik,  p 

pers, 
[mer.  Zur  exp. 

une  grarifk'ur  rlu  tello  sorte  «pie  la  petite  par* 
toilJ  ;  l<  rapport  fios  deus 
il  est  rtjpréacnl  tu attveiuent  par  1,61803, 
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portaient  :  Fechner  en  a  montré,  sur  des  points  précis,  l'arbi- 
traire et  l'insécurité1. 

II  n'était  cependant  pas  inutile  de  rappeler  les  travaux  de 
Zeisingdont  la  découverte  n'en  reste  pas  moins  originale.  Ces 
travaux  ont  de  plus  l'avantage  de  montrer  l'état  de  la  ques- 
tion quand  Fechner  la  reprit;  ils  expliquent,  en  outre,  la  direc- 
tion de  ses  premières  études  et  le  choix  des  problèmes  qu'il 
chercha  à  résoudre  d'abord.  C'est,  en  effet,  la  critique  des 
recherches  de  Zeising  qui  donna  l'impulsion  aux  siennes 
propres. 


II 


Cette  brève  introduction  explique  dans  une  certaine  mesure 
la  limitation  assez  étroite  du  domaine  où  ont  porté  jusqu'ici 
les  investigations  des  chercheurs.  De  toutes  les  questions  que 
peut  se  poser  l'esthétique  expérimentale,  ils  n'en  ont  abordé 
sérieusement  qu'une,  celle  des  conditions  objectives  de  la 
beauté. 

L'observation  directe  des  œuvres  est,  sans  doute,  la  méthode 
d'étude  la  plus  naturelle.  C'est  la  plus  généralement  employée 
et  selon  beaucoup  la  seule  légitime.  Elle  se  présente  immédia- 
tement à  l'esprit  et  Ton  ne  serait  pas  embarrassé  de  montrer 
théoriquement  quels  en  sont  les  avantages.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'elle  s'est  montrée  en  somme  impuissante  :  Affir- 
mations vagues,  arbitraires,  douteuses,  voilà  ce  qu'on  trouve 
le  plus  souvent  sous  le  nom  d'observations.  Il  n'est  pas  besoin 
d'aller  chercher  dans  les  innombrables  ouvrages  qui  se  préten- 
dent «  scientifiques  »,  ces  appréciations  générales,  ces  proposi- 
tions si  peu  précises  qu'elles  en  perdent  toute  signification. 
Les  meilleurs  esprits  n'en  sont  pas  exempts.  Wundt  dit  en 
propres  termes  :  «  En  présence  d'œuvres  architecturales  d'une 
»  certaine  importance,  nous  sommes  désagréablement  affectés, 
»  quand  notre  œil  est  forcé  à  suivre  exclusivement  des  lignes 
»  droites2.  »  Nous  nous  demandons  ce  que  peut  bien  signifier 
ce  passage  ;  où  sont  les  lignes  courbes,  dans  la  silhouette  d'un 
temple  grec,  qui  pour  beaucoup  n'est  pas  un  spectacle  déplai- 
sant? On  a  vu,  d'autre  part,  la  fantaisie  diriger  les  mesures 


(1)  Zur  exp.  JEst.,  p.  580. 

(2)  PhysioL  Psych.,  4«  tidiL.  p.  242. 
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apparemment  scrupuleuses  de  Zeising  et  de  ses  émules.  Nous 
n  y  revenons  pas. 

L'observation  serait  plus  féconde,  si  elle  était  moins  ambi- 
tieuse et  s'eu  tenait,  pour  commencer,  aux  phénomènes  relative- 
ment simples.  Les  arts  décoratifs  présenteraient  toutes  sortes 
d'objets  intéressants  ;  en  excluant  ceux  dont  la  destination 
pratique  détermine  essentiellement  l'exécution  et  complique  le 
problème  que  nous  nous  posons,  on  trouverait  dans  les  étoffes, 
dans  les  papiers,  etc.,  des  combinaisons  très  variées  de  formes 
et  de  couleurs,  à  la  création  desquelles  on  est  autorisé  à  croire 
que  les  raisons  esthétiques  ont  exclusivement  présidé.  Il  y  a 
là  un  domaine  très  vaste  et  à  peu  près  inconnu  ;  les  quelques 
observations  précises  que  Fechner  a  laissées  montrent  qu'il 
conviendrait  de  le  mettre  en  valeur. 

Fechner  constata  ainsi  que  le  rapport  moyen  des  dimensions 
de  quarante  volumes  (des  romans  empruntés  à  une  biblio- 
thèque de  prêt;  répondait  presque  exactement  à  celui  que  dé- 
termine la  section  dorée.  Les  cartes  à  jouer,  les  cartes  de  visite, 
de  félicitation,  etc.,  fournissent  d'autres  exemples.  Les  cartes 
à  jouer  françaises  seraient  plus  longues,  les  caries  allemandes 
plus  courtes;  les  volumes  in-8  savants  plus  longs,  ceux  desti- 
aés  aux  enfants  plus  courts  que  si  leurs  formes  étaient  mesurées 
par  le  rapport  de  Zeising  ;  ces  objets  s'en  rapprochent  d'ailleurs 
beaucoup1.  D'autres  observations  publiées  dans  le  mémoire 
de  Witmer2  portent  sur  des  ellipses  figurées  sur  des  cartes 
de  vœux;  le  rapport  des  axes  correspond  en  moyenne  très 
exactement  à  la  section  dorée. 

tl  faut  enfin,  dire,  un  mot  des  nombreuses  recherches  que 
Fechner  entreprit  dans  la  plupart  des  musées  de  l'Europe,  sur 
les  dimensions  des  tableaux.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le 
détail  de  ses  calculs,  qui,  de  son  aveu,  n'ont  pas  un  intérêt 
avant  tout  esthétique1.  Mais  rappelons  que  les  tableaux, 
rangés  par  ordre  de  grandeur,  se  répartissent  en  «les  séries 
auxquelles  une  loi,  analogue  à  la  loi  île  Gauss,  s'applique  par- 
faitement. Ils  oscillent  eu  quelque  sorte  autour  d'un  type  dont 
les  modifications  sont  d'autant  moins  nombreuses  qu'elles  sont 
plus  fortes.  El  si  l'on  admet,  comme  dans  la  théorie  des  erreurs, 
que  les  variations  sont  dues  à  des  causes  fortuites,  infiniment 

;i)  Fechner.  Vorschule  lier  .Esthetik.  p.  200,  Leipzig.  1870. 
(2i  Wituier.  Article  cité,  p.  11  i  (v.  plus  loin). 
(3)  Fechner.  Vorschule  ch.  xliv. 
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variées,  il  faut  conclure  à  l'existence  d'une  forme  typique 
(pour  chaque  espèce  de  peinture)  qu'on  répugne  à  abandonner. 
Cette  détermination  singulière,  dans  un  domaine  où  tant  de 
raisons  différentes,  sans  parler  de  la  liberté  et  de  la  fantaisie 
du  peintre,  pourraient  intervenir,  est  un  résultat  inattendu  et 
qu'il  vaut  la  peine  de  conserver. 

A  côté  de  l'observation,  se  présente  l'expérience  qui  n'est  ici 
que  l'observation  provoquée  ;  nous  allons  maintenant  en  étu- 
dier les  procédés.  On  pourrait  tenter  cette  étude  d'un  point 
de  vue  général.  Mais  il  vaut  mieux,  semble-t-il,  dans  l'état 
actuel,  décrire  et  critiquer  les  méthodes  d'expérimentation  em- 
ployées en  esthétique,  d'une  façon  plus  concrète,  en  examinant 
l'œuvre  de  Fechner  et  de  ses  disciples.  L'expérience  propre- 
ment dite  a  été  seule  mise  sérieusement  à  contribution  par  ces 
auteurs  et,  par  suite,  l'exposition  de  leurs  travaux  nous  per- 
mettra non  seulement  de  montrer  la  valeur  théorique  et  les 
applications  particulières  des  procédés  d'investigation,  mais 
encore  de  donner  les  résultats  positifs  des  recherches  :  résul- 
tats intéressants,  mais  trop  peu  nombreux  pour  mériter  un 
résumé  spécial. 

On  a  vu  l'importance  historique  du  problème  de  la  section 
dorée.  Fechner  lui  porta  toujours  un  intérêt  considérable  et 
le  premier  travail  d'ensemble  qu'il  ait  consacré  à  l'esthétique 
a  pour  objet  essentiel  de  déterminer  s'il  est  des  rapports  de 
dimension  ou  de  section  qui  plaisent  en  eux-mêmes  et  lesquels; 
ou,  du  moins,  si  l'on  serait  embarrassé  de  trouver  dans  «  zur 
experimentalen  Aesthetik1  »  une  réponse  précise  à  cette  ques- 
tion, ce  mémoire,  véritable  introduction  théorique  aune  science 
nouvelle,  indique  les  moyens  qui  seuls  permettront  de  l'énon- 
cer nettement. 

Et  d'abord  le  problème  a-t-il  un  sens,  est-il  légitime?  Il  im- 
porte avant  tout  de  l'examiner. 

Sans  parler  de  l'objection,  souvent  répétée,  que  telle  forme 
n'aurait  pas  en  elle-même  une  valeur  esthétique,  objection  que 
réfute  assez  le  fait  évident  de  la  symétrie,  —  quelle  que  soit 
d'ailleurs  l'explication  dernièredecelle-ci,  il  fautreconnaîtreque, 
dans  la  réalité,  les  formes  se  modifient  constamment.  Un  cercle 

(1)  Abhandlungen  der  mal.  phys.  Classe  der  S-Âchsischen  Ges.  der 
\VÎ8s,  Leipzig,  1871.  —  Cf.  Fechner.  Vorschule  der  sEslhetik,  cliap.  xiv,  où 
il  donne  un  certain  nombre  des  résultats  qu'il  promettait  dans  son  pre- 
mier mémoire.  On  en  trouvera  quelques  autres  dans  l'article  de  Witmer 
cité  ci -après. 
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tas  uq  carré  est  tout  autre  chose  pour  le  sentiment  qu'un  cercle 

nr  d'un  carré.  Bien  plus,  dans  les  créations  compliquées 

dtTart,  les  formes  BS  conditionnent  et  s'impliquent  les  unis 

hans  un  édifice,  par  exemple,  c'est  ou  ce  pourrait 

le  plan  général  qui  seul  rendît  compte  des  dimensions 

d'une  feu  être.  II  faudrait  dès  lors  recourir  à  l'abstraction  la  plus 

ire  pour  tirer  de  l'étude  de  eea  dimensions  des  rensci- 

nements  sur  la  beauté  des  formes  simples,  et  Ton  peut  con- 

ester  qu'il   Mit  permis  de  choisir  parmi  les  éléments   ainsi 

-  d'un  ensemble,  À  ces  objections  Fechner  répond  que 

otiventdans  les  objets  les  plus  compliqués  «  il  est  un  rapport 

indéterminé  la  forme  principale  et  qui  par  suite  jouit  d'une 

"influence  dominante;  que,  d'autre  part,  l'encadrement  des 

«tableaux,  la  création  voulue  d'un   entourage    indifférent  :?) 

effectivement  des  influences  extérieures  et  supprime 

beaucoup  de  combinaisons  modificatrices  *  ;  qu'enfin, 

lieux  où  se  présentent  les  objets  d'art  variant  au  hasard, 

ie  ci  mi  pmsent  mutuellement.  »  De  cette  répoi 

wtilfo  valeur  est  très  discutable,  il  faut  retenir  les  derniers 

Eots.  ||  est  certain  qu'il  est  en  effet  des  objets  dont  la  forme 

utopie  justifie  pleinement  Tordre  des  recherches  qu'institue 

r.  Il  est  impossible  de  voir  pourquoi  Ton  ne  préférerait 

>  pour  des  raisons  purement  esthétiques,  le  format  de  tel 

'lame  à  celui  de  tel  autre.  On  peut  de  même  choisir,  et  pour 

*  raisons  du  même  ordre,  entre  deux  ornements  géométriquee 

'deux  combinaisons  île  couleurs.  Ce  n'est  pas  tout.  Rien  ne 

ri  que  dans  les  œuvres  d'arl,  où  les  éléments 

■lient  un  rôle  subordonné,  ils  n'en  conservent 

grande  importance.  Et  de  même  qu'il  y  a 

r  certaines  oreilles,  des  dissonances  intolérables,   00  peut 

rer  ici   des  préférences    primitives-   On  dit  fort  bien 

LU  est  laid  de  ton  ;  et  je  me  rappelle  avoir  été  fra] 

beauté  de  telles  juxtapositions  de  couleurs,  avant  de 

;  rendu  compte,  à  distance,  de  ce  qu'elles  représentaient. 

rimenUtion,  d'ailleurs,  en  créant  dans  des  conditions 

ffticall  trietement  déterminées  les  objets  de  son  étude, 

critiques  précédentes*  Elle  n'atteint, 

livrai,    que   lès   cléments.  Mais   pourquoi   serait-ce   dans 

t   non  pas  en   musique,   une   raison     de    la 

sujets  employer?  Pour  comprendre  le  point  de  vue  de 
chner,  rappelons-nous  qu'en  somme  il  admettait  l'existence 
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mes  absolument  préférables.  H  lui  suffira,  dès  J 
s'adresser  aux  gens  «  cultivés  »,  sans  examiner  trop  scrupuleu- 
sement leur  compétence  artistique,  et  de  supposer  que  les 
petites  variations  individuelle  mot  tantôt  dans  in  & 

et  tantôt  dans  l'autre  s'élimineront  par  complication  :  la  majo- 
ra portant  sur  tel  objet,  déterminera  le  goût  nor- 
mal* Ces  considérations  sont  pureinenl  ^raluHca  il  il  parait 
quelles  soient  justes.  Elles  expliquent,  en  partie, 
le  rôle  si  réduit  de  l'observation  intérieure  dans  les  recherches 
de  Fechner  et  d»  Kl  disciples.  On  veut  des  résultats  généraux  : 
on  les  obtient  a  tout  prix. 

I  questions  il    méthode   résolues,  Fechner  envient  k  La 
n  et  a  l'interprétation  des  résultat»*  Ft  poursimplilier 
position,  BuppcaMH  qu'on  p;  vingt  sujets   un  cer- 

tain nombre  de  formes  dillérentes,  en  priant  chacun  d'eux  d'in- 
diquer ses  préférences;  supposons  encore,  que  dix  sufîi 
portent  sur  la  forme  I,  les  dix  derarân  M  nspartifiêcnt  sur  d'au- 
IfBI  (okmM  l&ieofl  d"uu  Miffrage  par  forme.  L'addition  des  suf- 

lonne  une  mesure  relative   de   l'agrément  des 
Examinons  la  signification  de  cette  mesni  nie  d'abord, 

évidemment,  des  renseignements  sur  le  goût  des  sujeK  sur  la 
valeur  générait  de  tel    rapport  OU  de  telle  combinai  sou.  Elle 
exprime  ensuite,  mais  greesièFeraeat,  fretin*  ira  choses  sur  la 
-ihilitédes   individus  étudies.   On  peut  supposer,  en  effet, 
plus  ragrémenl  est  puissant,  plus  les   facteur*  ilels 

et  opposés  perdent  de  leur  importance,  et  [dus  ils  sonl 
blés  de  modifier  la  répartition  des  suffrages  l.   Mais   il  est  bon 
d'être  très  réservé  sur  ce  point.  Les  plaisirs  ne  se  comparât 
point  de  cette  façon  sommaire    L  i  /prouve  en  présence 

d'une  forma  aberrants  peut  Mre  plus  profond  que  celui  éproeroé 
en  présence  de  la  forme  que  Fechner  appelle  nom  ri  sur 

cent  personnes  quatre  -vm:  !-dix-neul  'préfèrent  limage  d'Epinal 
à  la  gravure  de  Rembrandt,  rien  n'autorise  à  C  r  l'émo- 

tion de  la  majorité  comme  particulièrement  profonde.  Feclmer, 
nmoins,  allait  [dus  loi  re  et  de  «  la  mesui  ive» 

qu'on  vient  de  déiîuir,  il  espérait  tirer  une  i  mesure  intensive  » 
portant  directement  sur  le  degré  du  plaisir  ressenti*  Les  consi- 
dëralion>  précédentes  interprétées  à  la  lumière  Asi  ton  de  pro- 
babilité   permettraient  le  passage  de  Tune  à  l'autre  K  Oq  ne 


ftp.  Mrth.,  | 
(2)  Zur  ea-p.  .Es th..  \>.  001. 
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trouve  nulle  part  d'éclaircissements  sur  l'opération  qu'il  fau- 
drait effectuer  et  dont  l'arbitraire  ne  saurait  être  éliminé  par 
aucun  arliûce  mathématique. 

Il  est  un  autre  point  sur  lequel  il  faut  insister.  Fechner, 
admettant  toujours  un  objet  absolument  préférable,  discute  le 
cas  où  celui-ci  ne  se  trouverait  pas  dans  l'ensemble  présenté  au 
choix  du  sujet.  Que  faire  alors  et  comment  corriger  ce  défaut? 
On  supposera  que  les  suffrages  dont  eût  bénéficié  l'objet  «  nor- 
mal »,  se  répartissent  sur  ceux  qui  s'en  rapprochent  le  plus,  et 
déterminent  ainsi  un  intervalle  particulièrement  favorable.  En 
réalité,  les  faits  ne  permettent  pas  d'adopter  cette  manière  de 
voir.  Il  faudrait,  pour  qu'elle  fût  légitime,  que  la  valeur  esthé- 
tique des  formes,  par  exemple,  variât  continuement.  Or  il  n'en 
est  rien  et  ainsi  le  carré  est  jugé  tout  autrement  que  les  rec- 
tangles qui  —  géométriquement  —  diffèrent  très  peu  de  lui  : 
les  recherches  de  Fechner  lui-même,  et  de  Wilmer  le  mon- 
trent surabondamment.  Il  est,  par  suite,  inutile  de  s'attar- 
der aux  développements  mathématiques  consacrés  à  cette 
question. 

Il  reste  à  indiquer  les  procédés  d'expérimentation.  Fech- 
ner en  distingue  trois.  Le  premier  consiste  à  présenter  divers 
objets  sur  lesquels  portera  le  choix  du  sujet  :  c'est  la  méthode 
de  choix  (Wahl).  Le  second  permet  au  sujet  de  construire  lui- 
même,  au  moyen  des  éléments  qu'on  lui  fournit,  l'objet  le 
plus  agréable  :  c'est  la  méthode  de  construction,  de  production 
{HersMlung).  Enfin  on  peut  s'adresser  aux  objets  en  usage; 
nous  avons  parlé  de  ce  procédé  d'observation. 

Nous  ne  résumerons  pas  les  considérations  tout  à  fait  théo- 
riques de  Fechner  au  sujet  de  ces  méthodes;  elles  sont  un  peu 
vagues.  C'est  qu'en  effet,  l'application  seule  fait  apparaître  la 
valeur  des  méthodes,  en  trahit  les  points  faibles,  suggère  les 
améliorations  qu'elles  comportent  :  l'exposé  que  nous  allons 
faire  des  travaux  de  Fechner  nous  permettra  mieux  que  toute 
discussion  abstraite  d'en  peser  les  avantages  respectifs. 

Fechner  mit  surtout  à  contribution  la  méthode  de  choix. 
Voici  les  résultats  qu'il  obtint  par  son  emploi,  tels  qu'ils  sont 
donnés  dans  la  «  Vorschule  (1er  /Kstlielik  ». 

De  tous  les  rectangles,  le  carré  et  les  rectangles  qui  s'en  rap- 
prochent beaucoup  d'une  part,  les  rectangles  très  allongés  de 
l'autre,  sont  les  moins  agréables; 

II)  Fechner.  Vorschule  der  sEsthetik,  1876,  Leipzig,  ch.  xiv. 
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Le  carré  paraît  moins  agréable  que  les  rectangles  qui  s'en 
rapprochent  beaucoup; 


Fig.  9.  —  Rectangles  de  Fechncr:  dimensions  réduites. 
Voir  lo  tableau  suivant. 

Les  rapports  musicaux,  comme  mesure  des  dimensions,  n'< 
aucune  valeur  particulière; 
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construits  avec  la  section  dorée  sont  les  plus 
ngle  7  de  ta  flg 

Q tait  à  ses  sujets  dix  rectangles  blancs  jetés 
na  I  ir  une  table  noire,  et  les  priait  d'indiquer  celui  qui 

leur  plaisait  le  plus,  souvent   aussi,  celui  qui  leur  déplaisait  le 
tig.Oj.  Il  tenait  compta  des  hésitations  à  décider  entre  deux 
tes,  en  attribuant  à  chacune  d  elles  un  coefficient 
I  a  D»33.  Les  sujets  (228   hommes  et   119  femmes) 
nt  tous  cultivés;  les  plus  jeunes  él aient  âgée  de  seize  ans. 
station  était  généralement  considérable  ;  les  expériences 
;t  un  certain  intervalle  de  temps  donnaient  souvent 
klt&tfl  discordants.  —  On  trouvera  dana  le  tableau  sui- 
vant, les  dimensions  des  rectangles  mesurant  tous  une  surface 
m*;   la  somme  des  jugements  de  préférence  et  d'exclu- 
chez  les  hommes  et  chez  les  femmes,  enfin  le  pour  cent 
nenU  de  préférence. 
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U  reasort  évidemment  de  ces  chiffres  les  résoltata  donnes 
plus  haut.  Un  point  est  douteux  cependant.  On  voit  que  le 
carré  est  plus  souvent  préféré  et  en  même  temps  plus  souvent 
exclu  que  les  formes  voisines,  En  présence  de  cette  contradic- 
tion, lequel  des  deux  chiffres  convient-il  d'adopter?  Fechner 
-ait  que  le  dernier  présentait  plus  de  garanties  que  le  pre- 
mier et  concluait  à  l'agrément  très  faible  du  carré.  Il  supposait 
les  jugements  de  préférence  dus  à  des  préjugés,  à  des  théories 
toutes  faites  dans  l'esprit  des  sujets.  Quelques  observations  le 
conduisirent  à  cette  explication  :  une  personne  déclara  que  le 
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carré  devait  être  une  forme  particulièrement  agréable;  un  autre 
donna  pour  raison  de  son  choix  qu'il  était  la  plus  régulière.  Il 
est  possible  aussi  que  l'influence  d'illusions  optiques  rendit 
compte  do  certaines  divergences;  un  carré,  géométriquement 
exact,  peut  apparaître  comme  un  rectangle  très  peu  allougé,  i 
comme  une  sorte  de  carré  mal  fait,  et  les  rectangles  voisins  du  i 
carré  sont  d'après  toutes  les  expériences,  parmi  les  plus  désa- 
gréables. Cette  considération  sur  laquelle  insiste  Witrner  n'ex- 
plique évidemment  pas  tout  et  Ton  ne  voit  notamment  pas 
pourquoi  l'illusion  aurait  agi  plutôt  dans  un  cas  que  dans  l'an- 
tre. 11  reste  un  point  obscur. 

Les  expériences  sur  les  dimensions  des  rectangles  sont  les 
seules  que  Eechner  ait  publiées  en  détail.  Mais  on  trouve  dans 
le  même  chapitre  de  la  «  Yorschule  »  quelques  autres  résultais 
qui  réduisent  de  beaucoup  le  champ  où  la  section  dorée  a  une 
valeur  esthétique  particulière.  S'il  s'agit  de  partager  une  ligne 
horizontale,  la  division  symétrique  est  préférée:  si  la  ligne  est 
verticale,  c'est  le  rapport  1  :  2.  C'est  également  ce  rapport  qni 
détermine  le  point  d'attache  du  bras  horizontal  d'une  croix, 
tout  au  moins  dans  certains  cas  (ceux  où  les  barres  horizontales 
et  verticales  sont  comme  o  à  7  ou  a  à  9,  cas  trouvés  d'autre 
part  singulièrement  agréables),  etc. 

A  plusieurs  reprises,  i'echner  annonça  la  publication  de 
recherches  plus  étendues  sur  les  formes  simples.  Elles  res- 
tèrent inédites  jusqu'au  travail  de  Witrner  qui  les  a  résu- 
mées '. 

En  voici  l'essentiel  : 

I.  Sept  ellip>es  des>inées  sur  carton  blanc  (iig.  10). — Méthode 
de  choix.  Les  ligures  sont  présentées  deux  à  deux,  en  diffé- 
rentes positions.  L'ellipse  préférée  nettement  est  celle  dont  les 
axes  i  lOjKS  et  f>,7  centimètres)  sont  dans  le  rapport  de  la  section 
dorée;  puis  vient  celle  dont  les  axes  (10,4  et  7;  sont  dans  le 
rapport  i  :  3.  —  .'10  hommes;  40  femmes. 

IL  Trois  séries  île  neuf  ellipses:  série  à  grand  axe  constant 
découpée  sur  carton  blanc  et  noir:  série  à  petit  axe  constant 
découpée  sur  carton  blanc.  Méthode  de  choix.  L'ellipse  préférée 
a  pour  mesure  le  rapport  2  :  3  (42,  4  p.  100  des  voix),  puis 
vient  celle  qui  a  pour  mesure  la  section  dorée  (16,  7  p.  100  des 
voix).  —  73  hommes;  J>9  femmes. 

IIJ.  Deux  séries  de  douze  lignes  de  longueur  égale  dessinées 

(I)  Phil.  Stud..  IX,  L  p.  110. 
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Pig.  10.  —  Dimensions  réduites.  La  seconde  ellipse  de  la  rangée  de 
gauche  présente  le  rapport  2  :  3;  la  seconde  de  la  rangée  de  droite  le  rap- 
port de  section  dorée. 


l'ajustés  psychologique 


VV 
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sur  blanc  et  surmontées  d'un  point  à  distance  variable;  les 
deux  séries  diffèrent  par  l'épaisseur  des  lignes  et  la  grandeur 
absolue  des  figures  (fig.  11).  Méthode  de  choix.  Rapports  préfé- 
rés :  1  :  2  (31,1  p.  100;  et  1  :  2,48  (29,7  p.  100);  la  préférence 
est  très  nette;  le  rapport  suivant,  par  ordre  d'agrément,  n'ob- 
tient que  17,3  p.  100  des  voix.  —  41  hommes;  28  femmes. 


Fig.  11.  —  Les  figures  préférées  généralement  sont  la  6«.  puis  la  >. 

IV.  Recherche  analogue,  mais  par  une  autre  méthode  :  celle 
de  construction.  Quatre  lignes  de  différentes  longueurs  tracées 
sur  blanc  ('fig.  12),  les  sujets  plaçaient  le  point  à  l'endroit  qui 
leur  convenait.  Le  rapport  préféré  est  constamment  supérieur 
al  :  2;  et  d'autant  plus  que  la  ligne  est  plus  grande.  — 
M)  hommes;  3b*  femmes. 

Ces  dernières  expériences  sont  intéressantes,  puisqu'elles 
permettent  la  comparaison  de  deux  méthodes  :  celle  de  choix 
et  celle  de  construction.  Il  est  seulement  fâcheux  qu'elles 
n'aient  pas  été  instituées  de  façon  à  la  rendre  vraiment  démons* 
trativc.  Prenons  cependant  dans  le  groupe  III  la  figure  préfé- 
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rée,  représentée  par  une  ligne  de  32  millimètres  et  un  point  à 
16  millimètres  au-dessus,  et  dans  le  groupe  IV  la  figure  cons- 
truite avec  une  ligne  de  36  millimètres.  Deux  lignes  de  32  et 
36  millimètres  ne  diffèrent  pas  considérablement  pour  l'œil. 
Dans  le  second  cas,  néanmoins,  le  point  est  placé  en  moyenne, 
à  une  distance  de  13  m,  85  au-dessus.  Ainsi  la  méthode  de 


Fig.  42.  —  Moyennes  des  rapports  préférés. 

choix  donne  un  rapport  de  1  à  2  et  celle  de  construction  un 
rapport  de  1  :  2,599  :  que  signifie  ce  désaccord  ?  À  supposer 
qu'il  ne  soit  pas  du  à  la  nature  des  choses  (différence  des  deux 
lignes)  ou  attrihuable  à  quelque  cause  d'erreur  particulière,  il 
importe  de  remarquer  que  les  deux  méthodes  diffèrent  fonciè- 
rement, puisqu'elles  ne  font  pas  intervenir  les  mêmes  fonctions 
psychiques  et  que,  dès  lors,  la  diversité  constatée  ne  doit  pas 
étonner  a  priori.  En  présence  d'une  série  de  figures,  par 
exemple,  le  sujet  concentre  toute  son  attention  sur  la  compa- 
raison qu'on  le  prie  de  faire;  de  tout  son  effort  il  tend  à  choi- 
sir et  à  porter  un  jugement.  Il  est  astreint  à  un  travail  plus 
considérable  dans  la  méthode  de  construction  :  plus  ou  moins 
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passif  dans  celle  de  choix,  il  joue  ici  un  rùle  actif  ;  il  crée  lui- 
même  l'objet  Je  son  plaisir;  il  est  artiste  en  quelque  mesure. 
D'autre  part,  il  est  indépendant  et  tout  à  fait  libre  d'exprimer 
exactement  ce  qu'il  veut.  Au  contraire,  le  nombre  des  figures, 
comme  dans  les  expériences  de  Fechner  \  peut  être  insuffi- 
sant, et,  par  suite,  le  jugement  exprimé  sans  grande  significa- 
tion. Donnons  à  choisir  entre  une  juxtaposition  de  couleurs 
déplaisante  pour  telle  ou  telle  raison  et  une  juxtaposition  de 
couleurs  complémentaires;  à  supposer  qu'elle  soit  préférée 
la  valeur  ëiirineate  de  cette  dernière  ne  ressortira  pas  suffi- 
samment. Cet  exemple  grossi  et  grossier  montre  te  danger  de 
la  méthode  de  choix.  Plus  facilement  que  dans  l'autre,  l'ex- 
périence peut  devenir  factice  et  sans  enseignement  sérieux. 

Les  deux  procédés  ont  sans  doute  chacun  leurs  avantages 
propres,  et  il  est  probable  qu'employés  simultanément,  ils  don- 
neraient lieu  à  des  remarques  intéressantes;  les  résultats 
obtenus  permettraient  en  tout  cas  de  comparer  directement  et 
de  façon  moins  théorique  les  méthodes.  Malheureusement  l'une 
d'elles  a  été  complètement  négligée.  Seule,  celle  de  choix  a  été 
utilisée  et  développée.  Les  travaux  de  Witmer,  de  Cohn  et  de 
Major  vont  nous  la  faire  bien  connaître. 


Fechner  se  servait,  dans  ses  expériences,  d'un  petit  nombre 
de  figures  qu'il  présentait  ensemble  et  sans  ordre.  Dans  son 
ètode  sur  la  valeur  esthétique  des  formes  simples2,  Witmer 
améliore  ce  procédé  un  peu  fruste,  en  le  modifiant  sur  deux 
points  essentiels. 

On  a  vu  l' inconvénient  qu'il  peut  y  avoir  à  mettre  sous  les 
yeux  des  sujets  un  nombre  insuffisant  de  formes.  Fechner 
s'était  rendu  compte  de  la  difficulté  et  avait  cherché  à  la  sur- 


(I)  Fechner,  par  exemple,  se  sert  do  dix  rectangles  (v\  plus  haut),  Wii- 
mer,  dans  nue  reenerche  analogue,  emploie  (série  3fy  ylngl  su  ligures; 
cdté  constant  89  mm.;  côté  rariable  rarienl  de  i 5  É  70  min.  il  est  ei&ii  que 
i  de  Witmer  présenta  <ic  toutes  autres  garanties  que  celui  tic 
Fechner.  Ce  dernier  sembla  avoir  Implicitement  reconnu  l'inconvénient  de 
son  procédé;  du  moins  il  admet  que  *i  le  rapport,  en  réalité  la  plus 
agréable,  m  trouve  entre  tes  termes  tel  8  <i<  i,  2t  3  présent 

sujet  les  suffrages  qui  lui  seraient  revenus,  se  rénartlaseal  sur  î*  et  3.  On 
a  vu  mie  ce  posmluL  n'était  pas  ju&ti 

(2>  Witmer.  Mut  txperimtntêlltn  âbthêttk  em  fâcher  r&umUek§r  Fonn. 
tUrhâttntot.  Ptnt.  Stud.,  IX,  p,  06  -  A  IW. 
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i  par  des  considérations  mathématiques   un   peu  artifi- 
cielles.  Mais  il  est  sans  doute  plus  aisé  de  s'en  rendre  maître 
m   lVit»ordaut  directement,  c'est-à-dire  en  employant  une  série 
complète  de  formes,  ou   plus  précisément,  une  série  dont  les 
termes  varient  régulièrement  entre  les  limites  que  l'objet  par- 
r  des  recherches  définit  d'ailleurs.   Ainsi,   soit  à  compa- 
rer des  rectangles  dont  le  rapport  des  côtés  est  exprimé  p 
l'tlement  par  1  :  a?.   Il  est  d'abord   inutile  d'étendre  beaucoup 
ta  suite  des  ligures  en  augmentant  ou  en  diminuant  indêTini- 
went  Ja  valeur  de  X.  En  fait  on  arrive  trèi  rapide  ment  dans  les 
Wtt*  les  rectangles  franchement  désagréables. 

&e   plus,  entre  ces  limites  trouvées  expérimentalement,   le 
Oôtûbre  des  termes  est  déterminé  par  notre  faculté  de  perce- 
les  diirérences  :  on  sait  que  la  puissance  de  cette  faculté 
,,est  paa  indéfinie,  il  est  possible,  d'après  Pechner1,  de  distin- 
leux   rectangles  mesurant  Pan  60  millimètres  sur  98, 
iautri^  60  sur  97  ;  les  confusions  cependant  seraient  fréquentes 
La  plupart  des  auteurs  admettent  que  la  sensibilité 
mOer^iitielle  comporte  dans  l'estimation  des  grandeurs,  une 
valeu  r*  de  1  à  i  p.  106.  Cette  valeur  augmente  si  les  figures  se 
compl  tquent  et  surtout  si  l'attention  se  porte  sur  L'impression 
tique  qu'elles  produisent;  elle  peut  d'après  Witmer  aller 
H**"à5p.  100.  ■ 

^    se  rie  une  fuis  constituée,  il  convient  de  la  présenter  aux 
ldj  son  ensemble  et  régulièrement  ordonnée  (les  figures 
f^&^es  en  ordre  croissant  et  décroissant).  Ce   procédé   oltrc 
ira  avantages.  L'œil  est  tout  d'abord  frappe  par  la  varia- 
constante  des  formes;   l'attention  se  porte  plus  exclusive- 
'  i  sur  la  comparaison  des  grandeurs  et  le  nombre  des  i 
tous  qui    pourraient  déterminer  le  jugement  en  est  tout 
ni  diminué.  Le  choix  est  en  même  temps  facilité. 
d'un  seul  regard  trouver  une  région  particulièrement 
chercher  dans  celle-ci  la  ligure  qui  plaît  le  mieux. 
**fl  sujets   est  moindre  et  leur  sensibilité  reste  plus 

lire,   les  objets  sont  présentés  sans  ordre,    au 

iixe  moins  aisément  et  les  recherches  sont 

plus  ]  Ile  d'expériences  comparatives,   que  le 

jugement  est  alors  plus  (luttant,  l'hésitation  plus  prolongée,  la 

variation  moyenne  plus  considérable.  En  outre,  des  contrastes 

.,  p,  570. 
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nuisibles  interviennent  facilement;  et  l'agrément  d'une  figure 
sans  intérêt  particulier  pourra  ainsi  être  augmenté  par  la  seule 
juxtaposition  d'une  figure  déplaisante. 


Fig.  13.  —  Les  rapports  des  côtés  sont  1  :  1,600  et  1  :  1,618 
(section  dorée). 

La  présentation  par  séries  est  cependant  susceptible  de  cri- 
tiques. Fechner  4  avait  cru  remarquer  que  la  position   des 

(1)  Zur  exp.  ALslh.,  p.  628  et  suivantes. 
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objets  dans  une  suite  n  était  pas  sans  importance  et  qu'el.'e 
contribuait  à  déterminer  le  choix.  Witmer  trouva,  en  effet, 
que  la  position  médiane  jouait  an  rôle  particulier,  mais  que 
son  influence  ne  s'exerçait  que  dans  des  limites  assez  étroites. 
En  choisissant,  par  exemple,  dans  une  série  progressive  cinq 
figures  successives,  on  constata  que  des  numéros  7,  8:  9,  10, 
11,  le  9  était  choisi;  des  numéros  8,  9,  10,  11,  12,  le  10  était 
choisi;  des  numéros  9.  10,  11,  12.  13,  le  II  était  choisi  comme 
le  plus  agréable.  Mais  dans  le  groupe  II.  là,  13,  14,  15,  ce  ce 
fût  pins  le  numéro  13,  mais  le  1 1  qui  fut  désigné.  D  ailleurs 
l'intervalle  des  formes  était  petit  et  l'agrément  des  numéros  9, 
10  et  II  très  sensiblement  le  même. 

Ces  remarques  permettent  de  conclure  à  la  valeur  du  procédé. 
Witmer  le  soumit  cependant  à  un  contrôle  plus  effectif  en  rap- 
prochant les  résultats  qu'il  lui  donnait  de  ceux  obtenus  par 
Temploi  d'une  autre  méthode  de  choix,  la  méthode  de  compa- 
raison binaire  :  celle-ci  consiste  à  prendre  deux  à  deux  les 
termes  d'une  série  et  à  noter  les  jugements  de  préférence  à 
propos  de  chaque  couple.  L'accord  fut  remarquable.  Deux 
sujets,  l'un  exercé  < Ai  l'autre  novice  (M)  dans  ces  recherches, 
prirent  part  aux  expériences.  Le  choix  portait  sur  seize  rec- 
tangles dont  la  largeur  était  constante  et  égale  à  50  millimètres, 
et  la  hauteur  variable  de  23  à  38  millimètres.  La  figure  préférée 
par  A.  fut  le  rectangle  50.  25,  dans  le  premier  comme  dans  le 
second  cas  ;  pour  M,  elle  fut,  dune  part  le  rectangle  50.  33,  de 
l'autre,  le  rectangle  50.  30.  DilTérents  essais  confirmèrent  ces 
résultats. 

11  ne  saurait  être  question  ici  d'analyser  dans  le  détail 
le  travail  considérable  de  Witmer  ;  nous  montrerons  dans 
un  exemple  particulier  l'application  de  sa  méthode  et  nous 
indiquerons  certains  résultats  dont  la  comparaison  avec  ceux 
obtenus  par  d'autres  expérimentateurs  peut  donner  lieu  à  des 
constatations  intéressantes.  Mais,  auparavant,  disons  un  mot 
de  sa  tentative  d'établir  une  courbe  du  sentiment  esthétique. 

Supposons  que  1  :  x  désigne  le  rapport  des  dimensions  dune 
figure  :  Witmer  demandait  aux  sujets  si  à  une  variation  cous- 
tante  de  x,  répondait  une  variation  constante  de  la  valeur 
esthétique  des  figures  et  quelle  était  l'intensité  du  sentiment 
pour  des  valeurs  déterminées  de  x.  Tous  les  sujets  constatèrent 
«  très  facilement  »  le  désagrément  des  figures  dans  lesquelles 
x  est  très  grand;  de  ce  point,  le  sentiment  serait  fonction  con- 
tinue (croissant  d'abord  puis  décroissant  ensuite)  de  x,  avec 
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une  exception  cependant  pour  le  rapport  t  ;  I  (tfsa  I,  beaucoup 
plus  agréable  que  ses  voisins.  On  peut  sans  doute,  avec  ces 
données  construire  une  courbe,  mais  bien  dénuée  d'intérêt, 
puisque  rien  ne  permet  de  mesurer  la  hauteur  du  sentiment,  et 
de  laquelle,  en  tout  cas,  il  n  est  permis  de  tirer  aucune  conclu- 
sion. L'auteur,  néanmoins,  |'tater|m'-te  :  puisque  les  sentiments 
de  peine  sont  considérés  comme  négatifs  et  les  sentiments  de 
plaisir  comme  positifs,  la  courbe  coupe  évidemment  Taxe  des 
abscisses:  il  y  a  donc  quelque  part  une  figure  indifférente  au 
point  de  vue  affectif.  Celte  assertion  est  fondée,  on  le  voit,  sur 
une  représentation  graphique  choisie  arbitrairement  et  qui 
présuppose  justement,  comme  V,  Henri  '  Ta  fait  rein  arquer, 
L'existence  d'un  point  d'indifférence.  Il  est  vrai,  qu'ensuite, 
Wilnier  cherche  h  lixer  cette  valeur  expérimentalement,  en  pré- 
sentant à  ses  sujets  une  série  de  rectangles;  malheureusement 
l'expérience  est  insuffisamment  décrite  et  l'on  ne  saurait  voir 
dans  cette  partie  du  travail  une  contribution  sérieuse  à  l'étude 
delà  question  si  complexe  des  sentiments  d'indifférence. 

Ces  sentiments  d'indifférence,  ces  états  neutres  où  ni  le  plai* 
sir  ni  la  peine  n'apparaissent  à  l'observation,  existent-ils  réel- 
lement ?  Quelques-uns  l'ont  contesté;  d'autres,  en  plus  grand 
nombre  l'admettent..  Ce  nTest  pas  ici  le  lieu  d'aborder  le  pro- 
blème d'un  point  de  vue  général,  mais  il  peut  être  utile  de 
montrer  comment  iJ  se  pose  dans  les  recherches  que  nous  ana- 
lysons. Vous  vous  trouvez  en  présence  d'une  série  de  formes, 
par  exemple,  dont  vous  préférez  les  unes  aux  autres;  vous 
Comparez  différents  sentiments  :  y  a-t~il  des  degrés  dans  l'ag 
ment  <>u  une  opposition  véritable  d'agrément  et  de  désag 
ment?  Il  est  probablement  impossible  de  donner  une  réponse 
convenable  à  la  question  posée  en  ces  termes  absolus,  mais  en 
admettant  même  ta  valeur  générale  de  la  seconde  hypothèse,  il 
n'est  pas  certain  que  le  passage  du  plaisir  à  la  peine  se  fasse 
par  un  état  neutre.  Dans  les  expériences  de  Wilnier,  d'abord, 
où  la  comparaison  porte  sur  des  sentiments  qui  varient  en  plus 
et  en  moins,  puisqu'ils  s'expriment  par  des  jugements  de  pré* 
lïivnceou  d'exclusion,  il  ne  semble  pas  légitime  de  parler  du 
point  indifférent.  Bien  plus,  dans  des  expériences  également 
sériées  *,  et  qui  avaient  pour  objet  de  déceler  ces  états  neu- 

(  I )  A  n  n ée  psycholoy  ique,  l,  p .  4 1 4 . 

(2)   K\|i.  in  nceg  «!<■    L  fmi;mn.  Sauptgtêei^t  hlïchen  Gef'tïhfate- 

bens.  iiti  Si  l'on  pî«m_  uns  stu  dont  le  tempé- 

ra lu  luluellirii- nMe  35  â  5o*  centigrades  pendent  nue  dur* 
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très,  ils  n'ont  point  été  constatés.  Enfin,  à  supposer  qu'ils  exis- 
tent dans  certains  cas.  il  resterait  à  examiner  si  l'indifférence 
prétendue  n'est  pas  l'embarras  que  Ton  éprouverait  à  exprimer 
les  santés  de  setitiment  qui  se  produisent  peut-être  à  la  limite 
des  états  opposés.  Il  y  aurait  alors  incertitude:  confusion, 
plutôt  qu'absence  d'éléments  affectifs.  La  question  reste  ou- 
verte. 

Les  recherches  de  Witmer  ont  pour  but  «  d'examiner  si  les 
»  proportions  d'une  figure  en  elles-mêmes  possèdent  une  valeur 
»  esthétique  propre.  Elles  n'ont  pas  pour  objet  essentiel  d'obte- 
»  nir,  comme  le  voulait  Fechner.  un  rapport  normal,  objectif,  d'a- 
»  grément  maximum,  correspondant  au  goût  moyen  de  tous  :  il 
»  s'agit  avant  tout  d'établir  si.  pour  un  même  individu  ou  pour 
»  le  goût  moyen  d'un  nombre  arbitraire  de  personnes,  la  figure 
»  la  pins  agréable  dans  différents  genres  de  figures  conserve 
»  toujours  le  même  rapport  de  dimensions  •  ». 

Les  expériences  se  répartissent  comme  suit  : 

Groupe  I.  Section  d'une  ligne  droite  «séries  1-13 u 

Groupe  H.  Deux  lignes  à  angle  droit  i  séries  14-15j. 

Groupe  111.  Une  ligne  perpendiculaire  à  une  autre  (séries 
16-23). 

Groupe  IV.  Deux  lignes  se  croisant  à  angles  droits  (séries 
24-34). 

Groupe  V.  Figures  fermées  :  rectangles,  ellipses,  triangles 
(séries  35-43). 

Groupe  VI.  Proportionnalité  multiple  dans  des  figures  sim- 
ples (séries  46-53). 

Groupe  VU.  Proportionnalité  multiple  dans  des  figures  plus 
compliquées  (séries  54-60). 

Groupe  VIII.  Relations  de  l'agrément  et  de  la  grandeur  abso- 
lue (séries  61-65). 

Examinons  la  première  série  de  recherches. 

Une  ligne  droite  de  5o  millimètres  de  longueur  et  de  0  mu\  5 
de  largeur  est  divisée  en  deux  par  un  point  de  1  millimètre  de 

2  minutes  20  secondes,  on  t!*prouvc  d'abord  une  chaleur  agréable,  puis 
quelques  faibles  picotements  désagréables,  puis  «les  oscillations  de  picote- 
ments plus  intenses  avec  des  moments  de  repos,  enlin  la  douleur.  Pas 
•l'état  neutre.  L'interprétation  de  Ldiinann  a  été  contestée  d'ailleurs  par 
Kûlpe  ;  il  fait  remarquer .  en  particulier,  que  les  différentes  parties  «les 
doigts  pouvaient  être  à  des  températures  différentes.  —  Kùlpe.  (irundriss 
der  Psychologie,  §  3G,  5.  — Sur  la  question  v.  Ri  bot.  La  psychologie  ries  sen- 
timent*, eh.  v,  et  pour  les  sentiments  supérieurs,  Rauh,  ouv.  cité.  eh.  m. 

(I)  Witmer.  Loc.  cit.,  p.  209. 
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diamètre.  Trente  figures,  obtenues  par  le  déplacement  du  point 
à  partir  de  25  millimètres  comptés  depuis  une  extrémité.  Inter- 
valle constant  de  1  millimètre  (fig.  14).  Les  segments  numérotés 


£/  lt  ZJ  A4»  «»  *»  ~r  —  37  ■'» 


Fig.  14.  —  Les  dix  dernières  figures  (21  à  30)  de  la  série  1.  Longueur  totale 
des  lignes  :  55  millimètres,  La  longueur  de  la  partie  supérieure  est  ins- 
crite au-dessus  de  chaque  ligne.  La  proportion  préférée  nest  pas  figu- 
rée ici. 

sont  en  haut  dans  la  position  A,  en  bas  dans  la  position  B,  à  droite 
dans  la  position  C,  à  gauche  dans  la  position  D.  Le  tableau 
suivant  donne,  pour  chaque  position,  le  rapport  réel  corres- 
pondant à  l'égalité  subjective  des  deux  segments  de  la  ligne,  et 
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ni  .1  l.i  section  la  plus  agréable.  La  variation 

|UÏ  se  rapporte  aux  jugements  des  différents 

|  qui  représente  l'écart  entre  la 

ileur  moyenne  des  différents  sujets  el  la  valeur  moyenne  de 

i  calculés  en  grandeur  absolue  et  en  pour  cent  du 

plus  grand  -  de  la  ligne.  N  désigne  le  nombre  total  des 

sujets;  N   Je  nombre  des  sujets  dont  les  jugements  ont  servi  à 

établir  la  valeur  moyenne  de  la  série , 

nous  arrêter  à  COnsid  iprès  ces  résultats,  l'appré- 

des  dislances  et  les  corrections  qu'on  peut  faire,  en 

Venant  compte  des  illusions  d'optique,  notons  simplement  que 

:  ait   exprimé  par   I  :  1 ,700  si  l'on  adopte 

chiffre  34,68  et   par   1  :  1,744,  ai   Ton   adopte  le  chiure 

ries  d'expériences  sont  consacrées  à  des  recher- 

w  an&lugues  (lignes  pleines,  lignes  pooeiaées,  espacea  vides 

tiiués  aux  lignes,  etc.).  Les  proportions  préférées  oscillent 

•or  d'une  valeur  moyenne  de  I   :  1,718;  quelques-unes  s'en 

ternenL  comme  il  est  d'ailleurs  naturel  pour 

rie  7  :  Rapport  d'une  ligne  et  d'un  espace  vide  en  posi- 

!e  mérite  un  examen  particulier,    puisqu'elle  cor- 

I  à  certaines  rech  Fechner  (voy.  [dus  haut).  Le 

^port  préféré  est,  d'après  Wîtmer  1  :  1,812,  la  ligure  mesu- 

60  rotHimètres.   Pechoer  avait  Irouvé  le 

«r|  I     _>.  la  fig  surant  une  lo  de  48  inillimè- 

unparaison  n'est  pas  absolument  satisfaisante,  puis- 

rulilables;  si  Ton  se   rappelle,  eepen- 

Fecbner  le  rapport  préféré  s'écarte  d'autant 

ne  la  tîmire  grandit,  on 

1er  un  désaccord. 

pe  IL    Le    rapport    pi  I    :  1,693)   se    rapproche 

Le  résultat  concorde  avec  ceux  de  Pecb- 

WOUpe  IiL   La  figure  est  bien  simple;  cependant  on   peut 

if  par  dos  lignes  perpendiculaires, 
**#■*  :C«  concourant  en  un  point.  De  plus,  l'attention 

1**l  te  pe  la  figure  dans  son  ensemble,  ou  sur  la  divi- 

igne  horizontale,  froits;  d'où  bien 

te  combinaisons  possibles.  Si  la  longueur  des  lignes  est  coqs- 
toute,  le  sujet  ne  horizontale  et  ses  préférences 

dans  le  premier  groupe  d'expériences.  Si, 
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au  contraire,  la  position  du  pied  de  la  perpendiculaire  estcous- 
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Fig.  l.V— Série  4<».  Longueur  <lc  la  ligne  :  108,5  millimètres.  Distance  enter 
1rs  points  et  les  extrémités  variant  régulièrement  «le  20  à  37  millimètres. 
Intervalle  :  1  millimètre.  La  proportion  moyenne  choisie  par  10  sujets 
(V.  m.  1.7  p.  100  est  :  30,'2:>  :  48  :  30,23.  Le  rapport  do  48  à  30,25  est 
égal  à  1.580.  —  La  onzième  ligure  e>t  déterminée  par  la  proportion: 
30  :  48. a  :  30.  Le  rapport  de  48,.">  à  30;  est  égal  a  la  section  dorée. 

tante  et  que  la  grandeur  de  celle-ci  varie,  les  résultats  sont 
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)ttt  différents  et  fort  difficiles  à  interpréter.    Witmer  ne  leur 
attribue  «  aucune  valeur  ». 
Groupe  IV.  L>  s  croix  appellent  des  remarques  analogues. 
>upe  V.  Les  figures  les  plus  simples  de  ce  groupe  sont  les 
agles.   L^  ;  ailles  correspondent,  comme  Fechner 

lavait  trouvé,  à  la  leclion  dorée  (quatre  séries  d expériences  ; 
jrt  préféré  l  :  1,620).  Pour  les  ellipses,  raccord  avec  les 
ta  (s  de  i  est  également  remarquable. 

Groupe  VI,  Division  d'une  ligne.  —  En  position  horizontale 
ie  plus  on  moins  compliquée  est  préférée  ;  en  position 
la  division  progressive  si  les  parties  en  sont 
nbreuses;  sinon  la  division  symétrique  reprend  l'avan- 

Groupe  Vil.  «  Les  recherches  furent  sans  résultai.  » 
Groupe  Vllf.  Les  grandeurs  moyennes   sont   généralement 
référées.   I  petites  lignes,  par  exemple,  qui  ne  sont 

s  lignes,  u  déplaisent  nettement  »  On  peut  rapprocher 
elle  remarque  de  l'observation  d'un  sujet  faite  à  propos  des 
expériences  du  groupe  VI;  une  figure  lui  paraissait  belle,  disaît- 
lès  qu'il  en  avait  «saisi  le  principe  de  division  ».  Ces 
remarques  si  intéressantes  font  regretter  que  l'introspection 
ne  joue  pas  un  rôle  plus  considérable  dans  toutes  ces 
recherches.  On  verra  plus  loin  combien  cette  négligence  est 
fâcheuse. 

En  somme,  il  existe  à  côté  de  l'égalité,  un  rapport  propor- 
tionnel de  valeur  esthétique  particulière.  Ce  rapport  n'est  déter- 
miaable  que  dans  les  ûgures  les  plus  simples;  même,  dans  les 
combinaisons  peu  compliquées  on  ne  saurait  songer  à  établir 
une  valeur  moyenne;  dans  les  cas  où  cela  est  possible,  on  la 
>uv  voisine  de  la  section  dorée  :    elle  est   représentée 

sel  exactement  par  le  rapport  8  :  5. 

Cest  là  un  fait  dont  la  raison  n'est  pas  connue.  On  dira,  si 
veut,  que  ce  rapport  est  un  «  juste  milieu  »  entre  une 
unie  variété  et  une  trop  petite  :  ce  n'est  assurément  pas 
une  explication,  mais  l'esthétique  scientifique  n'a  pas  le  droit 
d'aller  plus  loin. 


Nous  avons  indiqué  plus  haut  le  principe  de  la  méthode  de 
comparaison  binaire  :  nous  en  trouvons  l'emploi  systématique 
un   travail  du  à  Cohn  et  consacré  à  l'étude  de  la  valeur 
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affective  îles  couleurs,  des  clartés  et  ra  eombii 

Tuut  mi  rappelant  les  progrès  réalisés  par  Wttm» 
s'attache  d'abord  a  montrer  l'insuffisance  et  les 
pour  les  recherches  qu'il  entreprend  du  mode  <i 
par  séries.  Ses  objections  snnt  de  dei 
et  d'ordre  théorique.  Les  premières  lui  sont  fournies  par  I 
pr«  tildes.  «  D'une  part,  remarqu  cou» 

»  leurs  s'influencent  par  contraste,  de  sorte  que  3 
»  se  modifient,  et  de  l'autre,  les  couleurs  n'agissent  p 
»  ternies  d'une  série  continue  (c'est  le  cas  pour  les  différents rap- 
sports  spatiaux)  mais  comme  q un! 
valent  ces  objections?  Le  contraste  sîmultan 
intervenir.  C'est  une  cause  d'erreur  qu'il  importe  d'éviter.  Min 
l'auteur  oublie  qu'elle  se   trouvait  naturellement   éliminée  OV 
le  dispositif   adopté   «    avec  les  eoulears   fortement    snf 
que  donnent  les  plaques  de  gélatine  transparent  rrwle 

des  couleurs  est  très  faible  o,  dit-il  lui-même.   L  in-i^pi  ndantt 
qualitative  des  sensations  colorées  est-etl< 
à  remploi  de  la  méthode  sériée?  ["ton,  si  son  utilité  essentielle 
est  de  présenter  toutes  les  combinaisons  d'un  certain  genre, 4t 
faciliter  le  choix,  etc.  Cohn  insiste  davantage  et  aw 
raison  sur  llm possibilité  où  Ton  est  d'établir  une  h 
des  jugements  au  moyen  des  séries,  qui  ne  permettent  qn 
définir  le  point  maximum  d'une  courbe  des  sentiments  et  a«i 
pas   la  courbe  elle-même.  Pour  obtenir  celle-ci,  on  verra  lout* 
l'heure  comment  on  est   obligé  de  recourir  à  la 
objets  pris  deux  à  deux. 
Cohn  étudia  d'abord  les  tons  saturé?,  combinés 
certain  nombre  renées  permirent  d'établir  la  sériel 

vante  jouteurs    sont   ra:  ar   ordre 

décroissant  ;  en  tête  un  bleu-vert,   puis  vraiment  les  1 
pourpres,  les  verts,  ensuite  les  0 
le  jaune  (15  çonfiurs) a, 

On     compara,   d'autre  part,    a    Tune   de   ces    couleur- 
êcsrf&te   (pourpres  chacune  des  quatcn 
nattons  furent  estimées  d'autant  plus  agréabli 
niants  en  étaient  [dus  éloignés.  Le  résultat  lut  différen 

valeur  i|u<"   pour 
t"  l'uk'UR'ii!  (jniirOi  -  le  hku  cl  lu  i^ci 
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n  violet  comme   couleur  fondamentale.  Si  la  règle 
fut   appliqua  n  aurait   trouve  pour 

prél  i  juxtaposition  violel      jaune-verl  :  mais  le  d 

tient  du  jaune  vert  la  faisait   rejeter,    Du    moins  l'explica- 
laustble  el  l'on  voit  qu'il  Saut,  dans   Fin' 

tenir  compte  de  deux  facteurs  :  la  valeur 
estli  impies,  taoîées,  es  tant  que  telles  et  la 

valeur  esthétique  de  leurs  combinaisons. 
Cotnru  mer  le  premier  facteur  ?  «Ceci  pouvait  être 

i  u  en  prenant  chaque  couleur  pour  couleur  fondamentale 
uni  une  à  toutes  les  combinaisons  dans  an 
i  exemple  :  supposons  que  les  couleurs  empb» 
étaient  prises  sur  te  cercle  chromatique  [tel  que  les  couleurs 
icntaires    soient    dia  met  rai  émeut   opposées]    à   des 
des  de  30°  ;  il  y  avait  donc   douze  couleurs; 
une  était  employée  comme  couleur  fondamen- 
tale, il  y  avait  en  tout  itom  Ou  peul  n -présenter  gra- 
phiquement la  marche  du  sentiment  accompagnant  la  com- 
mune couleur  quel  empîedeS 
les  ou                                      n  fonction  de  IVrnrl  auxiliaire  des 
blcs  et  de  la  couleur  fondamentale;  pour 
que  If  cercle  est  rendrai!  corres- 
mt  à   la  couleur  fondamentale,    c'est  à-dire   au    point 
emple  et  quTil  est  développé  sur  Taxe 
des  ni                          pourra  porter  sur  l'ordonnée  eorres- 
11  ne    couleur  quelconque     l'unité  de    longueur 

le  jugement  de  préft  mbê  sur 

uleur   avec  la  couleur  fondamen- 

uuV;  enjoignant  les  points  ainsi  obtenus,  OU  B  une  certaine 

ir  fondamentale  de  30"  ,  si  on  prend 

•  l'une  &  ta  mire  les  couleurs 

•  fondamentales  on  aura  douze  courbes  ndre 
-  différentes  courbes  et  prenant  la  moyenne 

les  ordonnées  correspondant  aux  mêmes  abs- 
aleur  moj  »ù  I  influence  du 

aux  couleurs  variables  sera  éliminée  puisqu'elle 
e   pour    les  différentes    abscisses,    I 
trime  que  le  maximum  de  plaisir  esthétiqu 

u\    couleurs    sont  complémentaires, 
i-dirc  aussi  a  que  possibl  cercle  cl 

par  un  angle 
eu  avec  les  sujets...  Enfin 
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»  la  valeur  des  sentiments  de  plaisir  calculée  comme  il  est 
»  indiqué  plus  haut,  va  d'un  minimum  de  0,0  à  un  maiimui 
»  de  61.  » 

Les  recherches  sur  la  clarté  et  la  saturation  sont  moins  élen 
dues  ;  bornons-nous  à  en  donner  les  résultats  essentiels  : 

De  deux  nuances  d'une  même  couleur,  celle  qui  est  le  plus 
saturée  plaît  le  plus.  Il  en  est  de  même,  si  Ton  présente  des 
couleurs  différentes. 

Parmi  les  clartés  incolores,  le  blanc  est  préféré  au  gris  et 
noir.  La  combinaison  de  deux  clartés  incolores  est  d'au 
plus  agréable  que  la  différence  des  clartés  est  plus  grande. 

Il  paraît  en  être  de  même  quand  une  des  clartés  ou  toutes  l 
deux  sont  colorées  :  le  plaisir  augmente  avec  la  différence 
clartés. 

Quelle  valeur  attribuer  à  ces  résultats  ?  Cohn  les  considl 
comme  l'expression  des  goûts  de  V Européen  cultivé.  Nous  v< 
n»n>  cependant  qu'ils  ne  sont  pas  confirmés  parles  expérieoi 
de  Major.  Si  d'autre  part  on  s'adresse  à  des  enfants,  les  résultats 
sont  tout  différents  -\  Il  n'y  a  pas  lieu  d'ailleurs  de  s'en  étonu< 
beaucoup,  et  la  netteté  de  la  courbe  de  Cohn  ne  doit  pas  faii 
illusion-  Comme  le  remarquent  À.  Binet  et  V.  Henri  \  les  rechi 
ches  ont  été  faites  sur  des  individus  cultivés  qui  conoai 
la  théorie  des  couleurs  complémentaires  et  qui  savaient, 
exemple,  que  les  couleurs  complémentaires  se  font  mutuel! 
ment  valoir.  Celte  notion  n  a-l-elle  pu  influencer  leur  chah 
On  aurait  pu  s'en  rendre  compte,  peut-être,  en  interrogeant  lea 
sujets,  en  encourageant  leurs  efforts  pour  s'ol>  n  chi 

chant  à  deviner  leurs  mobiles.  Mais  Cohn  repousse  l'iulrospi 
Lion.  «  II  ne  faut  pas  pousser  les  sujets  à  l'observation  d'eu 
»  mêmes  ;  les  jugements  doivent  devenir  en  quelque  sorte 
»  ca niques,  afin  que  le  sentiment  apparaisse  plus  isolé  et  pli 
m  clair.  »  C'est  là  un  point  de  vue  bien  singulier.  On  constate, 
d'après  les  sujets  eux-mêmes,  que  la  disposition  où  ils  setroi 
vent  influe  sur  leurs  jugements,  que  telle  couleur  cou  vient  tmfil 
a  tel  état  d'âme,  que  les  différences  de  sentiment  sont  d'autant 
plus  faciles  à  percevoir  que  l'humeur  se  trouve  meilleure  ; 
remarque,  d'autre  part,  que  les  jugements  d'un  sujet  qui  s'ol 


m 


(i)  Année pêych.,  \,  p,  440.  j.  Cohn.  Traduit  de  TaUerotiiâ  par  V  H 
ct\  v.  a.  Kimi.  Ân*i.pêych.,  n.  p.   I  \.m-    Ùçraeêlfuim 

bêiKindcm,  Zeits.  ftrPaedag.  Psych,,  I,  4,1809, 

ch.,  M,  p.  458, 
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rit  1res  variables  ;  et  l  on  mécanise  fexpérience.  C'est 

doute  ti  Q  d  obtenir  des  courbes  régulières,  mais 

>s  sont  bi<  <    Il  y  a  là  un  grave  défaut  sur  ïequel  on 

ut  trop  insu 

Quint  a  la  méthode  de  comparaison  biliaire,  elle  n*est  pas 
plible  de  sérieuses  critiques.   Son    inconvénient  le  plus 
grave  est  le  temps  énorme   qu'en  exige  l'application.  A  cet 
êgar  <de  de  présentation  par  séries  est  préférable  de 

beaucoup.  Il  est  d'autre  part  plus  naturel  et  rappelle  les  pro- 
5  ordinaires  de  choix  auxquels  nous  recourons  dans  la  vie 
de  tous  les  jours  ;  et  s'il  ne  permet  pas  d'établir  une  hiérar- 
chie des  sentiments,  il  faut  se  rappeler  que  celle-ci  ne  présente 
jamais  de  garant  iderables  et  que  souvent  l'observation 

interne  suffirait  à  la  déterminer,  avec  une  précision   au  moins 
égale. 


objet  du  travail  de  Major'  est  avant  tout  méthodologique» 
ur —  îl  le  dit  expressément*-  se  propose  moins  d'établir 
des  faits  nouveaux  que   de  réfuter  les  objections  de  Cohn  à 
remploi  de  la  méthode  des  séries  dans  l'étude  des  sensations 
rêes,  et  son  mémoire  serait  pour  nous  du  plus  grand  inlé- 
nombre  des  sujets  sur  lesquels  portaient  les  expé- 
riences eût  été  suffisant  pour  autoriser  une  conclusion  générale. 
Major  ne  disposait  que  de  trois  personnes. 

le  dispositif  des  expériences  :  il  est  imaginé  de  façon  à 
échtt  ix  critiques  de  Cohn, 

ur  éviter,  d'abord,  l'effet  nuisible  du  contraste  simultai 
tes  couleurs  sont  présentées  une  a  une,  tantôt  sur  un  fond  blanc, 
l*at«v  n  fond  noir.  Derrière  ce  fond,  un  rideau  grisâtre 

pie  possible  lacouleur  et  la  soustrait  aux  influences 
objets  environnants.  Le  sujet  est  assis  les  yeux  clos  ;  il  les 
ouvre  à  on  signal:  deux  secondes  après  un  papier  coforé  apparaît 
et  reste  visible  pendant  deux  secondes.  De  plus,  Tordre  de  pré- 
sentation des  couleurs  contribue  également  à  réduire  T impor- 
tance du  contraste.  Major  avait  rangé  les  papiers  dont  il  se  servait 
(137  papiers  colorés)  sur  le  modèle  du  spectre  solaire  ;  il  mon- 
it  un  ton  quelconque,  puis  la  série  des  saturations  diffé- 
utes  de  ce  ton,  passait  au  suivant,  etc.  De  la  sorte  le  contraste 

fowe  of  limfH  mon».  Amer,  J    ol 

! 
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ne  peut  guère  intervenir  qu'entre  nuances  de  la  même  couleur. 
Son  effet  ne  se  manifesterait  pas.  Cette  disposition  aurait  encore, 
selon  Major,  l'avantage  de  fournir  à  l'observateur  une  sorte  de 
schéma  général  où  les  tons  et  leurs  saturations,  en  succession 
régulière  et  naturelle,  n'agiraient  plus  comme  qualités  indé- 
pendantes et  de  ce  point  de  vue  aussi  l'emploi  de  la  méthode 
des  séries  se  trouverait  justifié.  Major,  il  est  vrai,  ne  me  semble 
pas  avoir  très  bien  compris  l'objection  de  Cohn  à  cet  égard,  ni 
donné  la  véritable  réponse  qu'on  peut  lui  faire. 

Pour  établir,  en  second  lieu,  une  hiérarchie  des  couleurs, 
Major  s'efforce  de  mesurer  direclement  leur  valeur  affective  : 
c'est  sa  tentative  la  plus  originale.  Fechner,  Witmer  se  bor- 
naient à  chercher  sur  quelle  figure  se  portaient  la  majorité  des 
suffrages  ;  Cohn  déterminait  indirectement  sa  courbe  par  des 
comparaisons  successives  entre  les  sentiments  ;  Major,  au  con- 
traire, essaie  d'attribuer  directement  aux  impressions  affec- 
tives un  coefficient  variant  avec  leur  intensité.  Une  échelle  de 
sept  valeurs  (1°  très  agréable,  2°  modérément  agréable,  3°  tout 
juste  agréable,  4°  indifférent,  5°  tout  juste  désagréable,  6°  mo- 
dérément désagréable,  7°  très  désagréable)  permettrait  de  don- 
ner des  appréciations  comparables,  au  moins  pour  le  même 
sujet.  Il  serait,  dès  lors,  possible  de  construire  une  courbe  de 
sentiments,  qui  ne  relèverait  plus  des  critiques  dont  est  suscep- 
tible celle  de  Witmer. 

On  est  frappé  de  l'effort  imposé  au  sujet,  dans  ces  expériences. 
C'en  est  un  grave  défaut.  Vision  très  rapide  des  couleurs, 
schéma  de  la  représentation  constamment  présent  à  l'esprit, 
échelle  de  mesure  compliquée:  voilà  autant  d'éléments  nui  com- 
pliquent le  jugement  et  font  jouer  à  la  mémoire  un  rôle  trop 
considérable.  On  a  peine  à  se  figurer,  par  exemple,  un  sujet 
capable  de  retenir  et  d'appliquer  convenablement  les  sept 
valeurs  dont  il  dispose.  Major  déclare  que  l'échelle  était  «facile- 
ment mémorisée  ».  De  fait  on  constate  que  les  sujets  n'en 
emploient  qu'une  partie  ;  ils  en  restreignent  les  limites  et  ne  se 
servent  guère  des  coefficients  extrêmes. 

Il  est  clair  qu'une  altitude  relativement  constante  des  sujets 
est  une  condition  essentielle  pour  le  succès  d'une  recherche 
dont  l'un  des  objets  est  de  déterminer  une  courbe  des  senti- 
ments. Elle  est  très  malaisée  à  obtenir.  Bien  des  personnes  ont 
de  la  peine  à  attacher  leur  attention  à  des  comparaisons,  des 
impressions  inaccoutumées  ;  des  distractions  de  toutes  sortes 
interviennent  et  modifient  le  jugement,  ou  bien  l'on  s'aide  de 
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théories,  de  réponses  toutes  faites  ;  on  réfléchit,  on  se  rappelle 
au  lieu  de  sentir.  On  ne  saurait,  d'autre  part,  comme  Cohn  le 
conseillait,  mécaniser  l'expérience,  en  décourageant  l'act}- 
rité  du  sujet.  Il  y  a  là  un  problème  délicat,  dont  il  est  impos- 
sible de  donner  une  solution  générale.  Major  a  raison  en  toijt 
cas  de  rejeter  celle  qui  enlève  aux  résultats  toute  significatioh 
réelle. 

H  est  inutile  d'analyser  en  détailles  expériences  de  Major. 
La  reproduction  des  préférences  de  trois  personnes  serait  ici 
sans  intérêt  ;  mais  un  fait  d'ordre  général,  la  constance  des 
goûts  individuels  pendant  la  durée  des  recherches  mérite 
d'être  conservé.  Il  faut  ajouter  que  les  résultats,  quelle  qu'en 
soit  d'ailleurs  la  valeur,  ne  concordent  qu'imparfaitement  avec 
ceux  de  Cohn.  Ainsi  l'agrément  des  couleurs  claires,  du  blanc, 
■'est  pas  général  et  si  chez  un  sujet  masculin,  le  maximum  de 
plaisir  correspond  le  plus  souvent  au  maximum  de  saturation, 
il  parait  en  être  juste  l'inverse  chez  les  deux  sujets  féminins. 
Cette  différence  est  peut-être  constante;  les  seules  observations 
de  Major  ne  permettent  en  tout  cas  pas  de  trancher  laques- 
lion1. 


(il  L«'s  recherches  de  Major  ont  engagé  Cohn  à  entreprendre  de  nou- 
velles expériences  :  il  on  expose  le  résultat  dans  uni»  note  intéressante 
vkil.  S7«r/..XV.  270).  Colm  répète,  d'abord,  avec  la  plu*  grande  exacti- 
to'He*  expériences  de  Major  (même  disposition  en  série  spectrale  :  mêmes 
totiturs,  etc.;.  11  obtient  les  résultats  consignés  dans  !<•  tableau  I.  Les 
Juments  cotés  d'après  l'échelle  des  sopt  valeurs —  les  nombres  les»  plus 
Petits  correspondant  à  l'agrément  maximum  —  sont  groupée  sous  lesdr— 
kgfts  de  clarté  des  couleurs  employées  (18  couleurs  sur  tond  noir). 


i  les tli vers 


I 

SUJETS 

Très  clair. 

Clair. 

Couleur. 

Sombre. 

Très  sombre  i 

;fc»p 

'*.  ■ 

*.  0 

».  B 

64 

43 
46 

25 

69 
65 
56 
50,5 

8.1 

63 

64,5 

rsi. ."» 
4h'J,5 

78 

97,5 
113 
Si 

Smom. 
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2*0,5 

3U,o 

365 

400,5 

Dans  une  seconde  série.  Cohn  modifie  l'ordre  de  présentation;  au  lieu 
Uler  simplement  de  la  teinte  la  plus  claire  à  la  plus  foncée  (comme  sur 
tableau),  il  montre  la  «  couleur  »,  la  teinte  sombre,  la  très  sombre,  la 
.ire,  la  très  claire;  en  outre,  il  abandonne  l'ordre  spectral.  H  trouve 
m  (tableau  II): 
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SUJETS 

Trèi  clair, 

Clair* 

Cûul" 

(Nombre, 

TrèsMiubrcJ 

1 

Mi«  P 

M,  M. 
M.  0.     . 
M.  B, 

Sommes  ,  ■  ,  . 

m 
53 
57 
II 

M 

54 
4!> 
3»,  5 

63,5 
17,1 

6!, 5 

M 

79,5 
114 
80 

104,  % 

9i 
1ILJ 

iOB,5 

253 

Nfj 

|ftj 

On  voit  bien  l'influence  de  l'arrange  nient  en  série  adopté  par  Hajor,  en 
CMiniinra.nl   les  sommes  dm  Jugements  inscrites  dans  tes  colonn 
flair  el  couleur.  Les  Bnjctfi  accusaient,  d'ailleurs,  une  impression  de  iiniiiu- 
tonto    pendant    les    premières  expérience*;    une    nuance  nouvelle    était 
Ulia  avec  plaisir,  et  sans  doute  surestimé   . 

Quelle  est   main  tenant  la  valeur   des  jugements  dans  la  mélîiode    de 
Major?  La  met  h  mie  du  comparaison  binaire  donne  des  résultais  très 
il  qui  permettent  de  la  contrôle*.  Ko  présentant  deux  à  doux,  18  couleurs 
comportant   chacune   5    saturations  dilFé renies  (ordre   varié  ;  foml    noir). 
Colin  obtient  les  résultats  du  tableau  III.  Les  nombres  donnent  les  sommes 
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IETS 

Trè»  cliir. 

Clair. 

'.«■uN'ùr. 

Très  sombre.. 

Miss  P.   .   ,    .   . 

M.  M 

MO 

M.    B 

Sommes  .  #  •  , 

ÎO 
40 

42 

3.+ .-» 
51,5 
«1 
49,5 

175f5 

48 
04  .S 

ta 

12 

*3 
20 
M 

23,5 

15,5 
16,5 

no 

ïJM 

115 

73 

des  jugementa  de  préférence;  par  coAaeqnent,  tes  plus  gronda  correspon- 
dent à  Fagrémenl  maximum.    L'agrément  dei  I  couleurs  I  appnair 
neltmm -ni   ni;    eVst   que,  peut --'hv.  en  comparant   deux   teintes,   on  Tait 
davantage  abstraction  du  fond  nuir;   celui-ci  interviendrait,  au  contraire» 

dans  le.  expériences  où  les  nuancée  sont  isolées  et  ferait  ressortir  avanta- 

S^ttsensesl  les  plus  claires,  —On  remarque  aussi  que  les  couleur»  claires 
sont  préférées  aux  sombres*  Il  est  donc  nécessaire,  pour  se  rendre  compte 
de  la  valeur  affective  de  la  saturation,  d'éliminer  autant  que  p.*s  , 
influence,  On  y  réussit,  en  faisant  porter  le  choix  sur  des  teintes  égale- 
ment claires,  mais  inégalement  saturées.  Cohn  a  entrepris,  lie  ce  poinl  de 
vue,  défl  expériences  inr  leisc  personnes  (15  couleurs  en  3  saturations 
rlmcnne;  méthode  de  comparaison  binaire);  nous  ne  pouvons  les  ra] 
duire  dans  le  détail  ;  bomons-nons  à  dire  que  sur  les  531)  jugements  énon- 
cés, 385,5  se  trouvèrent  en  faveur  des  teint  H  urées,  143,5  en  faveur  do 
colles  qui  l'étaient  moins     Bl  DÎûn  68,9  61  aient  dus  à  trois   per- 

sonnes dont  l<    gO&(  pour  les  couleurs  peu  saturées  ne  se  démentit  pis. 
On  peut,  en  somme,  conclure  que  ta  plupart  préfèrent  tes  couleurs  sidé- 
rées ;  il  y  a  cependant  dus    exceptions  dont  faisaient  peut-être  partie   les 
sujets  C.  et  H.  île  Major.  Au  point  de  vue  de  la  méthode,  ces  rochci- 
montrent   l'importance  de  Tordre  de  présentation  et,  dans  le  cas  parlieu- 
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La  méthode  dont  Pierce1    s'est  servi  dans    ses  recherches 
ir  la  dillfcre   beaucoup  de  celles  dont    nous   nous 

OflMOea   occupés  jusqu'ici.    Au   lieu   de  présenter  une   suite 
de  figures,  régulière  mais   nécessairement  discontinue,  l'au- 
teur américain    montre    les    formes    en    variation  continue. 
Le  sujet  se  trouve  placé  devant  un   tableau  sur  lequel,  grâce 
à  un  système  de  chariots  et  de  poulies,  se  meuve  ni  dïve: 
Igures  simples,  qui    se   combinent  pour  former  des  ligures 
complexes.  Il  en  suit   le  développement  et  peut  Finter- 
c»mpre  quand   il  lui    plaîL    Et  ainsi   il   assiste  à  une  repré- 
entalion  que  sans  avoir  la  peine  d'accomplir,  il  est  libre  d'ar- 
Mer.  C'est  la  méthode  de  construction  en   un  certain  sens, 
aaîs  où  l'effort  est  réduit  au   minimum.    De   cette   façon   et 
comme  par  l'emploi  de  cette  dernière,  le  choix  n'est  jamais 
limita  (kit  le  nombre  des  objets.  Mais  est-il  bien  juste  de  par- 
er de  choix?  On  ne  saurait  dire  que  le  sujet  se  trouve  en  pré- 
I  une  succession  de  formes  différentes.  Il  voit  une  forme 
modifier  constamment,   doit  prévoir  en   quelque  sorte   le 
.  l'agrément  sera  maximum,  ne  trouve  que  dans  sa 
ire  les  points  de  comparaison  qui  peuvent  le  guider,  et 
■  rame  est  astreint  h  une  opération  plus  compliquée.  Il 
répéter  avec  des  morceaux  de  carton  et  d'une  façon 
expériences  Je  Pierce  pour  se  rendre  compte  de 
barras  qu'on  éprouve  parfois  à  répondre  d'emblée  à  telle 
question  -ur  la  valeur  esthétique  des  transformations 
re.  Les  résultats  que  nous  allons  examiner  permet- 
ent  cependant  d'admettre   que  l'emploi  de   la  méthode    est 

ut  Timportance   esthétique  de  la  symétrie.  Elle  imitèr- 
ent, comme  facten  tel,  dans  un  grand  nombre  d'orne- 
simples.    Elle  donne  une  singulière  valeur  a  des  formes 
iiblent  ne  l'acquérir  que  par  elle   —  l'exemple  est  bien 
des   Qgures   qu'on  obtient  en  repliant  une  feuille  de 
papier   sur   une    des    moitiés  de  laquelle  ou  a  mis  au  hasard 
is  «rentre.  —  Le  défaut  de  symétrie  est  dans  les 
qui  le  comportent  un  des   plus  sensibles.   Son  roi 
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important  dans  un  très  grand  nombre  d'œuvrcs  d'art.  Il  n'est 
pas  besoin  d'insister  sur  un  point  que  l'observation  la  plus 
banale  suffit  à  démontrer.  Nous  avons  pris  jusqu'ici  le  mot 
symétrie  dans  ôon  sens  habituel.  Ce  sens  mérite-t-il  d'être 
étendu  ;  y  a-t-il  pour  l'esthétique  d'autres  symétries  que  la 
symétrie  géométrique  ?  Précisons.  La  vue  d'une  figure  dont  les 
deux  moitiés  sont  égales  et  opposées  fait  nailre  un  sentiment 
particulier.  On  peut  se  demander,  avec  Picrce,  si  un  senti- 
ment analogue  ne*  peut  être  provoqué  par  une  figure  différente, 
si,  en  d'autres  termes,  la  symétrie  esthétique  n'est  pas  un 
genre  dont  la  symétrie  géométrique  serait  l'espèce.  Prenons 
un  exemple.  Sur  un  fond  noir  se  trouve  une  bande  verticale 
blanche  de  20  centimètres  de  longueur;  d'un  coté,  à  droite  à 
20  centimètres,  est  une  ligne  blanche  de  10  centimètres  de 
longueur  ;  de  l'autre,  à  gauche,  une  ligne  mobile  de  5  centi- 
mètres. Pour  que  notre  sens  de  la  symétrie  soit  satisfait,  il  ne 
faut  pas  que  cette  dernière  soit  placée  également  à  20  centi- 
mètres du  centre,  mais  plus  loin,  comme  si  une  distance  plus 
considérable  était  un  substitut  pour  la  longueur  plus  grande 
de  l'autre  ligne. 

On  peut  faire  une  objection,  si  l'on  se  rappelle  le  résultat  des 
expériences  deWitmer,  et  prétendre  que  la  figure  qui  vient 
d'être  décrite  reconnaît  pour  raison  de  son  agrément,  une  divi- 
sion particulière,  plus  ou  moins  analogue  à  la  section  dorée. 
Et,  de  fait,  Pierce  constata  qu'en  partageant  au  moyen  d'une 
ligne  verticale  l'espace  limité  par  deux  lignes  verticales  dis- 
tantes de  60  centimètres,  ses  six  sujets  choisirent  comme  par- 
ticulièrement agréable  une  position  répondant  grossièrement 
à  la  section  dorée.  Il  importe  donc,  avant  tout,  d'examiner 
comment  et  jusqu'à  quel  point  la  division  symétrique  et  la 
division  proportionnelle  entrent  en  compétition.  Voici  ce  qui 
résulte  des  expériences.  Soient,  par  exemple,  trois  lignes 
égales,  verticales  et  parallèles  aux  distances  0,  20  et  00  centi- 
mètres et  une  ligne  mobile  qui  doit  diviser  l'espace  compris 
entre  20  et  60  de  la  façon  la  plus  agréable  ;  ou  bien  quatre 
ligues  à  0,  15,  30,  60  et  une  cinquième  mobile  entre  30  et  60  ; 
ou  cinq  lignes  à  0,  12,  24,  30,  00  et  une  sixième  mobile  entre 
30  et  00,  etc.  En  somme,  il  s'agit  de  «  partager  un  espace, 
»  lequel  est  une  partie  d'une  figure  symétrique,  ou  du  moins  qui 
»  suggère  la  symétrie.  La  question  est  de  savoir  jusqu'à  quel 
»  point  l'agrément  de  la  section  dorée  qui  détermine  la  division 
»  d'un  simple  espaceesten  lutte  avec  l'agrément  de  lasymétrie». 
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•  tir  tous  les  sujets,  la  lendanci 

a  plus  de  trois  lignes;  elle  décroît, 
il  v  a  plus  de  cinq  lignes  xplï- 

aeraieui  facilement  :  te  plaisir  est  probablement  dû,  dans 
nbtnâisofl  de  l'unité  et  de  In  variété 

d'un  espace  limité  par  deux  droi- 
s,  la  v&ri.  i  défaut  el  la  division  asymétrique  y  siip* 

Bombre  des  parti»-  croît,  l'intervention  de  celle-ci 
•vient  il  devient  trop  considérable,  aile  rede* 

:a  ligues  i  unes  contre  les  antres 

ml  al*  trop  régulière.  Ainsi  le  prin- 

lit  le  plus  important  ;  l'agrément  de  la  section 
grée   n'&pj  que    dans    certain-  streints  où  la 

raindre.  Si  «loin:,  un  certain  plaisir  est  pro- 
ies par  ans  certaine  diver- 
oiéde  :  de  couleurs  varices,  elcM  il  faudra  admettre  que 

;  donnent  une  impression  d'unité,  a  Lorsque  les  Ef 

i  qui  donne  de  l'un  h 
i  constituées  de  deux  moi 
un  eentimenl  de  eothéttq 

alisation   esl   hardie,  puisque  les  recherches  que 
eus  v<  résumer  portent  sur  la  symétrie  géométrique. 

ir  cette  question  Logique,  il  convient  de 
un  rail  important  dan-  I 

géraient  une 

ei  il  a  expérimenté  peut-être  autant  sur  le 

«ouiiit  ,|jMn   et  d'un  sentiment  que  sur  celui  de 

une  cause  d'erreur.  On  exige  anehoix 

QlésieaJ  faibles  ei  Le  sojei  est  disp  ofitsr  de  tous  le- 

lination  qui   s'offrent  a  lui  :  il  ne 

lie  meut  le  nombre.  Ces  obser- 

chose  de  leur  valeur  aux  explice- 

qu'U   a  -  n'en  conservent 

rêt,  U>  jeltenl  uu<  ne  lumière  sur  les 

coulei  ^  citions,  etc.,  qui 

que  l'impression  de  symétrie  ou  encore 

[ue  produit  en  nous  une  ligure 

série'  d'expériences  a  pour  but  d'éprouver  la 
râleur  de  la  le.  Une  ligne  blanche  de  2U  centimètres  de 

de,  formait  le  centre  de  figure.  Parallèleu 
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à  elle,  se  trouvaient»  d'un  côté,  une  ligne  blanche  de  10  centi- 
mètres de  longueur  et  de  L*>  cm.  de  largeur,  fixe  à  une  distant- 
de  8  centimètres,  de  l'autre,  une  ligne  mobile  de  5  centimètre 
sur  1 ,5  cm.  À  quelle  distance  du  centre  la  placer»  pour  provoquer 
un  sentiment  de  symétrie?  La  moyenne  fut  trouvée  de  24,  S  cm. 
(minimum  15,9,  maximum  29,1 1.  On  demandait  au  sujel  d'indi- 
quer le  moment  où  la  ligne  mobile  «  ferait  bien  »>  et  ensuite  si 
BOQ  sens  de  la  symétrie  était  satisfait.  A  celte  dernière  question, 
la   réponse   fut  généralement  affirmative.  —  D'autres   expé- 
riences analogues  donnèrent  des  résultats  concordants:  la  dis- 
tance est  un  substitut  pour  la  longueur.  Chaque  moitié  cons- 
titue  ainsi  une  sorte    de   tout   complexe  de    valeur   affective 
identique  ;  de  même  deux  forces  différentes  agissant  sur  des 
bras  de   levier  différents  s'équilibrent.  Sûr   de    son  procédé, 
Pierce  entreprit  une  série  de  recherches  plus  complexes,  désir- 
nées  à  montrer  l'importance  non  seulement  des  forme*!  mais 
des  couleurs.    Nous  ne  saurions  les  reproduire  ici  dans  leur 
mble  ;  il  suflira  d'eu  donner  un  exemple  «groupes  MX). 
Le  centre  de  figure  constant  était  lait  de  trois  lignes  verti- 
cales ;  la  ligne  centrale  était  blanche,  de  ifi  em.  de  largeur  el 
de  30  de  longueur  ;  les  autres  étaient  bleues,  longues  de  I  0  e«li- 
ttmètres,  larges  de  0,8  cm.  et  distantes  du  centre  de  12  centi- 
mètres. «  Ce  centre  important  suggérait  fortement  une  compa- 
raison  entre  les  deux  moitiés  de  la  ligUfe.  »  Ces  deux  moitiés 
étaient  Tune  fixe,  l'autre  mobile.  1/un  rote  >e  trouvait  une  ligne 
fixe  de  li>  centimètre*  sur  1toeiu,,  à  là  Centime  très  de  la  ligne 
Heue  ;  elle  était  tantôt  rouge,  tantôt  bleue,  pour  éliminer  l'ef- 
fet de  la  couleur.  La  partie  mobile,  de   l'autre  enté,  consistait 
en  une  ligne  de  10  centimètres  sur  1,5  ou  une  ligne  de  10 
limètres  sur  0,5,  ou  une  ligne  de  o  centime  Ires  sur  0r5,  ou  un 
Carré,  ou  une  étoile,  etc.  Ces  lignes,  ces  carrés,  ces  étoiles  appa- 
raissaient en  six  couleurs  —  blanc,  bleu,  rouge,  orangé,  mar- 
ron el  vert.   Pierre  trouva,  —  en  faisant  abstraction,  ici,  de  la 
question  des  couleurs  —  qu'une  ligne  longue  doit  èlre  pla 
plus  près  du  centre  qu'une  ligne  égale  mais  plus  mince,  et  mii- 
lOUt  qu'une  ligne  courte  ;  cju'un  carré  plein  doit  être  plus  rap- 
proché qu'une  ligne  mesurant  la  longueur  d'un  de  ses  côtés  ; 
qu'un  carré  vide,   une   étoile,  doivent   l'êloiguer  plus  qu'un 
carré  plein,  etc.  Des  autres  expériences,  nous  tirons  les  conclu- 
sions su i van  1rs.  Si  avec  le  même  centre  de  figure,  la  partie  fixe 
est  composée  de  plus  de  lignes,  ta  partie  mobile  est  générale- 
ment plus  éloignée,  mais  les  différences  relatives  aux  forints 
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,   etc.!   se  retrouvent  dans    les  mêmes    rapports 

lans  le  centre  de  Ggure  la  ligne  de  30  cen- 

i  emplacée  par  une  ligne  de  5  centimètres»  les  dilTé- 

encore  les  mêmes,  mais  les  mesures 

'  modifiées  dans  leur  ensemble,  soit  dans  un  sens,  soit  dans 

l'autre  (groupes  XIV  XVili. 

Comment  interpréter  ces  résultats?  Si  les  variations  indivi- 
duelles >ont  considérables,    l'aecord    remarquable   des  sujets 
-  la  disposition  respective  des  figures  se  décèle  évidemment 
ime   l'expression  de    relations   constantes.     Mais    peut-on 
déterminer  la  nature  de  ces  relations  et  en  particulier  sont-elles 
d'ordre  intellectuel?  Il  né  le  semble  pas.  La  comparaison  des 
1-1X  et  des  groupes  X-XllI  montre  une  modification 
trèa  régulière,  maïs  qui  ne  comporte  que  quelques 
millimètres,  Ce  très  faible  accroissement  exclut  probablement 
toute  explication  qui  ferait  intervenir  la  volonté  de  balancer 
uniquement  en  quelque  sorte,  les  deux  moitiés  de  la  figure. 
L'examen  des  dernières  expériences  est  plus  instructif  encore  à 
I  il  changement  est  celui  de  la  ligne  centrale  qui 

de  3u  centimètres  n'en  mesure  alors  plus  que  o.    Comment  se 
rendre  compte  des  effets  qull  entraîne,  en  recourant  aux  seules 
raisons  intellectuelle 
H  faudrait   dune  voir  dans  l'équilibre  des  parties,   un  phé- 
s<  i rationnelle.     Les     modifications 
ligui  à    la   variation  des   couleurs   de    leurs  éléments 

lituenf    un  argument    positif   en    faveur   de    cette    inter- 
prétation.   Voici    les    faits.  On    a  vu    que  dans  les  premiers 
d'expériences,  la  ligne  fixe  était  tantôt  rouge  (r.  clair) 
tantôt  bleue  (b,  i  /effet  de  cette  substitution  de  couleurs 

est  très  net:  avee  tous  les  sujets,  la  ligne,  la  figure  mobiles  son! 
i  centre  dans  le  premier  cas  que  dan^  le  second. 
Un  peut  exprimer  ce    résultat  en    disant  que  le  rouge  c 
eo  une  dislance   plus  considérable  que  le  blei 

maintenant  les  parties  mobiles.  Llies  apparais- 
m  plusieurs  couleurs  i  t  <\  la  règle  qu'on  vient  d'énon 

ion   application,   il  faut  que  les  rouges  soient 

plus  rapprochés  de  la  figure  médiane,  que  les  bleues.  C'est  ce 

asiate,  eu  effet,  et  les  couleurs  rangées  de  ce  point  de 

vues  ordonnent    comme    suit   :   bleu,  vert,   marron   (couleurs 

sombres),  rouge,  orangé,  blanc  (couleurs  claires). 

au  est  dune   netteté  remarquable.  Les  chiffres  aber- 
s  de  B  sont  ceux  d'un  aveugle  pour  le  rouge- vert. 
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NOMS 

BLF.L' 

VERT 

MARRON 

ROUGE 

ORANGE 

ISLANC 

P 

18.  o 
15.2 
20,1 
20,3 
17,5 

18 

14,7 
18.7 
18.7 
14,7 

17,8 
14.  G 
18.1 
18,3 
15,3 

17,6 

i  \.  5 

17.  « 
17,9 
15 

17,3 
14.4 
17,1 
17.1 
l(i,6 

17 

la.  7 
17, 
16.1 
15,1 

R 

M 

S 

Il 

Moyennes  générales.  — 

)tslanccs  au  centre  de  ligure  (en  centimètre* 

•). 

Il  importe  de  remarquer  que  pendant  tout  le  cours  des 
expériences  les  sujets  ne  s'aperçurent  pas  de  cette  influence 
des  couleurs.  L'auteur  ne  la  remarqua  pas  dès  l'abord  et  n'au- 
rait pu,  avant  d'avoir  calculé  les  moyennes,  se  rendre  compte 
du  sens  de  la  variation.  Les  différence  ne  sont  nullement  vou- 
lues ;  elles  relèvent  de  processus  tout  à.  fait  inconscients. 

L'interprétation  intellectuelle  des  faits  est,  semble- t-il, 
écartée  et  l'on  peut  essayer  d'en  donner  une  différente.  L'hypo- 
thèse la  plus  simple  est  de  recourir  aux  mouvements  oculaires 
et  de  supposer  qu'une  figure  dont  les  deux  moitiés  provoquent 
chacune  un  ensemble  de  mouvements  équivalents,  nous  donne 
une  impression  de  symétrie  :  impression  généralement  agréable. 
L'énergie  des  mouvements  croîtrait  avec  l'éloignement,  la  gran- 
deur, la  clarté  des  figures  latérales.  Si  les  objets  sont  assez 
simples  pour  déterminer  uu  jeu  unique  de  mouvements,  l'ap- 
préciation qu'on  en  donne  est  constante  ;  sinon,  les  variations 
individuelles  sont  considérables.  De  fait,  on  constate  qu'elles 
augmentent  avec  la  complication  des  formes. 

Les  résultats  précédents  ont  été  obtenus  avec  des  figures  en 
position  horizontale.  Si  l'on  répète  les  expériences  en  position 
verticale  on  les  trouve  tout  différents.  Ce  n'est  plus  ici  la  symé- 
trie qui  détermine  les  préférences  et  il  semble  évident  que  les 
sujets  se  dirigent  d'après  le  principe  de  stabilité  :  en  d'autres 
ternies  une  figure  plait  qui  parait  solide,  comme  un  vase,  un 
piédestal,  etc.  Les  associations  jouent  un  rùle  dominant. 

L'importance  des  mouvements  oculaires  a  été  signalée.  11  est 
clair  qu'ils  diffèrent  si  l'axe  général  des  figures  considérées  est 
vertical  ou  horizontal,  perpendiculaire  à  la  ligne  qu'on  peut 
mener  par  les  deux  yeux  des  sujets  ou  parallèle  à  celle-ci.  Dans 
le  premier  cas  les  mouvements  se  feront  de  gauche  à  droite  et 
de  droite  à  gauche  ;  dans  le  second  de  bas  en  haut  ou  de  haut 
en  bas.   Supposons  maintenant   une  figure  disposée  comme 
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atale,  dont  la  partie 

mot  se  parallèlement,  au  sol  et  que,  d'attlra  part,  les 

■uvent  comme  pour  un  objet  vertical.  On 

n  montrant  la  Ggure  Immoutale,  au  sujel 

parallèlement  au  sol,  la  tête  îi  la  hauteur 

entre  Je  la  figure.  La  relation  des  yeux  a  l'objet  est  dans 

on —  que  nous  appellerons  position  anormale  du 

iiLi*|ue   à  la  relation    des  yeux  du  sujet  assis  ou 

isition  normale  —  à  ud  objet  vertical    les  jugements 

•  tiques  seront-ils  les  mêmes  t  Les  expériences  permettent 

de  répondre  affirmativement. 

L'appareil  était  placé  de  façon  que  les  yeux  du  sujet  assis  ou 

table  fussent  à  la  hauteur  es  mo- 

.•nées  étaient  fait  nent  en  position 

normale,  lefl  aant horizontales  d'abord,  avec  la 

mobile  à  gau  i  droite  du  Bujet,  ensuite  verticales, 

mobile  eu  haut  et  puis  i  lu  même  série  était 

eu  positi<  maie.  Le  dispositif  était  d'ailleurs  ana- 

baul1.  Le  résultat  fut  très  net  commet 

mon  Pour  un  sujet,  oïl  a  :  Hn  18 

Va.  10,0;  Vue.  10,9  ;  Had.  11,1;  Vnb.  9,6;  llag.  10,1;  pour  an 

re Ho.  80,3;  Va.  19,7;  Vus.  19,4;  liad    19,0;  Vnb.  803; 

1,7.  Le  Lén  des  sujets  est  très  important  dans  de 

tell  laient   ;i    l  nui  ver  la   cunslruetion 

us  facile  dans  la  position  normale  que 
l«  la  position  anormale  vail,  dans  celtô-ci,   âne  lea- 

Lordre  les  yeux  t   l'on   n'y  cédait  pas,  la 

borizont;  rapport  au  sol)  apparaissait 

mbigulté,  De  plus  &elou  qu'on  considérai!  tes 
du  ps  el  de  l'ensemble  de  la  ehambre 

ou  qu'on  en  faisait  abstraction  pourjuger  simplement  la  valeur 
intrinsèque  nv  raient 

int  de  vue  que  se  plaçaient  généralement 
les  sujets.  Ils  obéissaient  plus  ou  moins  incon* 

;  à  des  mouvements  oeuh  ublables,  correspon- 

daient des  ligures  semblables.  —  On  ne  voit  pas  comment  il  eût 


i 

lia  fj.  li  si 
il;    t/,  droit;  rjy  gauche;  rm*l; 

i 
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pu  en  être  autrement.  Si  rien  ne  détermine  dans  l'espace  la 
position  d'un  objet,  sinon  ses  relations  avec  les  yeux — et  c'est 
le  cas,  si  Ton  fait  abstraction  de  la  position  relative  du  tableau 
—  te  déplacement  sans  déformation  de  l'ensemble  :  yeux  objet* 
ne  saurait,  semble- t-il,  avoir  d'effet 

Une  autre  série  d'expériences  est  plus  instructive.  Le 
tableau  carré  était  placé  de  telle  façon  que  non  plus  ses  côtés, 
maisses  diagonales  fussent  respectivement  perpendiculaires  et 
parallèles  au  sol  ;  la  figure  apparaissait  ainsi  en  position 
oblique  au  sujet  assis  ou  couché.  Le  dispositif  et  les  ques- 
tions restaient  d'ailleurs  les  mêmes,  mais  on  demandait,  en 
outre,  si  la  figure  construite  était  envisagée  comme  une  figure 
horizontale  ou  comme  une  verticale. 

En  position  normale,  les  sujets  considéraient  généralement 
la  figure  comme  oblique,  ce  qu'elle  était  en  réalité  ;  ils  l'assi- 
milaient parfois  cependant  à  une  ligure  verticale,  quand  la 
ligne  mobile  se  trouvait  en  liant,  et  à  une  horizontale,  quand  elle 
se  trouvait  en  bas.  Ln  position  anormale,  au  contraire  et 
presque  sans  exception,  les  sujets  regardaient  comme  horizon- 
tales les  figures  où  la  ligue  mobile  était  à  gauche  en  haut 
droite  en  bas,  et  coin  nu-  verticales  les  autre*,  Or  les  construc- 
tions répondaient  à  Ces  jugements,  c'est-à-dire  que,  par  exem- 
ple, une  figure  vue  horizontale  mesurait  les  mêmes  dimensions 
qu'âne  ligure  réellement  horizontale  de  la  première  série  d'ex- 
périences, etc. 

C'est  là  un  fait  très  intéressant.  On  a  vu  qu'à  des  mouve- 
ments oculaires  latéraux  correspond  Paperceptton  d'une  figure 
horizontale  ;  à  des  mouvements  ascensionnels  celle  d'uni'  lï^nre 
verticale.  Une  figure  oblique  parait  telle  à  un  sujet  assis  en 
lace  d'elle  et  dont  les  veux  M  déplacent  autrement  que  dans 
les  cas  précédents.  Pourquoi,  avec  des  mouvements  analogues, 
n'en  est-il  plus  de  même  dans  la  position  anormale? 

Voici  l'explication  de  Pieree.  Eu  position  anormale  <<  la  silua- 
»  tion  est  bien  étrange,  et  pour  apercevoir  la  ligure  coin  nie 
»  oblique,  un  processus  très  compliqué  devrait  intervenir.  Mais  les 
»  sujets  sont  habitués  à  inhiber  des  processus  même  moins  com- 
«  pliques  que  celui-là;  il  suit  que  les  mouvements  oculaires  pré* 
I  pondérants  déterminent  immédiatement  l  ^perception  ».  On 
peut  se  demander  si  la  situation  est  plus  étrange  que  dans  les 
premières  expériences  en  position  anormale  et.  puisque  ici 
comme  ailleurs  le  sujet- fait  abstraction  de  sa  position  et  de  celle 
du  tableau  dans  la  chambre  et  n'est  pas  non  plus  déterminé  par 


LS.   —    l'BSTHKTIQCE    EXPélUMENTÀLI       Î89 


«les  associations  dues  à  l'attitude  part icu Itère  du  corps, —  Pierce 
le  remarque  en  propres  termes, —  on  est  en  droit  d'être  étonné 
de  ne  pas  trouver  la  correspondance  constatée  dans  les  cas  sem- 
blables. On  peut  aussi  estimer  que  la  Ihéorïe  oculaire  ne  suffît 
pas  à  rendre  un  compte  exact  des  phénomènes. 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  le  résultat  est  important,  la  position  de 
rgne  mobile  dépend  étroitement  de  la  façon  dont  la  figure 
envisagée  dans  son  ensemble,  de  son   «  mode  d'apercep* 
lion  ».  Ce  fait  suggère  à  Pierce  une  théorie   esthétique  géné- 
rale dont  il  reste  à  dire  deux  mots,  Les  mouvements  oculaires 
auraient  pour  fonction  —   conjointement  avec  des  éléments 
d'ordre  intellectuel,  associations,  etc.,  —  de  suggérer  un  mode 
d'aperception  particulier  :  l'objet  susceptible  de  satisfaire  aux 
iitions  que  ce  mode  comporte  répond  à  nos  besoins  eslliéti- 
il  est  beau. 
«  La  conscience  esthétique  est  un  état  provoqué  parla réalisa- 
•  n  objective  d'une  tendance  désintéressée,  et  la  fonction  des 
»  éléments  du  bel  objet  est  de  suggérer  une  telle  tendance  et  en 
»  même  temps  de  la  réaliser.  »  De  ce  point  de  vue,  on  compren- 
ait l'importance  des  principes  d'unité  et  de   variété,  Vn  seul 
mente*!  im-ipable  de  suggérer  un  mode .d'aperception  Cl)  ; 
doù  nécessité  de  fa  variété,  «  Le  désir  de  faire  correspondre 
»  les    conditions   objectives   avec    les    conditions   subjectives 
i-tliiv  de  réaliser  la  suggestion  i   est  ce  qui  nécessite 
lé.  »  La  symétrie,  dans  les  ligures  horizontales,  la  soli- 
cité dan  ares  verticales  sont  propres  à  donner  l'unité 
indispensable. 

Mais  résumons  les  faits.  Une  ligne  mobile  se  déplace  latéra- 
lement, par  exemple.  Ce  mouvement  provoque  un  mouvement 
rai  des  yeux.  Celui-ci  nous  conduit  à  considérer  —  pas  tou- 
«  —  la  figure  comme  horizontale.  En  ce  sens,  on  peut  dire 
qu'il  y  a  suggestion  réalisée  :  on  ne  saurait  aller  plus  loin.  La 
division  symétrique  est  la  condition  de  l'agrément  des  figures 
en  position  horizontale  :  énoncer  ce  fait  dans  un  langage  em- 
prunté à  Kant,  ce  n  est  pas,  croyons-nous,  l'expliquer. 


Les  méthodes  dont  l'exposé  a  fait  l'objet  de  cette  revue  sont 
d'une  application  relativement  restreinte;  elles  ont  été  créées 
dans  un  but  spécial  et  pour  résoudre  un  seul  des  nombreux 
problèmes   susceptibles   d'une    étude    expérimentale,   qui   se 
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posent  à  l'esthéticien.  Nous  ne  saurions  énumérer  ici  tous  ces 
problèmes,  moins  encore  indiquer  des  solutions  ;  nous  vou- 
drions simplement  montrer  quelques-uns  des  points  de  vue 
auxquels  il  est  également  légitime  de  se  placer  dans  l'étude  des 
faits  esthétiques. 

On  peut  d'abord  et  c'est  ainsi  que  la  question  s'est  posée  à 
Fechner  et  à  ses  successeurs,  considérer  les  objets  propres  à 
éveiller  les  sentiments  qui  se  traduisent  par  un  jugement  esthé- 
tique. Y  a-t-il  des  choses  belles  en  elles-mêmes?  Est-il  possible 
de  déterminer  les  conditions  objectives  de  la  beauté,  de  définir 
les  éléments  dont  la  combinaison  constituerait  l'œuvre'  d'art,  de 
découvrir  sous  l'apparente  variété  des  formes  et  des  couleurs 
des  relations  stables  ? 

On  peut  ensuite  étudier  l'artiste,  ses  facultés  particulières,  la 
nature  de  ses  émotions.  Qu'est-ce  que  la  mémoire,  l'imagina- 
tion, l'intelligence  artistiques  ?  Et  l'on  conçoit  que  des  ques- 
tions tout  à  fait  analogues  se  posent  non  seulement  à  l'égard  de 
l'artiste  créateur,  mais  aussi  du  public. 

Ces  recherches  sont  du  domaine  de  la  psychologie  générale  ; 
il  convient  aussi  d'examiner  les  faits  du  point  de  vue  de  la  psy- 
chologie individuelle,  c'est-à-dire,  devoir  dans  quelle  mesure  et 
à  quel  titre  les  phénomènes  esthétiques  varient  avec  les  indi- 
vidus ;  quels  rapports  ils  entretiennent  avec  les  divers  élé- 
ments de  la  personnalité  ;  comment  ils  contribuent  h  la  faire  ce 
qu'elle  est. 

Le  champ  d'études  est  immense  et  h  peu  près  inexploré.  Ces 
quelques  mots  n'en  donnent  qu'un  aperçu  très  sommaire.  Ils 
montrent  du  moins  que  les  recherches  de  laboratoire  propre- 
ment dites  ne  constituent  qu'une  petite  part  de  l'esthétique 
expérimentale. 

J.  Larguier  des  Bancels. 
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Apf"  nplir  celte  année  les  fonctions  d'interne  go  mé- 

a  la  colonie  de  Vaucluse  où  sont  hospitalisés  des  enfants 
u  do  département  de  la  Seine,  il  (tout 
qu'il  pourrait  être  intéressant  d'essayer,  sur  ces  enfants,  les  pro- 
de  la  psychologie  expérimentale,  qui  n'ont  pas 
t.  a  noli  été  jusqu'ici  appliqués 

I  leur  m  méthodique.  M.  Biin,  médecin  en  chef 

voulu  s'intéresser  à  celte  idée,  et  nous  avons 
.   suus   la  direction   de  M.    tiinet,  toute  une 
Sous  eu  apportons  aujour- 
d'hui, dans  le  présent  travail,  tes  premiers  résultat*,  tout  per- 

nir  plus  tard  sur  les  èl 
parles  auteurs  relativement  a  des  sujets  analogues  et 
dan> 

éditions  d'admission  à  la  colonie 
de  de  ce  que  sont   les  enfants  dont 
Irepris  1  étude.  H  y  a  deux  modes  de  placement, 
îions  de  placement  volontaire  et   place 
Les  placera  iL  faits  à  la  requête 

<ie  la  famille  de  l'enfant  et  nécessitent  deux  p  l  '  une 

demai  du  père  ou  du  tuteur;  2°  un  certificat  inédi- 

tnent  légalisé,  et  concluant  à  i  itéd'uo  traite- 

tans  un  établissement  spécial.  Les  placements  d'office 
t  lieu  sur  réquisition  de  commissaires  de  police  qui  ont  eu  à 
«•nirpour  désordre  public  causé  par  un  enfant  en  raison 
i  un  ij  la  t  mental  ou  moral,  sur  lequel  le  médecin  dcl  Iulircuerie 
spéciale  du  Dépôt  est  immédiatement  appelé  à  statuer.  De  Tin* 
îo  du  dépôt   les  enfanta  sont  ensuite  envoyés  à  l'Asile 
clinique  de  Saint-Anne  et  là  on  les  répartit  enfin  entre  les  nos 
e  et  do  Yaucluse,  cette  dernière  colonie  reeevauL 
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plus  spécialement  ceux  qui  paraissent  aptes  à  être  employés 
aux  travaux  des  champs. 

Ainsi  recrutée,  la  population  comprend  essentiellement  au 
point  de  vue  mental,  —  et  d'après  les  termes  consacrés  par 
l'usage,  mais  que  le  cours  de  ces  études  nous  amènera  peut- 
être  à  discuter,  —  deux  classes  particulièrement  distinctes 
d'enfants  : 

1*  Ceux  qui  présentent  des  troubles  délirants  comparables  à 
ceux  de  l'adulte  :  mélancolie,  persécution,  etc. 

2°  Ceux  beaucoup  plus  nombreux,  qui  sont  atteints  de  débi- 
lité intellectuelle  ou  morale,  et  peuvent  ainsi  présenter  toui 
les  degrés  depuis  la  dégénérescence  mentale  jusqu'à  l'imbé- 
cillité ou  même  l'idiotie* 

On  voit  donc  qu'en  somme,  ces  enfants  ne  constituent  pas  un 
groupe  absolument  autonome;  et,  si  d'aucuns  s'éloignent  beau- 
coup du  type  qu'on  est  habitué  à  considérer  comme  normal, 
quelques-uns  aussi  sont  tels  qu'ils  paraissent  ne  différer  que 
peu  de  ceux  qu'on  rencontre  au  dehors.  Quoi  qu'il  eu  soit  cepen- 
dant, et  bien  qu'ainsi,  pour  quelques-uns,  la  différenciation 
soit  moins  nettement  tranchée,  on  éprouve  tout  .  en  face 

d'eux,  celte  impression  qu'on  a  affaire  à  des  sujets  spéciaux  : 
leur  aspect  extérieur,  leur  manière  d'être,  à  la  plupart  tout  au 
moins,  préviennent  aussitôt  qu'on  n'est  plus  en  présence  d'en- 
fants normaux,  comme  ceux  qu'on  rencontre  dans  les  écoles 
communales  ou  les  collèges.  G'est  là  le  premier  caractère  qui 
Trappe  l'esprit;  ce  devait  donc  être  aussi  le  premier  à  vérifier. 
Il  convenait  pour  cela  d'analyser  les  éléments  de  cette  impres- 
sion d'ensemble  :  c'est  la  matière  de  cette  étude  sur  le  déve- 
loppement physique. 

Les  mensurations  qui  font  l'objet  de  cet  article  sont  les  sui- 
vantes :  la  taille,  le  périmètre  thoracique,  la  largeur  d'épaules 
et  la  circonférence  maxiina  de  la  tête  (mesures  prises  du 
21  février  au  21  mars  1899),  le  poids  (du  l*r  au  S  mai)  et  l'en- 
vergure (du  20  au  26  mai). 

D'une  manière  générale  ces  mesures  ont  été  prises  de  la 
manière  suivante  :  les  enfants  étaient  introduits  de  cinq  à  dix 
à  la  fois  dans  une  salle,  dans  Tordre  où  ils  se  présentaient  et 
sans  groupement  préalable  particulier.  Puis,  au  fur  et  à  mesure 
que  les  chiffres  étaient  observés,  ils  étaient  dictés  au  surveil- 
lant, et  leur  inscription  surveillée  du  regard.  La  tâche  du  sur- 
veillant a  toujours  été  bonne  d'ailleurs  à  ce  rôle  de  secrétaire. 
J'ai  pris  toutes  les  mesures  moi-même,  ce  qui  était  d'ailleurs 
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qu'elles  le   fussent    toutes   de  la  mèine 
>n* 

taille,   le   périmètre  Ihoracique  et   la  largeur  d'épaules 
ut  uie^  nvement  sur  le  même  sujet.  On  faisait 

tabUler  la  ftérw  d'enfants  introduite,  ne  leur  faisant  garder 
le  pantalon:  et  le  premier  prêl  passai!  à  la  toise. 
Taille*  — C'est  une  ordinaire  qui  a  servi  pour  mesurer 

1a  taille.  Sans  insister  sur  la  manière  de  procéder  :  le  sujet  joi- 
gnant les  talons  eL  les  amenant  au  contact  du  pied  de  la  partie 
vert  li  ii  si  ru  meut,  les  bras  pendant  naturellement,  le  corps 

cl  la  tête  droits..,,  il  faut  peut-être  signaler  le  défaut  de  ne 
pas   avoir  appliqué  ta  tûise  sur  une  surface  large  ou  les  deux 
lissent  s'appuyer  d'aplomb,  Il  aurait  fallu  aussi  tenir 
la  route  du  dos,  parfois  assez  accentuée  chez  ces 
enfants  à  cause  des  attitudes  vicieuses  auxquelles  ils  s'habi- 
L  Quoiqu'il  en  soit,  l'équerre  horizontale  était  ensuite 
m  au   contact  du  cuir  chevelu-  La  loisc  mrsure 
la  tailla  a  1  millimètre  près,  et  j'ai  dicté  les  chiffres  quelle 
indique.  Ce  n'est  pas  cependant  qu'on  puisse  arriver  réellement 
aune  évaluation  aussi  exacte.    La  taille  n'est  d'ailleurs  que  la 
hauteur  au-dessus  du  sol  ou  de  la  plante  des  pieds  du  point  le 
plus  lu  corps  eu  station  verticale.   Or  celle-ci  est  le  fait 

1rs  dont  la  tonicité  maintient  plus  ou  moins 
ou  demi-fiéchies  les  articulations  des  membres  et  du 
tronc,  les  genoux  plus  ou  moins  tendus,  la  colonne  vertébrale 
plu»-  ie.  La  taille  donnée  par  la  toise  n'est  pas 

Celle  de  la  vie  courante  si  Ton  peut  dire,  mais  celle  d'une  aLli- 
tode  transitoire,  fonction  jusqu'à  un  certain  point  de  l'amour- 
propre  de  l'enfant  dont  le  souci  est  de  se  grandir,  et  ainsi,  en 
[que  sorte,  une  mesure  muxima.  Les  résultats  étaient  dictes 
à  haute  voix  et  les  sujets  s'y  intéressaient,  —   Un  très  petit 
ihre  d'enfants  onl  eu  outre  été  mesurés  couchés  :  la  taille 
ainsi  trouvée  plus   longue  que  dans  la  station  verticale, 
de  I  centimètre  à  peu  près.  Mais  sans  doute  les  résultats  seraient 
variables  selon  les  sujets,  —  Les  mêmes  enfants  mesurés  de 
uveau  debout  à  cette  occasion,  ne  nous  ont  olïert  avec  les 
mesures  précédemment  prises  qu'un  écart  moyen  de  2  milli- 
—  Une  vingtaine  d'enfants  eu  lin  mesurés  le  5  avril  par 
M.  Binet  ont  présenté  un  écart  un  peu  plus  fort,  de  8  millimc- 
II  peut  y  avoir  là  précisément  quelqu'une  de  ces  variations 
individuelles  qui  dépendent  des   habitudes  de  chaque  opéra- 
leur.  Encore  convient-il  de  remarquer  cependant  que  cet  écart 
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n'est  guère  plus  grand  que  l'approximation  de  7  millimètres 
indiquée  par  M.  Berlillon  i  comme  théoriquement  exigible 
pour  cette  mesure.  —  Il  semble  donc  bien  que  nos  chiffres 
aient  une  exactitude  suffisante. 

Largeur  d'épaules.  —  La  largeur  d'épaules  a  été  prise  au 
compas  d'épaisseur.  Les  points  de  repère  étaient  le  bord 
externe  de  chaque  acromion,  déterminé  d'abord  par  la  pal- 
pation;  puis,  les  extrémités  du  compas  y  étaient  appliquées 
et  maintenues  du  doigt.  Deux  instruments  ont  été  employés  : 
un  compas  d'épaisseur  à  glissière  pour  la  plupart  des  enfants 
qui  avaient  moins  de,  ou  seulement,  30  centimètres  de 
largeur  d'épaules;  un  compas  ordinaire,  sans  graduation, 
mais  avec  vis  de  serrage,  pour  les  enfants  qui  présentaient 
plus  de  30  centimètres  d'écartement  entre  les  deux  repères 
choisis;  dans  ce  dernier  cas,  les  deux  pointes  étaient  repor- 
tées sur  la  règle  de  la  toise,  et  quelquefois  ensuite,  de 
nouveau,  pour  contrôle,  replacées  à  leurs  points  de  repère. 
L'enfant  était  debout,  les  bras  le  long  du  corps.  Ici  encore  l'état 
des  muscles  qui  laissent  les  épaules  plus  ou  moins  tombantes 
suffit  à  modifier  la  mesure,  d'où  la  nécessité  de  surveiller  la 
manière  de  se  tenir  du  sujet.  Je  n'ai  pas  cru  nécessaire,  à  cause 
de  cette  variabilité,  de  rechercher  pour  cette  mesure  une  approxi- 
mation plus  grande  que  le  demi-centimètre.  Ne  serait-il  pas 
cependant  préférable  de  donner  toujours  le  chiffre  de  la  gradua- 
tion tel  qu'il  est  indiqué,  sans  lui  faire  subir  de  modifications? 
sans  doute  celles-ci  simplifient  les  calculs,  n'altèrent  probable- 
ment pas  le  résultat  des  moyennes,  certains  chiffres  étant  ainsi 
grossis  tandis  que  d'autres  sont  diminués,  mais  cela  ne  peut 
en  somme  aucunement  contribuer  à  rendre  la  mesure  indivi- 
duelle plus  exacte. 

Périmètre  thovacique.  —  Le  périmètre  thoracique  était 
mesuré  dans  la  même  attitude  du  sujet.  Le  ruban  métrique 
passait  au-dessous  des  seins;  il  était  maintenu  de  telle  sorte 
qu'il  pût  suivre  le  mouvement  de  la  première  dilatation  du 
thorax  après  sa  mise  en  place,  et  mesurait  par  conséquent  le 
tour  de  poitrine  à  la  fin  d'une  inspiration  ordinaire.  Le  péri- 
mètre thoracique  n'est  indiqué  aussi  qu'à  5  millimètres  près; 
la  plus  ou  moins  grande  constriction  des  parties  molles  par  le 
ruban  est  susceptible  d'ailleurs,  par  elle  seule,  de  donner  des 
écarts  plus  considérables. 

(Ij  Burlillun,  Instructions  signalé tiques ,  1803. 
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Circonférence  maxima  de  la  tète.  —  Il  on  est  de  môme 
pour  la  circonférence  maxima  de  la  tête.  Pour  la  mesure 
de  celle-ci,  le  ruban  métrique  était  placé  d'abord  sur  le  front, 
immédiatement  au-dessus  des  arcades  orbilaires,  puis  des- 
cendu progressivement  autour  des  parties  latérales  et  pos- 
térieures, jusqu'à  ce  que  le  tâtonnement  ait  permis  de  trou- 
ver le  plan  suivant  lequel  il  contournait  la  tête  à  frottement, 
tandis  qu'il  ne  le  faisait  au-dessus  et  au-dessous  que  de  façon 
plus  lâche.  Tous  les  enfants  de  la  colonie  ont  leseheveux coupés 
ras,  ce  qui  facilite  cette  mesure  et  en  même  temps  évite  des 
causes  d'erreur. 

Poids.  —  Pour  peser  les  enfants,  je  me  suis  servi  d'une 
basculé;  je  leur  faisais  quitter  veste,  gilet  et  souliers;  ils  ne 
cardaient  que  le  pantalon  et  la  chemise.  Les  chiffres  indi- 
qués sont  des  kilogrammes. 

Envergure.  —  Enfin  l'envergure  a  été  prise  selon  la  mé- 
thode ordinaire,  et  sans  approximation  plus  précise  que  le 
centimètre,  comme  c'est  d'ailleurs  l'habitude.  «  L'envergure 
est  la  plus  grande  longueur  que  puissent  atteindre  les 
bras  étendus  horizontalement  en  croix.  »  Je  n'avais  pas 
donné  celte  définition  aux  enfants,  mais  ils  s'efforçaient 
de  la  justifier:  c'est  certainement  la  mesure  qui  les  amusait 
le  plus,  et  pour  laquelle  ils  aspiraient  au  plus  gros  chiffre. 
Un  papier  quadrillé  de  millimètre  en  millimètre,  avait  été 
fixé  verticalement  sur  un  pan  de  mur,  à  1  nuire  exacte- 
ment de  l'encoignure  correspondante  de  la  salle:  l'enfant, 
adossé ,  étendait  les  bras  ,  puis  se  déplaçait  jusqu'à  ce 
que  l'extrémité  de  sou  médius  vint  buter  contre  la  paroi. 
déplacement  qui  évite  toute  torsion  du  buste;  placé  eu  lace  de 
lui,  je  maintenais  alors  d'une  main  sa  main  dans  cette  posi- 
tion, veillant  au  contact,  la  face  dorsale  et  le  poignet  collés  au 
mur,  m'assurais  d'un  coup  d'œil  de  la  direction  correcte  de  ses 
deux  membres,  et  appuyais  son  autre  main  sur  le  papier.  Il 
aurait  fallu  cependant  lenircompte  également  de  certaines  rai- 
deurs musculaires  de  l'épaule  et  sans  doute  aussi  des  angles 
variables  que  forment  dans  l'extension  le  bras  et  l'avant-bras, 
deux  points  sur  lesquels  j'espère  d'ailleurs  pouvoir  revenir. 

Voici   d'abord    les    réMiltals    individuels,  les  enfants   étant 
groupés  selon  leur  date  de  naissance  : 
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L'âge  très  différent  des  sujets  enlèverait  toute  signification  à 
des  moyennes  générales  de  ces  mesures. 

Les  tableaux  suivants  donnent  au  contraire  les   moyennes 
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pour  chaque  année  d'âge,  de  huit  à  vingt-trois  ans;  ils  indi- 
quent :  le  nombre  des  enfants  constitutifs  du  groupe,  la  valeur 
moyenne  pour  celui-ci  de  la  mesure  considérée,  sa  variation 
moyenne  et  les  limites  qu'elle  permet  d'attribuer  à  un  groupe 
moyen,  les  chiffres  minima  et  maxima  observés  avec  l'écart 
entre  eux  deux;  enfin  l'accroissement  annuel.  Une  diminution 
des  mesures  malgré  l'âge  ne  pouvait  être  que  le  fait  de  l'insuf- 
fisance des  séries  d'enfants  qui  la  présentent;  j'ai  indiqué,  en 
outre,  dansées  cas,  les  moyennes  des  deux  ou  plusieurs  groupes 
correspondants  réunis. 

Chacun  de  ces  tableaux  est  accompagné  d'un  graphique  le 
représentant,  établi  de  la  manière  suivante  :  dans  les  graphi- 
ques de  la  taille,  du  périmètre  thoracique,  de  l'envergure,  de 
la  largeur  d'épaules  et  de  la  circonférence  maxima  de  la  tète, 
les  ordonnées  correspondantes  aux  mesures  de  chaque  âge  éle- 
vées sur  la  ligne  horizontale  à  laquelle  on  les  rapporte  sont 
telles  qu'un  millimètre  représente  1  centimètre  de  la  mesure 
réelle  ;  dans  les  graphiques  de  la  taille,  le  mètre  qui  est  commun 
à  tous  les  sujets  n'est  pas  représenté.  Dans  les  graphiques  des 
pesées,  1  millimètre  correspond  à  1  kilogramme.  —  H  y  a  cinq 
lignes  par  graphique  :  la  ligne  du  milieu  unit  les  chiffres 
moyens  delà  mesure  considérée;  la  partie  ombrée  indique  les 
limites  de  la  variation  moyenne  et  du  groupe  moyen  quelle 
détermine;  les  deux  lignes  extrêmes  unissent  Tune  les  minima, 
l'autre  les  maxima,  et  figurent  les  écarts  considérables  qui 
peuvent  exister  pour  une  même  mesure  chez  des  sujets  pour- 
tant de  même  âge  *. 

(li  C«:»  graphiques  uni  «Hé  ensuit»'  iviluiis  «l'un  li«M'>. 
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Pour  la  taille  est  donnée  en  outre  une  double  sériation  selon 
la  méthode  de  Quételet,  d  abord  de  5  en  o  centimètres,  puis  de 
10  en  10,  indiquant  pour  chaque  âge  la  répartition  de  100  en- 
fants selon  la  taille  d'après  les  résultats  obtenus. 
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EqGq  en  groupant  les  enfants  selon  deux  périodes  de  sept 
années,  de  8  à  14  ans,  et  de  15  à  21,  on  obtient  la  troisième 
sériation  suivante  : 


NOMBRE 

de 

sujet* 

100 

410 

120 

130 

lit) 

150 

1G0 

170 

AGE 

110 

130 

130 

140 

150 

160 

170 

180 

8àU 
H  à  21 

73 
119 

2.5 

16 

3G.5 

29,5 
7.5 

9.5 
29.5 

5.5 
36,5 

20,5 

6 

, 

Pour  la  représenter  j'ai,  suivant  toujours  l'exemple  de  Qué- 
telet  *, supposé  tous  les  sujets  couchés  sur  la  ligne  horizontale 


*s 


Fig.  16. 

a  b,  les  pieds  au  même  point  a;  leur  tète  serait  donc  selon  la 
taille  de  chacun  appuyée  sur  a  b  en  des  points  plus  ou  moins 
éloignés  de  a,  et  il  suffit,  pour  figurer  la  sériation  précédente, 
d'élever  alors  en  chacun  de  ces  points  des  perpendiculaires 
de  hauteur  proportionnelle  au  nombre  des  tètes  qui  viennent 
s'y  appuyer  (Cf.  fig.  16). 

{I)  Ad.  Quételet.  Dos  lois  concernant  le  développement  do  l'homme.  BuU 
Utiru  de  V Académie  royale  de  Belgique,  2*  série,  t.  XXIX,  n*  6,  1870. 
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V*      * 


*     S     *     .^S     ^s*      ^   * 


Fig.  17.  —  Périmètre  thoracique.  Croissance. 


IF      3     V  x«     <X  ' 


Fig.  18.  —  Envergure.  Croissance. 


>>«s$^^3^^^      ^       ^    ^     ï 


Fig.  19.  —  Largeur  d'épaules.  Croissance. 
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Fig.  20.  —  Taille.  Croissance. 


"^ 
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^    V  vM    ^'    U     V   ?(\ 


« 


Fig.  21.  —  Pouls.  Croissance. 
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uts   mettent  en   relief  la  marche  i  ri    _ 
liêre  du  développement  physique-  Une  valeur  moyenne  dea 
ineuU  annuels  pour  la  période  de  15  années  sur  laquelle 
udent  nos  observations  ne  douneraîfcdone  qu'une  approxi- 
mation b  re  de  la  croissance.  Il  est  d'ailleurs  d'autre 
Lcile  de  se  rendre  compte  que  les  chiffres  réels  de 
chaque  année  sont  insuffisants  pour  en  donner 
une  représentation  exacte.  Soient,  par  exemple,  deux  sujets 


-  Circonférence  maiima  d 

de  HOel  140  centimètres  de  taille  à  un  âge  donné,  eL  pn 
tant  un  an  après  des  tailles  respectives  de  115  et  1 15  centime- 
meut  annuel  réel  est  pour  tous  deux  de  N  cen- 
i;  mais  ce  même  gain  est  pourtant  plus  grand  pour  le 
m  i  que  pour  le  second  :  3  centimètres  ajoutés  û  1  10  eentî- 
u  ut   davantj  22,  que  s'ils  s'ajoutent  à 

1  to,  1  98  :  ta  vraie  valeur  du  gain  est   sa  valeur  pruportimi- 
s  chiffres  qui  eu  expriment  la  valeur  absolue  ne  seraient 
comparables  avaient  pour  origine  des  mesures  initiales 

semblables,   i  fortiori  quand  il  s'agit  de  mesures  aussi  diffé- 
rentes que  par  exemple  la  taillé  et   la  largeur  d' épaules  :  un 
nLimètre  qui   n'est  presque  rien  pour  la  première 
:oup  pour  la  seconde;  —  ou  encore  telles  que  la  taille 
et  le  poids.  Il  mTa  paru  au  contraire  préférable  que  les  chiffres 
>  accroissements  annuels  fussent  directement 
comparables  aussi  bien  entre  ceux  d'une  même  mesure  qu'entre 
limensions  prises;  je  les   ai  donc  calculés,  d'après  les 
chifl  en  donnant  toujours  à  la  mesure  d'un  âge  donné 

quelle  quelle  soit,  dont  il  s'agissait  d'estimer  le  gain  à  I 
une  valeur  égale  à  100, 
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Un  tableau,  —  qui  rassemble  également  les  valeurs  moyen- 
ne» pour  chaque  Age  des  différentes  mesures,  —  donne  les 
accroissements  annuels  ainsi  déterminés.  Des  graphiques  les 
représentent  à  demi-échelle  '. 


*T 


i»z 


*.\e. 


i    2    <2 


Fi- 


Par  leur  aspect  général  ils  mettent  d'abord  curieusement  en 
évidence  combien  le  développement  physique  du  corps,  consi- 
dérable les  premières  années  de  la  vie,  se  ralentit  ensuite  rapi- 
dement. Ainsi  que  le  remarque  Minot*,  même  pendant  la 
période  de  croissance,  le  pouvoir  d'accroissement  de  l'orga- 
nisme va  donc  constamment  en  diminuant. 

Ces  graphiques  en  révèlent  en  outre  un  second  caractère  :  les 
oscillations  qu'il  présente  :  il  n'a  pas  une  variation  constam- 

(i)  Ces  graphiques  mit  ensuite  été  iviluits  d'un  tiers. 

(2j  Cité  par  Yarigny.  In  Uict.  fie  Physiohjie.  Art.  Croissance. 


216 


MÉMOIRES   ORIGINAUX 

trois  périodes  semblent  particulièrement 
11  à  12  ans  et  de  13  à  16  ans  —  sépa- 


ment    progressive  ".    iruis   periuues    scmuicui    paiiiuun 

actives,  de  8  à'10  ans,  de  11  à  12  ans  et  de  13  à  16  ans  — sépa- 
rées par  des  époques  d'état  presque  stationnaire  :  de  10  à 
11  ans  et  de  12  à  13  ans;  ensuite,  le  pouvoir  d'accroissement 


o       ;-       •*»      «* 


Fig.  24. 

persiste  sans  doute  encore,  mais  épuisé  et  ne  se  relevant  pour 
ainsi  dire  plus.  —  Seulement,  ces  irrégularités  sont-elles  réelles, 
existe-t-il  des  étapes  de  repos;  ou  bien  sont-elles  conditionnées 
seulement  par  le  hasard  des  séries  d'enfants  qui  ont  fourni  les 
moyennes?  11  faudrait  vraisemblablement  pour  résoudre  celte 
question,  que  la  croissance  fût  étudiée,  non  plus  sur  des 
moyennes  de  ce  genre,  mais  par  des  mensurations  à  une  année 
de  distance  des  mêmes  enfants.  J'essaierai  de  fournir  plus  tard 
à  ce  sujet  quelques  nouveaux  documents1.  Peut-être  aussi  y  a- 

(1)  On  trouvera  clans  ma  thèse  de  doctorat  :  «  Documents  relatifs  à  la 
corrélation  entre  le  développement  physique  et  le  développement  intellec- 
tuel. »  (Paris,  1900;  la  taille  et  le  poids  de  176  des  enfants  qui  font  l'objet 
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t-il  dans  cette  marche  de  l'accroissement  des  différences  indi- 
viduelles d'enfant  à  enfant. 

Enûn,  pour  les  diverses  mesures  envisagées  dans  cel  article, 
le  pouvoir  de  croissance  ne  parait  pas  toujours  équivalent.  11 
est  à  peu  près  le  même  et  suit  une  marche  à  peu  près  parallèle 
pour  ce  qui  concerne  la  taille  et  l'envergure;  il  est  encore  assez 
analogue  pour  ce  qui  est  de  la  largeur  d'épaules  et  du  périmè- 
tre thoracique,  sauf  cependant  que  ce  dernier  présente  une 
ascension  qui  lui  est  spéciale  de  19  à  tï  ans,  probablement  à 
cause  de  l'influence  commençante  de  l'embonpoint  (?).  Mais  sur- 
tout le  pouvoir  d'accroissement  apparaît  très  différent,  de  valeur 
sinon  de  forme,  pour  le  poids  et  la  circonférence  maxima  de  la 
tète,  très  supérieur  pour  le  premier,  très  inférieur  au  contraire 
et  plus  égal  pour  la  seconde. 

Corrélation  des  diverses  mesures  entre  elles. 

Les  diverses  parties  du  corps  ne  doivent  pas  seulement  avoir 
un  développement  en  rapport  avec  l'âge  de  celui-ci,  elles  doi- 
vent également  affecter  entre  elles  certaines  relations.  In 
enfant  peut  être  en  retard  sur  les  autres  enfants  de  son  groupe, 
ou  présenter  une  avance  plus  ou  moins  considérable.  Mais  il 
peut  aussi  être  bien,  ou  au  contraire,  mal  proportionné. 

Voici  par  rapport  à  la  taille  les  valeurs  que  présentent  les 
cinq  autres  mesures  étudiées  et  dans  quelles  limites  elles 
varient.  Pour  établir  les  tableaux  et  graphiques  qui  suivent  les 
enfants  ont  été  sériés  selon  leur  taille  sans  tenir  compte  de 
l'âge  et  j'ai  calculé  pour  chaque  groupe  ainsi  déterminé,  la 
valeur  moyenne,  la  variation  moyenne  de  la  mesure  considé- 
rée, et  donné  encore  comme  précédemment  les  limites  d'un 
groupe  moyen  et  les  chiffres  extrêmes  observés.  La  progression 
de  la  taille  est  dans  les  graphiques  figurée  par  un  trait  plein. 

de  cet  article  et   mesurés   un    an    plu*    Uni.  ain>i  «lu'uin*  étuuV  nouvelle 
«les  accroissements  annuels  à  l'aii.1**  de  ces  cliillres. 
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ment  progressive  :   trois  périodes  semblent  particulièrement 
actives,  de  8  à'10  ans,  de  11  à  12  ans  et  de  13  à  16  ans  —  sépa- 


rées 
11  ans 


C9j  uc  u  a  iv  ans,  uc  ai  a  ± m   ans  ciut  iu  o  *  v  oua »3^  j.f«*- 

par  des  époques  d'état  presque  stationnaire  :  de  10   à 
ns  et  de  12  à  i'i  ans;  ensuite,  le  pouvoir  d'accroissement 


«3 .  .$  ^.         •*»         «*         ^        ^ 


Fig.  24. 


persiste  sans  doute  encore,  mais  épuisé  et  ne  se  relevant  pour 
ainsi  dire  plus.  —  Seulement,  ces  irrégularités  sont-elles  réelles, 
existe-t-il  des  étapes  de  repos;  ou  bien  sont-elles  conditionnées 
seulement  par  le  hasard  des  séries  d'enfants  qui  ont  fourni  les 
moyennes?  11  faudrait  vraisemblablement  pour  résoudre  cette 
question,  que  la  croissance  fût  étudiée,  non  plus  sur  des 
moyennes  de  ce  genre,  mais  par  des  mensurations  à  une  année 
de  distance  des  mêmes  enfants.  J'essaierai  de  fournir  plus  lard 
à  ce  sujet  quelques  nouveaux  documents1.  Peut-être  aussi  y  a- 

(i)  On  trouvera  dans  ma  tln'-se  (3c  doctorat  :  «  Documents  relatifs  à  la 
corrélation  entre  le  développement  physique  et  le  développement  intellec- 
tuel. »  (Paris,  1900;  la  taille  et  le  poids  de  176  des  enfants  qui  font  l'objet 
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t-il  dans  cette  marche  de  l'accroissement  des  différences  indi- 
viduelles d'enfant  à  enfant. 

Enfin,  pour  les  diverses  mesures  envisagées  dans  cet  article, 
le  pouvoir  de  croissance  ne  paraît  pas  toujours  équivalent.  Il 
est  à  peu  près  le  même  et  suit  une  marche  à  peu  près  parallèle 
pour  ce  qui  concerne  la  taille  et  l'envergure;  il  est  encore  assez 
analogue  pour  ce  qui  est  de  la  largeur  d'épaules  et  du  périmè- 
tre thoracique.  sauf  cependant  que  ce  dernier  présente  une 
ascension  qui  lui  est  spéciale  de  19  à  22  ans,  probablement  à 
cause  de  l'influence  commençante  de  l'embonpoint  (?).  Mais  sur- 
tout le  pouvoir  d'accroissement  apparaît  très  différent,  de  valeur 
sinon  de  forme,  pour  le  poids  et  la  circonférence  maxima  de  la 
tête,  très  supérieur  pour  le  premier,  très  inférieur  au  contraire 
et  plus  égal  pour  la  seconde. 

Corrélation  des  diverses  tnesures  entre  elles. 

Les  diverses  parties  du  corps  ne  doivent  pas  seulement  avoir 
un  développement  en  rapport  avec  l'âge  de  celui-ci,  elles  doi- 
vent également  affecter  entre  elles  certaines  relations.  In 
enfant  peut  être  en  retard  sur  les  autres  enfants  de  son  groupe, 
ou  présenter  une  avance  plus  ou  moins  considérable.  Mais  il 
peut  aussi  être  bien,  ou  au  contraire,  mal  proportionné. 

Voici  par  rapport  à  la  taille  les  valeurs  que  présentent  les 
cinq  autres  mesures  étudiées  et  dans  quelles  limites  elles 
varient.  Pour  établir  les  tableaux  et  graphiques  qui  suivent  les 
enfants  ont  été  sériés  selon  leur  taille  sans  tenir  compte  dr 
l'âge  et  j'ai  calculé  pour  chaque  groupe  ainsi  déterminé,  la 
valeur  moyenne,  la  variation  moyenne  de  la  mesure  considé- 
rée, et  donné  encore  comme  précédemment  les  limites  d'un 
groupe  moyen  et  les  chiffres  extrêmes  observés.  La  progression 
de  la  taille  est  dans  les  graphiques  ligurée  par  un  trait  plein. 

<le  i*et   arlirle  et  mesurés  un    an    plus    l«ti«l.  ainsi  ifu'une  •'•luuV  nuuvi'lle 
•  les  accroissements  annuels  à  l'an.!»'  de  ces  «hillivs. 
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Fig.  25.  —  Largeur  d  épaules  selon  la  taille . 
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Fig.  20.  —  Envergure  selon  la  taille. 
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Fig.  27.  —  Poids  selon  la  taille. 
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Fig.  2l.  —  IVrin.è'rc  tlioruc:.<iue  selon  la  taille. 
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Fig.  29.  —  Circonférence  maxiina  <le  la  tèîe  selon  la  taille. 

Le  tableau  suivant  rassemble  les  différentes  moyennes  obte- 
nues : 


TÊTE 

TAILLES    SKR1KES 

POIDS 

PÉRIMÈTRE 

ENVER- 

LARGEUR 

Circonfé- 

llioraciquc 

GURE 

d'épaules. 

rcuce 
maxima. 

100  à  105 

105 

22,5 

18 

55,5 

47,5 

105  à  110 

110 

22,5 

110  à  115 

10,5 

58.5 

114 

24.5 

48.5 

115  à  120 

23,5 

00.5 

119 

25,  5 

50,5 

120  à  125 

20 

61.5 

125 

26,5 

125  à  130 

29 

63 

137 

27,5 

52 

130  à  135 

31,5 

65. 5 

140 

29 

52 

135  à  140 

34,5 

66 

146 

29,5 

52,5 

140  à  145 

39,5 

70,5 

152 

30,5 

53 

145  à  150 

43 

73,5 

156 

32 

53 

150  à  155 

47,5 

74,5 

162 

33 

53, 5 

155  à  160 

51,5 

77.5 

167 

34,5 

54 

100  à  165 

55,5 

79.5 

170 

35 

54 

165  à  170 

176 

36.5 
35,5 

55,5 

170  à  175 

60,5 

81,5 

37 

56 

175  à  180 

(35) 

56 
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Des  chiffres  et  des  graphiques  précédents  ressortent  un  cer- 
tain nombre  de  points  intéressants.  Jls  montrent  d'abord  com- 
bien le  poids,  le  périmètre  thoracique,  l'envergure,  la  largeur 
d'épaules  et  la  circonférence  maxima  de  la  tête  sont  plus  inti- 
mement liés  à  la  taille  du  sujet  qu'à  son  âge  :  les  variations 
moyennes  sont  moindres,  les  écarts  des  valeurs  extrêmes 
inférieures  :  les  limites  entre  lesquelles  varient  ces  différentes 
mesures  pour  une  taille  donnée  sont  plus  étroites  que  pour  un 
âge  déterminé.  En  d'autres  termes  les  proportions  des  diverses 
parties  du  corps  sont  plus  constantes  entre  elles  que  n'est 
identique  leur  développement  chez  des  enfants  différents. 

Ils  montrent  en  outre  qu'à  un  accroissement  donné  de  la 
taille  correspondent  des  accroissements  très  différents  de  ces 
mesures.  Tandis  que  la  variation  de  l'envergure  est  presque 
exactement  la  même,  les  augmentations  de  chacune  des  autres 
sont  beaucoup  moindres. 


Accroissements  correspondants  à  un  accroissement  de  taille  de 
5  centimètres. 


P. 
3 


Ter.  thor. 
1,8 


Enr. 


Lar.  d.  ép. 
0,9 


cire.  max. 
0.6 


Il  en  résulte  que  le  rapport  de  chacune  d'elles  à  la  taille  est 
plus  ou  moins  variable  selon  celle-ci.  En  faisant  toujours  égale 
à  109  la  taille  correspondante,  on  obtient  en  effet  les  chiffres 
et  graphiques  qui  suivent  : 


VALEURS 
pour  les  tailles 

PÉRIMÈTRE 

LARGEUR 

suivautes 
faites  égales  à  100. 

POIDS 

thoracique 

ENVERGURE 

d'épaules. 

TÈTE 

100  à  105 

17 

53 

102.5 

22 

45 

105  à  110 

102,5 

22 

110  à  115 

18,2 

52 

101,5 

22 

43 

115  à  120 

20 

51,5 

101  5 

21,5 

43 

120  à  1*5 

21 

50 

102 

21,5 

41,5 

125  à  130 

22,5 

49, 5 

101 

21,5 

130  à  135 

21 

4»,  5 

103,5 

i^) 

39 

135  à.  140 

25 

<48) 

102 

21,5 

38 

140  à  145 

27 

49,5 

102,5 

21,5 

37 

145  à  150 

29 

(50) 

103 

21,5 

36 

150  à  155 

31 

49 

102,5 

21,5 

35 

155  à  160 

32,5 

49 

103 

(22) 

34,5 

160  à  165 

34 

49 

103 

34  ^ 

165  à  170 

101,5 

21 

33, 5 

170  à  175 

35 

47 

102 

32,5 

175  à  180 

31,5 
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Il  est  facile  de  voir  que  le  rapport  de  chacune  de  ces  mesures 
à  la  taille  affecte  selon  la  valeur  de  celle-ci  trois  allures 
différentes  : 

1°  Le  rapport  de  l'envergure  à  la  taille  est  à  peu  près  cons- 
tant, —  en  moyenne  égal  à  102T3.  Le  graphique  qui  le  repré- 
sente suit  à  peu  près  parallèlement  la  ligne  de  la  taille.  Il  n'y  a 
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pas  de  différence  sur  ce  poinl  entre  les  petites  et  les  grandes 
tailles.  Le  rapport  de  l'envergure  à  la  taille  paraît  invariable, 
ou  du  moins  ses  variations  ne  sont  pas  sous  l'influence  de  la 
valeur  de  cette  dernière. 

Si  Ton  veut  bien  se  reporter  au  tableau  résumant  les  moyennes 
par  âge  de  ces  deux  mesures,  et  où  j'ai  joint  les  valeurs  de  l'en- 
vergure pour  les  tailles  correspondantes  ramenées  à  100,  ou 
trouvera  là  encore  une  confirmation  de  ce  fait.  On  pourra 
remarquer  aussi  que  le  rapport  de  l'envergure  à  la  taille  n'est 
pas  variable  non  plus  avec  l'âge  des  sujets  considérés. 

2°  Au  contraire  de  cette  relation  constante,  les  rapports  à  la 
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taille,  de  la  largeur  d'épaules,  du  périmètre  Lhoracique  et  de  la 
circonférence  maxïma  de  la  tête,  offrent  des  valeurs  progrc 
veulent  descendantes. 

Celui  qui  varie  le  moins,  quelle  que  soit  la  taille  considérée, 
est  celui  de  la  largeur  d  épaules. 

On  pourrait  presque  lui  attribuer  toujours  u  ne  valeur  moyen  m- 
égale  à  22:  ce  n'est  que  pour  les  tailles  ex  |U  il  vai  i>'  et 

seulement  de  22,5  pour  les  petites,  à  21  pour  les  plus  gran 

Le  rapport   du  périmètre    lhoracique  à  la    taille  présent 
mesure  que  celle-ci  s'accroît   une  diminution   plus  accentuée. 
C'est  déjà  d'ailleurs  le  résultat  qu'a  remarqué  Goldftteio  l   dans 
son  élude  de  ce  rapport  :  les  sujets  petits  ont  relativement  une 
poitrine  plus  ample  que  les  sujets  de  haute  stature. 

L'abaissement  enfin  atteint  son  maximum  pour  le  rapport  fe 
la  taille  de  la  circonférence  maxima  de  la  tête.  Les  eufanLs  ont, 
relativement  au  développement  du  reste  du  corps,  une  tète  beau- 
coup plus  uros.se  que  les  râleur  du  rapport 
pour  des  sujets  de  105  centimètres  de  teille,  on  descend  a 
31,5  pour  des  siip  i s  de  175  à  180  centimètres, 

3°  Un  seul  rapport  va  croissant,  et  le  graphique  qui  le  repré- 
sente suit  une  marche  nettement  ascensionnelle  :  c'est  le  rap- 
port du  poids  à  la  laille  qu'on  pourrait  appeler  indice  d'em- 
bonpoi&L  Relativement  h  celle-ei  et  à  mesure  qu'elle  grandi! 
la  masse  du  corps  prend  aussi  des  valeurs  de  plus  en  plus 
grandes. 


11 


Tue  étude  semblable  du  développement  physique  d'en  l'a 
normaux  permettrait  sans  doute  de  reconnaître   sil  existe  une 
corrélation,  et  quelle,  entre  la  capacité  intellectuelle  et  les 
dimensions  du  corps.  Il  faudrait  pour  cela  en  face  des  chiffrée 
précédents  obtenus  avec  des  enfants  arriérés  dresser  des  tables 
analogues  d'enfants  îles  écolee*  Je   ne   puis  malheureusement 
pas  donner  ici   le   résultat  de  mensurations  personnelles.  M 
roiei  du  moins  quelques  statistiques  empruntées  aux  auh 
les  plus  divers  et  concernant  les  mêmes  mesures  aux  âges  c 
respondanU.  —  Pour  la  comparaison  j'ai  dressé  ensuite  :  l°une 
statistique  minima,    en  choisissant  parmi  elles    toutes   pour 


■  Ed.  GoldftteiQ.  ih u  circonférences  <iu  thorax  et  do  leur  rapport  a 

taille,  Heiue  dftnfhritpofofjîe,  2*  SL-rie,  7, 1881.  p.  160 
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chaque  ftgc  le  chiffre  h  plu-  MMev;  et  2°  une  statistique 
moyenne  de  toutes  ces  statistiques  réunies.  —  Sur  les  graphi- 
ques, deux  tracés  les  représentent  à  côté  du  tracé  en  ligne  poic 
tillêc  des  moyenne*  que  j'ai  données.  —  J'ai  joint  également 
pour  les  chiffres  de  la  moyenne  générale  d'abord  les  valeur 
réelles  puis  les  valeurs  calculées  «oinuie  précédemment  des 
accroissements  annuels,  représenté!  enfla  cux-ménies  par  un 
graphique  J. 
1°  Taille. 
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On  voit  doue  que  pour  la  taîJ  tflres  les  plus  intérieurs 

des  statistiques  des  auteurs  étrangers  dépassent  le  plus  sou- 
vent les  chiffres   Pi  pfléaestfltttt  la   taille  des  enfants  amer 
ceux-ci  n'ont  un  peu  In  supériorité  qu'à  14  et  15  ans.   Mais  ils 

HlŒ    bien  au-dessous  dr   la   moyenne  génér 
l'écart  n  '• -lani  jamais   moindre   de  I  centimètres   et   pouvant 
m  'a  13  centimètres:  en  moyenne  8r,n,3. 

La  grandeur  de  celui-ci  emnécbe  qu'on  puisse  attribuer 
seulement  la  diflcienee  I rouvre  à  d'autres  causes,  comme 
serai  ■•  errqde   riieure  de  la  journée  où  la  mesure  a  été 

faite  •  s  de  4  à  6  h.  ▼.)  :  «ans  doute  il  y  a  du  matin  au 

1  Ce»  gnplûqui*  coatis  le*  précédents  ont  éÊé  réduits  d'an  tittt. 
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soir  une  diminution  de  la  taille,  par  suite  du  tassement  des 
disques  intervertébraux  (Mondière.  Diction,  de  se.  anthrop.) 
mais  elle  est  insignifiante.  —  Peut-être  par  exemple  pourrait- 
on  objecter  plus  justement  que  cette  petitesse  de  la  taille  n'est 
pas  tant  en  corrélation  avec  l'état  mental  des  enfants  observés 
qu'avec  leur  condition    sociale.  Bowditch,  Donaldson1,  etc., 


'/;•' 


"'' 

f- 

*    V* 

*     *      S      *      *\*      $\^ 

^N    ^       «       ^       ^ 

Fig.  M.  —  Taille. 

ont  bien  établi  l'action  sur  la  structure  des  conditions  défec- 
tueuses d'existence.  Et  vraisemblablement  y  a-t-il  en  effet  une 
action  de  ce  facteur.  Mais  déjà  le  fait  que  nos  chiffres  se  sont 
trouvés  inférieurs  aux  chiffres  les  plus  bas  des  statistiques 
données,  et  dont  quelques-unes  d'ailleurs  portent  précisément 
sur  des  enfants  de  condition  sociale  médiocre  (notamment  une 
de  Bowditch-Cowell),  semble  indiquer  qu'il  s'y  ajoute  autre 
-chose,  qui  est  probablement  l'état  cérébral  des  sujets,  —  ou 
qu'elles  se  sont  exercées  avec  une  intensité  beaucoup  plus 
grande  qu'à  l'ordinaire,  en  sorte  qu'elles  sont  peut-être  la  cause 
commune  des  imperfections  psychiques  ou  physiques  des 
enfants,  mais  ce  qui  laisse  légitime  la  corrélation  établie. 

Voici  en  effet  en  plus  des  statistiques  précédentes  les  excès 
de  taille  d'enfants  bourgeois  par  rapport  à  des  enfants  plus 
pauvres  :  l'écart  moyen  est  seulement  d'environ  5  centimètres. 

Il  faudrait  également  savoir  quelles  sont  les  tailles  maxima 
et  surtout  minima  qu'on  peut  observer  chez  les  enfants  nor- 
.maux. 

1  Cités  par  Yarigny.  Dictionnaire  de  physiologie,  article  Croissance. 
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(1}  Cïié*  par  \ 

ariçnv.  />ùr/.  de  phytiol.  Art.  fro#Mrf«co, 

•i  quelques  tailles  mini  m  S  indiquées  par  Hoherts;  je  ne 
sais  d'ailleurs  rien  des  sujets  qui  les  ont  présentées  ;  elles  me 
paraissent  curieuses  cependant,  parée  que,  malgré  le  grand 
nombre  de  sujets  examinés,  4  d'entre  elles  sur  6  sont  supé- 
rieures aux  tailles  minîmatrui  i\  ftgUfl  eon 
pondants.  Il  y  a  plus  :  3  autres  sujets  âgés  de  18  ans,  !  autre 
sujet  de  20  ans  et  4  autres  eulin  de  îi  ans  présentent  égale- 
ment des  tailles  inférieures  aux  tailles  minîma  de  Roberts;  j'en 
donne  l'indication  au-dessous  : 


1  D  i 

12 

14 

16 

18 

20 

22 

Roberts (ÀQgl.j   (h 

Nombre  de  sujets . 

i.m 

1,(75 

Ut) 

m 

Tailles  ntioimj 

lia.  r 

151,1 

1  -T    i 

Sujets  de  Yauc  lu  se. 

JiH,8 

i  13,  S 

Dtun 

147 
Le*.  ii'»> 
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Quant  aux  chiffres  et  graphiques  qui  ont  rapport  aux  accrois 
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•entente  annuels  ils  sont  extrêmement  curieux  par  l'analogie 
qu'ils  offrent  avec  les  nôtres  :  leurs  valeurs  sont  presque  les 
mêmes  ;  et  surtout  il  y  a  coïncidence  pour  toutes  les  périodes 
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Fig.  32.  —  Taille,  Accroissements  annuels. 

d'accélération  ou  de  ralentissement  dans  le  développement  de 
la  taille. 
2°  Poids. 
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ainsi  pour  ce  qui  concerne  le  poids  les  résultats  son 

irents  de  ceux  que  fournit  la  comparaison  des  tailles  :  la 
ourbe  des  chiffres  minima  franchit  presque  partout  la  nôtre 
celle  dernière  vient  même  coupera  16 ans  la  courbe  moyenne 
raie  donl  elle  n'est  d'ailleurs  distante  auparavant  que  d'un 
pe n  I e  3  k i  1  og  ra ii» m e s  i  2t8) . 

Cette  foi  uère  plus  grand  que  celui  indiqué 

h.  v    in  poids  des  élevés  des  os  de  Stockholm 

s  écoles  pauvres  :  en  moyenne  j  l-    100.   D'après 
çliani1,  il  v>[  vrai,  le  poids  des  enfants  amaigris  par  les  pri- 
se refait  très  vite,  contrairement  à  la  taille  qui  reste 
aum  sprime  cependant  vis-à-vis  de  eclle-ri  i 

Faudrait-il  admettre  que  la  petitesse  de  l'écart 
persistant  i &t  due  précisément  a  l'intervention  d'autres  condi- 
n  partir  du  jour  où  l'enfant  entre  à  la  colonie? 
De  même  aussi  entre  les  accroissements  annuels  qb  m  re- 
ur  ainsi  dire  plus  d'analogie  (voy,  tfg.  33). 

du  rapport  du  poids  à  In  taille  et  de  l'indice 
point,  voici  pour  la  comparaison  quelques  chiffres  de 
rdt  d'après  Quéleiet  : 
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MEMOIRES   ORIGINAUX 


STATURK 

POIDS 

RAPPORT   DO   POIDS 

à  la  stature. 

1 

15.9 

15.9 

1,1 

15,5 

16,82 

1.2 

21.72 

18,10 

1,3 

26,63 

20,04 

1,4 

34,48 

24.63 

1.5 

46.29 

*     30,86 

1,6 

57,15 

35.72 

1,7 

63,28 

37,22 

J'ajouterai  ici  une  remarque  :  c'est  que  dans  les  deux  gra- 
phiques de  la  taille  et  du  poids  destinés  à  montrer  l'écart  entre 
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Fig.  34.  —  Poids.  Accroissements  annuels. 

des  sujets  normaux  et  les  nôtres,  celui-ci  parait  particulière- 
ment s'accentuer  après  l'âge  de  dix-sept  ans.  On  pourrait  être 
tenté  d'attribuer  ce  fait  à  un  arrêt  plus  précoce  ou  du  moins  à 
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un  ralentissement   plus  considérable  de  la  croissance  chez,  les 
niaiiv  que  chez  les  autres.  Mais  en  réalité,  il  semble 
plutôt  qu'il  en  faille  chercher  la  cause  dans  des  conditions 
ïales  à  la  Colonie  et  qui  se  traduisent  ici  :  l'hospitalisation 
en  effet  plus  spécialement  réservée  aux  enfants,  et  tous 
ont  reçus  jusqu'à  17  ans;   passé    cet  âge  ils  sont 
ms   les   servira   d'adultes;   niais  la   régie  est  moins 
ireuse  pour  ceux  qui  sont  entrés  à  la  colonie  jeunes,  et  à 
la  fu  Bien l  de  1  eur  m  oindre  dérelop  pem  e  n  1 1  Ai  y  siqu  e 

un  certain  nombre  de  sujets  y  restent;   au  contraire,  les  plus 
treuz,  qui   relèvent  précisément  le  niveau  des   moyennes 
aux  âges   précédents,  goal    transférés   dès  qu'ils   paraissent 
adultes. 

ergure.  —  Je  a*ai  que  quelques  chiffres  de  Bertillou  ' 

relatif  il  l'envergure  selon  la  taille.  Ils  sont  très  analogues, 

même   h  ceux  que    j 'ai    trouves.   Mais  les 

La    inensuréa   par   M.    Betttllon   ne   sont  ils  pas   aussi   des 

péciaux  et  qui  ne  peuvent  à  tout  [«rendre  être  idenlilies 

ibsotuœent  normaux? 
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161.5 
t66, 5 
170  5 
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Timètre  thoracique.  —  Goidslein1  a  publié  sur  le  péri- 
L»tre  thoracique  une  étude  faite  >\  l'aide  de  mensurations  de 
tdecina  militaires  russes,  .le  ne  donne  de  ses  chiffres  que 
ceux  qui  concernent  des  tailles  correspondant  aux  nôtres  et 
i  peu  près  de  même  1 I -r  tableau  de  la  page  238). 
On  voit  que  chez  les  Juifs  de  constitution  chétive   la  valeur 
absolue  des  circonférences  thoraciques,  *\r  loéme  que  leur  rap- 
port à  la  taille,  sont  inférieurs  ace  qu'ils  sont  chez  les  Samo- 
gitiens  vigoureux.  S" appuyant  sur  ce  fait,  et  sur  ce  que  les  affec- 
tions des  voies  respiratoires  étaient  d'autant  plus  nombreuses, 
i  autant  plus  fréquente  la  prédisposition  a  la  phtisie  «pie  le 
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rapport  du  périmètre  thoraeique  à  la  taille  était  plus  bas, 
Goîdstein  l'appelle  pour  cette  raison  indice  de  vitalité.  C'est  ce 
rapport  qui  est  considéré  comme  mesure  de  l'aptitude  militaire, 
a  la  condition  que  la  circonférence  thoraerque  soit  égale  â 
50  p  ion  le  In  taille  ou  supérieure  à  celle  valeur  —  Or  chez 
les  enfanta  de  Yaurluse,  on  trouve  encore  un  abaissement  de 
cet  indice.  Cela  traduirait  donc  leur  vitalité  inférieure.  — 
Toutefois  p*  Mil  -i  fie  aussi  COQTÎenMI  de  remarquer  que  tous  les 
sujet-  de  Ooldsteia  bodl!  du  même  *^r.  |f  h  M  ans  sans  doute 
puisqu'il  s'agit  de  cousants,  tandis  que  les  groupes  de  tailles 
correspondantes  que  nous  avons  formés  comprennent  bon 
nombre  dVni.mts  d'âge  intérieur;  et,  jusqu'à  qed  point  l'inier- 
vention  de  ce  nouveau  facteur  peut  contribuer  a  in  millier  la 
râleur  de  l'indice  de  vitalité,  n'a  pas  eacore  été  déterminé. 

5*  Voici  enfin  quelques  chiffres  relatifs  à  la  tête  qui  semblent 
indiquer  aussi  un  retard  léger  il-  nos  enfants. 
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dMMfWlh  <jne  jai  pu  réunir  sur  les  enfants  normaux 
I  ec  pettJ  uomhiv,  j'ai  cherché  s  il  m  serait  pas  pos- 
sible d*«  Hais  analogues  eu  profitant  des  classi- 
fications faites  par  la  clinique  entre  les  enfants  de  Vaucluse* 
On  peut  d  ♦  ire  aux  statistiques  d'enfants  normaux  que 
j'ai  don              Ue objection  qu'elles  mêlent des  types  de  n 

l'on  sait    que    Broca    considérait   la  race 
corn  mut,  sinon  le  seul,  qui  ait  un  retentis- 

sement sur  la  taille.  La  même  ohjectîOQ  ne  peut  être  faite  aux 
ce    nos   enfants,  entre    lesquels  les  diiîé- 
nciir  surtout  intellectuelles.  Si  réellement  la  corrélation 

loppemeot  physique  et  l'état  mental 
die  doit  donc    se    hou  ver   ici   particulièrement    frap- 
pante. 
Il  ublé  que  d'après   l'ensemble  des  certificats  qui 

kg neuf  chaque  enfant,  on  pouvait  établir,  sons  i 
mais  cependant  d'une   manière  suffisamment  certaine,    deux 
groupes  distincts  parmi  les  pensionnaires  de  la  colonie  : 

L'un  feux  comprenant  ceux  qui  sont   qualifiés  idiots  ou 
imbéciles; 
L'entre,  lei  débiles,  dégénérés  ou  délirants. 
Si  imparfaitement  que  soient  déterminées  les  limites  entre 
enfants,  et  malgré  que  quelques  erreurs  de 
moment  puissent  être  faites  pour   les  cas  de  transition,  il 
sein  rtanl   qu'on    puisse   admettre   que  la  plupart   dm 

lu  premier  groupe  seront  notablement  inférieure  iutel- 
uellement  aux  enfants  du    second,  —  Comment  donc  se 
i portent-ils    respectivement    quant   a    leur    développement 
physique? 

Pour   h,  m  essun  r  j'ai  distribué   pour  chaque   mesure  les 
selon  quatre  classes  qui   me   permettaient  de  ne  pas 
tenir  compte  des  différences  d'âge  existant  entre  eux  :  Tune 
i prend  en  elTet  toutes  les  valeurs  inférieures  aux  miuima 
des  groupes  moyens  de  chique  âge  :  mesures  infé- 

rieures; une  autre  comprend  au  contraire  toutes  les  valeurs 
supérieures  aux  maxtma  de  ces  mêmes  groupes  moyens  :  classe 
des  mesures  supérieures;  l'ensemble  de  ceux-ci  enfla,  précé- 
demment  déterminés  par  les  limites  de  la  variation  moyenne 
de  la  valeur  moyenne  de  la  mesure  considérée  aux  divers  âges 
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successifs,  est  subdivisé  lui-même  par  cette  valeur  moyenne  en 
diux  autres  groupes  :  dusse  des  mesures  moyennes  liasses  et 
classe  des  mesures  moyennes  hautes.  Quand  les  chiffres  étaient 
•-ternent  ceux  de  la  valeur  moyenne,  je  les  ai  toujours  mis 
dans  la  classe  des  mesures  moyennes  basses  :  il  me  semble  eu 
effet  qu'il  faut  plutôt  les  considérer  ainsi  puisque  la  comparai- 
son faite  de  eefl  mesures  avec  celles  observées  chez  les  enfants 
normaux  amène  plutôt  à  leur  donner  une  signification  péjora- 
tive. L'uniformité  de  la  méthode  ine  semble  écarter  d'ailleurs 
de  ce  eu  té  toute  causa  d'erreur.  —  J'ai  cherché  ensuite  com- 
ment se  répartissent  dans  chacune  de  Cèl  quatre  classes,  les 
débiles  d'une  part,  les  idiots  ou  imbéciles  de  l'autre.  Enfin  le 
nombre  des  uns  et  des  autres  étant  inégal,  j'ai  dû  pour  que  les 
chiffres  fussent  comparables  indiquer  toujours  les  proportions 
pour  luth 

Il  faut  lire  ces  tableaux  de  la  manière  suivante  : 

Sur  100  idiots  ou  imbéciles  on  eu  trouve  présentant  des 
envergures  inférieures  {tour  tour  Age,  84t8,  —  lundis  que  14,3 
débiles  seulement  sur  I00  ont  une  égale  infériorité;  etc. 

Sur  100  idiot*  ou  imbéciles  on  en  trouve,  présentant  d 
envergures  inférieures  ou  moyennes  basses,  64y$j  —  tandis  que 
4<l  débiles  seulement  sur  (00  ont  un  égal  défaut  de  développe- 
ment; —  au  contraire,  sur  100  idiots  ou  imbéciles,  on  en  trouve, 
présentant  des  envergures  supérieures  ou  moyennes  hautes 
seulement,  —  tandis  que  £3,8  débiles  ont  des  envergures  dé- 
passant ainsi  la  moyenne  de  leur  âge,  etc. 

Il  est  facile  de  remarquer  qu'un  renversement  de  cette  na- 
ture entre  les  nombres  respectifs  des  idiots  et  imbéciles  ou 
débiles  se  renouvelle  régulièrement  pour  chaque  mesure 
quand  ou  passe  de  ses  valeurs  inférieures  et  moyeu  nés  basses 
à  ses  valeurs  moyennes  hautes  et  supérieures* 

J'ai  sérié  les  tableaux  selon  le  degré  des  différences  entre 
les  deux  groupes  d'enfants  dans  les  cl  nsi  réunies  deux 

par  deux,  C'est  en  effet  jusqu'à  un  certain  point  une  main 
d'apprécier  la  valeur  de  la  mesure  à  les  différencier  d'après  ce 
mode  d  examen.  Le  premier  rang  revient  ainsi  à  l'envergure, 
nous  verrons  tout  à  l'heure  pourquoi  ;  la  circonférence  de  la 
tète  et  le  poids  devraient  venir  ex  œquo  ;  puis  le  périmètre 
tfaoraeique,  et  en  dernier  Heu  la  taille. 

On  voit  également  que  te  contraste  entre  les  proportions 
pour  100  d'idiots  et  imbéciles  ou  débiles  est  toujours  plus  grand 
pour  les  valeurs  inférieures  ou  supérieures  de  chaque  mesure 
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que  pour  ses  valeurs  moyennes  basses  ou  hautes.  Pour  cela  et 

en  raison  aussi  du  fait  que  ces  deux  classes  de  valeurs,  infê- 

upérieures  sonl  plus  distinctes  entre  elles  que  ne 

différent  Tune  de  l'autre  les  deux  classes  moyennes,  il  faut  peul- 
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être  également  attribuer  plus  d'importance  aux  chiffres  q« 
leur  oorreepoodenfe.  En  n'envisageant  qu'elles»  on  obtient  la 
sériation  suivante  : 
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Il  faut  remarquer  eneore  que  pour  la  circonférence  maxima 
de  la  tète,  puis  le  poi  '  lin  le  périmètre  thoracique  et  la 

largeur  d'épaules,  c'est  à  la  rareté  de  la  petitesse  de  ces  mesure 
ebei  les  débiles  et  a  leur  fréquence  chez  les  idiots  ou  imbéciles, 
qu'est  principalement  due  la  différence  signalée  :  —  au  con- 
traire pour  l'envergure  et  la  taille  c'ait  leur  grandeur  che 
s  qui  est  le  plus  caractéristique. 

De  tantes  façons  enlin  il  est  curieux  de  voir  que  la  taille  qui 
d'après  la  comparaison  avec  celle  des  enfant-  normaux  par 
sait  pourtant  si  abaissée»  ne  vient  ici  comme  caractère  de  diffé- 
renciA  >u  imbéciles  et  débiles,  qu'en  3'  ou 

G»  IL  du  imbéciles  représenteraient-ila 

donc  deux  groupes  en  réalité  plus  près  l'un  de  l'autre  qu'ils  ne 
le  sont  ensemble  des  enfants  normaux? 

Mais  où  la  corrélation  entre  le  développement  physique  et  la 
valeur  intellectuelle  apparaît  en  toute  évidence,  c'est  quand 
au  lieu  dVnvisager ainsi  chaque  mesure  isolément  on  considère 
leur  ensemble.  —  Le  tableau  suivant  me  parait  à  cet  égard 
démonstratif 

]|  y  a  diminution  progressive  du  nombre  d*idiols  ou  imbé- 

eilee  à  mesure  qu'augmente    le  nombre   des  mesures  qu'on 

trouve  supérieures,  et  à  l'opposé,  augmentation  du   nombre 

rares  au  contraire   parmi    les   sujets  peu  déve- 

voit  même  par  les  premières  colonnes  du  tableau  qu'il 
s  te  aux  deux  extrémités  de  la  série  deux  groupes  absolu- 
ment spéciaux,  l'un  d'idiots,  comprenant  des  sujets  très 
ilard  dans  leur  développement,  l'autiv  de  débiles  seulement, 
itué  au  contraire  par  les  sujets  les  plus  vigoureux; 
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comme  si  certain  développement  corporel  devait  assurer  un 
degré  donné  de  mentalité,  tandis  que  telle  insuffisance  phy- 
sique serait  incompatible  avec  une  pensée  même  faible  l. 

J'ai  fait  po*r  ce  qui  est  des  rapiiorts  à  la  taille  une  statistique 
analogue  à  la  précédente.  La  voici  résumée  dans  le  tableau 
tôt  : 

Tn  fait  frappe  tout  de  suite.  C'est  que  nulle  part  la  différen- 
ciation n'est  ici  aussi  nette  entre  les  idiots  et  imbécile»  d'une 


Idiote  cl  imbc*cilw  sont  moins  développés  ^u«-  ta  àfftllM. 

mlrv    i   ii  liiMT   mnimlrea   lêttff    a<  -eroi&fromAnU 
MBBfi  eut  s  relatif*  i  etc,  i  Urjii  cité. 


244 


MEMOIRES   ORIGINAUX 
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part  et  les  débiles  d'autre  part,  que  lorsque  les  mêmes  mesures 
sont  comparées  à  ce  qif elles  devraient  être  d'après  l'âge  du 
sujet.  Quelle  que  soit  celle  qui  est  observée,  ce  qu'on  pourrait 
appeler  de  ce  point  de  vue  son  coefficient  est  toujours  un  chiffre 
inférieur  à  celui  que  nous  avons  trouvé  tout  à  l'heure.  Autre- 
ment,  cest  moins  une  altération  des  proportions  des  diverses 
parties  de  son  corps  qui  distingue  Fidiot  ou  l  imbécile  du 
débile  que  Fabsence  de  son  développement  considéré  dans  son 
ensemble. 
Cette  remarque  générale  faite,  il  faut  remarquer  encore  que 
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ar  les  cinq  mesures  rapportées  à  la  taille» c'est  rabaissementdu 
yport  qui  est  caractéristique,  et  d'une  manière  considérable, 
que  ses  valeurs  hautes,  Le  fait  est  de  toute  netteté  si  Ton 
ivîsage  que  les  rapports  extrêmes. 


■MMM  «le  1*  l£lc. 

-       t 
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(t  l        (+ 
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%  pour  le  poids  et  la  largeur  d'épaules,  de  hauts  indices 
—    h!   se   rencontrer  fréquemment  chez  les  Idiots. 
rapport  du  périmètre  thoraciquc  est  au  contraire  plus 
îvent  inférieur  chez  eux,  ils  présenteraient  donc  également 
Jà  dans  la  lutte  pour  l'existence  un  désavantage  sur  les 
rbil 

Quant  au  rapport  de  l'envergure  à  la  taille,  jai  été  surpris  de 
r  qu'il  était  pïus  fréquemment  au-dessous  de  sa  valeur 
if-  chei  les  idiots  ou  imbéciles  que  chez  les  débiles. 
ce  qui  explique  la  grande  valeur  trouvée  a  la  mesure  de 
!•    dans  notre  première  statistique  :  d'une  part  en 
rffet  T  envergure  esl   dans  un   rapport  au  moins  a  peu  près 
[mutant  avec  ta  taille,  et  par  conséquent  la  fréquence  d'enver- 
i  aussi  grande  chez  les  idiots  que  la  fréquence 
liei  eux  de  petites  tailles  ;  d'autre  part  l'envergure  a  plus  sou- 
vent chez  eux  des  dimensions   inférieures  relativement  à  la 
ille  ;  ces  deux  facteurs  s'ajoutent  donc;  et,  de  fait,  en  addi- 
mnanl  tes  coefficients  de  l'envergure  dans  le  dernier  tableau 
et  ceux  de  la  taille  donnés  dans  le  premier,  on  retrouve  à  bien 
peu  près  son  coefficient  primitif: 

9  +  20.5  =  20,8  nu  lieu  de  30.5. 


is  quoi  qui!  eu  soît,  ce  qu'il  importe  surtout  de  remar- 
nue  grande  envergure  relativement  à  la  taille 
rail  plutôt  uo  signe  de  supériorité,  contrairement  aux  idées 
i mises.  El  cetle  observation  va  surtout  contre  les  théories  qui 
raient  ït  faire  de  l'idiotie  ou  de  l'imbécillité  un  retour  aux 
caractères  ataviques,  tandis  qu'elle  parait  être  seulement  une 
maladie  organique,  comme  le  prouverait  aussi  bien  au  reste 
rimperfectibilité  des  sujets  qui  en  sont  atteints* 

Enfin  déjà  la  petitesse  de  la  tête  paraissait  avoir  d'après 
>tre  premier  tableau  une  importance  dominante.  Elle  retrouve 


246 


encore  ici  sa  place  prépondérante.  Les  dimension  ée  la  tète 
semblent  donc,  des  six  mensurations  que  nous  avons  étudiées, 
celles  dont  le  développement  parait  le  plus  en  relation,  ainsi 
qu'on  pouvait  peut-être  d'ailleurs  s'y  attendre  à  priori,  -avec  les 
différentes  capacités  intellectuelles  des  sujets.  Il  conviendrait 
à  cause  de  cela  d'eu  reprendre  l'élude  en  détail.  Nous  nous 
proposons,  M.  Min  et  moi,  de  le  faire  prochainement  avec  un 
céphalomètre  nouveau. 

En  laissant  de  côté  les  quelques  conclusions  particulières 
indiquées  déjà  au  cours  de  ce  travail  et  relatives  tant  à  la 
marche  générale  de  l'accroissement  qu'à  l'équilibre  que  pré- 
sentent entre  elles  les  diverses  mesures  étudiées,  —  il  semble 
donc  qu'on  doit  admettre  qu'il  y  a  une  corrélation  entre  le 
développement  physique  et  la  capacité  intellectuelle. 

Deux  sortes  de  faits  appuient  cette  proposition  :  c'est, 
d'une  part,  la  moindre  valeur  de  nos  chiffres  comparés  à 
ceux  d'enfants  normaux  donnés  par  les  tntottrs;  c'est,  d'autre 
part,  le  fait  de  rencontrer  un  tant  pour  cent  d'idiots  ou  imU- 
eiles  particulièrement  élevé  parmi  les  sujets  peu  développés, 
tandis  que  les  débiles  présentent  un  ensemble  fle  mesures  se 
rapprochant  davantage  de  ce  qu'elles  sont  chez  les  sujets  nor- 
maux. L'écart  ne  pourrait  même  exister  que  dans  certaines 
limites  au  delà  desquelles  à  un  développement  physique  donné 
correspondrait  une  capacité  mentale  toujours  la  même.  En 
outre  enfin  c'est  avec  un  arrêt  total  du  développement  que  la 
corrélation  est  la  plus  précise;  —  ou,  si  l'on  considère  tafl 
mesures  séparément,  avec  l'absence  de  croissance  de  la  Hto, 

Toutefois  on  doit  également  appeler  l'attention  sur  un  autre 
ordre  de  faits,  qui  est  le  suivant  :  ai  la  plupart  des  idiots  ou 
imbéciles  ont  un  développement  inférieur  à  celui  des  débiles* 
quelques-uns  cependant  offrent  un  développement  égal  ou 
même  supérieur.  ïl  y  a  donc  parmi  eux  deux  types  :  les  plus 
nombreux  outre  un  arrêt  de  l'intelligence  n'ont  également 
qu'un  organisme  très  imparfait,  chez  d'autres  le  pouvoir  4e 
croissance  n'a  pas  été  atteint.  Il  resterait  donc  à  cherdier  U 
raison  de  ces  différences  et  si  elles  ne  coïncident  pas  avec  des 
formes  particulières  du  désordre  mental.  La  même  question  se 
pose  d'ailleurs  pour  les  enfants  débiles  :  si,  considérés  dans 
leur  ensemble,  ils  ont  un  développement  inférieur  à  celui  de 
sujets  normaux,  quelques-uns  cependant  offrent  également  un 
développement  égal  ou  supérieur  :  la  mentalité  n'affecterait- 
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pas  chez  eux  aussi  des  caractères  en  relation  avec  leur 

>is3cnient  physique  différent? 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  attendant  que  le  cours  de  ces  études 
i  revenir  sur  ce  sujet  soit  pour  confirmer  ces  vues, 
soit  au  contraire  pour  les  infirmer,  —  il  demeure  que  les 
chances  sont  plus  grandes  de  trouver  une  intelligence  forte 
LS  des  corps  et  des  cerveaux  bien  développés,  tandis  qu'une 
faiblesse  générale  est  déjà  par  elle  seule  une  présomption  d'in- 
telligence insuffisante.  Sans  doute  une  telle  conclusion  peut 
paraître  banale,  puisqu'elle  rappelle  le  vieil  adage:  «mens  sana 
in  corporc  saao  ».  On  peut  remarquer  cependant  que  le  problème 
ainsi  soulevé  est  constamment  remis  en  question.  La  conclu- 
sion  est  du  reste  en  opposition  avec  celles  de  beaucoup  d'autres 
auteurs,  qui  ont  constaté,  soit  que  le  développement  physique 
déjeunes  gens  normaux  est  indépendant  de  leur  intelligence 
•nui,  soit  que  le  développement  physique  est  d'au- 
tant plus  grand  que  les  enfants  sont  plus  intelligents  (Pur! 
cl  West1  nVt-il  pas  encore  récemment  trouvé,  par  des  études 
semblables  poursuivies  en  Amérique  sur  des  enfants  des  écoles^ 
que  les  plus  intelligents  d'entre  eux,  les  bon  étaient 

moins  développés  physiquement  que  ceux  désignés  par  les 
fnaiin. ?  comme  étant  médiocres  ou  mauvais?  îl  concluait  par 
tuite  à  un  balancement  entre  les  phénomènes  organiques  et 
mentaux,  dû  selon  lui  â  ce  que  les  bons  élèves  travaillent 
plus  de  tête  et  moins  de  corps,  et  tel  qu'en  somme  la  capacité 

Uecluelle  se  trouve  en  raison  inverse  du  développement 
physique.  On  voit  au  contraire  que  nous  aboutissons  à  des 
résultats  opposés.  Nous  donnons  donc  par  des  procédés 
rigoureusement  scientifiques  la  démonstration  de  la  vérité 
jusque  là  seulement  pressentie,  qu'une  mentalité  saine  est  la 
conséquence  naturelle  d'une  constitution  robuste  et  que  réci- 
proquement la  bonne  constitution  est  la  condition  nécessaire 
4e  la  saine  mentalité.  Ce  parallélisme  que  nous  avons  ren- 
contré ne  aerait-il  pas  au  reste  seulement  l'expression  de  ce 
fatlqite  constitution  physique  ef  mentalité  d'un  sujet  ne  sont 
que  deux  aspects  de  l'activité  physiologique, et  ne  représentent 
que  les  deux  formes  équivalentes  dune  même  individualité? 

Tu,  Simon. 
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J~expb*raerai  «a  pea  plas  foin  comment  il  se  fait  que  cette 
étude  porte  deox  titres  as  lira  «Fan  seul.  J'ai  voulu  conserver 
ce*  <ieu  titres  part*  qails  expriment  nettement  une  particula- 
rité assez  carèmse  de  la  çeaese  de  mon  travail. 

La  egtnrpnwMt  les  expériences  assez  longues  que  je  vais 
décrire,  voici  le  kit  très  simple  que  je  me  suis  proposé 
i  i:ieia«ire  :  je  désirais  étadier  l'attention  volontaire  à  un 
poca:  ie  w  «muii  :  jasqalei  la  plupart  des  auteurs  qui  ont 
errt;  sur  fatteatk*  o*t  sartoat  songe  à  nous  donner  une  théo- 
rie sur  La  aatare  intime  de  l'attention.  Mon  but  est  tout  diffé- 
r-a:  ;  je  ne  càercne  pas  à  répondre  à  la  question  :  qu'est-ce  que 
lAUeatioa  ?  Je  suppose  cette  question  résolue,  et  je  me 
wî*"Cvjm«i*  :  comment  savoir  si  une  personne  a  une  attention 
ivrse  ou  une  Attention  faible  ?  Les  deux  points  de  vue  sont  bien 
c  :<:*::*;>.  Autant  qu'on  peut  les  séparer  en  quelques  mots,  nous 
ôrrvtis  que  îe  premier  point  de  vue  est  celui  de  la  psychologie 
seucrale.  et  le  second  est  celui  de  la  psychologie  individuelle. 
Je  me  suis  donc  préoccupé  d'organiser  des  méthodes  pour 
apprécier  —  et  si  le  mot  n'est  pas  trop  ambitieux, —  pour  me- 
$*rer  la  force  d'attention  volontaire  de  chacun.  Par  là,  je  crois 
que  ma  recherche  vient  combler  une  lacune  en  psychologie, 
lacune  dont  on  peut  comprendre  l'importance  en  réfléchis- 
saut  que  jusqu'ici»  après  avoir  lu  et  médité  l'ouvrage  le  plus 
savant  sur  l'intelligence,  on  ne  peut  encore  tirer  de  cette  lecture 
aucune  indication  permettant  de  savoir  si  une  personne  est 
v*t*Uigeuteou  non. 

Pli  pris,  dans  une  école  primaire  élémentaire  de   Paris, 
élèves,  et  je  les  ai  soumis  presque  chaque  jour,  pendant 

M  dd  deux  mois  (du  17  novembre  1899  au  12  janvier  1900) 

M*  longue  série  d'épreuves,  pour  étudier  la  force  de  leur 
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attention  volontaire.  Ces  1 1  élèves  ont  été  choisis  sur  nia  de 
mande,  par  le  professeur  de  leur  classe,  qui,  en  se  concertant 
avec  le  directeur  de  l'école,  s'est  efforcé  de  désigner  les  5  élèves 
:»lus  intelligents  et  les  5  élèves  les  moins  intelligents  d'une 
classe  de  32 enfants.  J'ai  réuni  ces  élèves  en  "2  groupes  que 
j'ai  sans  cesse  opposés  l'un  à  l'autre,  cherchant  pour  chaque 
épreuve  d'attention  volontaire  dans  quelle  mesure  elle  permet  - 
tait  de  distinguer  les  2  groupes  ;  quand  les  résultats  étaient 
équivalents  pour  les  2  groupes,  je  rejetais  l'épreuve  comme 
mauvaise  ;  lorsque  le  groupe  des  intelligents  donnait  les 
meilleurs  résultais,  je  considérais  l'épreuve  comme  satisfai- 
santé.  J'ai  donc  toujours  étudié  l'attention  volontaire  dans  ses 
rapporta  avec  l'intelligence,  et  comme  un  moyen  de  distinguer 
desdiOérences  d'intelligence. 

Il  eût  été  possible  de  prendre  pour  les  recherches  un  point 
de  départ  tout  différent  ;  j'aurais  'pu  demander  aux  professeurs 
de  ma  désigner  les  élèves  les  [dus  attentifs  et  les  élevés  les 
DOiilfl  attentifs,  et  j'aurais  cherché  comment  ces  deux  eab- 

de  sujets  réagissaient  aux  différents  lest  d'attention  volon- 
taire. Je  n'ai  pas  pris  pour  base  d  éludes  cette  classification 
pareeque  j'ai  supposé  (X  priori  que  les  différents  degrés  d'atten- 
lion  volontaire  que  les  élèves  manifestent  en  classe  repré- 
sentent un  état  moins  défini  et  moins  stahle  que  leurs 
différents  degrés  d'intelligence  naturelle.  Tel  élève,  m'a-t-il 
semblé,  sera  inattentif  en  classe  parce  que  la  leçon  ne  l'inté- 

le  pas,  ou  parce  quelle  est  trop  facile  pour  lui,  ou  pti 
qu'il  est  bruyant,  actif  et  ne  peut  rester  en  place  ;  or,  if  est  très 
possible  que  ce  même  élève  soit  eapable  d'une  très  forte  atten- 
tion quand  il  veut  s'en  donner  la  peine,  et  qu'il  prête  une  très 
forte  attention  à  mes  expériences  tout  simplement  parce 
qu'elles  lui  paraîtront  nouvelles  et  intéressantes.  Il  en  résulte 
qu'un  désaccord  pourrait  se  produire  entre  la  classification  du 
maître  et  les  résultats  de  mes  lests  sans  qu'un  eut  le  droit  de 
conclure  que  le  professeur  a  mal  observé  ses  élèves  ou  que  mes 
méthodes  de  mesure  de  l'attention  sont  fautive* 

Doue,  !r  professeur,  sur  ma  demande,  a  fait  son  choix 
d'après  l'intelligence  naturelle  des  élèves  et  non  d'après  leur 
application  au  travail  ;  l'élève  intelligent  n'est  pas  nécessaire- 
ment travailleur;  les  professeurs  de  l'enseignement  primaire 
sont  familiers  avec  cette  distinction  si  importante.  On  objec- 
tera peut-être  qu'un  instituteur,  si  habile  qu'il  soit,  ne  peut 
faire    une    appréciation   exacte    de   l'intelligence  des  élèves, 


no 
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enfants  qui  ne  sont  encore  qu'à  moitié  de  leur  développement, 
et  par  conséquent  un  critique  sera  conduit  à  soutenir  que  mes 
recherches  pèchent  par  leur  point  de  départ.  Je  réponds 
brièvement  à  cette  objection  théorique  par  l'argument  suivant. 
Oui,  il  est  extrêmement  difficile  de  juger  qu'une  personne  est 
intelligente  ou  non  ;  mais  la  principale  source  d'erreur  que 
présente  l'examen  intellectuel  d'un  individu  est  celle  qui 
provient  de  ce  fait  que  le  jugement  est  porté  sur  un  individu 
particulier  par  un  autre  individu  particulier. 

D'une  part,  il  est  bien  certain  que  le  classement  intellectuel  des 
élèves  d'une  école  sera  beaucoup  plus  exactement  fait,  s'il  résulte 
^68  ,ip|m  nations  non  concertées  de  plusieurs  professeurs^ 
que  s'il  est  produit  par  l'appréciation  isolée  d'un  seul  ;  une 
appréciation  qui  est  une  moyenne  olïre  incontestablement  plus 
de  garanties,  UmtM  Bfaoa  a  d'ailleurs,  qu'une  apprécia- 

tion individuelle.  D'autre  pari,  il  nous  semble  qu'il  est  plus 
facile  de  déterminer  le  niveau  intellectuel  moyen  de  deux 
groupes  d'élèves  que  le  niveau  intellectuel  de  deux  élèves. 
Ainsi,  pour  prendre  un  exemple  :  un  professeur  nous  désigne 
les  5  élèves  les  plus  intelligents  de  sa  classe  et  les  5  élèves  les 
moins  intelligents;  les  chances  d'erreur  ne  sont  pas  écartées 
par  ce  groupement,  et  elles  résultent  de  causes  qui  pour  la 
plupart  ivuis  échappent;  mais  nous  pouvons  admettre  que  la 
différence  de  valeur  intellectuelle  des  deux  groupes  présente 
plus  de  chance  d  exactitude  que  ta  différence  entre  tel  élève 
particulier  du  premier  groupe  et  tel  élevé  particulier  du  second 
groupe. 

Pour  tout  dire  en  une  phrase  qui  nous  servira  de  conclusion, 
les  renseignements  de  ce  genre  ont  Me  valeur  individuelle 
faible  et  une  valeur  moyenne  beaucoup  plus  forte.  Cette 
conclusion  doit  nous  servir  de  règle,  et  nous  devons  appliquer 
cette  règle  toutes  les  fois  que  nous  sommes  obligés  d'utiliser 
des  renseignements  recueillis  de  seconde  main. 

Mes  M  sujets  appartiennent  à  la  deuxième  classe;  aucun 
n'a  encore  obtenu  son  certificat  d'études. 

Voici  leurs  noms  et  leur  classement. 


t*r  groupe  i  fiiU'lligoaU). 

Bor fi  un 

Charp.   ...  1î     » 

Ukl Il    l 

Vtitte,    .   .   .  \Z    » 

Dew %  ans,  6  mois 
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Àml.    .    ,   ,   ■  |1 

M 11      « 

Aildull.    »    .    .  Il      )> 

....      9  ans,  6  mots 

IManch.  ...  ît  ans 

Yul 1S    » 
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Il  y  a  quelque  variété  dans  les  Ages  de  ces  élèves,  mais  en 
somme,  la  moyenne  des  âges  esta  peu  près  la  même  dans  les 
deux  groupes,  si  on  excepte  VJd  ;  nous  avons  dans  les  deux 
groupes  un  enfant  assez  jeune,  qui  n'a  pas  dix  ans  et  un  enfant 
plus  âge.  ayant  dépassé  douze  ans»  Vid.  fait  exception,  c'est  le 
plus  âgé  de  tous,  et  le  fait  seul  qu'il  a  treize  ans  et  qu'il  n'est 
encore  qu'en  seconde  classe  démontre  qu'il  manque  un  peu 
<f  intelligence  scolaire  '.  D'après  le  professeur,  et  aussi  d'après 
le  directeur  de  f  école,  I  ïwb  du  groupe  des  inintelli- 

gents —  (nous   employons  cette  expression  parce  qu'elle  est 
commode,  mais  il  ne  faut  pas  la  prendre  dans  un  sens  absolu) 
—  ne  sont  pas  tous  inintelligents  au  même  degré.  Deux  sont 
simplement   d'une  intelligence   ordinaire;  ce  sont  Planch.  et 
Aiidnu.  ;    Obre.  est  un  peu  moins  intelligent   que    les  deux 
précédents.   Les  trois  que  restent  :   And.,  Joi.  et  Vid.,  sont 
au  contraire  bien  caractéristiques  ;  ils  ne  comprennent  pas  une 
ne  partie  des  leçons,  IL  faudrait  cependant  établir  encore 
iques  degrés;  celui  qui  est  placé  le  moins  bas  sur  l'échelle 
\mL:    1rs  deux    autres,   Joi.   et   Vid.  lui  sont   très  infé- 
rieurs ;  le  directeur  pense  qu'ils  n'arriveront  jamais  à  leurcer- 
liJicat  d"étu<ti 

V»ici  quelques  renseignements  sur  mes  il  sujets;  les  rensei- 
gnements me  sont  fournis  par  le  maître,  qui  a  eu  l'extrême 
obligeance  de  répondre  à  un  assez  long  questionnaire.  On 
verra  que  l'intelligence  des  élèves  ne  va  pal  de  pair  avec 
l'attention  volontaire  qu'ils  manifestent  en  classe. 


Boa. 


Cet  élève  se  lient  bien,  il  est  tranquille  et  silencieux,  craint 

1  nervations. 
Il   désire    s'instruire  ;  s'il  lui   arrive  d'être  distrait,  c'est  au 
moment  où  s*?* produit  un  changement  d'exercice. 

Pendant  la  leçon,  cet  élève  suit  le  maître  avec  attention  et 
persistance,  a  le  corps  immobile  et  d'une  façon  générale  com- 
prend les  explications. 
Quand   il  fait  un  devoir  écrit,  il  est  complètement  absorbé 
i  travail  et  se  laisse  distraire  difficilement. 


(Il  u  \  a  de  v  procédé»  qui  ptnzu  l'iat«iUg*nôe  dot  éh 

le  tfceml  consiste  à  tenir  compte  de  l'âge  d  par  rapport  à  kur 

diiM, 
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Son  attention  est  soutenue  et  je  n'ai  jamais  remarqué  qu'il 
tut  moins  attentif  à  ta  fin  d'une  classe  qu'au  commencement, 
Il  a  de  l'amour-propre,  est  sensible  aux  éloges  et  aux  puni- 
lions. 

Il  pourrait  certainement  mieux  faire  comme  application 
matérielle,  mais  celle  observation  peut  s'appliquer  à  presque 
tous  les  élèves. 

Je  n'ai  pas  à  employer  de  moyens  spéciaux  pour  entretenir 
l'attention  de  cet  élève- 
Son   intelligence  assimile  facilement  les   matières    du  pro- 
gramme ;  il  occupe  cependant  une  place  relativement  meilleure 
en  rédaction  et  en  orthographe, 

1*11111'  ce  qui  se  faittau  tableau  noir,  cet  élève  y  apporte  une 
grande  attention  et  d'autant  plus  grande  que  sa  vue  étant 
défectueuse  il  est  obligé  de  faire  un  plus  grand  effort. 

Chari». 

Cet  élève  se  lient  bien  en  classe,  il  est  silencieux,  on  lui  fait 
rarement  une  observation.  Celte  tranquillité  provient  de  ce 
qu'il  aime  l'élude  et  qu'il  cherche  à  suivre  attentivement  la 
leçon  de  son  maître  ;  il  est  toujours  prti  à  répondre,  aime 
qu'on  Tinlerroge. 

Quand  le  maître  donne  une  explication  au  tableau  noir,  il 
regarde  avec  persistance,  reste  immobile»  on  voil  qu'il  fait  un 
effort  pour  comprendre,  Cn  elTort  même  prolongé  ne  le  fatigue 
pas. 

S'il  fait  un  devoir  écrit ,  il  est  absorbé  par  son  travail  et  ne 
se  lai>-c  pas  distraire  par  ses  camarades 

Il  a  beaucoup  d'amour-propre,  est  sensible  aux  éloges,  aime 
le  travail.  Fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  bien  faire. 

Pour  éveiller  et  entretenir  son  attention  il  suffit  de  le 
menacer  d'en  Informer  ses  parents. 

C'est  un  bon  élève. 

Uhl 

Cet  élève  se  lient  bien,  il  est  tranquille  et  silencieux,  craint 
les  observations. 

Désire  s'inslruire  et  aime  l'élude 

11  reste  immobile  pendant  les  leçons  et  suit  le  maître  dans 
explications  avec  attention  et  persistance.  Il  aime  sa  classe, 
Ne  répond  que  lorsqu'il  est  interrogé. 
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Quand  le  mailre  donne  une  explication  un  peu  difficile,  il  est 
attentif,  comprend  facilement.  S'il  fait  un  travail  écrit,  il  va  vite, 

le  travail  faeile.  Il  a  Pair  toujours  sérieux.  Son  attention  est 
soutenue  du  commencement  à  la  fin  de  la  classe.  Il  a  beaucoup 
damour-propre.  Aime  à  travailler  et  est  sensible  aux  i 
aux  punitions.  Il  fait  tout  ce  qu'il  peut.  On  n'a  pas  besoin 
d'employer  de  moyens  spéciaux  pour  le  faire  travailler  A 
beaucoup  de  mémoire. 

Il  aime  l'histoire. 

Comme  caractère,  il  est  pointilleux. 

V LILLE 

Elève  chatouilleux;  a  besoin  d'être  tenu  serré.  Reste  tran- 
quille en  classe,  mais  à  la  condition  d'être  occupé,  Aime  à  être 
interrogé.  Quand  le  maître  donne  une  explication  un  peu  difll- 
,  il  regar  lUeolion  et  persistance,  il  reste  immobile 

et  fait  effort  pour  comprendre.  Cet  effort  dure  aussi  longtemps 
que  la  leçte.  Il  ne  se  laisse  pas  rebuter  parla  difficulté. 

Quand  il  fait  un  devoir  écrit,  il  est  complètement  à  ce  qu'il 
fait.  On  n'a  qu'a  lui  parler  raison  pour  le  faire  agir  comme  un 
petit  homme.  Il  faut  bien  se  garder  de  le  brusquer,  son  carac- 
tère le  porterait  à  la  résistance. 

Son  attention  est  soutenue. 

lia  de  ramour- propre;  aime  le  travail  et  est  très  sensible 
aux  éloges. 

Il  fait  à  peu  près  tout  ce  qu'il  peut  pour  bien  faire. 

Le  meilleur  moyen  d'éveiller  en  lui  l'attention  c'est  de  le 
preudre  par  la  douceur  et  la  raison. 

Met  bien  l'orthographe,  rédige  bien. 

Dans  ses  réponses,  il  fait  toujours  preuve  d'intelligence. 
C'est  un  bon  élève. 


Dew. 


Cet  enfant  est  bavard  et  remuant,  ne  craint  pas  1rs  observa- 
tions ;  on  est  obligé  très  souvent  de  le  rappeler  à  Tordre,  Il  n'est 
cependant  pas  indi lièrent  au  travail  de  la  classe;  son  esprit 
est  en  éveil  aussitôt  qu'on  explique  une  leçon  el  répond  tou- 
jours aux  interrogations  adressées  aux  autres  élèves* 

Si  le  maître  donne  une  explication  un  peu  difficile,  son 
esprit  se  tend  et  on  voit  qu'il  fait  effort  pour  comprendre. 
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Si  au  contraire  on  traite  une  question  connue  de  lui,  it 
cherchera  à  sTamuser  avec  un  camarade  ou  avec  un  objet  quel- 
conque qu'il  aura  en  sa  possession. 

Ou  ami  il  fait  un  devoir  écrit,  son  application  n'est  pas 
soutenue  et  son  travail  laisse  beaucoup  à  désirer  an  point  de 
vue  matériel  ;  il  fait  des  pâtés  et  de  nombreuses  ratures. 

Il  a  beaucoup  d'amour-propre,  s'applique  a  toutes  ses  compo- 
sitions mais  récriture  de  son  cahier  de  devoirs  ne  ressemble 
pas  à  une  page  d'écriture  Faîte  pour  BêTvir  h  un  classement 
général. 

C'est  dire  par  conséquent  qu'il  pourrait  taire  beaucoup  mieux 
s'il  mettait  plus  d'application. 

C'est  un  élève  intelligent  avec  lequel  on  arriverait  à  un 
résultat  sérieux,  mais  il  faudrait  toujours  quelqu'un  derrière 
lui  pour  l'obliger  à  travailler* 


And. 

Enfant  tranquille,  silencieux,  on  n'a  jamais  aucune  observa- 
tion à  lui  faire  relativement  à  la  discipline. 

C'est  un  élève  somnolent,  apathique,  qui  voudrait  bien  faire, 
maïs  il  en  est  empêché  par  le  manque  d'intelligence;  il  apporte 
toute  l'attention  voulue  aux  leçons  et  aux  explications  du 
maître,  mais  le  plus  souvent  sans  comprendre. 

Quand  il  faïl  un  travail  écrit»  it  s'applique,  tient  très  bien  son 
cahier.  A  quelques  dispositions  pour  le  deerfn. 

En  un  mot  fait  tout  ce  qu'il  peut,  mais  il  est  mal  servi  par 
son  intelligence. 

Joi. 

Elevé  tranquille,  silencieux,  on  a  peu  d'observations  a  lui 
faire. 

Cette  tranquillité  provient  certainement  de  l'éducation  delà 
famille;  c'est  un  enfant  bien  élevé,  mais  qui  est  complètement 
dépourvu  d'intelligence. 

Il  écoute  les  explications  sans  les  comprendre.  11  est  appli- 
qué à  ses  devoirs  écrits.  Est  sensible  aux  punitions.  Fait  tout 
ce  qu'il  peut  et  n'arrive   cependant  à  aucun  résultat,  car 
travail  n'est  que  matériel,  il  ne  comprend  paa  ce   jiiil  fait. 

Il  n'a  pas  de  dispositions  particulières  pour  certaines 
matières  du  programma  il  est  faible  sur  toutes;  il  n'a  pour 
lui  que  son  bon  caractère. 
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ÀCDÛtf. 

Elève   relativement   tranquille,   on  est  obligé  de  temps  en 
temps  de  le  rappeler  à  Tordre.  Pendant  une  leçon   cherche  à 
suivre  attentivement  les  explications  du  maître.  Si  on  !e  laisse 
inaclif.  il  cherche  à  se  distraire  avec  ses  camarades,  à  faire  des 
niches. 
Quand   il  fait   un   devoir  écrit,  il   n'est  pas  complètement 
orbe  par  son  travail,  il  lève  la  tète  au  moindre  bruit  et  se 
-e  distraire  par  les  causes  les  plus  futiles. 
Son   attention    serait  vile  fatiguée  ;  on  remarque  chez  cet 
enfant  beaucoup  plus  de  nervosité  à  la  lin  (Pane  classe  qu'au 
commencement. 

Il  a  de  Faraour-propre,  aime  le   travail  et  est  sensible  aux 
éloges  et  aux  punitions, 

Fait  à  peu  près  tout  ce  qu'il  peut  ;  occupe  une  bonne  place 
en  calcul. 


Obre. 

C'est  un  élève  auquel  on  n'a  pas  grand'chose  à  reprocher 

ime  discipline  générale.  Il  aime  à  bavarder  et  à  se  plaindre  ; 

mais  d'un   autre  côté  avec  la  promesse  de  la  moindre  petite 

récompense  il  restera  dans  l'immobilité  la  plus  absolue  pendant 

un  laps  de  temps  plus  ou  moins  lung. 

Quand  ou  explique   une  question  au  tableau,  son  attitude 
phy  inble  indiquer  une  attention  suivie.  Cependant  si 

I  interroge  on  s'aperçoit  qu'il  n'a  pas  compris,  et  si  on 
lut  faire  répéter  la  dernière  phrase  prononcée  par  le  maître  il 
est  incapable  de  la  reproduire.  Son  corps  est  dans  ta  classe,  son 

I esprit  est  ailleurs. 
Il  n'a  pas  d'amour-propre,  n'aime  pas  le  travail,  esL  indif- 
férent aux   éloges;  la  promesse   d'une  récompense  seruit  le 
meilleur  stimulant,  mais  il    faudrait  qu'elle  lut   au  bout  de 
chaque  exercice. 
ve  d'une  intelligence  tout  à  fait  ordinaire. 


Planch. 


Elève  bon  enfant,  reste  tranquille  et  silencieux.  On  n'a  paa 
souvent  à  le  rappeler  à  l'ordre.  Suit  attentivement  les  leçons.  A 
l'esprit  un  peu  lourd,  a  besoin  d'être  secoué,  son  état  général  le 
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porterait  plutôt  à  l'indifférence.  Quand  on  fait  une  leçon,  il 
écoute  avec  attention,  reste  immobile  et  fait  des  efforts  pour 
cooi prendre.  Le  travail  de  la  classe  ne  le  fatigue  pas. 

Quand  il  fait  un  devoir  écrit,  il  est  très  appliqué  et  complète- 
ment absorbé  par  son  travail.  La  bonne  tenue  de  son  cahier 
témoigne  de  son  application, 

11  a  de  l' amour-propre.  Fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  bien 
faire. 

Il  se  montre  très  appliqué  aux  leçons  de  dessin  et  de  travail 
manuel. 

On  peut  le  classer  parmi  les  bons  élèves,  quoique  d'une 
intelligence  ordinaire. 


Vid. 


Elève  bavard,  remuant  ;on  doit  souvent  le  rappeler  à  Tordre. 

S'amuse  pendant  les  Leçons.  Travaille  avec  indifférence  et  ne 
fait  jamais  un  effort  d'intelligence  pour  éviter  une  faute.  S'il 
fait  une  dictée  il  écrit  les  mots  les  plus  faciles  en  oubliant  cer- 
taines syllabes,  dénaturant  les  mots  et  les  phrases. 

Quand  il  fait  un  devoir  écrit,  il  n'est  pas  absorbé  par  son 
travail,  il  lève  la  tête  au  moindre  bruit  et  se  laisse  distraire  par 
les  moindres  faillites. 

Malgré   ces  défauts  et  ces   aptitudes   peu  prononcées  pou 
l'étude,  c'est  un  enfant  qui  n'est  pas  dépourvu  d'intelligence 
Quand  on  cause  avec  lui  on  découvre  beaucoup  de  bon  sens  et 
un  raisonnement  très  sensé.  Il  semble  qu'il  y  ait  contradiction 
entre  son  intelligence  et  les  résultats  oblenus  en  classe. 

Il  pourrait  faire  beaucoup  mieux  s'il  mettait  plus  d'applica- 
tion et  plus  d'attention  à  son  travail.  M  est  invariablement  le 
dernier  sur  toutes  les  matières  du  programme. 


Toutes  les  expériences  ont  été  faites  individuellement,  dans 
le  cabinet  du  directeur,  sauf  de  rares  exceptions  que  j'ai  tou- 
jours indiquées  ;  les  recherches  avaient  lieu  l'après-midi,  de 
deux  heures  à  quatre  heures  ;  on  ne  faisait  l'après-midi 
qu'une  seule  épreuve  sur  chaque  élève,  de  sorte  que  Celui-ci  ne 
pouvait  pas  se  fatiguer.  Tous  se  sont  montrés  très  empressés, 
très  curieux  des  expériences,  et  désireux  de  bien  faire  ;  ils  vou- 
laient connaître  les  résultais,  et  demandaient  qu'on  leur  apprît 
quel  élève  avait  fait  le  moins  de  fautes.  Pour  exciter  leur  ému- 
lation, j'ai  accordé  dans  plusieurs  des  expériences  une  récom- 
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pense  (une   gravure)   à    or  lui    qui   réussissait    le   mieux.   Le 
directeur   d<  ,  M.   Baltenweck,  qui  s'intéresse  vivement 

ïhes  de  psychologie  expérimentale,  m'a  souvent 
donné  sa  collaboration  pour  des  épreuves  un  peu  minutieuses, 
comme  celles  de  la  psychométrie.  Je  le  prie  de  recevoir  ici  mes 

pour  sa  cordiale    hospitalité,  et   fadr< 
aussi  des  <  H.  Contury,  b  distingué  professeur 

pour  la  ''«■nipl'Liisance  avec  laquelle  il  m'a 
raents  que  je  lui  ai  demand 
dont  je  vais  faire  la  description  portent  toutes 
Ltention  volontaire  ;  elles    consistent   toutes   dans  un 
lin  travail  intellectuel  que  le  sujet  ne   peut  exécuter  sans 
faut-  I  y  finie  uiir   grande  attention  ;  CS  travail  intellec- 

tuel sente  par  lui-même  aucun  attrait;  il  est  difficile,  et 

fatigant  ;  i<s    difficultés    qu'il    présente   ne 
s  l'intelligence  des  élèves;  en  d'auLres  termes, 
-  épreuves  que  nous  avons  Imaginées  pour  mesurer 
l'attention  volontaire,  [1   n'y  a  jamais  rien  de  difficile  à  com- 
te là  que  nos  épreuves  se  distinguent  de  celles 
qu'on    pourrait    faire    porter  directement   sur    l'intelligence, 
us  de  faculté  de  comprendre. 
Parmi  les  épreuves  que  j'ai  employées  pour  la  mesure  de 
l'attention   volontaire,  quelques-unes  étaient  déjà  connues  et 
recommandées,  et  je  ne  pouvais  pas  me  dispenser  de  les  mettre 
à  exéc  u  tion  ;  je  ci  te  ta  i ,  c  o  m  m  e  a  p  |  >ar  te  n  an  t  à  ce  t  te  cale  gorie,  I  a 
de  la  mémoire  des  rhiflres  et  les  temps  de  réaction; 
mais  j'ai  imaginé  beaucoup  d'expériences  différentes. 

Je  vais  maintenant  indiquer,  en  gros,  ce  qui  s'est  passé  dans 

recherches,  e1  comment  il  se  fait  que  je  les  décris  sous  un 

titre.   D'après    tes    renseignements    que  je   viens   de 

lirectrice  de  mon  travail  était  une  élude  sur 

i  ntion  :  mais  a  mesure  que  je  faisais  mes  expériences,  les 

La  que  j'obtenais  tendaient  continuellement  à  contredira 

mon  idée  première;  en  effet,  au  moment  où  j'exécutais  pour  la 

is  une  épreuve  nouvelle,  ladiuerencialiun  des  deux 

groupes  d'élèves  se  manifestait  avec  la  plus  grande  netteté;  les 

lligculs   se  montraient  supérieurs  aux  inintelligents  ;  mais 

lorsque,  quelques  jours  ou  quelques  semaines  après,  je  repre- 

re  sur  les  mém  rs,  alin  de  l'examiner  de  i 

-,   l'inégalité  des  élèves  était  sensiblement  diminuée]  et 

souvent,  pour  peu  que  je  tisse  une  troisième  vérification,  toutes 

•es  disparaissaient.  Je  résume  ici,  et  je  simplifie 
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une  circonstance   qui   s1  est    montrée    sous    ÛQM    formes 
variées,   si   variées  même  que  je  suis  resté  lout  un  longmoifl 
sans  m'en  rendre  compte.  Mm  pourquoi  ne  le  dirais-  je  : 

très  contrarié;  il  me  semblait  que  toutes  lee  mèthodee  qnt 
j'imaginais  étaient  mauvaises  et  ne  pouvaient  pas  résistera  «n 
emploi  prolongé  Jr  me  snieenfin  aperçu  que  ce  fail  tient  aune 
différence  dans  la  vitesse  d'adaptation  dea  élèves;  l'élève  intel- 
ligent non  seulement  s'adapte  mieux  que  l'inintelligent,  mais 
encore  ilsadapte  plus  vite;à  la  première  épreuve,  l'inintelli- 
gent est  en  relard:  mais  ensuite, ai  on  répète  l'épreuve,  l'inin- 
telligent s'adapte  n  son  tour,  el  il  linil  par  se  rapprocher  le 
l'intelligent,  qui  naturellement  progresse  moins  à  mesure  que 
BOfl  adaptation  se  perfectionne. 


I 

SBKSIBJ  i  in;  TACTILE 

Bien  que  depuis   les  ûélèbn  lences  de  Weber,   on  ait 

fait  des  recherches  innombrables  sur  la  mesure  de  la  sensibi- 
lité laeLile  avec  le  compas,  je  ne  ends  pas  qu'on  ail  cherché 
encore  s'il  existe  une  relation  entre  la  finesse  du  toucher  et  le 
degré  de  l'intelligence  de  l'individu,  ni  qu'un  ait  examine  m  l.i 
ure  de  la  sensibilité  tactile  an  compas  esl  une  bonne 
méthode  pour  l'étude  de  l'attention  volontaire,  J'ajoute  que  la 
mesure  de  la  sensibilité  est  encore  une  question  toute  nouvelle 
si  on  l'euvisage  au  point  dfi  vue  de  la  psychologie  individuelle; 
la  majeure  partie  des  meilleures  recherches,  des  plus  préci 
surLout,  ont  été  faites  jusqu'ici  sur  des  élevés  de  laboratoire, 
dresses  préalablement  a  ce  genre  d'exercice;  et  la  technique 
dont  on  s'est  servi  est  une  technique  toute  spéciale;  nous  igno- 
rons encore  si  on  peut  remployer  telle  qu'elle  esl  p 
recherches  de  psychologie  individuelle,  ou  si  on  ne  devra  pas 
la  m  o d i i i e r  p ro f o n d é m e n t ■ 

J'ai  l'ait  mes  expériences  de  sensibilité  taclile  inr  nea  m.i 
ordinaires,  en  employant  une  méthode  qui  avait  été  réglée  par 
mon  collaborateur  V.  Henri  dans  des  expériences  que  nous 
avons  laites  ensemble  sur  des  étèftfl  d'école,  expériences  qui 
n'ont  pas  été  publiées.  Je  vais  décrire  cetlc  méthode,  el  la 
modification  I  fera  que  j'y  ai  introduite.  Au  lieu  de  com- 

pas, pour  produire  des  contacts  avec  des  écarts  variables,  on 
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se  sert  d'aiguilles  fixées  dans  des  lames  de  carton  dur,  et  on 
emploie  autant  de  couples  d'aiguilles  qu'on  a  l'intention  de  se 
servir  d'écarts  différents.  Cela  rend  la  manipulation  beaucoup 
plus  commode  et  plus  rapide:  on  n'est  pas  obligé  constamment 
de  changer  Técartement  du  compas;  on  a  devant  soi  les  séries 
d'aiguilles,  rangées  dans  Tordre  de  leur  écartement,  et  on 
prend  à  volonté  Técartement  que  Ton  désire.  Chaque  couple 
d'aiguilles  est  enfoncé  dans  un  carton  différent;  le  carton  est 
épais,  résistant,  il  a  deux  centimètres  de  largeur;  quand  à  sa 
longueur,  elle  varie  avec  l'écartement  des  aiguilles.  Les  aiguilles 
sont  enfoncées  dans  le  carton,  et  le  traversent  de  part  en  part; 
c'est  leur  grosse  extrémité  qui  sert  à  donner  un  contact  sur  la 
peau.  Cette  extrémité  est  plus  pointue  qu'une  tète  d'épingle, 
elle  Test  moins  qu'une  pointe  d'épingle  ou  d'aiguille  :  elle  pro- 
duit un  contact  très  net,  et  non  une  piqûre;  je  me  sers  d'ai- 
guilles n°  7.  11  est  facile  de  tenir  à  la  main,  entre  deux  doigts, 
chaque  carton,  et  on  exerce  la  pression  sur  le  carton  lui- 
même. 

Les  contacts  ont  été  faits  sur  la  main  gauche,  face  dorsale; 
le  sujet  était  assis  devant  une  table;  il  posait  sa  main  gauche 
sur  la  table,  la  paume  appuyée  sur  la  table,  sans  raideur,  les 
doigts  n'étant  pas  écartés.  Sur  le  poignet,  je  plaçais  un  grand 
carton  ayant  environ  30  centimètres  carrés,  et  le  sujet,  qui 
avait  sa  main  droite  libre,  tenait  avec  sa  main  droite  ce  carton 
vertical.  Je  me  suis  assuré,  en  prenant  la  place  de  l'élève,  que 
celui-ci  ne  pouvait  absolument  pas,  par  suite  de  l'interposition 
du  carton,  voir  le  nombre  de  pointes  que  je  posais  sur  sa  main; 
je  me  suis  beaucoup  inquiété  de  cette  question  de  fraude,  qui 
dans  les  conditions  où  j'opère  est  bien  plus  à  craindre  que 
l'inattention  ou  l'indiscipline;  parmi  mes  sujets,  j'en  connais 
quelques-uns,  par  exemple,  qui  cherchent  presque  constam- 
ment à  frauder  pour  faire  mieux.  A  plusieurs  reprises,  pendant 
les  expériences,  j'ai  fait  appel  au  concours  du  directeur  de 
l'école,  je  l'ai  prié  de  prendre  la  place  d'un  élève,  de  chercher 
lui-même  s'il  pourrait  tricher  sans  que  je  m'en  aperçusse;  mais 
ïl  a  toujours  constaté  que  c'était  impossible. 

Pendant  que  le  sujet  est  assis  à  la  table,  je  suis  assis  moi- 
même  de  l'autre  côté  de  l'écran;  je  suis  assis  près  du  sujet, pas 
du  même  côté  de  la  table  que  lui,  mais  à  un  coté  qui  est  per- 
pendiculaire au  sien  ;  mes  couples  d'aiguille  sont  rangés  près 
de  l'écran,  et  le  sujet  ne  peut  pas  les  voir,  je  m'en  suis 
assuré. 
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Les  couples  d'aiguille  dont  je  me  suis  servi  pendant  ces  pre- 
miers essais  sont  au  nombre  de  4  ;  ce  sont  : 

1°  un  écartement  de  1  centimètre  ; 
*>  _        de2        — 

30  _        de  3       — 

*•  —        de  4       — 

Les  êcartements  sont  exacts  à  1  millimètre  près,  et  ils  ne 
se  sont  pas  faussés  pendant  les  expériences.  Je  ne  fais  pas  succé- 
der au  hasard  l'emploi  de  ces  êcartements;  j'ai  dressé  d'avance 
un  tableau  que  j'ai  constamment  sous  les  yeux,  et  que  le  sujet 
ne  peut  pas  voir;  dans  ce  tableau  est  indiqué  Tordre  à  suivre, 
et  j'applique  le  même  ordre  à  tous  les  élèves,  ce  qui  a  de  très 
grands  avantages,  dont  le  principal  est  de  rendre  les  épreuves 
comparables  d'un  élève  à  l'autre  '. 

Voici  Tordre  suivi.  Les  chiffres  indiquent  les  écarts  en 
centimètres  :I  —  4  —  3  —  i  —  4  —  2-1-3-3  —  1  —  2 
_4_4—  |-3—  i  —  i  —  3  —  i  —  4. 

On  voit  qu'il  y  a  eu  20  épreuves,  et  que  dans  ces  20  épreuves 
chaque  écart  des  pointes  est  représenté  un  nombre  égal  de  fois, 
soit  5  fois  :  on  a  eu  soin  aussi  que  la  fréquence  des  écarts  fût  à 
peu  près  la  même;  dans 8 épreuves  successives  chaque  écart  est 
répété  2  fois. 

La  main  du  sujet  était  en  pleine  lumière;  je  voyais  bien  l'en- 
droit où  je  devais  appliquer  les  pointes;  l'application  s'est 
faite  toujours  transversalement,  c'est-à-dire  perpendiculaire- 
ment au  grand  axe  du  membre,  et  à  égale  distance  du  carpe 
et  de  l'extrémité  inférieure  des  métacarpiens  (pratiquement 
transversalement  au  milieu  du  dos  de  la  main);  les  doigts  du 
sujet  devenaient  parfois  mobiles,  et  je  priais  alors  le  sujet  de 
garder  un  repos  complet.  Je  me  suis  efforcé  de  toucher  le  tégu- 
ment simultanément  avec  les  deux  pointes;  naturellement, 
malgré  tous  mes  efforts,  je  ne  suis  pas  certain  d'y  être  toujours 
parvenu  ;  la  difficulté  de  provoque  ri  contacts  avec  simultanéité 
n'est  pas  grande  avec  un  écart  de  !  à  2  centimètres;  elle  est  au 
contraire  assez  grande  avec  un  écart  de  4  centimètres,  d'autant 
plus  que  certaines  mains  d'enfants  n'ont  guère  plus  de  4  centi- 
mètres de  largeur,  et  dans  ce  cas,  une  des  pointes  d'aiguille 
peut  glisser  sur  un  des  bords  de  la  main. 

(!)  On  trouvera  l'indication  de  tons  les  avantages  de  cette  méthode  dans 
un  article  de  ï Année  (iv,  p.  74)  sur  des  temps  de  réaction  après  choix. 
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Les  auteurs  assurent  que  pour  éviter  l'hypercsthésie  de  la 
peau  et  les  i  as  consécutives,  on  doit  meLlre  nu  certain 

intervalle  de  repos  entre  2  contacts  successifs;  l'intervalle  que 
j'ai  mis  constamment  était  de  7  à  8  secondes;  il  était  rempli  par 
'Le  remettre  en  place  le  couple  d'aiguilles,  d'écrire 
il,  de  choisir  un  nouveau  couple  d'aiguille,  et  de  l'ap- 
pliquer sur  la  main,  après  avoir  jeté  un  coup  d'œtl  sur  le  sujet 
dont  j'apercerais  le  front  et  les  cheveux  au-dessus  de  l'écran. 
L'expérience  entière  durait  2  minutes  et  40  secondes.  Je  tenais 
les  pointes  appliquées  sur  la  peau  pendant  environ  une  demi- 
le    sujet    donnait    le    plus   souvent    sa   réponse 
après  que  les  pointes  étaient  enlevées. 

Voici  les  seules  instructions  que  je  donnais  a  chaque  élève 

avant   de  commencer  les   expériences  :  «   Mon   ami,   je  vais 

appuyer  sur  votre  main,  —  sans  vous  faire  aucun  mal»  bien 

entendu  —  des  pointes,   par  exemple  des  pointes  de  crayon; 

vous  ferez  bien  attention  à  ce  que  vous  ressentirez,  et  vous  aurez 

à  me  dire  si  vous  croyez  que  j'applique  une  pointe  ou  deux 

ites  :  ainsi,  vous  aurez  à  distinguer  soigneusement  ces  deux 

cas;  si  vous  ne  sentez  qu'une  pointe,  dites  :  une;  si  vous  se  niez 

v  pointes,  dites  :  deux,  »  Cette  explication  élémentaire,  à 

laquellejen'ai  jamais  rien  ajouté,  n'est  nullement  insignifiante, 

oriente  dans  un  certain  sens  la  perception  ladite  de  l'en- 

il  me  parait  très  vraisemblable  que  si  on  lui  donnait  une 

autre  explication  préliminaire,  ou  si  on  ne  lui  donnait  aucune 

ce  d'explication,   les  réponses  seraient  toutes  différentes. 

Ainsi,  je  remarque  que  les  enfants  iront  jamais  répondu  :   «  Je 

lais  pas  »>,  après  avoir  senti   le  contact  des  aiguilles,  Geci 

peut  lenir  en  partie  â  ce  qu'un  ne  leur  a  pas  laissé  entrevoir 

la  possibilité  de  celte  réponse  ;  de   même,  s'ils  ont  presque 

toujours  opté  entre  les  réponses  une  et  deujcr  c'est  parce  qu'on 

ne  leur  en  avait  pas  signalé  d'autres  ;  cependant  quelques-uns 

de  nos  sujets,  même  après  l'explication  qu'on  leur  a  donnée, ont 

cru  percevoir  3  pointes,  tout  au  début  de  l'expérience;  je  leur 

ai  alors  dit  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  qu'une  pointe  ou  deuxt  et 

ils  ont  opté  pour  la  réponse  deux. 

e  cours  de  l'expérience,  je  ne  prononçais  pas  un  seul 
mot;  je  ne  disais  pas  «  attention  !  ■>  avant  d'appliquer  les  poin- 
tes, j'abandonnais  complètement  le  sujet  à  lui-même.  Le  BujeJ 
restait  immobile,  se  contentait  de  répondre  un  ou  deux.  Un 
seul  a  demandé  au  milieu  de  l'expérience  si  ses  réponses  étaient 
exactes;  j'ai  dit  simplement  qu'on  calculerait  cela  après,  .1  e- 


erivais  toutes  les  réponses  au  crayon,  sans  les  aecon 
d'aucune   remarque;  personne   hc tait   présent   et  l'enfant  n'a 
entendu  aue  lexion  sur  s< 

Telle  est  la  technique  que  j*ai  employée,  ensuivant  le  plan 
organisé  par  \\  Henri.  On  voit  que  la  méthode  s'est  point  celle 
des  plus  petites  ditlerences  perceptible 

rendre  M  eeartement  très  grand  et  à  le  diminuer  progres- 
sivement jusque  ce  que  le  sujet  ne  perçoive  qu'une  pointe, 
der  en  sens  inverse,  en  augmentant  Pécari  jusqu'à 
De  que  le  sujet  perçoive  t  pointes.  Je  n'ai  pas  employé  Ci 
méthode  perce  que  j'ai  craint  que  l'élève  ne  devinât  l'ordre 
que  je  suivais  et  ne  subit  une  suggestion.  Les  ex[  a  de 

Seashort  autres  m'ont    fait   e rai  mire  cette   cause 

d'erreur  de  la  suggestion,  mais  j'ai  constaté  depuis,  dans  des 
expériences  que  je  publierai  plus  lard,  que  la  méthode  des  va- 
riations mininia  a  un  tout  autre  inconvénient  ;  il  consiste  à 
longer  les  erreurs  d'adaptation,  qui  M   produisent   au  début 
des  expérieiK 

La  méthode  que  j'emploie  ressemble  davan  elle   des: 

cas  vrais  et  faux;  elle  y  ressemble  en  ceci  qu'aucun  ordre  n'est 
suivi  dans  le  sens  des  expériences,  et  que  Ton  recueille  le  pour* 

réponses  justes  et  fausses.  Il  y  a  celte  diilV  i 
toutefois  que  la  méthode  des  QM  vrais  et  faux  porte  d'ordinaire 
sur  deux  •  binent  qu'on  compare;  ainsi,  dan 

forme  ordinaire,  la  méthode  des  cas  vrais  et  taux  consi- 
prendre  un  écart  tout  juste  perceptible,  par  exemple  celui  dl 

2  centimètres,  et  à  faire  sentir  au  sujet,  tantôt  une  pointe,  tan- 
tôt 2  pointes  av.  nm-tres  d'écart,  et  à  calculer  le  tant 
pour  cent  de  réponses  exactes;  ceci  aurait  née  our  cha- 
que élève,  létablissemeut  préalable  de  Pécart  tout  juste 

lible;  j'ai  pi  rite  ce  tâtonnement  préalable,  qui  aurait 

pu  avoir  des  effets  fâcheux  ;  et  c'est  pour  ce  motif  que  j'ai 
adopté  une  méthode  mixte,  dans  laquelle  on  emploie  une  série 
graduelle  d'excitations,  comme  dans  la  méthode  des  varia1 
minima,  mais  cette  série  est  répétée  plusieurs  fois,  sans  aucun 
ordre,  et  de  manière  à  donner  un  pourcentage  de  réponses 
justes  et  fausses,  comme  dans  la  méthode  des  cas  vrais  et  faux. 
net.  —   Elle   a  lieu  le  7  janvier  de  S  à 

3  heures  de  L'après-midi  el  porte  sur  10  élèves.  Les  élèves,  de 

lires  a  i  heures  et  demie,   nous  arrivent  de  la  classe;   de 

Leures  et  demie  à  3  heures,  ils  arrivent  d  i  ion  ;  ces 

derniers  sont  en  général   un  peu  essoufflés,  ils  ont  les  mains 
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nalona  cette  particularité,  parce  qu'on  peut 
supposer  qu'elle  a  pu  introduire  une  cause  d'erreur  dam 
mensurations;  divers  auteurs  ont  admis  que  la  température  de 
la  pièce  "il  iHn  opère,  el  a  fortiori  colle  du  eerpa  du  sujet, 
peut  •  ■  ine  Influence  sur  la  sensibilité  tactile. 

bans  notre  tableau  i,  qui  contient  le  résultai  brut  detaxpé" 


rieitce  sur   i  OTM 
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i  rangés  d'après  Tordre  même  oit  Ils  se  sont 

i  première  colonne  verticale  de  gauche  indique  en 

centime  ds  des  aiguilles*  Les  chiffrai  dei  an  1res 

ordonnes  indiquent  quel   nombre   de   pointes   les    élèves    oui 

niflressont  I,  qui  veut  dire  :  perception  iTune seule 

m    signifie   perception  de   2  poinl  -'.  ce  qui 

*ignilie  que  le  sujel  a  d'abord  perçu  >>  pointes,  puisque  sur 
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noire   avertissement  qu'on  se  servait   seulement  de   l  ou    de 

1  pointes,  jamais  de  3,  il  a  répondu  qu'il  senfaii  2  pointes. 
Enfin,  dans  la  dernière  colonne  de  gauche,  on  indique  le 
nombre  de  perceptions  simples  et  doubles  auxquelles  chaque 
écart  a  donne  lieu* 

L'examen  de  ce  tableau  I  montre  d'abord,  comme  il  fallait  s'y 
attendre,  que  tous  les  écarts  n'ont  pas  été  perçai  avec  la  mémo 
exactitude;  l'exactitude  de  perception  consistait  à  percevoir  les 

2  pointes,  puisqu'on  ne  s'est  servi  que  de  2  pointes,  et  toute 
perception  d'une  pointe  unique  est  une  erreur.  Voici  les  chiffres 
qui  indiquent  la  fréquence  absolue  avec  laquelle  les  écarts  ont 
été  perçus  simples  ou  doubles;  il  y  a  en  pour  chaque  écart 
50  expériences  réparties  entre  10  sujets. 


SN  M  Tom  1(110  l'écart  a  61 

Bftfefie, 

Kbit. 

4i 

8 

H 

30 

2 

48 

1 

49 

3       M 

»        4     w 

L'écart  de  ■  centimètres  a  donné  lieu  49  fois  sur  KO  à  une 
perception  double;  cet  écart  est  donc  trop  grand  pour  pouvoir 
donner  lien  à  un  nombre  appréciable  d'erreurs.  De  même, 
l'écart  de  1  centimètre  a  été  presque  toujours  perçu  comme 
simple;  cependant  quelques  ôlèTea  l'ont  perçu  double;  sur 
SO  fois,  il  a  été  perçu  double  8  fois;  d'où  Ton  peut  conclure 
provisoirement»  que  certains  élevés  ont  pu,  malgré  un  écart 
.oie,  percevoir  2  pointes;  cependant,  il  faut  remarquer 
que  la  moitié  de  ces  perceptions  fausses  (4  sur  8}  s'est  produite 
a  la  première  épreuve;  en  elïet,  l'écart  de  t  centimètre  est 
-!m  qui  a  été  expérimenté  le  premier;  pour  le  percevoir  correc- 
h  ni, -ut,  lei  ôlèvei  n'avaient  pas  encore  de  points  de  comparai* 
non.  [/écart  Ai  3  n-nlimètres  a  donné  lieu  à  une  perception  dou- 
ble ÏS  foin  BUT  *>u,  c'est-à-dire  presque  dans  la  totalité  des  i 
on  pêttt  dOQC  dire  de  l'écart  3  ce  que  nous  avons  dit  de  l'écart 
.  il  rsl  trop  grand  pour  qu'on  puisse s\  tromper. 
h  l'écart  deJ  fieoiimèiree;  c'est  celui  qui  se  rapproche  le 
plus  du  lettil  de  la  s.  nsation  double,  carc'eil  celui  pour  lequel 

[DSlefi  dépassent  à  peine  le  nombre  des  repos 
1-ius  .    ;  M  a  été  perçu  double  30  fois  sur  60,  il  y  a  donc  pour 
Cet  écart  3  cinquièmes  de  réponses  justes  contre  2  cinquièmes 
de  réponses  fausses;  d'où  l'on  pourrait  inférer  que  le  seuil  de 
la  sensation  double  du  dos  de  la  main  gauche  pour  l'ensemble 
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enfants,  est  dans  le  voisinage  de  "2  centimètres,  proba- 
ble peu  en  d 

Le  Domltr.^  Jos  erreurs  commises  est  le  même  dans  la  seconde 
moitié  de  IV  îc  que  dans  ta  première;  en  effet  le  nombre 

DUT  l'écart  de  2  centimètres,  a  été  au  premier  con- 
tact, de  4  ;  au  second  contact,  il  a  été  également  de  4;  au  troi- 
sième 3;  au  quatrième,  îj;  au  cinquième]  i  ;  Terreur  est  donc 
restée  à  peu  prèfl  constante;  cl  celle  constance  nous  prouve  que 
les  impressions  de  contact  ne  se  sont  pas  succédées  trop  rapi- 
dement, que  des  images  consécutives  nuisibles  ne  se  sont  pas 
produites,  et  que  l'attention  deâ  élevés  ne  s'est  pas  rel&chée 
au  Lien,  gj  de  telles  causes  d'erreurs  se  sont  produites,  elles 
es  parles  effets  de  l'exercice. 
Maintenant  examinons  si  les  élèves  du  groupe  des  inlelli- 
geii  nt  comportés  autrement   que  tel  élèves  de  l'autre 

groupe.  Parmi  les  10  élèves,  il  y  en  avait  4  du  groupe  inlelli- 
gent  et  b'  du  groupe  inintelligent  (un  élève  du  groupe  intelli- 
gent était  absent)*  Dans  le  tableau  II,  on  a  fait  le  calcul  des 
perceptions  justes  pour  chaque  élève,  el  pour  chaque  écart 
-du  groupe  intelligent  occupent  la  moitié 
horizontale  supérieure  du  tableau,  et  les  élèves  du  groupe  inin- 
telligent occupent  la  moitié   horizontale    inférieure;  sur  les 
colonnes  verticales,  on  indique,  en  regard  du  nom  de  chaque 
.  le  nombre  de  réponses  justes  pour  chaque  écart;  comme 
!  a  été  pe  is,  les  chilTres  indiquent  le  nombre 

de  perceptions  justes  sur  les  5  perceptions  qui  ont  eu  lieu  réel- 
lement. Enfin» nous  avons  calculé  séparément  pour  les 2  groupes 
d'élèves  le  pourcentage  des  répouses  justes  (perceptions 
doul 

est  pour  le>  écarts  de  pointes  égaux  à   I  centimètre  et  h 
â  centimètres  que   les  2  groupes  d'élèves  se  distinguent   le 
jx  ;  ainsi,  le  nombre  de  réponses  justes  pour  l'écart  de  l  cen- 
timètre est  de  2Û  p.  M  Ml  <  h,  z  les  intelligents;  les  inintelligents 
n'en  ont  donné  que  12  p,  1  Hi »,  *oit   moitié   moins;  pour  l'écart 
,  la  différence  est  aussi  nette;  les  intelligents 
ont  KO  p.  100  de  réponses  justes,  etles  inintelligents  seulement 
100,  Au  contraire,  pour  les  écarts  qu  il  était  très  facile 
de  percevoir  doubles,  tels  que  les  écarts  de  3  et  de  4  centimètres 
le  dos  de  la  main,  le  nombre  des  réponses  justes,  qui  Mil 
grand,  est  égal  pour  les  2  groupes  d'élèves.  Ainsi,  pour 
différencier  les  2  groupes,  il  faut  leur  imposer  un  travail  d'une 
difficulté;  c'est  seulement  quand  il  est  nécessaire  de 
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percevoir  doubles  des  pointes  rapprochées  de  2  centimètres 
que  les  intelligents  montrent  leur  supériorité  sur  les  inintelli- 
gents. 

Tableau  II.  —  Première  expérience  sur  la  sensibilité  tactile 
des  élèves  du  primaire  (dos  main  gauche). 


GROUPE    INTELLIGENT 

NOMBRE   DE   PERCEPTIONS   DOUBLES 
(sur  5  épreuve»)  avec  uu  écarteraient  de 

i  cm. 

i  cm. 

3  cm. 

4  cm. 

Bor 

1 

0 
1 

4 
4 
5 

:\ 

3 
5 
5 
5 

5 
5 
5 
5 

Gliarp 

Dew 

Uhl 

Pourcentage    de    perceptions 
doubles 

eo 

N) 

90 

100 

GROUPE   IXINTELLIGBHT 

0 

i 

0 

0 

1 

4 
i 
2 
3 
3 

•  5 
b 
5 
5 
5 
5 

4 
5 
5 
5 
5 
5 

And 

Vid 

Joi 

Ohre 

Audou 

Planrh  

Pourcentage    de    perceptions 
doubles 

12 

4G 

100 

96 

En  quoi  consiste  cette  supériorité?  Nous  la  voyons  bien  s'ac- 
cuser par  des  résultats  numériques;  mais  il  n'est  pas  facile  de 
savoir  exactement  en  quoi  elle  consiste;  est-ce  une  plus  grande 
finesse  de  sensibilité  tactile?  est-ce  une  plus  grande  force  d'at- 
tention ?  est-ce  une  plus  grande  intelligence  dans  l'interpréta- 
tion des  sensations?  C'est  là  une  question  bien  embarrassante; 
nous  nous  contentons  d'enregistrer,  sans  l'interpréter,  cette 
supériorité  des  intelligents  sur  les  inintelligents. 

Bien  que  nos  résultats  ne  soient  valables  que  pour  diffé- 
rencier nos  2  groupes  d'élèves,  et  qu'ils  soient  vraiment  trop 
peu  nombreux  pour  avoir  une  signification  individuelle,  je 
crois  cependant  qu'il  est  intéressant  de  relever  quelques  parti- 
cularités qui  montrent  comment  certains  élèves  se  sont  compor- 
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ar  exemple  Bar..,  du  groupe  des  intelligents,  qui 
4  fois  sur  h  a  perça  les  *1  pointes,  quand  elles  étaient  éesi 
de  2  cent  ira  être  s:  or,  avec  un  écart  de  3  centimètres,  quand  la 
distinction  des  pointes  était  beaucoup  pins  facile,  il  n'a  t'ait 
*  distinction  que  3  fois  sur  5.  Dû  tel  résultat  ne  peut  s'ex- 
pliquer aisément  par  une  particularité  quelconque  de  la  sensi- 
bilité tactile;  c'est  très  probablement  un  défaut  d'attention;  et 
eu  effet,  d'après  tes  notes  d'observation  prises  sur  le  moment 
même,  •  B  eu  un  peu  de  fou-rïre  pendant  l'expérience; 

i  bien  la  preuve  qu'il  a  manqué  d'attention.  Autre  exemple, 
nème  genre,  mail  moine  net  Obr...  a  lait  deux  réponses 
s  pour  l'écart  de  1  centimètre,  et  aussi  deux  réponses  jus  tes 
pour  l'écart  de  -  centimètres,  qui  est  beaucoup  plus  difficile  à 
e>i   inadmissible  qu'on  donne  la  même 
proportion  de  réponses  justes  dans  '1  expériences  de  difficulté 
différente,  noua  supposerons  que  cet  élève  a  mal  fixé  son  alleu- 
St  a  un  peu  répondu  au  hasard. Si  le  nombre  d'épreuves  sur 
i  ne  su  jet  avait  été  pi  us  grand,  il  y  aurait  intérêt  à  poursuivre 
cette  étude  dans  le  détail  ;  mais  nous  avons  déjà  assez  de  faits 
pour  nous  autoriser  à  admettre  cette  conclusion  importante  :  on 
peut,  par  l'inspection  des  résultats,  faire  la  part  de  la  sansibl- 
il e  •  !  la  part  de  l'attention  dans  un  cas  particulier.  On 
t,  par  exempte,  dire  pour  un  élève  :  il  a  l'attention  bonne, 
sa  sensibilité  tactile  est  faible,  etc.  Il  est  bien  entendu 

que  cette  appréciation,  qui  est  l' lée  sur  l'ini  ion  des 

numériques,  gagne  à  être  contrôlée  par  l'observation 

le  de  l'enfant;  quand  on  voit  un  enfant  rire  ou  être  effra^ 

on  peut  supposer  que  son  attention  se  bernai;  ai  au  contraire, 

ite  Immobile,  la  figure  sérieuse,  et  s'il  ne  prend  la  parole 

que  pour  demander  -il  se  trompe  souvent,  il  est  fort  probable 

que  son  attention  est  bien  li 

Deuxième  —  La  deuxième  expérience  s   été 

faite  pour  une  double  raison  ;   d'abord  pour  contrôler  la  piv- 

re,  et  ensuite  pour  y  introduire  une  modification  que]  ai 

crue  ire.  Dans  la  première  expérience,  l'élève  n'a  jamais 

senti  le  contact  d'une  pointe  unique;  il  en  résulte  que  si  l'él< 

parti  pris,  toujours  accusé  t  pointes,  même  sans  les 
r  directement,  on  n'aurait  pas  pu  s'apercevoir  que 

:  étaient  pas  correctes.  Cette  difficulté  d'interpré- 
ii  se   présente  par  exemple    dans   le  cas  de  Cbarp.;  cet 
i  fois  les  pointes  comme  doubles  avec  un  écart 
tre;  comment  doit-on  juger  ses  réponses?  A-t-ii 


368 


MEMOIRES   ORIGINAUX 


réellement  perçu  les  pointes  comme  doubles,  ou  bien  a-t-il 
répondu  au  hasard?  Si  on  lui  avait  fait  sentir  une  pointe  uni- 
que, et  qu'il  eût  répondu  deux  chaque  fois,  on  pourrait  en 
conclure  qu'il  a  l'habitude  de  répondre  au  hasard,  ou  sans  trop 
d'attention.  J'ai  donc  modifié  le  précédent  dispositif  en  faisant, 
après  4  contacts  de  2  pointes,  sentir  un  contact  d'une  pointe 
unique. 


Tableau  II/.  —  Deuxième  expérience  sur  la  sensibilité  tactile  d'élèves 
d'école  primaire  (sensibilité  du  dos  de  la  main  gauche). 
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La  série  complète  se  compose  donc  maintenant  de  25  con- 
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au  lieu  de  20.  Quant  au  reste  du  dispositif,  il  n'a  aucune- 
ment changé,  L»  appelés  de  3  à  4  heures,  dans 
la  même  journée  que  la  précédente  expérience,  et  ils  ont  passé 
dans  le  même  ordre;  celte  fois,  ils  ne  quittaient  pas  la  récréa- 
tis  la  classe;  ils  étaient  donc  soumis  à  des  conditions 
almusph  plus  uniformes,  et  Terreur  possible  que  j*ai 
signalée  plus  haut  n'a  pas  pu  se  présenter* 

Le  tableau  III t   qui  contient,   les  résultats  bruts  de  la  deu- 
me  expérience,  n'a  pas  besoin  d'autre  explication  que  le 
tableau  I  ;  la  première  colonne  verticale  de  gauche  contient  les 
écai  LguilIe8,eo  centimètres;  quand  l'aiguille  est  unique, 

t'ecail  est  9j  le  0  indique  donc  simplement  un  contact  unique; 
ensuite,  dans  les  colonnes  suivantes,  sont  inscrites  les  réponses 
1  pour  une  pointe;  ï  pour  *ï  pointes;  aucun  n'a 
répondu  qu'il  sentait  3  pointes,  comme  cria  était  arrivé  dans  la 
première  séance,  faite  le  même  jour. 

résultats  de  cette  deuxième  expérience,  pris  en  masse, 
nol  identiques  à  ceux  de  la  première  épreuve,    et  rintroduc- 
q  d'un  contact  avec  une  aiguille  unique  n'a  point  troublé  ïm 
comparaisons    et  les  jugements  portés  parles  élèves  sur  leurs 
salions  tactiles.  On  peut  en  juger  d'après  les  chiffres  sui- 
te qui   indiquent  le   nombre   de  réponses  justes  et  fausses 
pour  les  différents  écarts 


I  de  0  cm, 

[pointe  unique) 

rt  de  I  cm -  . 

I    i\r  2  COI  ...*..•.. 

llruii  de  3  cm.  .  .  . 

art  de  4  cm.  .  . 

te  COIltacl  avec  une  seule  pointe  n'a  donné  lieu  —  chose 
vraiment  surprenante —  qu'à  une  erreur;  4fJ  fois  sur  50  les 
es  ont  répondu:  une  pointe  ;  c'est  surprenant,  parce  que 
les  sujets  plus  âgés  et  plus  exercés,  les  élevés  de  laboratoire, 
qu'on  a  si  souvent  soumis  aux  recherches  de  ce  genre,  ont  bien 
souvent  commis  Terreur  que  les  élèves  d'école  primaire  ont 
e  '. 

ni  élë  prises,  je  le  répète  avec  insittaûw, pour 
les  élèves  de  savoir,  par  la  vue  ou  autrement  que  par  le  Loucher 
quel  inomenl  on  leur  fuisuil  sentir  te  contact  d'un  pointe  Uûiq 

Quant  iiu  fb.il  lu ur,  je  ne  chercherai 

avant  d'eu  connaître  la  généra 


JfemihN  di 

l'Écart 

»  eu 

paroi 

Simple. 

DfttMf. 

10 

1 

45 

5 

-»-> 

0 

50 

Q 

M 
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Pour  les  écarts  de  1  et  de  2  centimètres,  le  nombre  de 
réponses  fausses  (perception  d'une  seule  pointe)  est  supérieur 
de  quelques  unités  à  ce  qu'il  était  dans  la  première  épreuve, 
mais  la  différence  n'est  pas  grande  ;  pour  les  écarts  de  3  et  de 
4  centimètres,  c'est  le  contraire  ;  c'est  dans  la  deuxième  épreuve 
que  les  réponses  fausses  ont  été  en  moins  grand  nombre  ;  mais 
ici  encore,  les  différences  ont  été  tout  à  fait  insignifiantes. 


Tableau  IV.  —  Deuxième  expérience  sur  li  sensibilité  tactile 
des  élèves  du  primaire  {dos  main  gauche). 


GROUPE  INTELLIGENT 


Bœr 

Gliarp 

Dcw 

Uhl 

Pourcentage  «le  per- 
ceptions doubles.  . 


NOMBRE   DE   PERCEPTIONS  DGTHLKS 
■r    S  '  épreuves)    avec   un   écarlement    de 


14 


70 


3  cm. 


100 


4  cm. 


400 


ININTELLIGENTS 


Ami 

Vi(l 

Joi 

Obre 

Auilou 

P.am-h 

Pourn'iilapt1  <le  pei 
repUons  doubles 


0 

0 

2 

:> 

0 

1 

4 

îi 

0 

0 

0 

h 

0 

0 

t 

;> 

0 

0    . 

3 

5 

0 

i 

4 

5 

0 

G 

46 

100 

100 


Arrivons  au  point  le  plus  intéressant.  La  différence  entre  le 
groupe  des  intelligents  et  le  groupe  des  inintelligents  subsiste. 
Le  tableau  IV,  construit  de  la  même  manière  que  le  tableau  II, 
montre  que  pour  l'écart  de  l  centimètre  les  intelligents  ont 
I  \  p.  100  de  bonnes  réponses,  tandis  que  les  inintelligents  n'en 
ont  que  ()  ;  de  plus,  fait  plus  marquant,  les  intelligents  pour 
l'écart  de  2  centimètres  ont  70  p.  100  de  réponses  justes,  les 
inintelligents  n'on  ont  que  46  p.  100.  Les  premiers  ont  un  peu 
perdu  depuis  la  première  épreuve,  où  ils  avaient  80  p.  100  de 
réponses  justes  ;  les  seconds  ont  conservé  leur  même  quantité 
\\v  laponnes  justes.  L'écart  des  deux  groupes  est  donc  un  peu 


!      ATTENTION    F.  ï     WeW'TATION  £71 

moindre,  il  est  de  14  au   lie»  de  34  ;   mais  il  reste  très  net  et 
supposer  qu'il  existe  bien  nue  différence 
entr  roupcs  d'élèves. 

Troïst  ce.  —  Faite  quinze  jours  après  les  deux 

prée  l'après-midi  de  2  heures  a  I  heures,  sur  les  mêmes 

seule  exception;  et  avec  le  même  dispositif  j 
OQ  ft  employé  comme  écarts  de  pointes  0  —  1  —  1 ,5  —  u2  -     2,8 
—  3,  soit  lin  écarts  différents;  chaque  écart  a  été  employé 
haquc  élève  a  été  l'objet  de  t  X  7  =  4J  aontâcta  ', 
et  tel  pé  rie  UCC  sur  chacun  a  duré  un  peu  plus  de  cinq  mi  un 

itte   troisième  expérience  étant   séparée   par  un  laps  de 

temps   a  ostdérable  dt*s  expériences  pn  -,   n'est 

de  l'épreuve  S  comme  l'épreuve  2  est  vis-à-vis  de 

ces  deux  premières  épreuves  se  sont  suivies  à 

I  intervalle. 

Le  tableau  V  donne  les  résultats  bruts.  Vu  ici  le  nombre  de 

chaque  écarte  trient   a  donné  lieu  à  une  perception 

simple  et  a  une  perception  double. 

pic.  Double. 

0  cm Ù  1 

1  cm  , 56  14 

....  as 

!  cm  ,  .  . 

a  .  .  ...  le 

Bwt  de  ;;  cm 3  r>7 

Ici,  les  erreurs  ont  été  nombre  uses  pour  le  contact  avec  m 
pointe  :  il  y  a  eu  sep!  Tois  une  illusion  de  perception  double  ;  îl 
est  vrai  que  63  fois  la  perception  a  été  exacte,  et  que  l'erreur 
il  par  conséquent    à  1/10,  ce  qui  est  une  pritpurtinn 
assez  lai  h  le.  Four  savoir  si  la  sensibilité  tactile,  par 
I nasse»  a  été  plus  line  ou  moins  Mue  à  cette  3-  épreuve  qu'aux 
épreuves  préc  s,  il  suffit  de  considérer  les  résultats  don- 

far  la  perception  de  l'écart  de  9  centimètres;  à  la  première 
épreuve,    il   y    avait  30    perceptions   doubles   sur  B0  :    à  la 
ne  épreuve,  m2H  sur  50,  soit  environ  3/8  dans  les  deux  cas; 
dans  noire  troisième  épreuve,  nous  obtenons  une  propoi 
beaucuup  [dus  grande  de  réponses  justes  ;  elles  s'élèvenl 
soit  environ  6/7.  Gomment  ce  progrès  s'est-il  effectué  ?  C'est  ce 

(t)  Kn  réalité,  pm    suite  il'une  erreur,  les  poinl 
tance  tk  1,5  cm.  n "■•  •  ■  ■  t  ,  lé  employées  que  ^i\  fais  au  lieu  de  s  t»1 
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Tableau  V.  —  Troisième  expérience  sur  la  sensibilité  tactile 
d'élèves  du  primaire  [senti hilitt  du  dos  de  la  main  gauche). 


J 

KÛMBEie  DE 

l'OLNTES    P^SCnt* 

NOM0M    Ï'E 

1 1 

- — 

A 

Sa! 

il  n  I 

"3 

B 

g 

_g 

! 

rs 

s 

s 

-C 

Et 

1  S 

■3 

M 

a 

Bp 

1 

;-■ 

£ 

_tf 

-J 

t  s 

\ 

f 

1 

* 

I 

t 

t 

4 

4 

4 

4 

5 

-' 

3 

• 

a 

2 

J 

1 

4 

2 

4 

4 

2 

U 

10 

K5 

i 

1 

-> 

4 

2 

4 

j 

4 

4 

2 

ï 

9 

s 

à 

4 

4 

5 

I 

3  — £ 

ï 

4 

■> 

j 

2 

8 

0 

i 

1 

1 

1 

\ 

1 

1 

T 

\ 

I 

U\ 

0 

5,5 

a 

m 

2 

2 

2 

4 

2 

4 

■4 

■> 

4 

10 

0 

1 

1 

1 

i 

1 

J 

1 

1 

1 

1 

10 

0 

2 

2 

j 

i 

S 

4 

4 

* 

4 

4 

4 

l) 

lu 

1,5 

2 

i 

4 

1 

4 

4 

■* 

-* 

2 

2 

S 

3 

2 

4 

2 

4 

4 

.« 

4 

J 

4 

j 

Q 

10 

1 

1 

l 

1 

1 

1 

1 

ï 

T 

1 

4 

9 

i 

y,* 

1 

2 

-' 

2 

4 

4 

(1 

4 
l 

2 
2 

'2 

0 

tû 

0 

1 

1 

| 

t 

1 

t 

1 

7 

3 

1 ,3 

J 

g 

1 

J 

1 

4 

2 

4 

-> 

| 

4 

a 

2 

1 

2 

2 

4 

1 

2 

î 

4 

* 

4 

2 

« 

î 

« 

1 

1 

f 

1 

2 

Ï 

2 

ï 

* 

4 

a 

S 

2 

i 

2 

4 

4 

2 

4 

4 

2 

U 

10 

.,     2.5 

2 

| 

4 

1 

4 

1 

j 

4 

2 

4 

2 

8 

U 

1 

l 

1 

t 

| 

! 

1 

t 

2 

1 

S 

i 

2.4 

2 

ï 

2 

l 

i 

j 

4 

a 

J 

4 

i 

9 

i.â 

1 

S 

i 

4 

i 

4 

J 

I 

J 

ï 

4 

û 

3 

•i 

1 

4 

4 

« 

4 

,l 

2 

■J 

2 

» 

ïi 

2 

J 

4 

4 

4 

i 

I 

2 

î 

2 

4 

3 

7 

i 

1 

l 

1 

4 

i 

' 

r 

1 

1 

1 

Ï 

1 

t 

1 

0 

1 

r 

i 

1 

j 

J 

L 

10 

o 

i 

1 

1 

! 

2 

i 

1 

t 

1 

1 

1 

B 

1 

3 

4 

4 

4 

1 

j 

2 

4 

2 

4 

J 

1 

9 

^ 

a 

d 

4 

1 

i 

a 

-1 

4 

1 

i 

4 

8 

1,5 

1 

1 

-  2 

. 

i 

2 

1 

1 

*J 

i 

;, 

4 

2.5 

g 

j 

4 

4 

2 

f 

4 

2 

2 

2 

0 

10 

0 

! 

i 

J 

i 

1 

1 

1 

L 

:' 

1 

1 

4 

a 

* 

4 

2 

4 

n 

2 

J 

i 

4 

a 

8 

10 

i 

1 

! 

l 

4 

l 

1 

I 

! 

1 

J 

g 

1 

2.5 

4 

| 

g 

a 

1 

4 

4 

• 

4 

j 

4 

8 

1.5 

—    1 

4 

—  2 

ï 

i 

J 

4 

i 

1 

■j 

ï 

ci 

* 

« 

S 

2 

2 

i 

3 

2 

\ 

2 

2 

1 

9 

U 

1 

1 

1 

I 

i 

i 

1 

1 

l 

L 

9 

1 

2 

2 

2 

4 

1 

2 

2 

4 

j 

4 

i 

1 

l> 

3 

2 

| 

S 

1 

2 

2 

2 

a 

4 

S 

1 

s> 

1 

1 

1 

î 

2 

ï 

( 

T 

| 

4 

2 

7 

3 

2 

2 

9 

4 

J 

1 

j 

-i" 

4 

4 

4 

a 

7 

2.5 

2 

4       ' 

4 

g 

1 

2 

4 

2 

2 

2 

0 

10 
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lonl  on  peut  se  rendre  compte  en  examinant  comment  se  sont 
x  groupes  délèves.  Le  tableau  VI,  construit  sur 

\  I        Troisième  txpêHtnct  sur  ht  sensibilité  tetcft 

t  >ht  primaire  ir/fis  main  gauchi  . 


.  - 


VMIHïl     DR    PKfll 

•  .uh-iiii'iit    *\r 


t  vm. 


MA 


Sfi 


M 


N 


l    i 

| 

I 


| 


8,0 


0 

il 
0 

H 


M 


so 


tu 


le  modèle  des  tableaux  M  et  IV  duune  le  nombre  de  perception* 

V|  par  espèce  d'écariemenl;  il  faulse  rappeler, 

en  lisant  ce  tableau  Vï,  que  le  nombre  de  contacte  dans  la  Iroï- 

•  a  été  de  7  (sauf  pour  réearlemeiit  de  1,5  cm. ), 

lis  que  dans  les  épreuves  I  et  2  il  n'était  que  de  ô.  Dana 

1 1 1  e  *;  p  reu  ve,  la  s  u  j  >é  riorit  è  des  i  1 1 te  1 1 i  ge  n  ts  e  s  t  m  ani- 

tle  se  montre  pour  la  distance  de  1   centimètre,  pour 

celle  de  1,3  cm.   et   aussi   pour  celle  de  *2  centimètres.  Sur  ce 

nier  point,  les  résultats  sont  très  instructifs,  Les  réponses 

slèves  intelligents  ont  été  de  88  p,  1(10  ;  celles  des 

inintelligents  onl  été  de  80  p.  100;  ladîflerenec  qui  les  sépare 

donc  toujours,  mais  elle  s'est  amoiudrie  ;  rappelons 

i  la  première  épreuve,  elle  était  de  S4  p.  100  puur  cet  ée 

tement  de  UJ  centimètres  ;  h  îa  seconde  elle  était  de  24  p,  l<Mi  ; 

elle  a'esl  plus   maintenant,  à  la  troisième  épreuve,  <iue  de 

HM).  Si  la  différence,  tout  en  continuant  à  exister,  est  deve* 


E.    M, 


18 


art 


beaucoup  pi  as  faible,  cela  tient  t  se  que  tel  intelligente 
sont  arrives  d'emblée,  dès  la  première  épreuve,  a  un  nombre 
élevé  de  réponse*  justes  (8««  j.  1<'<<.  pour  l'écart  de  2  centi- 
mètres) et  ils  se  sont  maintenus  ensuite  à  ce  niveau,  sans  beau- 

.} »  progresser  :   Uj  -  enta    n'ont  do 

d'abord,  anx  premières  épreuves,  qu'un  nombre  beaucoup  plus 
faible  de  réponses  justes  dans  les  moines  conditions  ;  mais  ils 
ont  ensuite  beaucoup  progressé  '. 

Nous  pouvons,  sans  faire  aucune  hypotl  umer  ce  qui 

précède  dans  les  trots  proposition 

lJ  Les  sujets  intelligents  ont  montré  à    la  première  expe 
rience  milité  tactile,   ur  narguée  dans 

l'exactitude  de  leurs  pertepti» 

S4  Aux  suivantes,    les  élèves   ont   perfectionna 

leurs  perceptions  ;  ce  perfectionnement  a  été  rartMl  sensible 
pour  les  élèves  inintelligents  : 

3*  II  en  résulte  qn*i  II  troisième  i  -\  la  différence 

entre  les  intelligents  et  inintelligents,  comme  exactitude  de 
perception  tactile,  a  beaucoup  diminua 

Ces  conclusions,  qui  ne  sont  qu'un  exposé  de  faits,  soulèvent 
le  problème  le  pins  intéressant  et  le  plus  délicat.  Ce  probl- 
est  le  suivant:  en  qun  consiste  le  progrès  dans  les  perceptions 
les  que  nous  venons  d'observer  1  On  peut  faire  trois  bj 
s  principales  pour  répondre  i  lestion  : 

1     Le  progrès  a  consisté  dans  un  j  Lnemeûl  de  la 

sibilité  tactile,  perfectionnement  tel  que  la  n 
acquis  une  sensibilité  aussi  fine  que  celle  d'une  autre 
qui  normalement  a  une  sensibilité  plus  fine  que  la  première. 

î*  Le  progrès  resuU  sujets  ont  mieux  ûxè  leur 

attention  dans  les  dernières  épreuves  que  dans  les  premières. 

;>  L-  [inçir,  Msniste  rE1  w  que  tes  élères  ont  appris,  par 


(1}  Pour  rendra   I  »iile  a  la 

il  i.uii  tenir  compte  qu'un  élève  des  ininldljgtnts,   Àudou.  prt- 

Mat  â.  ta  deuxième  tfpr<  [u'un  ûiùve 

La  deuxièmu  cl 

■ 

ri!  iiji   p#|   ililfciynt 
donnés  doi  ust  trop  ininiim-  poui  «t! 

nos  les  inintelligents,  le  pourccnt&j 

I    de   40  a   la  d 

:    .|.-   70  j 

•  le  89  u  la  troisii  \  tient, 

ponaea  jui 
Uïenter  davanh*  imnii  Ih^ents  que  chel  les  intelligente. 
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Zii) 


i  interpréter  plus  exactement  les  teASatioas  tftcUUw 

-  I   ur  la  il  éproui 

Il  serait  possible  de  trouver  d'autres  hypolli' feaet  nie 

ces  Irois-là  parce  que  ce  sont  les  seules  qui  me  viennent  à 

pour   le   moment,   tuul  en  reeon naissant  que  les  faits 

nquent  pour  opter  entre  Les  trois  hypothèses,  je  suis 

tenté  il'  in>/  a  plus  de  chances  que   les 

autres-  te 

lirai  qu'un  mol  relativement    a  la  deuxième   livpo- 
laiiun  de  l'attention.  Je  ne  vois  ain-uue  raison 
aient  été  plus  attentifs  à  la  troisième 
qu'a  la  deuxième,  ou  k  la  deuxième  qu'a  la  premi. 
éral,  d'après  les  observations  qu'on  peut  faire  sur  la 
manière  don  expériences  scolaires,  c*eel  dans 

que  les  donnent  leur  maximum 

c'est  a  ce  moment  que  l'expérience  prt&ente 
un  i  de  nouveauté  qui  pique  leur  curiosité  ;  plus  tani, 

tpète  plusieurs  fois  la  même  expérience,  elle  taur  parfit 
moi  lésintéressent  ;  par  conséquent,  les  vrai- 

ment que  l'attention  a  été  moins  fortf  a  l.i  h 
nve  sur  ta  sensibilité  tactile  qu'à  la  première.  Je  remarque 
in  lue  des  pour  la  perception  de  l'écart 

i  — écart  si  grand  que  les  erreurs  d  ;  liundoiveni 

uupie  d'un  moment  de  distraction 
guère  varié  dans  les  trois  épreuves  ;  ou  en  eoji 
la  première  épreuve,  <*  à  la  deuxième  épreuve  et  3  k  Ifcti 

insignifiante^  qui  tend  a 
non  Ire  r  que  l'attention,  eu  moyenne,  a  eu  la  même  I 
dans  les  trois  é preuv 


11 


I  ftftfPS   DE  RÉACTION 


Les  »  i  les  temps  de  réaction  sont  aussi  connues 

ur  la  sensibilité  tactile,  ei  H  tt'j   S  peu  LS  uq 

aratoire   de   peychologU    OÙ   Ton  n'ait  exercé  les  élèvi 

mine  quelques  auteurs,  Buc- 
Côla  par  exemple,  on  que  les  temps  de  réaction  . 

tïtu •  le  l'attention,  nous  ne  potlVOlU 

i^erdans  une  étude  qui  se  propose,  comme  la  d 
mesurer  Ta ttention  volontaire.  J'ai  eonaacié  à  os  travail  tt 
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séances  d'une  après-midi  chacune  ;  dans  la  première  séaUCë, 
j*aï  pris  dos  temps  de  réaction  simples  ;  dans  les  deux  autres, 
j'ai  pris  des  temps  de  choix. 

Temps  tfe  réaction  timpU.  —  Les  temps  de  réaction  ont  été 
pris  avec  le  chronomètre  de  d'Arsonval,  dont  la  vérification 
avait  été  Faîte  d'avance  au  moyen  d'une  montre  à  secondes  ; 
l'appareil  était  remonté  à  fond  a  chaque  douzaine  de  réactions, 
soit  après  un  fonctionnement  égal  a  2  m,  30  l  ;  après  chaque 
réaction,  l'aiguille  était  ramenée  au  zéro. 

L'élève  était  assis,  tournant  le  dos  a  l\-ippa.reil.  les  yeux  fer- 
més, tenant  dans  sa  main  droite  la  presselt''  i  réactions,  le 
coude  droit  appuyé  sur  la  table  et  Pavani  bras  vertical.  Lee 
signaux  consistaient  en  un  coup  sur  la  table  produit  par  le 
marteau  percuteur.  On  enregistrait  pour  chaque  élève  un 
nombre  de  2o  réactions.  On  lui  expliquait  d'abord  le  mouve- 
ment de  la  presselle,  on  lui  montrait  que  c'était  surtout  une 
preuve  de  vitesse  qu'on  lui  demandât l  ;  [es  excitations  B4  -vi- 
vaient à  environ  dix  secondes  d'intervalle,  et  rien,  si  ce  n'eel 
le  remontage  du  chronomètre,  entre  la  douzième  et  la  treizième 
réaction,  ne  venait  interrompre  la  marche  de  l'expérience, 
^explication  préliminaire  et  l'enregistrement  des  temps  du- 
raient de  six  à  sept  minutes.  Pendant  que  j'opérais  avec  le 
chronomètre  de  d'Àrsonval,  le  directeur  de  l'école,  M.  Balle  u- 
week,  assis  en  face  de  lé  lève,  le  regardait  attentivement,  sons 
rien  lui  dire. 

Cette  technique  est  celle  dont  je  me  sers  depuis  bien  des 
années  h  mon  laboratoire,  avec  cette  différence  toutefois  que 
d'hahilude  je  fais  précéder  tout  signal  par  un  avertissement 
verbal  ;  je  dis  <*  attention  ï  »  a  haute  voix,  une  à  trois  secondes 
avant  de  donner  le  signal.  Cet  avertissement  permet  an  sujet 
de  fixer  tre^  fortement  son  attention  au  moment  où  le  signal 
arrive,  et  il  donne  des  réactions  qui  correspondent  à  un  grand 


m    f>s  pirruutiont  on\  été*  prises  pour  donner  plus  do  régularité  au 

fonctionnement  du  chronomètre.  Mais  js  ne  me  dissimula  pas  qu'il 

impossible  de  exactitude  absolus  des  chiffres  de  réaction*  quand 

;  ii'un  appareil  qui  n'es!  |m~  siverement  contrôlé,  J«i  ne 

du  chronomètre  <!<-'  d'Arsonval  qus  pour  des  recherches  qui  sont  de 

pur  tâtonnement,  el  J'ai  pensé  que  pour  ces  recherches  où  Je  us  rem  oh- 

r  que  des  différences  relaQvel  en  ■■  Lions  de  deux   groupes 

Le  chronomètre  de  d'Àrsonval  est  tuffU lent  exact  pouj  ■ 

ter  ces  différences  li  elles  existent.  Je  me  réservais  de  reprends  la  recher- 
che avec  h>  cylindre  enregistreur  ri  te  diapason  électrique,  dlspositiJ  plm 
msporier  dans  une  é  tun- 

neraenl  avail  donné  des  résultait  encourageante i 


A     IU\LT.    —    \nivil<<\    ET    ADAPTATION 


n  i 


rolontaire.   En  supprimant  l'avertissement 

dam  >a  actuelles  Je  psychométrie,  jfai  entendu 

ter  la  difficulté  des  réactions  ;  il   nia   semblé  que  s'il 

ite  réellement  une  différence  quelconque  dans  la  nalure  du 
pouvoir  d'attention  de  nos  deux  groupes  d  élèves,  cette  diffé- 
rence se  manifesterait  mieux  si  un  n'aidait  fias  relève  a  lixer 
son  attention.  La  suppression  de  l'avertissement  qui  précède 
d'ordinaire  le  signal  oblige  l'élève  à  rester  sur  le  qui-vive  peu* 

:  te  temps  qui  s'écoule  entre  deux  signaux  ;  sans  doute,  ce 

1  pu  une  raison  pour  qu'il  garde  pendant  ret  intervalle,  qui 
dure  environ  dix  secondes,  son  attention  uniformément  ten- 
due :  cet  effort  serait  très  pénible,  et  même  à  peu  près  impos- 
sible a  réaliser,  à  cause  des  oscillations,  c'eàtrà«dire  des  relâ- 
chements que  présente  l'attention  la  mieux  fixée  ;  je  pense 
que  Télève  ne  larde  pas  à  remarquer  que  les  signaux  sont  don- 
une  certaine  régularité,  et  il  arrive  a  juger,  par  de 
petits  indices,  par  de  petits  bruits  presque  imperceptibles,  et 
aussi  par  le  temps  écoulé,  à  quel  moment  le  signal  devient  immi- 
nent lu  ce   mutilent  présumé  qu'il  lixe  SOU  attention; 

i  un  travail  d'interprétation  qui  exige  an  peu  d'esprit  d'ob- 

ation,  un  peu  d'intelligence  et  aussi  quelque  attention,  lin 
obligeai!  1  lea  «'levés  à  faire  ce  travail  supplémentaire,  j'ai  pensé 
que  je  rendrais  plus  nettes  les  différences  relatives  au  pouvoir 
d'attention  que  si  je  me  servais  de  la  technique  habituelle. 

Tous  les  résultats  expérimentaux  sont  inscrits  dans  le  tableau 
VII  ;  je  ne  donne  (tas  la  série  les  temps  de  réaction,  niai  .s  ta 
moyenne  de  cinq  réactions  successives  ;  comme  le  nombre  des 

Lions  pour  chaque  élève  a  été  de  £5,  nous  avons  six  chiffres, 
l'un  qui  représente  la  moyenne  générale  et  les  cinq  autres  qui 
représentent  les  moyennes  successives,  comptées  pour  cinq 
réactions;  on  peut  ainsi  se  rendre  compte  si  les  temps  de  réac- 

ont  augmenté  ou  diminué  ou  sont  restés  stationnaires  au 
cours  de  la  séance.  Les  moyennes  individuelles  sont  assez  éle- 
eause  du  défaut  d'avertissement  avant  le  signal.  Nous 
avons  vu  antérieurement  que  la  réaction  précédée  d'avertisse- 
ment  est  plus  courte,  de   16  centièmes  en  moyenne    (voy. 
rt  IV,  p,  68). 
Lu  lisant  ces  nombres  on  remarque  de  suite  que  les  pre- 
réactions  sont  longues;  puis  elles  se   raceourcisseni 
légèrement  ;  celles  du  milieu   de  la  série   (soit  les  réactions 
s 'intercalant  entre  la  dixième  et  la  quinzième)  sont  les  plus 
courtes  ;  puis,  elles  s'allongent  de  nouveau  ;  cette  succession 
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do  changcmetits  de  vitesse,  qui  indiquent  des  variations  dans 
l'attention,  a  déjà  été  signalée  par  Patrizi  dans  un  graphique 
intéressant1.  Nous  la  trouvons  chez  tous  les  élèves  sauf  deux 
(Joi.  et  Obre.)  ;  c'est  donc  un  caractère  relativement  assez 
constant  de  réactions. 

Tahi.kai*  VU.  —  Expériences  sur  les  temps  de  inaction  simple  chez  les 
l'/A?*  du  primaire.  Excitation  auditive  ;  les  chiffres  sont  des  cen- 
tièmes de  seconde. 


LKB 
plan  inlclligcalft, 

moins  inLcUrgeuti. 

:*fc  **l 

s 

■(ivicmn:*  mitikm*!! 

i 

i 

34 

§ 

s 

i 

< 

UOYENNFS 

1 

-7 

i 

il 

I 

ts 

I 

2o 

1 

3* 

5 
^5 

llriirtiun      1  ù    o  . 

19 

28 

—       r.  \\  ta  . 

n 

-'•s 

i*& 

M 

s 

17 

tt 

23 

H 

Ji» 

10 

18 

—        Il  ïi  IH  . 

m 

h 

io 

II 

3!» 

19 

M 

22 

fô 

£S 

18 

2fi 

Iti  à  £Ù   . 

±7 

-.. 

-■s 

►  * 

M 

-'■■& 

86 

27 

tâ 

;, 

^:. 

m 

£1  ïi  55  . 

;2t 

ti 

S 

2£ 
£3 

M 

23 

23 
1\ 

■Jj 
-1 

27 

56 

4* 

■  7 

38 
27 

3ÈI 

n 

Munirait*  ttéuttaleii 

** 

" 

Mayenne 

cumpèr  24 

11  n'existe  point  de  différence  marquée  entre  les  élèves  des 
doux  groupes.  lia  moyenne  des  temps  de  réaction  pour  les 
sujets  intelligents  est  de  24  centièmes  de  seconde  ;  la  moyenne 
pour  les  sujets  moins  intelligents  est  de  28  centièmes  de  seconde; 
«vile  différence  de  4  centièmes,  qui  est  déjà  bien  faible,  perd 
huile  sa  signification  si  on  observe  qu'elle  est  due  à  la  lenteur 
exceptionnelle  d'un  seul  élève,  Obre.,  dont  les  réactions  ont 
une  durée  double  de  celle  de  ses  camarades  :  en  supprimant  cet 
élève  dans  le  calcul  de  la  moyenne,  on  obtient  comme  temps 
moyen  de  réaction  pour  les  élèves  les  moins  intelligents  24  cen- 
tièmes de  seconde,  ce  qui  est  précisément  la  moyenne  des  élèves 
les  plus  intelligents. 

Temps  dt*  choix.  —  Les  expériences  sur  les  temps  de  choix 
ont  été  faites  avec  le  même  dispositif  que  celles  sur  les  temps 
de  réaction  simple  ;  les  deux  signaux  étaient  auditifs  ;  celui 
auquel  les  élèves  ne  devaient  pas  réagir  était  produit  par  le 


(h  Ci»  graphique  a  clé  reproduit  pur  Janet  «Uns  son  article  sur  Yatten- 
/ton,  dans  le  Dictionnaire  do  physiologie  do  Riche!. 


du  mur! eau  sur  le  fond  d'un  cristalltsotr  t  ;  les 

s  sons  différaient  grandement  par  la  hauteur  et  par  le 
excitations  n'étaient  précédées  d'aucun  avertisse- 
ment- L'ordre  dans  lequel  se  sut  cédaient   les  deux  signaux  a 
pour  tous  les  sujets  ;  cet  ordre  est  indiqué  sur  la 
première  colonne  de  gauebe  du   tableau    VIII  ;  les   lettres  B 
quent  le  bon  signal  (bruit  de  bois),   Celui  auquel  on  devait 
répondre;  les  lettres  M  le  mouvais  signal  ( bruit  de  verre),  celui 
nu  quel  on  ne  devait  pas  répondre. 

Dans  la  moitié  de  gauche  du  tableau  sont  inscrits  les  résul- 

par  les    sujet*  intelligente,  et  dans  la  moitié  de 

droite  les  résultats  donnés  par  les  inintelligents.    Toutes  les 

qu'un  sujet  n'a  poinl  réagi,  celle  absence  de  réaction  est 

indiquée  au  tableau  par  un  trait  horizontal  ;  au  bas  du  tableau 

sont  inscrites  les  moyennes. 

Les  erreurs  ont  été  peu  nombreuses,  ce  que  j'attribue  à  la 

grande  attention  que  les  élèves  ont  montrée  pendant  le  un 

réactions.  La  durée  des   temps  de  cb  dcation  faite  des 

EU  au  mauvais  signal,  n'offre  rien  de  caractéristique  ; 

i\\  peu  au-dessus  de  45  centièmes  de  seconde,  et  n'est 

pas  plufl  grande  sensiblement  dans  un  groupe  d'élèves  que  dans 

itre  groupe.  En  effet,  nous  ayons 


I.  ve%  intelligents  . 
Groupe  d'inintelligents    .   .  . 


Moyeu 

.«,-,  btnuj  de  clioiv . 

18  7 


Pendant  les  expériences!  nous  avons  été  frappés  de  l'imnio- 

us,  sauf  deux  Obre.  et  t  bl,  qui  ont  eu  «te 

la  p  krder  l'altitude  immobile  :  ce  sont  précis,  ment  ces 

qui  ont  les  temps  de  réaction  les  plus  longs.  Notons 

.   est  aussi  celui  qui  pour  les  réactions   simples  i 

si  lent. 

Donc  la  durée  des   réactions  exactes  ne  nous  donne  pas  le 
caractère  différentiel  que  nous  cherchons. 

L<  ons  au  m  ignat  offrent  un  certain  nombre 

de  faits  intéressants  ;  d'abord  ces  réactions,  quoique  asse2  peu 
fréquentes,  sont  plus  fréquentes  chez  les  moins  intelligents  que 
plus  intelligents  ;  le  nombre  total  de  ces  reactions,  pour 
le  second  groupe  est  de  l">,  tandis  qu'il  n'est  que  de  9 

pour  te  premier  groupe  d'élèves  ;  elles  ont  été  plus  fréquei. 
chez  les  intelligents  dans  la  première  partie  de  la  séance,  tan- 
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dis  que  pour  les  inintelligents  elles  se  répartissent  à  peu  près 

également  dans  toute  la  séance  ;  ceci  nous  prouve  que  les  inin- 

telligents se    sont  adaptés    moins    rapidement.    Autre    Irait 

curieux  :  les  réactions  inexactes  sont  d'ordinaire  plus  long 

chei  les  inintelligents;  elles  ont  une  durée  moyenne  de  18 cen- 

tièmes  de  seconde,    tandis    que,    chez   les    intelligents .    leur 

Taiilk.u'  Vil L  —  l*  êxpérwtç  tur  lu  tempe  dû  cÂ 

du  primairt*  Signal  auditif*   îm  chiffre*  sont  des  centièmes  de 
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durée  moyenne  n'est  que  de  36   centièmes  ;  c'est    une  dilTé 

rence    assez   curieuse,    <jui    nie   parait   être   à  l'avantage  des 

sujets  intelligents,  car  on  est  plus  excusable,  en  quelque  sorte, 

de  se  tromper  quand  on  réagit  vile  que  lorsqu'on  réagit  lente- 

ment. Quelle  valeur  faut-il  attribuer  à  ces  différences?  C'est  ce 

que  nous  verrons  dans  un  instant  ;  mais  dès  maintenant,  nous 
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»ns  insister  sur  ce  fait  que  dans  les  temps  de  réaction  sim- 

ple les  deux  groupes  d'élèves  se  sont  comportés  d'une  manière 

ivaleote,  tandis  que  dans  les  temps  de  réaction  complexe 

commence  déjà  a  voir  s'ébaucher  des  différences  ;  la  raison 

en  est  qu'une  épreuve  sur  l'atteitlfoQ  n'établit  des  différences 

individuelles  que  si  elle   comporte  une    certaine  difficulté  et 

exige  quelque  effort  d'espriL 

Deuxième  i             Me  sur  les   temp*    de   choix.   —  Cette 

expérience    diffère    de    la    précédente    par  un    point   seule- 

t  ;  au  lieu  de  deux  sigetaux,  il  y  en  avait  trois,  elle  sujet  ne 

expérience  tur  le$  tempe  de  choix  chez  fai  ri- 

itation  auditive*  Lh  chiffru  toni  dm  centièmes  de 
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devait  répondre  qu'à  un  seul  des  trois  signaux  ;  les  signaux 
étaient  produits  par  le  choc  d'un  marteau  sur  la  table  (T),  sur 
une  plaque  de  Terre  (V)  et  sur  une  plaque  de  cuivre  (C).  L'ordre 
dans  lequel  les  signaux  se  succédaient  est  indiqué  dans  le 
tableau  IX,  à  la  première  colonne  verticale  de  gauche.  Je  passe 
sur  le  reste  du  dispositif. 

Dans  cette  séance,  la  durée  des  réactions  a  été  un  peu  plus 
petite  chez  les  intelligents  que  chez  les  inintelligents. 

Intelligents.        Inintelligents. 
Tempe  noyea  de  réaction  de  choix.  43.5  51 

Si  cette  différence  de  vitesse  est  à  l'avantage  des  intelligents, 
il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  nombre  des  réactions  fausses  ; 
les  quatre  intelligents  qui  ont  pris  part  à  cette  expérience  ont 
eu.  ensemble,  12  réactions  fausses,  tandis  que  les  5  inintelli- 
gents n'en  ont  eu  que  3.  La  conclusion  à  tirer  de  cette 
deuxième  épreuve  reste  donc  douteuse;  ou  plutôt,  ce  qui  n'est 
pas  douteux,  c'est  que  les  sujets  intelligents  avaient  un  avan- 
tage marqué  sur  les  inintelligents  la  première  fois  qu'on  leur  a 
fait  faire  des  temps  de  choix,  et  la  répétition  de  cette  expé- 
rience a  effacé  les  premières  différences  qu'on  avait  constatées; 
nous  avons  déjà  vu  ce  fait  se  présenter  pour  les  épreuves  sur 
les  sensations  tactiles. 

III 

NUMÉRATION   DE  PETITS  POINTS 

Il  est  d'observation  que  lorsqu'on  doit  compter  une  série  de 
petits  points  très  rapprochés  les  uns  des  autres,  et  qu'on  ne 
peut  pas  s'aider,  dans  cette  opération,  d'un  porte-plume  ou 
d'un  objet  quelconque  qu'on  place  sur  chaque  point  successi- 
vement, la  numération  est  très  difûcile  et  exige  un  effort  d'at- 
tention considérable  ;  les  points  très  rapprochés  semblent 
osciller  quand  on  les  regarde,  et  on  peut  se  tromper  dans  la 
numération.  J'ai  eu  l'idée  d'utiliser  cette  observation. 

Première  expérience. 

J'ai  marqué  sur  une  feuille  de  papier  huit  séries  de  petits 
>oints  à  l'encre;  la  grandeur  des  points  est  invariable,  mais 
leur  rapprochement  varie.  Voici  la  longueur  des  séries  et  le 
nombre  de  leurs  points. 
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a  varié  de  T  millimètres  a  î  inilli- 
mètre;  n  parlement  est  calculé,  dans  tous  les  cas,  du  «centre 
du  point  voisin;  chaque  point  a  environ 
un  déni- mi  Rimé  Ire  de  diamètre,  H  dois  dire  cependant  que 
cet»  •    mesure  est  tout  approximative!  les  points  ont 

?lé  faits  à  la  main  ;  el  ils  ne  sont  pas  du  ne  régularité  parfaite, 
■riences   de  Jalonnement,  que  je  fais  pour  cher- 
cher les  méthodes,  je  n'ai  point  donné  aux  petits 
sion   qui  est  nécessaire  pour  des  expériences 

a  été  invité  à  compter  les  points  des  séries, 

commençant  par  la  plus  facile,  la  première,  et  eu  allant 

fuequ'l  la  dernière.    L'élève   était  toujours  isolé,   seul 

avec  moi,  el   travaillait  sous   ma  surveillance.  Je  devais  Tem- 

>èclier  de  &e  servir  de  la  main  ou  ti'uu  porte-plutne  pourcomp- 

fuai>  aucune  fraude  n'a  été  commise;  quand  relève  avait 

terni  Dfi  donnait  le  nombre  auquel  il  était  arrivé,  j'ins- 

sriv  i  mbre  sans  faire  d'i  ve  n'a  jamais-su 

il  trompé  ou  s'il  avait  trouvé  un  compte  exact,  L'expé- 

nniiiée,  je  lui  demandais  s'il  avait  compté  les  points 

un,  par  groupe  de  deux  ou  par  groupe  de  trois,  ou  par  des 

Le  tableau  X  donne  les  résultats  de  celle   première 

c,  les  nomï'i  en  italique.  J'ai  calculé,  et 

peitBti  qu'on  doit   calculer,  de    trois  manière-,   les  erreurs 

commises  :  le  nombre  d'erreurs,   d  abord  ;  et  ensuite  la  va- 

des  erreurs  ;  et  enfin  le  sens  de  l'erreur,  qui  peut  être 

fil  nu  positif:  ainsi,  quand  le  nombre  réel  est  £5,  le  sujet 

inmet   /  erreur,  qui  est  négative,  puisqu'elle 

est  au-dessous  du  nombre  réel,  et  dont  la  valeur  est  de  8,  puis- 
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INET.    —      \TTENTI<  ^TATÏoN 

que  3   est  la  différence  entre  le  nombre  réel  et  le  nombre 
trou 

Cet  rience   donne-t-elle   quelque   résultat?    On    voit 

•1  abord,  par  le  tableau  X,  que  le  nombre  des  erreurs  croît  avec 

ifficulté  des  séries,  résultat  qui  était  du  reste  facile  à  pré- 

'ju'il  n'est  pas  moins  intéressant  d'enregistrer,  car 

nous  prouve  que  l'épreuve  des  petits  points  permet  de  faire 

gradation  dans  la  difficulté  du   travail  que  Von  cherche  à 

imposer  à  l'attention. 

le  nombre  d'erreurs  a  été  [«lus   petit  pour  les  sén 
1  â  4  que  pour  les  séries  o  à  >S,  dans  lesquelles  les  points  sont 

M  *  à  4.    SiifoaS  4  8. 

3  7 

Imnt.ih-    M         3  B 

Quelle  différence  exisle-t-il  entre  les  deux  groupes  d'élèves, 
au  point  de  vue  de  l'exactitude  de  numération?  Pour  le  nombre 
des  erreurs,  on  a 

ubre  fRoyën  dT  erreur $• 

îutflUigonls  . .  .      2 

laintelUgonta .  .  .     - 

Les  intelligents  et  les  inintelligents  sont  donc  à  égalité.  La 
différence  devient  un  peu  plus  nette  quand  on  tient  compte  de 
la  valeur  des  erreurs. 

Valeur  moyenne  deê  erreurs. 

Intelligents  , 4 

tûiûteiligenLa  .   .      t,5 

Mais  c'est  encore  une  différence  très  petite.  Quant  au  sens 
erreurs,  il  n'a  rien  de  bien  significatif  ;  en  général,  ce  sont 
les  erreurs  négatives  qui  prédominent. 

L'expérience  de  numération  des  points,  si  on  l'examinait  en 

:,   devrait  donc  être  jugée    comme  donnant  des  résultats 

E  médiocres.  On  pourrait  bien,  il  est  vrai,  faire  quelques 

sur  un  point  accessoire;  il  est  un  élève,  parmi  les 

intelligente,  Boi\,  qui  a  fait  presque  constamment  des  erreurs 

très  graves  de  numération,  même  pour  la  1M  série,  qui  est 

extrêmement  facile  à  compter;  cet  élève,  autant  que  j'en  puis 

juger  d'après  un  examen  rapide,  a  un  trouble  de  la  vision,  qui 
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l'empêche  de  se  rendre  compte  du  nombre  des  points;  il  serait 
juste  de  le  mettre  hors  de  cause1.  Après  cette  élimination,  la 
différence  que  nous  cherchons  à  établir  entre  l'intelligent  et 
l'inintelligeat  apparaît  mieux. 
Voici  en  effet  les  chiffres  auxquels  aous  arrivons  : 


Numération  de  petits  points  (S  séries). 


Intelligents  * 
Inintelligents 


Nombre  mojen  d'erreurs  Valeur  moyenne 

par  élève .  des  erreurs. 

.1  1,5 

2  4,5 


Deuxième  expérience. 

J'ai  pensé  qu'en  rendant  le  travail  beaucoup  plus  difficile, 
on  arriverait  peut-être  à  établir  une  différenciation  plus  grande; 
j'ai  donc  fait  un  essai,  qui  à  la  pratique  m'a  paru  tout  à  fait 
défectueux,  mais  que  je  reproduis  quand  même  parce  qu'il  con- 
tient une  bonite  leçon.  J'ai  marqué  280  points  à  l'encre  sur 

Deuxième  expérience  de  numération.  —  'Numération  de  280  points. 


INTELLIGENTS 

NOMBRE 
de  poinls. 

TEMPS 

ININTELLIGENTS 

NOMBHS 

de  poinls. 

TEMPS 

Charp 

I)t!W 

Ville 

Uhl 

Moyenne.   . 

275 
221 

274 
3G8 

4' 40     | 
5' 50    ( 
2' 30    j 
6'         1 

i 

Audou 

Joi 

Ohre 

Vid 

And 

Planch 

Moyenne.   . 

325 

277 
280 
254 
303 
310 

5' 30 
4* 
(i" 

2'  35 
3*  50 
3' 30 
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une  ligne  d'une  longueur  de  21  centimètres,  ce  qui  donne 
un  écartement  moyen  de  0  mm  75,  par  point;  j'ai  fait  compter 
aux  élèves  cette  série  interminable  de  petits  points,  en  les 
encourageant  par  la  promesse  d'une  récompense  à  celui  dont 
le  compte  serait  le  plus  rapproché  de  la  vérité.  Voici  les  résul- 


(li  J'ai  repris  l'examen  do  cet  élève,  je  lui  ai  fait  compter  plusieurs 
séries  faciles  de  points,  et  il  a  constamment  commis  des  erreurs  très 
fortes . 

(2)  Arec  l'exclusion  de  Bor. 
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tats  de  rpérience;  j'en  ai  excita  Bdr.f  pour  les  raisons 

que  j'ai  dites  plus  haut.  Je  donne,  non  seulement  les  nombres 

r  les  élèves,  mais  le  temps  mis  par  chacun  d*ei 

□  travail.  Un   seul  est  tombé   juste,  e'esL  Ou.,  qui 

lit  partie  du  groupe  des  inintelligents.  Les  nombres  moyens 

lni-nriU  peu  de  la  vérité.  '  i  M.nl  peu 
rrenU  :  les  intelligents  onL  eu  comme  moyenne  281  points, 
OJateliige&ta  2îH  ;  ce  qui  signifie  quils  ont  été  aussi 
eu  mo  venue  les  uns  que  les  aiUlft*. 


pointillé 

i  pourquoi  je  crois  qu'on  doit  critiquer  celte  expérience, 
i  une  expérience  qui  dure  longtemps  el  exige  du  sujet  un 
sérieux  effort;  maïs  le  résultat  n\i  posai  une  valeur  psyçholo- 
ne  qui  soit  en  rapport  avec  cel  effort  si  loin;  ;  ce  résultai 
n'est  qu'un  chiffre;  niais  que  veut  dire  un  simple  chiffre?  com- 
bien d'erreurs  représente- 1- il?  Quand  un  sujet  trouve  !2 4( l 
point-,  il  se  peut  qu'il  se  soit  trompé  5  fois,  ou  1<*  fois,  ou  tût 

un  sujet  qui  tombe  juste,  et  trouve  ï!KO  points  peut  ;■  ■ 

hit 20 erreurs  positives,  et  un  nombre  d'erreurs  négatives  qui 

use  les  précédentes,  de  sorte  que  tout  compte  lait,  toi 

eboses  se  passent  comme  s  il  ne  s'était  pas    trompé    (Test  le 

ut  commun  à  toutes  les  expériences  de  numération  que  le 

i liai  trouve,  le  nombre  indiqué,  ne  donne  qu'une  indication 

nue  sur   la  quantité  d'erreurs  ayant   pu   influer  sur  ce 

nombre. 


Troisième  expéfim 

Elle  a   reçu    une  l'orme   meilleure;   elle  se   compose  de   || 

èries  de  petits  pointa,  disposés  en  ligne  droite,  eL  pivsciilanl 

un  rapprochement  qui,  d'après  les  essais  précédents,  constitue 

une  difficulté  sérieuse  pour  la  numération,  la  longueur  de  ces 

l:J  ligues  et  leur  nombre  de  points  sont  indiqués  au  tableau  XL 

l'ai  fait   faire  ce  travail  par  les  élèves  en  deux  fois  ; 
comptait  d  abord,  à  voix  basse,  les  6  premières  lignes,  et  ne 
disait  le  nombre  de  points  de  chaque  ligne,  puis  je  lui  accor- 
dais une  demi-minute  de  repos,  et  il  faisait  ensuite  la  seconde 
partie  de   l'expérience,  consistant  à  compter  le    nombre  de 
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poir  es  séries.  J'inscrivais,  avec  une  montre  à 

secondes  indépendantes»  le  temps  pris  par  l'élève  pour  compter 
chaque  série;  mais  je  ne  lui  parlais  pas  de  cette  mesure*  afin 
qu'il  ne  crut  pas  qu'il  avait  à  faire  une  épreuve  de  vitesse; 
vitcaee  de  chacun  a  donc  clé  naturelle,  normale,  et  je  pense 

rla  vaut  mieux. 

Notre   troisième    expérience  but   la  numération  des  petits 

rapprochés  présente  sur  les  deux  précédentes  les  avan- 

es  suivants  :  chaque  série  pointiîlée  oflYe  une   difficulté 

sérieuse,  elle  exige  un  effort  qui  donne  une  mesure  de  Tatten- 

•ntaire;  en  outre,  la  répétition  de  cet  effort,  pendant 

lumération  de  12  séries,  évite  que  les  résultats  soient  don- 

au  hasard  ;  elle  permet  de  calculer  une  erreur  moyenne  qui 

1    représenter  l'exactitude   montrée  par  le  sujet  dans   ses 

numérations  successives. 

M»  mu  XI  donne  les  résultats  complets. 
La  moyenne  du  nombre  des  erreurs  est  la  même  pour  les 
inlell  i  les  autres; 

EntelligenU  ,  .............     7,6 

lui  ni  7,5 

mais  il  n'en  de  même  pour  la  moyenne  de  la  valeur 

ce  mode  de  calcul  révèle  des  déférences  plus 
grandes  entre  les  élèves  des  2  groupes  : 


law  la  troisième  expérience  de  num 
de  pêtiu  /"" 


Intelligent*   . 


18 


lea  inintelligents  seraient  plus  exacts  que  les  intelli- 
\  s  V  ii  tenir  à  ce  résultat,  il  faudrait  donc  conclure  que 
'«'St  est  singulièrement  mauvais.  Mais  nous  avons  parmi  les 
Jligents,  l'élève  Bor.  qui  s'est  toujours  montré  malhabile 
dans  les  épreuves  visuelles,   et  qui  grossit  outre  mesure  la 
moyenne  de  son  groupe  en  commettant  76  erreurs  ;  la  question 
t  donc  pas  jugée  d'une  manière  aussi  définitive  qu'on  pour- 
rait le  penser.  Si  ou  supprime  cet  élève  de  la  moyenne,  on 
icnt  des  résultats  assez  différents  :  la  valeur  moyenne  des 
erreurs,  pour  les  intelligents,  tombe  à  1*3,  elle  est  donc  infé- 
rieure à  celle  des  inintelligents. 

Les  erreurs  individuelles  sont  curieuses;  chez  certains  sujets 
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les  erreurs  positives  prédominent,  chez  d'autres  les  erreurs 
négatives;  la  prédominance  est  parfois  très  nette,  au  point 
que  certains,  comme  Vid.,  n'ont  commis  que  des  erreurs  posi- 
tives, tandis  que  d'autres,  comme  Dew.,  n'ont  commis  que  des 
erreurs  négatives. 

Quatrième  expérience. 

L'échec  précédent  m'a  fait  supposer  que  le  travail  demandé 
aux  élèves  était  trop  facile  pour  permettre  des  erreurs  qui  dis- 
tingueraient les  plus  intelligents  des  moins  intelligents.  J'ai 
donc  compliqué  le  travail  de  numération  en  disposant  les  points 
en  groupes  irréguliers;  il  est  très  difficile  de  ne  pas  oublier  des 
points  ou  de  ne  pas  en  compter  quelques-uns  deux  fois  lors- 
qu'ils sont  groupés  irrégulièrement.  J'ai  employé  les  5  groupe- 


•       •    •  •  • 

•  •    •  •     .  •••••• 

ê  •       #   •  .  •    •  • 


5 


• 

•  •  ♦  i    «  «         ••••••  ♦.•••••• 

:•:•.:'.:•        ••.'••;::•.      ••••;.•••::.• 
:••.•.••         ••:••••       ••:•::•;>/ 

Fig.  35.  —  Série  de  points  groupés  que  les  élèves  ont  dû  compter. 

ments  dont  je  donne  le  spécimen.  Mes  prévisions  se  sont  trou- 
vées justes;  les  élèves  ont  fait  un  nombre  considérable  d'er- 
reurs, bien  plus  grand  que  pour  la  numération  des  points  dis- 
posés en  ligne  droite,  preuve  que  le  travail  avait  augmenté  de 
difficulté;  et  comme  conséquence  de  cette  augmentation  de 
difficulté,  la  différenciation  des  intelligents  et  inintelligents 
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ipparait  aussitôt    Nous  trouvons  en  effel    roy.  te  détail  dans  le 
tableau  XII)  le  résultat  suivant  : 


Ta rle ai;  XII 
i  numération  de  points  ditpoêéê  en  grouà 


utïiuj 

KLUGtHTS 

SOlfBRB 

*^*  ^— ■ 

VALEUR 

_^_     _— ^ 

VALttTI 

réel 

~ 

gf 

g 

ûm 

w 

-3 

3 

Am 

G 

a 

M 

— 
> 

S 
47 

b'J 

o 

-9 

41 

1 

oqjH». 

48 

H 

5 

19 



41 

46 

ia 

»i. 

44 

l;* 

4l> 

38 

19 

— 

38 

M 

»;; 

u 

4U 

88 

1? 

— 

M 

4 

to 

51 

al) 

n 

6 

— 

Ti 

70 

19 

57 

1  i 

54 

7() 

me  des  erreurs  commises  en  comptant  les  petite  points 
upés* 

16 

loinUîlligenta    .   , 2i 

Km  rétamé,  j<-  crois  que  ce  i  »_  - 1  esl  utile  a  retenir,  bien  qu'il 
m\   l'inconvénient  rie  donner  uUals  inexacts  toutes  les 

<{uun  élève  présenta  un  trouble,  une  anomalie  particulière 
de  la  vision.  Nous  avons  constaté  que,  si  nous  faisons  rélimi- 
nalion  Je  l'élève  qui  a  présenté  certains  troubles  visuels,  et 
si  nous  calculons  seulement  les  résultats  fournis  par  les 
autres  élèves,  les  intelligents  ont  toujours  compté  plus  cxacle- 

:  que  les  inintelligents,  les  séries  de  petits  pointe  très  rap- 
pro'  Lie  supériorité  est  d'autant  plus  curieuse  à  noter 

que  l'opération  demande  plus  de  soin  que  d'intelligence  véri- 
table, En  nuire,  nous  avons  vu  —  et  relie  constatation  est  d'ac- 
cord avec  toutes  celles  que  nous  avons  déjà  Faites  pour  les 
auti  —  que  la  différence  d'exactitude  qui  existe  entre 

les  intelligents  et  les  inintelligents  a  atteint  son  maximum  à  la 
prer.  preuve,  et  elle  a  diminué  aux  épreuves  suivantes. 

Kn  i  moyenne  les  différentes  valeurs  des  erreurs 

commises  par  les  2  groupes  d'élèves  : 


Valeur  moyenne  de*  ifreun» 


liitnkii 


4,5 


ta 

19 
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Il  faut  comparer  seulement  la  première  épreuve  à  la  lui- 
sième  et  laisser  hors  de  cause  les  épreuves  i  et  4t  pour  des 
raisons  qui  sont  expliquées  dans  le  testa;  or,  à  la  première 
épreuve,  les  inintelligents  Commettent  trois  fois  plus  (Terreurs 
que  les  intelligents,  taudis  qu' à  la  troisième  épreuve,  ils  ne 
Commettent  qu'un  tiers  d'erreurs  en  plus. 


IV 


PERCEPTION    DE   CHANGEMENTS    DANS    L'EXCITATION 


Dans  l'élude  que  j  ai  faile  sur  les  calculateurs  prodiges1,  je 
me  suis  servi,  pour  la  mesure  *\i-  L'attention,  de  deux  métro- 
nomes qui  étaient  mis  simultanément  en  mouvement  avec  des 
vitesses  différentes;  le  sujet  devait  compter  simultanément  et 
additionner  les  battements  de  r**s  deux  métronomes.  Ce  di> po- 
sitif a  un  avantage,  c'est  que  la  numération  de  bruits  rapides 
exige  un  effort  soutenu  d'attention,  mais  d'autre  part,  on  peut 
reprocher  à  ce  dispositif  deux  inconvénients  :  l'un,  c'est  que  les 
métronomes  ordinaires  n'ont  pas  de  compteur,  et  pour  savoir 
le  nombre  de  leurs  battements  il  faut,  que  l'expérimentateur  les 
compte  lui-même;  d'autre  part,  quand  deux  métronomes  sont 
simultanément  en  mouvement,  avec  des  vitesses  différentes, 
leurs  oscillai  ion  s  sont  dans  des  rapports  de  temps  très  varia- 
bles, variant  avéû  la  vitesse,  et  l'ensemble  de  l'expérience 
manque  de  précision,  car  pour  peu  que  la  vitesse  d'un  des  in<- 
tronomes  vienne  i  changer,  il  en  résulte  de  grands  change- 
ments dans  la  difficulté  de  numération,  l'our  ers  raisons,  j'ai 
fait  construire*  un  métronome  mieux  adapté  aux  expériences 
de  psychologie;  Je  donne  à  ce  nouvel  instrument  le  nom  de 
batteur;  il  ne  diffère  d'un  métronome  ordinaire  que  par  les 
améliorations  suivantes  :  1  '  il  est  muni  d'un  compteur,  qui 
permet  de  connaître  te  nombre  des  battements  de  I  instrument 
à  partir  de  n'importe  quel  moment;  2°  on  peut  faire  varier, 
m  Ion  les  besoins;  la  vitesse  des  battements  depuis  trois  par 
seconde  jusqu'à  huit  par  seconde;  3°  cette  vitesse  peut  être 
modifiée  pendant  la  marche,  grâce  à  un  dispositif  qui  m'a  été 
inspiré  par  l'appareil  de  Maibe  (le  disque  pour  le  mélange  des 
couleurs)  ;  4*  l'arrêt  du  pendule  oscillant  se  fait  automatique- 


(1)  Lu    )  ruiii/hi tcurs  prodigts  et  des  jou>  &0€f, 
Paria.  Usai 

(2)  Constnic  U-u  n,  S,  me  Lo-Brun,  P 
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près  un   nombre    de   battements  qui   peut  être   fixé 
*ce. 

L'appareil,  dont  je  donne  ci-joint  la  figure,  se  compose  d'une 
boit  ^ique  B,   contenant    le  mouvement  d'horlogerie; 

celte  boite  métallique  est  supportée  par  deux  colonnes  de  cuivre 
montées  sur  un  socle  en  bois  ;  le  socle  porte  trois  vis  pour  per- 
mettre de  caler  l'instrument  sur  n'importe  quelle  table.  Le 
mouvement  d'horlogerie  es!  réglé  par  un  pendule,  dont  le  point 
de  fixation  est  dans  !a  boite,  et  dont  une  partie  est  visible  en  P. 


m 


ffi.  —  L_-  batteur. 


Ce  pendule  est  à  longueur  variable  ;  la  tige  T  sur  laquelle 
glisse  la  masse  M  élan!  en  aluminium,  son  poids  est  négligeable 
par  rapport  à  la  masse  M  qui  est  en  plomb,  et  d'un  poids  suffi 
sant  pour  que  le  centre  de  gravité  de  l'ensemble  reste  voisin  de 
i  de  celte  masse.  Un  lïl  F  Oxé  par  une  de  ses  extrémités 
à  la  masse  M  et  par  l'autre  extrémité  à  une  poulie  dont  l'axe 
est  commandé  de  l'extérieur  par  un  bouton  sert  à  régler  la 
longueur  du  pendule;  en  amenant  l'aiguille  fixée  à  ce  bouton 
sur  l*u ne  ou  l'autre  des  divisions  du  cadran  A\  on  enroule  le  lit 
plus  ou  moins  sur  la  poulie  et  on  maintient  la  masse  M  à  la  hau- 
teur voulue  ;  cette  masse  a  reçu  une  forme  elliptique  pour  qu'il 
soit  possible  de  rapprocher  davantage  son  centre  du  point  de 
fixation  du  pendule  que  si  elle  avait  eu  une  forme  sphérique.  On 
peut  manœuvrer  le  bouton  pendant  que  le   pendule  est  en 
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mouvement,  et  par  conséquent  modifier  sa  vitesse  sans  l'ar- 
rêter. Un  petit  levier  tl  commandé  par  un  bouton  placé  derrière 
la  boite  B,  permet»  en  tournant  ce  boulon  à  droite  ou  à  gau 
d'opérer  le  départ  ou  l'arrêt  du  pend  nie  ;  ce  levier  est  disposé 
de  manière  à  ramener  la  tige  du  pendule  el  à  la  maintenir  vers 
la  gauche  (de  l'expérimentateur,  regardant  l'appareil)  ;  enfin, 
le  disque  du  compteur  A  est  entouré  d'un  cercle  en  métal  qui 
glisse  à  frottement  doux  sur  la  circonférence  du  disque,  et  qui 
est  muni  d'un  petit  boulon  (non  représenté  gur  lu  ligure)  sur 
lequel  vient  buter  l'aiguille  du  compteur;  en  faisant  tourner 
l'anneau,  on  fixe  le  bouton  d'arrêt  devant  n'importe  quelle 
division  du  disque,  et  ainsi  on  assure  d'avance  l'arrêt  de  l'ai- 
guille du  compteur  —  et  roiiséqueminent  l'arrêt  du  pendule, 
après  tel  ou  tel  nombre  d'oscillations  que  Ton  détermine 
d'avance.  Le  couvercle  de  ta  boite  U  peut  se  lever  a  la  façon 
d'un  pupitre  afin  d'augmenter  la  sonorité  de  l'instrument. 

Je  me  suis  assuré,  par  une  série  d'expériences  préalables, 
que  cet  instrument  marche  avec  une  régularité  satisfaisant*  ; 
son  mouvement, quand  il  bat  à  raison  de  buit  oscillations  par 
seconde,  dure  pendant  cinq  minutes  et  demie;  les  battements 
sont  réguliers,  sans  avoir  toutefois  la  régularité  qu'on  pourrait 
attendre  d'un  chronomètre  ;  pour  avoir  une  régularité  plus 
grande,  il  faudrait  augmenter  la  masse  du  pendule. 


Première  expvrien ce . 


J'ai  recherché  si,  en  augmentant  OU  en  diminuant  d'ui, 
petite  quantité  la  vitesse  du  batteur  en  marche,  cette  variation 
de  vitesse  serait  perçue  différemment  par  les  intelligente  et  les 
inintelligents.  Pour  ces  recherchée,  chaque  élève  tournait  le 
à  l'appareil,  afin  qu'il  ne  pu!   pas  ee  guider  par  la  perception 
visuelle  du  pendule  en  mouvement.  Je  commençais   par  expli- 
quer à  relève  que  je  ferais  battre  le  pendule  à  une  vitesse  qi 
conque,  puis  que  je  changerais  cette  vitesse  soit  eu  l'augmen- 
tant, soit  en  la  diminuant,  et  enfin  que  relève  devrait  m'ap- 
prend r»\  sans  tourner  la  létet  s'il  jugeait  que  les  battements 
étaient    accélérés  ou  ralentis.   Ces  changements    de   vil 
devaient  avoir  lieu  une  dizaine  de  fois,  et  je  prévenais  mes 
sujets  qu'ils  devaient  faire  un  grand  effort  pour  les  percevoir. 
J'ajoutais  qu'une  récompense  serait  ai  à  l'élève  le  plus 

exact  dans  ses  appréciations.  Celte  promesse  a  excité  l'émula- 
le  tous* 
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ici  comment  l'expérience  a  été  faite  : 
Nous  avons  opéré  sur  quatre  vitesses  différentes  qui  sont  très 
rapprochées;  appelons-les  pour  nous  entendre  les  vitesses  À,  B, 
C,  D.  La  vitesse  À  est  la  plus  grande,  ta  vitesse  D  est  la  plus 
faible,  les  autres  sont  intermédiaires.  Voici  la  durée  d'une  oscil- 
lation de  pendule  pour  chacune  Je  ces  vitesses  différent 

Un  battement  dure a\i;<:> 

—  u.  —  <> 

—  I  —  .......  If  .21,1", 

—    i>.  —         trfm 


En  d  autres  termes»  avec  la  vitesse  A,  il  y  a  un  peu  moins  que 

econde. 
Les  intervalles  ne  sont  point  égaux  entre  ces  vitesses  :  entreA 
rence  est  de  0",009  ;  entre  f;  et  G,  la  différence  est 
de  OVMOt»  ;  et  entre  G  et  D,  la  différence  est  tîe  0"f0tl4. 

Voici   maintenant    le.   protocole  de   l'expérience,    indiquant 
l'ordre  dans  lequel  les  différentes  vitesses  se  sont  succédées. 


|i  B. 

P  li. 

7"  II. 

«*  G. 

10»  A, 


Stnt  du  cUAngeracnl 
à  In  vitesse  prfaéd 


+ 
+ 


Chacune  de  ces  vitesses  correspondait  h  de  petits  points  de 
repère  que  j'avais  marqués  sur  le  cadran,  entre  la  division  4  et 
la  division  B  ;  ces  changements  de  vitesse  sont  d'une  perception 
assezdifiicile,  et  exigent  un  bon  effort  d'attention,  et  du  silence 
dans  l'entourage.  C'est  en  manœuvrant  le  bouton  de  la  poulie  que 
je  changeais  la  vitesse.  D'abord,  pendant  que  je  tenais  le  boulon 
en  main,  je  prononçais  la  phrase  suivante  :  «  je  vais  changer  la 
vitesse  n  ;  puis,  je  tournais  le  bouton  d'un  mouvement  brusque 
qui  durait  toujours  moins  d'une  seconde,  et  aussitôt  après1,  je 


II)  il  y  mirait  liou,  dan  taflj 

n  déclciich 

rieni  de  faîw  touf  n 
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disais  au  sujet  :  «  j'ai  changé  la  vitesse,  »  et  le  sujet  devait, 
à  son  tour,  porter  un  jugement.  Il  avait  tout  le  temps  pour 
juger;  les  uns  répondaient  après  une  seconde,  d'autres  plus 
lentement-  Je  laissais  s'écouler  environ  une  minute  avant  de 
changer  une  seconde  fois  la  vitesse, 

.1''  donne  dans  le  tableau  Xlltles  nombres  totaux  d'erreur* 
commis  par  chaque  élève  dans  l'appréciation  des  changements 
de  vitesse  ;  la  différence  d'exactitude  que  présentent  les  deux 
groupes  est  relativement  faible;  il  apparaît  même  que  les  inin- 
telligents se  sont  trompés  moins  souvent  que  les  intelligents. 

Nombre  moyen  d'cnntrx  tommiteê  fin  appréciant  8  changement* 
de  piÏm  - 

Les  plus  Enteltîgeûte 

moins  intelligents 1.S3 


Telle  qu'elle  a  été  disposée,  l'expérience  n  est  donc  pas  bonne. 
Je  pense  que  si  elle  n'a  pas  donné  les  résultats  désirés,  c'est 
parce  que  je  sollicitais  toutes  les  fois  l'attention  du  sujet,  eu 
l'avertissant  du  moment  où  j'allais  opérer  le  changement  de 
vitesse.  Il  en  résulte  que  le  sujet  avait  le  temps  de  fixer  son 
attention,  et  il  lui  suffisait  de  fixer  son  attention  pendant  un 
moment  peu  long  pour  percevoir  exactement  le  changement  de 
vitesse.  Ort  il  est  probable — je  continue  ma  supposition  —  que 
tous  mes  sujets,  qui  ne  sont  pas  des  anormaux,  sont  capables 
de  fixer  un  moment  leur  attention.  Ce  qui  les  différencie,  c'est 
moins  le  pouvoir dti  fixer  leur  attention,  que  le  pouvoir  de  faire 
durer  eette  lixation. 

Eu  examinant  le  tableau  XIII,  on  voit  que  Terreur  la  plus 
fréquente  se  produit  tout  au  début,  au  premier  changement 
de  vitesse;  la  majorité  des  élèves  s'imaginent,  je  ne  Bttil 
pas  pour  quelle  cause,  que  ce  premier  changement  est  une 
accélération.  Les  autres  erreurs  qui  se  produisent  au  cours 
de  l'expérience  sont  trop  peu  nombreuses  pour  qu'il  y  ail 
quelque  utilité  à  discuter  leur  nature,  et  je  ne  sais  pas  du  tout 
si  des  recherches  entreprises  sur  une  plus  grande  échelle  mon- 
treraient, comme  cela  paraît  ressortir  du  tableau,  que  les 
erreurs  en  moins,  e'est-a-dire  consistant  à  croire  à  un  ralentis- 
sement quand  la  vitesse  a  été  augmentée,  dévie unent  plus 
nombreuses  vers  la  (in  de  l'épreuve.  Il  est  possible  que  le  sens 
des  erreurs  dépende  de  la  vitesse  absolue  donnée  au  pen- 
dule. 
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Tableau  X1IL  —  Erreurs  en  apprécùtni  h  mmtfê  de  vitesse 

du  batteur. 


vmiRE 
j     d«  cboageraenfe 

+ 

+ 

+ 

i  = 

+ 

i  — 

i  = 

-h 

i  + 

H- 

i  + 

+ 

+ 

3  - 

+ 
2  — 

n. ru. 

de§ 

Jir«V . 

Intelligents. 

.  .   . 
.... 
Don  .  . 

teUigenis. 

Vid 

... 



Obre 

u 

Total 

t 

:t 

3 

i 

î 
i 

i 

4 

—  Etau  ce  Uhleau  on  indique  «eulomont  1rs  rêp                    bu  ;  le»  répoiisc* 
b'j  figure ul  pu. 

Les  réponses  if égalité  ont  été  peu  fréquentes  ;  elles  n'étaient 
pas  prévues,  et  on  pourrait  même  croire  quelles  étaient  en 
opposition  avec  ce  que  j'annonçais,  car  j'avais  dit  d'avance  que 
je  changerais  hoijours  ta  vitesse  ;  maïs  en  répondant:  «  la 
même  chose  »,  rélève  voulait  réellement  dire  qu'il  n'avait  pas 
perçu  de  changement,  il  ne  voulait  pas  affirmer  qu'aucun  chan- 
gement n'avait  eu  lieu.  Pour  signaler  une  augmentation  de 
vitesse,  les  élèves  ont  dit  :  «  plus  vite»;  pour  signaler  une  dimi- 
nution de  vitesse,  les  élèves  ont  dit  :  «  moins  vite»;  c'était  leur 
manière  habituelle  de  s'exprimer;  mais  très  souvent,  ils  ont 
au  lieu  de  la  première  formule,  dit  :  «  plus  fort-  »  de  même  que 
pour  le  ralentissement,  ils  ont  dit  :  «  plus  doucement  »,  comme 
si  douceur  était  synonyme  de  lenteur,  et  force  synonyme  de 
-se. 

De  unième  expérience. 

\e étude  de  sugge&libilitê.  —  L'expérience  précédente  pi 
parait  en  quelque   sorte  une  épreuve  complémentaire  sur  la 
suggestion,  et  il   fallait  si  peu  de  temps  pour  exécuter  celte 
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épreuve  complémentaire  que  j'ai  cru  utile  de  ne  pas  la  négliger. 
Déjà  te  Bujet  s'était  habitué  a  attendre  un  changement  de 
vitesse  dans  les  bruits  du  batteur,  et  cette  attente  s'était  • 

neuf  foie;  il  était  tout  indiqué  de  sontinuer  l'expérience  k 
blanc  eu  annonçant  chaque  fois,  cumule  je  Pavais  fait  pru 
demment  que  j  allais  changer  la  vitesse,  pour  rechercher  si 
rtis&ement,  appuyé  par  l'habitude  acquise,  pourrait  n 
une  illusion  auditive.  Je  me  suis  attaché  h  faire  les  averti 
ments  de  la  même  manière;   par  surcroît  de  précaution,  j'ai 
toutes  les  fuis  mis  la  main  au  bouton  comme  si  je  le  tournais 
réellement,  afin  d'éviter  que  le  sujet,  n'entendant  pas  le  bruil 
•  le  froissement  de  ma  manche,    en    conclut  que  je  ne  touchais 
pas  à  l'appareil,  L'expérience  ainsi  disposée,  j'ai  fait  ^ix  fois 
l'annonce  d'un  changement,  pour  chaque  sujet.  C'est  une  mé- 
thode qui  est  tout  à  fait  comparable  à  celle  de  Seashore  *  ;    il 
s'agit  d'une  expérience  dr  ibiltté  qui  repose  a  la  fois  sur 

l'autorité  morale  de  l'expérimentateur  et  sur  le  petit  entraîne- 
ment produit  paries  expériences  antérieures.  Seashore  a  fait, 
sur  les  perceptions  visuelles, des  études  très  voisines  de  celle-ci, 
avec  cette  différence  toutefois  qu'il  n'a  pas  mesuré  la  fîn< 
de  perception  du  sujet  dans  la  période  préalable  d'entraîné* 
ment. 

Le   tableau   XIV   donne  les   résultats  de   cetLe   série  d'expé- 
riences. 

Eu  bloc,  il  y  a  eu,  sur  70  jugements  portés,  15  cas  seulement 
OÙ  le  sujet  n'a  point  obéi  complètement  à  la  suggestion, 
et  a  porté  un  jugement  d'égalité;  il  a  employé  des  expres- 
sions comme  n  c'est  pareil  »,  «  c'est  la  même  chose  n  ou  o  aussi 
vile  ».  Ainsi,  il  n'y  a  qu'un  cinquième  des  essais  où  mon  effort 
de  BUggestion  B  échoué  ;  dans  les  quatre  cinquièmes  des  cas.,  il 
a  pleine  ment  réussi,  et  il  v  a  eu  une  tendance  assez  nette  des 
sujets  à  admettre,  j'ignore  pour  quelle  raison,  qu'il  se  produi- 
sait un  retentissement  de  la  ritesae  ;  les  jugements  de  ralentis» 
sont  au  nombre  de  ^>,  tandis  que  les  jugements 
d'augmentation  sont  au  nombre  de  80;  de  plus,  si  on  di 
l'expérience  en  deux  parties,    <ui   voit  qu  >-ves  ont  plus 

souvent  cru  à  un  ralentissement  de  l'appareil  dans  la  seci 
partie  que  dans  la  première  partie. 

La  résistance  aux  suggestions  ne  s'est  rencontrée  que  chez 


(1)  Voir  Année  pêycholoffique,  in  >h  aussi  m  rage 

ittrla 
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eption  de  changement*  de  vitesse. 
ExpérfoDG  de  BUggestibilité. 
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quatre  sujets;  pour  deux  seulement,  Charp.  et  Joi.t  d'une 
manière  très  nette  Ces  deux  élèves  appartiennent  le  premier 
lu  groupe  des  intelligents,  le  second  au  groupe  des  ïuinlelli- 
uLs.  Ceci  nous  montre  déjà  que  le  degré  de  la  BUggestibilité 
ae  pourrait  pas  nous  servir,  comme  certains  tests  sur  l'atten- 
tion, à  différencier  nos  deux  groupes  d'élèves.  Il  eal  à  noter 
aussi  que  la  BUggestibilité  de  chacun  n'est  pas  en  relation  avec  sa 
finesse  de  perception.  Ceux  qui  ont  le  mieux  perçu  les  change- 
ments de  vitesse  réels  dans  le  rythme  du  batteur  n'ont  pas 
les  moins  suggestibles.  Dew. ,  And/,  Audou. ,  Obre.  ont 
été  parmi  les  plus  exacts  &  percevoir  ;  et  justement,  ces  enfants 
ont  été  d'une  suggestibilité  extrême,  il  est  possible  que  dans 
de  fortes  moyennes,  portant  sur  un  grand  nombre  de  sujets,  on 
arrive  à  découvrir  une  relation  entre  la  finesse  d'une  percep- 
tion spéciale  et  l'insuggestibilité  dans  le  domaine  de  cette  per- 
lion.  Mais  cette  relation,  comme  les  résultats  précédents  le 
montrent,  doit  être  souvent  en  défaut  dans  les  cas  individuels. 
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MEMOIRES   ortHilN  vr\ 


Y 
NUMÉRATION  DE  SONS  RYTHMÉS 

Pour  ces  recherches,  je  me  suis  servi  du  batteur,  que  j*ai 
déjà  décrit  ;  je  n'ajoute  à  ma  description  que  ce  qui  est  néces- 
saire pour  comprendre  l'expérience  nouvelle  que  je  rail  dé- 
crire. On  sait  que  le  batteur  est  muni  d'un  compteur  composé 
d'un  cadran  noir  qui  porte  quarante  -huit  divisions;  une  aiguille 
se  promène  sur  ces  divisions,  et  en  marque  une  h  chaque  oscit 
lation  simple  du  pendule;  le  cadran  est  entoure  d'un  eercl< 
métal  qui  est  mobile,  el  porte  une  goupille  d'arrêt  ;  en  ame- 
nant la  goupille  devant  une  dei  divisions  du  cadran  l,  DU  penl 
Arrêter  l'aiguille  après  n'importe  quel  nombre  de  battemei 

Toutes  ces  préparations  sont  faîtes  pendant  que  le  sujet 
tourne  le  dos  à  l'appareil  ;  et  comme  les  opérations  se  font 
SMS  bruit»  le  sujet  ne  peut  pas  savoir  d'avance  quel  nombre 
de  battements  ou  prépare.  Il  est  important  que  le  sujet  ne 
puisse  pas  regarder  les  oscillations  du  pendule,  el  n'apporte 
pas  le  Becoart  de  la  vue  aux  perceptions  du  --eus  de  Fouie. 
L'appareil  permet  de  varier  la  vitesse  du  pendule  dan- 
grande  étendue,  depuis  trois  battements  par  seconde  jusqu'à 
huit  battements  par  seconde  ;  le  minimum  de  trois  battements 
est  rarement  employé,  car  il  est  facile  à  compter  ;  le  maximum 
de  huit  battement*,  me  parait  à  peu  prés  impossible  a  compter, 
à  moins  qu'on  ne  cherche  à  rythmer  les  bruits,  comme  je  Fin- 
dîquerai  plus  loin. 

Les  élèves  devaienteompter  mentalement  les  sons.  Le  défaut 
de  toule  opération  mentale  est  qu'elle  échappe  en  grande  par- 
tie à  l'analyse  de  l'expérimentateur.  J'aurais  pu  prier  le 
de  compter  à  haute  voix;  je  l'ai  fait  quelquefois  pour  me  rendre 

(!)  Voici  le  miiM'i'iivn   In  -  simple  ipi  il  faut  faire.  Si   <«n  vn.it.  l'aiguille 

ri.ini  auû,  l'an  i-  battements,  <»n  amène  la  goupille  d'arrêt  entra 

i,  ,!; ,i-i  n  12 el  ii  division  13;  delà  sorte,  !<•  12"  battement  s  lieti,  le  IS* 
&t{  .-ijij ••  '-11»  .  l'expérience  terminée,  on  ramène  !<■  pendule 
ïv  levier,  vi  on  déplace  la  goupille  d'arrêi  en  L'amenani  i  une  autre  divi- 
sion; quand  on  reul  mettre  l'appareil  *u  tnouvemonl 
droite  i*1  levier  qui  rettesl  l«"  p^nduh*.  Il  importe  »i 
î&vier  *pji  arrête  le  pendule  en  l«  repoui  la  guiit-he,  ne  peu!  r  ar- 

rêter al  le  mettre  en  mouvemeal  <iua.  chaque  deux  oscillations,  mai 
peul  faire  ronctîonnef  l'appar*  vij  du  levier  ;  voici  corn 

arrêter  l'aiguille  du  compteur  :  quand   l'ai^uili 

ut   dêpltuv  nient  la  goupille  sans  foire  marche 

Itiln  du  tluigl;  puis  il  suflïl  de  p  pOtti  que 

■  mette  m  marche. 


A.    B1MÎT. 


ATTENTION   ET    ADAPTATION 


301 


compte  de    la  nature  des  erreurs  qu'ils  commettent  et  qu'ils 

-ont    incapables  d'expliquer  :    mais   il    est    probable   que    les 

erreurs  commtsesà  haute  voix  sont  plus  fortes  et  d'autre  nature 

ara  commises  eu  comptant  mentalement. 

Compter  les  oscillations  d'un  pendule  est  une  opération  très 

compliquée,  et  que  la  vitesse  des  oscillations  peut  rendre  assez 

difficile.   Vu  ici   les    principales  difficultés  qui  se  présentent   : 

r  Bien  que  l'expérimentateur    avertisse    le    sujet   quelques 

secondes  avant  de  mettre  le  pendule  en  mouvement,  et  que  le 

préparer  son  attention  comme  il  le  fait  dans  les 

mr  les  temps  de  réaction,  il  est  très  difficile  de 

Ltnencerà  compter  dèa  le  premier  bruit  qu'on  entend  ;  on 

commence   au   second    bruit,    ou   au   troisième,  ou  plus   tard 

suivant    la  vitesse   du   pendule  ;    plus    la    vitesse  est 

grande,  plus  on  laisse  échapper  de  bruit ta  avant  de  commencer 

oiijvier  Cette  cause  d'erreur  a  pour  eilet  de   diminuer  le 

nombre   d'oscillations  que   Ton  compte,  a  moine  que  le  sujet, 

s'aperce  van  t  de  Terreur  qu'il  commet,  cherche  à  compenser  les 

preu  sciltations  perdues  en  ajoutant  une  ou  deux  unités 

au   nombre  d'oscillations  qu'il  a   comptées  ;    on   peut   aussi, 

comme  je  l'ai  vu  faire  à  un  jeune  garçon,  employer  un  artifice 

qui  constate  h  compter  à  partir  de  deux,  ou  de  trois  ;  sans 

dout*-.  il  existe  beaucoup  d'au  1res  procédés,  qui  dépendent  de 

rîngéniosité  de  chacun  ;   il  y  a  bien  des  manières  de  tourner 

une  difficulté 

L'arrêt  des  oscillations  est  brusque, quelle  que  soit  la  vitesse 
des  oscillations  ;  mais  le  sujet  qui  n'est,  pas  averti  d'avance  du 
moment  où  les  oscillations  vont  s'arrêter,  a  une  tendance  a  con- 
tinuer à  compter  ;  il  dépasse  par  conséquent  Je  nombre  exact; 
mais  il  peut  corriger  après  coup  son  erreur,  s'il  s'en  apereoiL 

La  troisième  difficulté  provient  de  certaines  vitesses  du 
pendule  ;  il  y  a  c«*r  laines  vitesses  qu'on  ne  peut  pas  compter 
par  suite  de  l'impossibilité  où  l'on  se  trouve  de  prononcer  à 
haute  voix  ou  même  mentalement  les  noms  des  nombres  avec 
une  vitesse  suffisante  pour  suivre  le  pendule;  je  pense  que  per- 
sonne ne  peut,  en  une  seconde,  compter  de  un  a  douze  ;  V obs- 
tacle est  dans  l'inertie  des  organes  d'articulation,  ou  dans 
quelque  cause  du  même  ordre1.  On  peut,  il  est  vrai,  dans  une 


li  v.  j  et  quelques  ex  péri  eoces  de  Richel  <i  Broc*  qui  oui  o 

«|u-  l'articulation  m  en  Laie  prend  exactement  le  même  temps  que  i.i 

m  verbale,  et  concluent  que  rette  rapidité  dépend  du  rythme  oérébraJ 
u  du  rythme  musculaire,  Dictionnaire  de  physiologie,  Hf,  fasc.  I,  j>,  10. 
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certaine  mesure,  obvier  ù  celle  lenteur  de  l'articulation  eu  évi- 
tant l'emploi  de  tnots  polysyllabiques,  connue  dix-sept,  dix- 
neuf  ou  quatre-vingt-dix-neuf,  eu  faisant  compter  de  petite 
nombres,  ou  en  invitant  le  sujet  à  employer  plusieurs  bus  de 
mite  [a  numération  de  un  a  dix-,  il  y  a  nu  autre  moyen,  plus 
délicat,  c'est  de  compter  les  oscillations  eu  I<  s  groupant  par 
quatre,  parJïuit,  ou  même  par  groupes  plus  importants,  aux- 
quels l'attention  impose  un  rythme  ;  mais  cet  arlïlîce  est  com- 
pliqué, il  demande  quelque  apprentissage,  il  ne  permet  pas  de 
donner  un  compte  exact  à  une  unité  pi 

V'Je  signale  une  dernière  difficulté;  celle-ci  n'est  point,  à 
proprement  parler,  une  cause  d'erreur  ;  c'est  la  difficulté  qui 
se  ri  d'objet  a  l'expérience  et  sollicite  l'effort  d'attention  qu'on 
cherche  à  mesurer.  Elle  consiste  à  suivre  les  oscillations  en  les 
comptant;  quelques  personnes  ne  suivent  pas  les  oscillations, 
elles  se  contentent  de  prononcer  les  chiffres  mentalement. 

Ces  remarques  nous  montrent  que  l'acte  de  compter  les  oscil- 
lations d'un  pendule  est  un  acte  très  compliqué,  sujet  à 
causes  d'erreurs  multiples;  ce  n'est  pas  nécessairement  un  acte 
purement  mécanique  ;  il  y  entre  une  pari  de  jugement.  Quoi 
qu'il  en  soit,  prenons  l'opération  telle  qu'elle  est,  sans  l'ana- 
lyser davantage,  et  vivons  quel  résultat  on  peut  en  attendre. 

J'ai  fait  deux  épreuves,  à  plusieurs  jours  d'intervalle. 

Première  expêri&m 

Dans  la  première  expérience,  j'ai  fait  entendre  à  l'élève  un 
tain  no  m  b  iv  d'oscillations  variant  de  10  à  20,  avec  une  vi- 
tesse de  5  battements  par  seconde,  et  j'ai  répété  S  t'ois  l'expé- 
rience. Les  intelligents  ont  commis,  en  moyenne,  beaucoup 
moins  d'erreurs  que  les  inintelligents.  Les  erreurs  sont  les  som- 
mes des  différences  existant  entre  les  nombres  réels  et  les 
nombres  trouvé?  par  les  élèves;  la  moyenne  terreur  des  intel- 
ligents a  été  de  3,  2;  celle  des  inintelligents  a  été  de  13. 

Ce  résultat,  s'il  devait  rester  constant,  nous  fournirait  incon- 
testablement un  lest  Idéal  .1**  différenciation,  puisque  les  inin- 
telligents ont  commis  5  fois  plus  d'erreurs  que  les  intelligents. 

Deuxième  expérience. 

Elle  a  été  faite  8  jours  après,  sur  les  mêmes  élèves,  et  indi- 
viduellement; niais  elle  a  été  un  peu  prolongée;  au  lieu  de  5 
séries  de  battements,  chaque  sujet  a  du  eu  compter  10  séries. 
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Le  métronome  battait  comme  la  première  fois  arec  nue  vi 
unie;  le  nombre  de  battements  &  compter  va- 
riait; il  était  tantôt  de  12,  tantôt  Je  li,  tantôt  de  10.  La 
valeur1  moyenne  defl  erreurs  commises  a  bien  changé;  pour  les 
intelligents  le  changement  est  insignifiant;  ils  avaient,  la 
première   fois,  commis   en  moyenne  3,  2  erreurs;  la 

■  'OHnmettent  7,  6;  mais  ce  nombre  double  d'erreurs 
:plique  puisque  le  nombre  de  séries  à  compter  dans  la 
conde  expérience  est  devenu  le  double.  Les  Intelligents  n'md 
ni  augmenté    ni   diminué  d'exactitude  d'une  séance  à  l'autre. 
11  e  tout  autrement  pour  les  inintelligents  J  tandis  qu'à 

la  première  expérience  ils  avaient  [fi  erreurs,  ils  devraient, 
d'après  le  cotnple  que  nous  venons  de  faire,  en  avoir  30  à  la 
expérience,  s'ils  avaient  gardé  la  même  exactitude; 
niais  Us  uni  commit  seulement  18  erreurs  a  celle  seconde 
ace;  ils  ont  donc  beaucoup  gagné  en  exactitude;  et  sans 
atteindre  encore  l'exactitude  des  intelligents,  ils  s'en  rappro- 
chent beaucoup  plus  que  la  première  fuis. 
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n  .entendons   toujours   par   valeur  de  l'erreur  L'écart  eatw 
nombre  réel  d'OiGiUationa  et  le  nombre  indiqué. 


Il  y  a  dans  le  nombre  quelques  élèves  qui  ont  commis  des 
erreurs  de  valeur  considérable;  ainsi  Planch.  a  fait  22  erreurs, 
toujours  en  h-  ;  cela  s'explique  si  on  le  fait  compter  à 
haute  voix;  cet  élève  compte,  sans  suivre  les  battements  de 
l'instrument,  et  comme  il  compte  très  vile,  il  arrive  à  un  nom- 
bre supérieur  au  nombre  exact.  Obre  ,,  qui  a  fait  3H  erreurs, 
toujours  en  — ,  part  toujours  en  relard  et  ne  s'en  aperçoit  pas. 
J'ai  pu  analyser  ces  causes  d'erreur  en  obligeant  ces  2  élèves  à 
compter  à  haute  voix.  Ce  test  nous  montre,  contins  les  teat*  sur 
la  sensibilité  tactile,  la  numération  des  petits  points,  les  temps 
de  réaction,  que  c'est  à  la  première  épreuve  que  les  intelligents 
se  distinguent  le  mieux  des  inintelligente;  déjà,  à  la  seconde 
épreuve,  les  différences  commencent  à  diminuer;  et  il  est  pro- 
bable que  si  on  avait  répété  plusieurs  fois  ces  épreuves, 
inintelligent*  ler&ienl  parvenus  à  donner  des  résultats  à  peu 
près  aussi  exacts  que  les  intelligents. 


VI 
LA   COPII 

Lorsqu'une  personne  eopie  un  destin,  en  une  séria  de  chif- 
fres, ou  us  texte,  elle  regarde  d'abord  son  modèle  et  iixe  son 
attention  sur  une  partie  restreinte  de  ce  modèle,  en  faisant  un 
effort  de  mémoire  pour  retenir  la  partie  qu'elle  regarde  a 
attention  ;  puis  elle  dirige  ses  yeux  sur  sa  copie,  et  y  reproduit 
de  mémoire  ce  qu'elle  vient  de  regarder.  Toute  copie  exige  donc 
la  collaboration  de  la  mémoire,  à  moins  bien  entendu  que  le 
modèle  et  la  copie  ne  soient  juxtaposés,  et  qu'on  puisse  repro- 
duira le  modèle  sans  cesser  dv  le  regarder;  mais  même  dans 
ce  cas,  on  est  obligé  de  surveiller  son  propre  mouvement 
reproduction»  et  pendant  qu'on  le  surveille  et  qu'on  le  dirige, 
on  fait  appel  à  sa  mémoire. 

Cet  acte  de  copier  pourrait  se  prêter  à  des  éludes  très  in  te- 
intes. On  étudierait  les  erreurs  que  les  personnes  commet- 
tent en  copiant,  le  nombre  de  ces  erreurs  et  surtout  leur  nature 
qui  est  souvent  e&  relation  avec  la  personnalité  morale  du 
copiste.  Ce  qui  m'intéresse  pour  le  moment,  c'est  un  point  tout 
particulier,  c'ait  le  nombre  de  détails  qu'une  personne  tixe 
dans  sa  mémoire  toutes  les  fois  qu'elle  regarde  le  modèle,  et 
qu'elle  le  reproduit  dans  sa  copie  sans  regarder  le  modèle  une 
seconde  fois.  Des  observations  familières  m'ayant  montré  qu'il 

a,  à  ce  point  de  vue,  de  nombreuses  différences  entre   les 
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copistes,  j'ai  cherché  à  met  lie  ces  différences  en  lumière,  au 
moyen  d'expériences  méthodiques.  Voici  l'idée  qui  m'a  guidé. 
Je  suppose  que  deux  personnes  ont  à  copier  une  longue  série 
déchiffre  deux  personnes   font  ce  travail  avec  la  même 

conscience,  et  elles  ne  sont  pas  plus  pressées  Fune  que  l'autre 
de  Onir;  mais  l'une  copie  à  la  fois  o  chiffres,  ce  qui  veut  dire 
qu'après  avoir  regardé  le  modèle  elle  reproduit  exactement 
5  chiffres,  tandis  que  l'autre  copiste  n'en  reproduit  chaque  fois 
que  2;  cette  différence»  je  ne  suppose  pas  qu'elle  soit  constante, 
mais  je  suppose  qu'elle  est  donnée  par  une  moyenne  obtenue 
en  divisant  le  total  d^s  chiffres  écrits  par  le  nombre  de  fois 
chaque  personne  a  regardé  son  modèle.  Quelle  signification 
doil-mi  attribuera  cette  différence?  Evidemment  elle  prouve, 
dans  notre  hypolluse,  que  la  première  des  deux  personnes  fait 
un  emploi  plus  large  de  sa  mémoire  et  de  son  attention  que  la 
mde  personne.  Cette  observation  permet  donc  de  faire  une 
comparaison  entre  les  facultés  de  mémoire  et  d'attention  des 
deux  personnes,  et  même  une  comparaison  qui  n'est  point 
rague  et  subjective,  qui  ne  se  décrit  pas  en  mots,  mais  qui  s'ex- 
prime en  chiffres,  car  on  peut  compter  le  nombre  de  mots  et 
de  lettres  contenus  dans  chaque  acte  de  copie  '  ;  OB  peut  aussi, 
qui  revient  à  peu  près  au  même,  compter  le  nombre  d'actes 
de  copie  exécutés  par  les  deux  personnes  copiant  un  même 
moil 

Or»  remarquons-  que  dans  tout  ceci]  il  ne  s'agit  point  d'ey 
lienecs  proprement  dites,  ou  du  moins  que  notre  expérience 
n'a  pas  le  caractère  artificiel  de  celles  que  l'on  pratique  ordi- 
nairement. La  personne  à  qui  Ion  demande  de  copier  une  série 
de  chiffres,  sans  lut  expliquer  le  but  de  ce  travail,  fait  un 
exercice  qui  n'esl  pas  nouveau  pour  elle;  elle  fait  cet  exercice 
sa  y  apportant  ses  habitudes  journalières,  et  nous  la  surpre- 
:is  là  dans  un  acte  qu'elle  accomplit  avec  son  naturel.  N'est- 
il  l'idéal  dune  expérience  de  psychologie?  Très  souvent, 
le  plus  souvent  même,  lorsque  nous  cherchons  à  connaître  une 

Faculté,  ■    disposition    mentale  quelconque,  nous   sommes 

obligée  de  recourir  à  une  expérience  qui  exerce  une  viol 
sur  le  sujet,  qui  lui   lait  donner  des  efforts  dont  il  n'a  pas 
l'habitude;  dv  là,  une  foule  de  causes  d'erreurs,  bien  difficiles 
à  éviter;  le  sujet  est  étonné,  ou  il  a  de  la  peine  à  s'adapter  aux 


i tends  par  un  n<  pémtion  qu  garde*  Il 

mu«i'  de  mémoire  ce  qu'on  a  vu  ;  il  v  t  d 
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conditions  insolites  qu'on  lui  impose,  ou  bien,  par  paresse  et 
indolence,  il  se  dispense  de  l'effort  qu'on  lui  demandé    ainsi, 
la  méthode  qu'on  emploie  le  plus  ordinairement  pour  m- 
iv i   une  mémoire  est  de  rechercher  quel  est  le  nombre  maxi- 
mum de  lettres  ou  de  chiffres  qu'un  sujet  retient  exactement 
après  une  seule  audition,  ou  une  seule  lecture,  ou  une  étude 
durant  un  temps  limité  ;  ce  nombre  maximum  qu'on  cherche-  à 
établir  suppose  que    le  sujet  fait  un   effort  vigoureux    pour 
retenir  le  plus  grand  nombre  possible  de  lettres  et  de  chiffres, 
cl  pour  lutter  contre  la  fatigue.  Certes,  l'expérience  est  excel- 
lente, elle  a,  jeu   suis   persuadé,  une  grande  valeur  pédago- 
gique; mais  on  peut  lui  opposer  plusieurs  objections;  c'est  une 
expérience  à  laquelle  personne  n'est  habitué,  car,  sauf  certain- 
calculateurs  de   profession,  personne   ne   cherche  a  forcer 
mémoire  des  chiffres;  le  résultat  atteint,  le  nombre  de  chiffres 
retenus  en  une  foie  dépend  sans  doute  de  L'étendue  de  la  mé- 
moire du  sujet,  mais  il  dépend  au -si  de  son  indolence  ou  d. 
son  amour-propre,   Il  est  bien  certain  que  même  après  avoir 
déterminé  l'étendue  de  mémoire  maxima  d'une  personne,  il 
noorfi  intéressât  il  de  savoir  quel  le  est  son  étendue  moyenne, 
en  d'autres  termes,  quel  est  le  nombre  de  souvenirs  que  natu- 
rellement,  sans   efforts,   elle   relient   en    une   seule  foÎB;  C 
précisément  ee  renseignement  que  noua  donne  la  surveillai 
d'une  copie. 

J'ai  donc  fait  cl  varié  quelques  recherches  sur*  mes  sujets 
habituels  pour  savoir  si  par  la  manière  de  copier,  ces  eh 
présenteraient  des  différences  caractéristiques,  A  première  vue, 
ii  est  séduisant  par  sa  simplicité;  (aire  eopier  un  élève  el 
rechercher  si  l'intelligent  copie  autrement  que  l'inintelli- 
gent. 

Copie  (Tune  férte  de  chiffres. 


Mes  premières  expériences  ont  été  faites  avec  des  chiffres.  J'ai 
écrit  KO  chiffres  en  ligue  droite  sur  une  grande  feuille  de  papier 
écolier;  cette  série  de  chiffres  occupe  une  longueur  de  28  centi- 
mètres; les  chiffres  sont  tracés  à  la  main,  ils  ne  sont  pas 
imprimés;  ils  ont  une  hauteur  moyenne  de  3UiU\o;  ils  - 
espacés  régulièrement  et  ne  forment  aucun  groupement  spécial. 
Je  recouvre  ces  chiffres  d'un  carton  esses  grand  pour  les 
cacher  entièrement;  puis  je  difl  k  l'élève  qui  est  assis  à  cote  de 
moi,  devant  une  table  où  il  y  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire  : 
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■  Je  vous  demande  de  copier  lei  chiffres  qui  sont  là,  ca< 

-  ce  carton  ;  c'est  un  travail  qui  ne  présente  aucune  diffi- 
»  ni  lé.  n  est-ce  pas  1  Voici  comment  vous  allez  procéder,  Vous 
tenez  voire  plume  de  la  main  droite;  vous  vous  servez  de  la 
main  gauche  pour  soulever  le  carton,  lorsque  vous  voulez 
regarder  les  chiffres;  vous  laissez  ensuite  retomber  le  carton, 
lorsque  vous  avez  fini  de  regarder  les  chiffres,  et  que  vous 
les  écrivez;  ce  que  je  vous  demande,  c'est  de  ne  pas  écrire  les 
chiffres,  pendant  qu'ils  sont  encore  visibles  et  que  1»*  carton  est 
soulevé;  abaissez  le  carton  d'abord,  et  écrivez  ensuite.  »  On 
dispositif  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple. 
11  aurait  été  phis  simple  encore  de  laisser  le  modèle  à  découvert 
pendant  toute  l'opération  ;  mais  dans  ce  cas,  je  n'aurais  pas  pu 
coupler  exactement  le  nombre  d'actes  de  copie;  l'élève  aurait 
pu  jeter  un  regard  furtif  et  rapide  sur  le  modèle,  sans  qu'il  me 
fut  possible  de  m'en  apercevoir.  Il  faut  en  avoir  bit  l'expé- 
rience pour  se  rendre  corn  pie  combien  il  est  difficile  de  comp- 
ter 1  la  dérol 

Toutes  les   copies  onl  été  faites  par  l'élè  dans  le 

cabinet  du  directeur,  et  travaillant  sous  ma  surveillance.  J'étais 

LUCbe,  je  surveillais  la  manière  dont  il  soulevait  le 

carton;  aucune  méprise,  aucune  fraude  n'a  été  commise;  en 

•  niant  ta  copie  de  l'élève,  je  notais  au  crayon  li  nombre  de 

qu'il   copiait  chaque  fois;  et,  de  temps  en  temps,  je 

i,  pour  un  motif  de  contrôle,  U>  dernier  chiffre  de 

chaque  copie.  Voici  un  échantillon  *\r  mon  genre  de  notation  : 

3—  î;  ce  qui  veut  dire  que  l'élève    ' 

te  trois  chiffres  a  la  uile  '2t  ensuite  I,  et  que  dans 

ce  dernier  cas  le  dernier  chiffre  copié  était  1;  puis  il  en  a  copié 
trois,  et  le  dernier  chiffre  était  G;  puis  il  en  a  copié  4,  et  ainsi  de 
suite.  Je  n'ai  adressé  à  relève  aucune  observation  pendant  qu'il 
copiait,  et  je  ne  lui  ai  demandé  aucun  renseignement  quand  ta 
copie  était  terminée  ;  je  ne  voulais  à  aucun  prix  altérer,  par  une 
question  quelconque,  le  caractère  naturel  de  l'acte.  Inutile 
•  (ajouter,  sans  doute,  que  je  n'ai  jamais  cherché  à  près 
l'élève;  et  il  n'a  pas  eu  l*ldée  que  je  lui  faisais  faire  une  expé- 
rience de  vitesse,  Les  élevés  ont  mené  leur  travail  a  une  allure 
mod  us  se  presser,  et  aussi  sans  ralentir  le  mouvement. 

Malheureusement,  je  n'ai  pas  songé,  pendant  celte  [une 
expérience,  qui  était  un  simple  tâtonnement,  à  noter  exacte- 
ment la  durée  de  la  copie  pour  chaque  élève;  j'étais  foin  de 
douter  du  succès  qu'aurait  celte   tentative     Pour  deux  élèves 
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seulement,  qui  sont  des  intelligents,  j'ai  marqué  la  durée  de 
l'expérience  ;  elle  a  varié  entre  i  et  3  minutes  pour  copier,  je 
le  rappelle,  50  chiffres. 

Je  donne  tous  les  résultats  dans  le  tableau  XVI;  les  chiffres 
inscrits  sur  les  lignes  verticales  indiquent  le  nombre  de 
chiffres  du  modèle  qui   ont  été  reproduits  par  acte  de  copie; 

Tableau  XVI.  —  Ej-}  mr  Pacte  de  copier  .Elèves  de  deuxième  classe* 

Nombre  de  chiffres  contenu  d&nsdtaqnç  &cta  ù&  copie. 
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les  élèves  qui  ont  reproduil  le  plus  grand  nombre  de  chiffrée 
par  acte  de  copie  ont  nécessairement  fait  des  actes  de  copie 
moins  nombreux.  Noire  tableau  XVI  montre  ce  fait  B 
évidence  :  dans  la  moitié  gauche  sont  inscrit  les  élèves  les 
plus  intelligents,  et  dans  la  moitié  droite  les  élèves  les  moins 
intelligents.  On  voit  au  premier  coup  dïeil  ijoe  ces  dernière 
ont  fait  en  moyenne,  un  bien  plus  grand  nombre  d "actes  de 
copie  que  les  premiers.  On  des  élèves,  Plan...,  s'est  même 
borné,  à  dix  reprises,  û  ne  copier  qu'un  seul  chiffre  h  la 
fois;  il  était  cependant  capable  de  faire  mieux  puisqu'il  a 
ensuite   copié  jusqu'à  cinq  chiffres  à  la    fois.   Le  calcul  du 
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nombre  moyen  de  oh i lires  de  chaque  acte  de  copie  donne  les 

résultats  ci-dessous  : 

moyen  de  chiffns  copiés  n  chaque  acte  de  copie. 


IntdH 
Bar 

3.1 

4 

3.9 
2.8 
*,* 

.       :V,6 

Planait.    , 

imlclltgenls. 

S. 3 

p    . 

De* 

Obi   ...... 

Au  don .  i 

1,4 

Obi*'.    . 
Yi,|.   .    .    . 
Jui . 

Ati.l 

3*4 
S.9 

3.3 

~îl 

La  comparaison  de  ces  chiffres  atteste  la  supériorité  moyenne 

des  élevés  les  plus  intelligents;  on  rencontre  trois  exceptions 

seulement  :   dans  le  groupe  des  inlelligents,  Uhl,  qui  n'a  que 

et  dans  le  groupe   des  inintelligents,  And.  qui  a  3,3,  el 

Obre.  qui  a 

L'importance  de  ces  résultats  m'a  déterminé  à  répéter  la 
même  expérience  sur  d'autres  élèves  ;  j'ai  pris,  dans  la  troi- 
sième classe  de  la  même  école,  cinq  enfants  choisis  parmi 
Ida  plus  intelligents,  et  six  parmi  les  moins  intelligents.  J'ai 
fait  copier  à  chacun  de  ces  élèves,  pris  isolément,  ma 
série  de  50  chiffres;  et  les  intelligents  ont  montré  la  mémo 
supériorité  que  ceux  de  la  deuxième  niasse  (tableau  XVII l  Le 
nombre  total  des  actes  de  copie  pour  ces  cinq  élèves  intelli- 
gents, copiant  cinquante  chiffres,  a  été  de  68,  Mit  de  13,5  par 
élève;  pour  les  six  élèves  inintelligents,  le  nombre  total  d'actes 
de  copie  a  été  de  U9,  soit  de  2f)  par  élève.  La  différence  est 
donc  énorme,  elle  est  presque  du  simple  au  double.  Si  elle 
est  aussi  élevée,  c'est  par  suite  des  résultats  donnés  par  deux 
ètères,  Bée.  et  Steve,  qui  ont  un  grand  nombre  de  fois  copié 
uu  seul  chiffre;  Bée.  a  fait  31  actes  de  copie,  et  Steve,  en  a 
fait  26. 

En  divisant  le  nombre  réel  des  chiffres  copiés  par  le  nombre 
des  actes  de  copie,  on  obtient  ainsi  le  nombre  moyen  que  les 
élèves  copient  chaque  fois.  Voici  ces  nouveaux  chiffre- 

n  de  chiffres  copies  (  les  élèves 

de  troisième 


IflUUiftnlt. 


M  yenne. 


A 

!  5 

3,  8 

3 
3  .Ml 
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Ces  nouveaux  chiffres  nous  montrent  que  deux  élèves  du 
groupe  des  inintelligents,  Garg.  et  Gro.,  ont  donné  à  peu 
près  les  mêmes  résultats  que  les  intelligents;  les  quatre  autres 
ont  été  inférieurs;  et  même,  il  y  en  a  deux,  Steve,  et  Bée, 
qui  sont  tout  à  fait  inférieurs. 


Tableau  XVII.  —  Expériences  sur  Pacte  de  copier.  Elèves  de 
troisième  classe. 
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Co/ne  de  chiffres  groupés  en  nombres. 

Quelques  jours  après  avoir  terminé  ces  premiers  essais,  j'ai 
oété  les  expériences,  en  les  variant  un  peu,  sur  les  mêmes 
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élèves  de  la  deuxième  classe,  nos  sujets  habituels;  je  leur  ai 
lu!  encore  copier  des  chiffres,  mais  ceux-ci*  au  Heu  d'être 
alignes  en  une  seule  série  linéaire,  étaient  disposés  dans  un 
ordre  particulier.  Je  reproduis  ci -dessous  les  chilTres  et  Tordre 
adopté  : 

32  —  CM  —  25  —  37  —  86  —  65 
;>_■<♦  _  337  _  486  —  243  —  607 

0  -  :.irtt  —  3172  —  2183  —  G  1*2 
51197  -  Sitôt  —  W43  —  10K39 

Il  est  facile  de  comprendre  quelle  peut  être  la  nature  de 
l'influence  exercée  par  ce  groupement  des  chiffre*;  les  nombres 
étant  isolés  par  des  traits,  on  a  une  tendance  à  les  copier  tels 
quels,  les  uns  après  les  autres  :  si  on  a  sous  les  yeux  des 
nombres  de  quatre  chilTres,  on  copiera  chaque  fois  quatre 
chiffres;  si  on  a  soua  les  yeux  des  nombres  de  cinq  chilTres,  on 
sera  porte  a  copier  chaque  fois  cinq  chiffres;  mais  en  même 
temps,  on  subira  des  influences  contraires;  lorsque  le  nombre 
aéra  1res  petit,  relativement  aux  habitudes  de  copie  du  sujet, 
lorsqu'il  se  composera,  par  exemple  de  deux  chiures,  le  sujet 
iura  une  tendance  à  copier  deux  nombres  à  la  fois;  de  même, 
si  le  nombre  est  irop  ftrand,  composé  de  7  à  8  chilTres.  le  sujet 
éprouvant  une  difficulté  très  grande  à  le  copier  en  une  fois, 
s'y  prendra  en  deux  fois.  En  somme,  le  seul  fait  de  séparer 
les  chilTres  en  nombres  exerce  une  petite  contrainte  sur  le  sujet, 
c'est,  si  Ton  veut,  une  suggestion;  et,  par  le,  le  dispositif 
de  l'expérience  s'éloigne  un  peu  d'un  acte  naturel  de  copie, 
pour  se  rapprocher  des  expériences  où  l'on  demande  au  sujet 
de  faire  un  effort. 

Voici  comment  les  élevée  ont  compris  le  travail  qui  leur  était 
demandé  (voy.  le  tableau  XVIII ).  Lorsqu'il  sTest  agi  de  copier 
des  nombres  de  deux  chiffres,  la  plupart  ont  copié  deux 
nombres  a  la  fois,  soit  quatre  chilTres  à  la  fois  ;  quelques-uns 

même  ont  copié  troia  i ibres  a  la  foie.  En  effet,  ce  résultat  se 

comprend  très  bien.  IL  n'y  a  point  d'élèves  qui  ne  copient  à  la 
fois  deux  chilTres  seulement,  quand  ces  chiffres  sont  disposés 
en  série  linéaire;  les  nombres  de  deux  chilTres  sont  donc  trop 
petits  pour  leurs  habitudes  de  copiâtes.  Il  n'y  a  que  deux 
élèves,  appartenant  au  groupe  inintelligent,  Vîd.  et  JoL,  qui 
se  sont  bornés  à  copier  les  chilTres  deux  par  deux. 

Lorsqu'on    fait    copier    aux   élèves    des   nombres    de    troia 

iffres,   on  se  rapproche   davantage   de  leur  moyenne;   la 
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Tableau  XV III,  —  Copie  d<:  chiffres  groupés  en  nombres, 
de  chiffre*  copiée  choqué  fc 
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4 

4 

4 

* 

i 

4 

•J 

4 

1 
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4 

i 

4 

i 

4 

4 

3 

1 

'» 

1 

1 

3 

4 

1 

1 

5 

5 

8 

5 

5 

& 

5 

2 

4 
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5 

5 

5 

5 

5 

3 

3 

3 

t 

5 

*  nombres  1 

5 

S 

8 

8 

B 

5 

5 

5 

1 

5 

d,          ' 

9 

5 

:> 

5 

5 

5 

S 

■  i 

5 

i 
5  chiffres» 

3 

3 

8 

8 

moyenne  pour  les  élèves  inintelligents  de  cet  Age,  oscille  autour 
de  trois;  elle  est  un  peu  supérieure  pour  les  élèves  intelligents, 
aussi,  voyons-nous  d'une  part  presque  tous  les  élèves  inintelli- 
gents copier  docilement  les  chiffres  par  trois,  lorsqu'on  les  y 
invite  en  groupant  par  trois  les  chiffres  du  modèle;  cette 
docilité  vient  de  ce  que  le  groupement  du  modèle  convient  par- 
faitement à  leurs  habitudes.  Au  contraire,  les  élevés  intelli- 
gents trouvent,  —  inconsciemment,  bien  entendu,  —  que  les 
nombres  de  trois  chiffres  sont  trop  petits  pour  leur  acte  de 
copie;  et  en  fait,  nous  remarquons  que  tous,  sauf  un,  copient 
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plus  de  trois  eh  Mires  à  la  fois,  ou  du  moins  ils  copient  une  fois 
six  chiffres. 

Les  nombres  composés  de  quatre  chiffres  conviennent  bien 
au  groupe  des  intelligents,  et  ils  sont  copiés  en  une  fois  par 
presque  tous;  pour  les  élèves  inintelligents»  ce  nombre  pré- 
sente sans  doute  une  petite  difficulté,  car  il  est  supérieur  à 
leur  nombre  habituel;  mais  la  plupart  copient  quatre  par 
quatre,  sans  doute  ils  font  le  petit  effort  nécessaire.  Deux 
s  seulement,  Vid.  et  Joi»,  n'y  parviennent  pas. 

Enfin,  les  nombres  composés  de  cinq  chiffres  sont  supérieurs 
aux  habitudes  de  tous  les  élèves  ;  mais  la  suggestion  produite 
par  le  groupement  des  chiffres  est  assez  grande  pour  obliger 
les  élèves  à  un  petit  effort,  aussi  ont-ils  copié  les  chiffres  par 
cinq;  les  deux  seuls  élèves  qui  n'y  ont  pas  réussi  sont  Vid.  et 
JeL,  appartenant  au  groupe  des  inintelligents  et  qui  sonl  même 
loios  intelligents  de  tous. 

En  résumé»  on  voit  que  cette  expérience  csl  un  peu  compli- 
quée ;  on  peut  la  critiquer,  car»  au  lieu  d'isoler  des  phéno- 
mènes, ce  qui  doit  être  le  but  d'une  expérience  bien  faite,  elle 
combine  deux  faits  distincts  :  l'ouverture  habituelle  de  la 
mémoire  des  chiffres  et  l'ouverture  maxima.  Il  me  parait  bien 
préférable  de  voir  là  deux  objets  d'éludé  tout  a  Eut  distincts, 
et  de  les  séparer  au  moyen  d'expériences  spéciales. 

Tout  ce  que  je  veux  retenir  de  cette  expérience,  c'est  quelle 
confirme  la  précédente  en  établissant  une  différenciation  très 
nette  entre  le  groupe  des  intelligents  et  le  groupe  des  inintel- 
ligent-, 

Copie  des  phrases. 

Nous  avons  fait  copiera  ces  mêmes  élèves  de  la  deuxième 
classe  deux  phrases,  Tune  facile,  écrite  en' langage  familier, 
l'autre  plus  difficile, 

Première  phrase.  —  Le  petit  Paul  ne  va  plus  A  locale  depuis 
huit  jours,  il  a  pris  froide  il  a  la  /terre,  il  est  très  mal> 

Deuxième  phrase.  —  C'est  surtout  dans  l'adversité  que 
f homme  donne  la  mesure  de  sa  valeur  intellectuelle  et  mo- 
rale. 

Les  modèles   de  ces  deux  phrases  ont  été  écrits  à  la  main, 

s  très  lisibles,  de  2  millimètres  de  hauteur  pour  les 

lettres   sans  jambages;    le>    phrases   ont  été  écrites  sur  une 

feuille  de  papier  rayé,  semblable  à  celle  sur  laquelle  les  élèves 

font  leur  copie.  La  première  phrase  couvre  deux  lignes  de 
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13  centimètres  et  une  ligne  de  3  centimètres;  la  première 
ligne  s'arrête  après  le  mot  depuis,  et  la  seconde  après  le  mot 
fièvre.  La  deuxième  phrase  couvre  aussi  deux  lignes  et  demie; 
les  deux  premières  ont  13  centimètres  de  longueur,  et  la 
dernière  a  7cm  ,5  ;  la  première  ligne  se  termine  au  mot  «  que  », 
et  la  seconde  an  mot  «  valeur».  J'ai  pensé  que  pour  de  simples 
expériences  de  tâtonnement,  il  était  suffisant  d'écrire  les 
phrases  du  modèle  à  la  main. 

Pour  copier  les  phrases,  les  élèves  appliquaient  leur  feuille  de 
papier  écolier  rayé  sur  la  feuille  de  modèle,  qui  a  exactement  la 
même  dimension,  et  chaque  fois  qu'ils  voulaient  regarder  le 
modèle,  ils  soulevaient  leur  feuille.  Je  les  avertissais  qu'ils 
devaient  appliquer  exactement  les  deux  feuilles  de  papier  l'une 
sur  l'autre  et  qu'il  ne  leur  était  pas  permis  de  copier  le  modèle 
en  le  conservant  sous  les  yeux.  Aucune  tentative  de  fraude  n'a 
été  commise.  Les  élèves  n'ont  fait  aucune  observation  pendant 
la  copie  des  phrases,  ils  n'ont  eu  aucune  peine  à  lire,  ils  n'ont 
demandé  aucun  éclaircissement. 


Tableau  XIX.  —  Expérience  sur  la  copie  des  phrases. 

NOMBRE  DB  MOTS  COPIÉS  PAR  ACTE  DE  COPIE. 

Intelligents.  Phrase  facile. 

Bor 6      3      3      4      4      4 

Charp 12      4      4      4 

Vuille 9      7      4      4 

Dew 324124431 

Uhl 30423444 

Inintelligents.  Phrase  facile. 

Planch 3      6      3      4      4      4 

Andou 3      6      3      4      4      4 

Obro 9      3      4      8 

Vid 213312121222 

Joi 333320   112213 

And 3   3   4   2   2   2   4   4 

Intelligents.  Phrase  difficile. 

Bor 6  4      5      12 

Charp  ...      4  2      6      3      0,5      0,5      2 

Vuille  ...       6  4      5      1       2 

Dow  ....       3  2      1       4      2  3  0,5      0,5      2 

Uhl 3  3      3      5      0,5      0,5      2 

Inintelligents.  Phrase  difficile. 

Planch  ...       3  3      3      6      J       2 
Andou.  ...      6      3      3      3,5  0,5  2 

Obro 0  3      3      3      6      3 

Vid 2      1       1      1,5  0,5  1      2      1      1       1      2      1 

Joi 2  1       1       2      3      1      2      3      0,5  0,5  2 

And 4      2      4      2      3      12 


1       1 


1      1    2 
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Le  tableau  XIX  donne  les  résultais  complets  de  cette  expé- 
rien  hîlTres   inscrits   sur  les  lignes  horizontales,  à  la 

tuile  de  chaque  nom,  indiquent  le  nombre  de  mol!  qui  ont  été 
copiés  par  acte  «le  copie;  en  divisant  le  nombre  total  de  mots 
g  par  le  nombre  d'actes  de  copié)  on  obtient  le  nombre 
moyen  de  mois  copiés  par  élève.  Voici  ces  nombres  moyens  : 

T  tJF\i    \\.  —  Nombre  moyen  de  moti  copiée  pat  wsitê  de  etppie. 


niftASB 

fcclte 

11M5ASK 

KKIUrtUlfil 

facile. 

ditSeU*.  | 

b.h- 

Oharp .   , 
Vnilis  ,   . 

L'hl ,  . 

Moyenne 

1 

Planri,,  , 

AluIlH],     .     .     ,     ♦ 

Obrs.  . 

Jôi. 
1,    \l» 

Mayenne  .  . 

—  ■ 

I 
1 

1,7 

j 

:\ 
:t 
S 
1,1 

1.6 
2.« 

4.5 

M 

;U5 

*A 

Les  élèves  intelligents  ont  en  moyenne  copié  4,3  mots  de  la 
phrase  tacite,  tandis  que  les  élèves  inintelligents  en  ont  copié 
seulement  H, T»,  soit  un  mol   de   moins;  la  différence  est  a 

ide;  elle  est  moindre  pour  la  phrase  difficile;  les  élèves 
intelligents  ont.  copié  2,8  mois,  et  les  inintelligents  ont  copié 
un  demi-mot  de  moins,  soi»  2,4,  Ainsi,  avec  une  phrase  d'une 
difficulté  plus  grande,  les  élèves  intelligents  ont  perdu  une 
grande  partie  de  leur  supériorité  sur  leurs  camarades.  J'attri- 
bue ce  résultat,  d'apparence  paradoxale,  à  ce  que  la  copte  de  la 
phrase  abstraite  a  élé  faite  après  la  copie  de  la  phrase  facile; 
or,  nous  savons  que  toutes  les  fois  qu'on  répète  une  certaine 
uve,  ta  supériorité  des  sujets  intelligents  diminue. 

Dans  les  calculs  précédents,  nous  avons  considéré  chaque 
phrase  comme  composée  d'une  série  homogène  de  moU;  il  n'en 
rien.  Une  phrase  est  un  tout  beaucoup  plus  complexe 
qu'une  série  de  chiffres;  chaque  mot  a  un  sens,  la  plu 
entière  a  un  sens  qui  ne  dépend  point  de  l'addition  du  sens  de 
chaque  mot,  mais  de  leurs  relations  réciproques,  et  il  y  a  des 
mots  qui  sont  1res  importants,  sur  lesquels  l'attention  se  fixe 
avec  force,  tandis  que  d'autres  mots  ont  un  rôle  secondaire. 
Cette  expérience  consistant  à  copier  une  phrase  est  donc  assez 
compliquée  ;  et  nous  pouvons  a  priori  supposer  qu'une 
influence  sera  exercée  non  seulement  par  les  mots  en  tant  que 
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groupement,  mais  encore  par  le  sens  de  la  phrase,  par  &a 
coupe,  et  aussi  par  la  difficulté  d'orthographe  de  certains 
mots,  Il  y  a  donc  lieu  de  tenir  compte  non  seulement  du 
nombre  de  mots  que  chaque  élève  copie  à  la  fois,  mais  encore 
de  la  manière  dont  il  coupe  la  phrase  en  la  copiant,  et  aussi  de 
la  manière  dont  il  coupe  un  mot.  Parlons  d'abord  dfl  la  manière 
de  couper  la  phrase;  il  y  a  certaines  coupes  qui  sont  logiques, 
celles,  par  exemple,  qui  profitent  d'une  ponctuation  ou  qui 
isolent  le  verbe  de  son  complément;  d'autres  sont  illogiques 
parce  qu'elles  isolent  l'article  du  nom,  ou  bien  isolent  un  mot 
et  une  préposition.  Ainsi,  dans  la  phrase  ;  «  Le  petit  Paul  ne 
va  pïft*  à  l'école  »,  il  y  a  coape  logique  si  on  s'arrête  après 
Paul  ;  la  coupe 'est  moins  logique  après  ne,  ou  après  va,  ou 
après  à  ou  après  /\  Or,  il  est  assez  remarquable  que  les  coupes 
illogiques  sont  plus  fréquentes  chez  les  sujets  inintelligents  que 
chez  les  intelligents.  Sans  entrer  dans  les  détails,  j'indique 
l'ensemble  des  résultats  pour  les  deux  groupes  d'élèves  :  1  ex- 
posant suivant  chaque  coupure  indique  le  nombre  d'él&vefl 
Fayant  exécutée. 

>fiurc$  fsiUêpar  1rs  élève*  en  copiant  un*'  phrê 


Bllvtl   itilclligenli. 

E<i>v«s  itiiniclL. 

Le  petit  Piiul  * 

Log, 

U  petit  ' 

Dl. 

ne  v,i' 

II 

Paul* 

Log. 

ptas' 

Log. 

ne  va  pie 

Log 

II. 

..  1  , 

Log. 

Log. 

dep  ; 

III, 

depuis  ■ 

il. 

huil  jours' 

k0*- 

huil  jours* 

L^g, 

il1 

u 

il  a  lui  s  froid1 

Log. 

ft* 

M 

il  a  la.  li 

Loff. 

prie* 

IL 

il  est  très  malade1 

Log, 

Log. 

.]  ,.' 

II. 

I.i  Bé\ 

Log, 

il' 

II. 

D8t< 

Il 

très1 

IL 

malade" 

Il  e<t  facile  de  voir  que  le  nombre  de  coupures  illogiques  a 
été  plus  grand  dans  les  copies  des  inintelligents.  Nous  comp- 
tons, en  effet,  —  et  chacun  peut  contrôler  notre  manière  d'ap- 
précier les  coupures  en  se  reporLant  à  la  liste  que  nous  BG 
donnons»  —  que  chez  les  intelligents,  il  y  a  eu  seulement  trois 
•es  de  coupures  Illogiques,  chacune  faite  seulement  une 
fois.  Au  contraire,  le  nombre  d'espèces  de  coupures  illogiques 
des  inintelligents  est  de  neuf,  et  en  comptant  la  fréquent 
ces  coupures,  on  arrive  au  nombre  treize,  Ainsi  ; 
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Nombre  total  de  coupures  illogif/ues  en  copiant  une  phrase  fh 


;»  élèves  intelligents .   . 
r,  élevée  inintelligents 


3 


c'est  là  encore  un  point  de  vue  par  lequel  les  deux  groupes  se 
iistinguent. 

Pour   en  finir,   je  donne  la  manière  bien  caractéristique 

dont  Vid.  a  copié  la  phrase;  chaque  coupure  est  indiquée  par 

un  trait  horizontal. 

Il  a  copié  la  phrase  ainsi  : 

Le  petit  —  Paul  —  ne  va  plus  —  à  l'école —  depuis  — 

I  jours,  —  il  —  a  pris  —  froid  —  il  a  —  la  fièvre  —  il  est 

—  tris  —  mataà 

C'est   une    bien    singulière  différence    avec  Vaille.,    qui   a 

ié  ainsi  : 
Le  petit  Paul  ne  va  plus  à  V école  —  depuis  huit  jours,  il 

—  il  a  ta  fièvre  —  il  est  très  malade. 
Il  es!  mt,  ce  me  semble,  qu'une  différence  indi vi- 

de aussi  grande   puisse  être  constatée  par  une  cxpérienee 
1res  simple  j  je  ne  doute  pas  que  si  Vid.  coupe  la  phrase  pour 
ainsi  dire  mot  à  mot,  ce  n'est  pas  seulement  à  cause  de  l;i 
faiblesse    de  sa  mémoire,  ces!  aussi  à  cause  de  sa  difficulté 
à  mettre  l'orthographe;  on  m'apprend  que,  bien  qu'Agé  de 
13  ans.  et  appartenant  h  la  deuxième  classe»  cet  élève  fait  encore 
grossières  fautes  d'orthographe  dan-  ses  devoirs.  I>ans 
une  composition  d'orthographe,  sa  copie»  qui  contient  15  lignes, 
présente  53  fautes  d'orthographe  alors  que  les  premiers  de  la 
sse  ont  fait  une  à  Jeux  fautes  seulement).  Voici,  du  reste, 
un  passage  que  je  transcris  au  hasard  : 
Cane  et  le  serviteur  du  pauvre  pour  gufii  ranpelas  avnn- 
ni  le  cheval,  Il  content  dune  nourilure  tore  ferucal  et 
iesl  qu'il  aime  aserquil  de  chadion.  Sas  robe  et  trait 
;re  sis  ont  la  coine.  Qu'an  a  savoù 
Il  est  probable  que  cette  épreuve  sur  la  copie  des  phrases 
pou  ri  H  rendre  un  grand  service  dans  les  expériences  de  psyeho- 
je  individuelle  sur  les  adultes.  II  arrive  parfois  qu'on  étudie 
un  adulte  qui  n  a  point  reçu  de  culture  intellectuelle  sérieuse, 
et  qui  n'a  bénéficié  que  de  renseignement  primaire  ;  les  hommes 
remarquables  qui  se  sont  faits  eux-mêmes  ont  souvent  manqué 
d  Instruction  première,  ils  regrettent  cette  lacune  et  parfois 
même   ils  ont  le  mauvais  goût  d'avoir  honte  de  leur  défaut 
d'instruction.  On  a  beaucoup  de  peine  à  les  décider  à  subir  des 


épreuves  littéraires,  dans  lesquelles  il  faut  écrire,  la  peur  de 
commettre  devant  témoin  des  fautes  d'orthographe  les  parai 
Il  y  a,  ce  me  semble,  un  moyen  bien  simple  de  constater  1res 
discrètement!  et  sans  qu'ils  s'en  doutent,  leur  force  en  ortho- 
graphe, c'est  de  leur  faire  copier,  sous  un  prétexté  quelconque, 
un  mot  ou  une  phrase  a  orthographe  difficile,  et  dfl  compter 
le  nombre  d'actes  de  copie  qui  leur  est  nécessaire 

Je  donne  encore  la  copie  très  curieuse  de  Vid.  Il  a  CO] 
phrase  difficile  presque  mol  à  mot. 

C'est  —  surtout  —  dans  —  l'adv  —  ersile  —  que  —  l'homme 

—  donne  —  la —  mesure  —  de  sa  —  valeur —  miellée  —  luelle 

—  et  morale, 
11  i  fait  dans  cette  reproduction  trois  fautes  très  grossières 
J'ai    voulu   conserver   un   souvenir  matériel  de    cette   expé- 
rience; j'ai  pris  parmi  mes  sujets  les  deux  extrêmes  comme 
intelligence,  Vid.  et  Vaille. 9  et  je  leur  ai  fait  copier  un 


Fig»  37.  —  Enregistrement  graphique  d  -  <l   copie,  La  U 

supérieur  est  celui  de  Vu!,,  fa  troed  inférieur  celui   de  Ville»:  La 

bière  lîgw  (  si  celle  ries  temps  :  ollis  porte  an    trio  rtjuc  à  eliu<|  i 


sage  d'un  livre  eu  enregistrant  leur  écriture  au  pressio- 
graphe.  Le  pressiographe  est  un  porte-plume  terminé  par  un 
tambour  enregistreur  muni  dtm  bouton  sur  lequel  s'appuie  un 
ressort;  au  ressort  es!  adopté  un  crayon,  et  toutes  les  fois  qu'on 
écrit  avec  cet  instrument,  la  pression  totale  exi  r  le 

papier  se  transmet  par  l'intermédiaire  du  ressort,  au  tambour 
enregistreur,  et  celui-ci  la  transmet,  selon  la  méthode  ordi- 
naire, au  tambour  qui  inscrit  sur  un  cylindre  tournant.  On 
irait  facilement,  avec  cet  instrument,  mesurer  la  pression 
exercée  par  les  doigts  d'une  personne  pendant  qu'élis  écrit;  il 
suffirait  d'attacher  des  poids  a  l'extrémité  de  la  plume  jusqu'à 
qu'on  provoquât  un  tracé  de  hauteur  égale  à  celui  que  la 


A.    BIK&T.    —    ATTENTION    II      U»U»TATI0N 

personne  a  produit  en  écrivant,  Mais  je  n'emploie  pas  en  ce 
moment  l'instrument  &  cel  usage;  il  va  me  servira  savoir 
combien  de  mots  une  personne  écrit  à  la  fois,  ou  plutôt  en 
eombien  de  parties  elle  coupe  un  passage  de  texte  quelle  copie; 
pendant  que  la  personne  regarda  le  modèle  sans  rien  écrire,  le 
cylindre  reçoit  un  tracé  en  ligne  droite;  quand  le  sujet  écrit, 
la  ligne  du  tracé  se  relève  et  l'orme  des  ondulations  qui 
indiquent  les  changements  de  pression  exercés  par  la  main. 
Lu  seul  tracé  indique  donc  te  temps  mis  pour  copier,  le  temps 
mis  polir  reproduire,  et  enfin  le  nombre  d'actes  de  copie  pour 
un  passage  donné,  Afin  d'empêcher  I  élève  d'écrire  en  copiant, 
je  le  priais  de  retourner  le  livre  sur  la  table,  avec  ^a  main 
gauche t  toutes  les  fois  qu'il  se  mettait  à  copier.  Cette  petite  opé- 
rai ion  a  un  peu  allongé  le  temps  de  copie  pour  chaque  élève, 
Le  tracé  nous  montre  que  pour  une  même  phrase  Vutlli 
t'ait  seulement  2  actes  de  copie,  tandis  que  Vid.  en  a  bit  14, 
J>  reproduis  seulement  une  partie  du  tracé;  elle  corres- 
oad  à  la  phrase  suivante,  qui  a  été  copiée  de  la  manière  que 
par  Vid 

Tu  m«:  —  chant  —  lambeau  —  d'indienne  —  décolorée  —  sur 
trage  —  trouble  —  de  la  fenêtre  —  rendait  — 

le  m*  pense  pas  que  l'expérience  ait  été  sincère  de  la  pari 
ti-   Vuill  est  fort  intelligent,  a  du  s'apercevoir 

que  je  cherchais  a  savoir  combien  de  mots  il  copiait  à  h 
foifi  «  t  il  a  lait  vraisemblablement  un  grand  effort  pour  en 
copier  le  [dus  grand  nombre  possible,  lin  tout  cas,  Vid.  Saurait 
pas  été  capable  d'en  faire  autant,  et  si  je  donne  ce  tracé,  c'est 
surtout  pour  montrer  qu'il  est  une  application  nouvelle  de  la 
tphique. 


Copie  d'un  texte  dénué  de  sens. 

J'ai  fait  copier  aux  deux  groupes  d'élèves  des  (nota  assemblés 
il]  hasard  et  que  voici  : 

ÎKXI  &0S  a  EUCOLI  MUl  i>E  R.IMBT  SIC  RtOAHKOH  BAE  ROMIG  pLO, 


Gela  fait  douze  mots.  Je  n'observe  point  que  les  élèves  les 
plus  intelligents  aient  fait  des  actes  de  copie  moins  nombreux 
que  les  autres  élèves;  voici  le  nombre  de  leurs  actes  de  copie; 
en  moyenne,  on  n'a  copié  qu'un  mot,  alors  que,  dans  la  copie 
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des  mots  compréhensibles,  on  copiait  deux  à  quatre  mots  à  la 

fois. 

ï  m  i  u  XXJ.  —  Nombre  f&cl  fo,  pour  copier  12 1 

dépourvu»  de  tent, 


INTELLIGENTS. 

NoAtUIŒ 

d't&tas 

NOMUILE 
d'erreurs* 

ININTELLIGENTS. 

n ou une 

<1  aclcs 
.te     DOpft, 

KOMBIIB 

Bor 

11 

0 

Ham  h 

B 

1 

Chvp,  .    .   .  . 

16 

û 

ÀmdOU 

12 

(1 

Vuillr 

IL 

0 

Obre 

11 

(l 

Mrw 

Vi-I     ,  .  .      , 

11 

:î 

lïil 

ta 

a 

Joi 

An.l 

H 
10 

il 

0 

Nous  constatons  qu'on  des  élèves  1rs  plus  intelligents, Cliarp. 
a  fait  plus  d'actes  de  copie  que  L'élève  qui  est  notoirement  le 
luoîns  intelligent,  Vid.  Sauf  trois  erreurs  commises  par  Yid., 
et  une  par  Planeli.,  tous  les  élevés  ont  copié  sans  erreur. 

Ce  l6Sl  se  rail  il  mauvais?  Faudrait- il  conclure  que  du  moment 
que  les  lettres  à  copier  ne  forment  pas  un  tnotd  >anu,  les 

élèves  intelligente  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  font  une  copie  équi- 
vaïenie  ?  c  est  ce  que  j'avais  pensé  tout  d'abord;  cl  celte  inter- 
prétation me  paraîtrait  encore  aujourd'hui  vraisemblable  -\  je 
n'avais  pas  appris  qu'avee  la  répétition  dune  même  expérience, 
les  différences  dues  à  L'intelligence  «les  61ères  tendent  à  s'effa- 
cer ;  je  crois  donc  qm\  connue  la  copie  des  textes  dénués  de 
sens  est  une  des  dernières  expériences  de  copie,  elle  doit  surtout 
à  sa  date  le  fait  de  ne  pas  mettre  en  relief  la  différence  de  nos 
deux  groupes  de  sujets. 


Copie  tFun  d< 


J'ai  fait  copier  par  les  élevés  de  la  deuxième  classe  le  de- 
dont  le  modèle  est  ci-joint  ;  c'est  un  dessin  un  peu  compliqi 
qui  demande  quelque  analyse  graphique;  mais  son  exécution 
n'est  point  très  difficile,  puisqu'il  se  compose  uniquement  de 
lignes  droites.  Le  nombre  d'actes  de  copie  a  été  très  grand,  il 
n'a  pas  été  inférieur  à  8  et  le  maximum  a  atteint  16,  Cest  que 
la  copie  d'un  dessin  n'est  pas  aidée,  comme  celle  des  chiffres 
el  des  phrases,  par  le  langage  intérieur.  On  ne  peut  pas  se 
répéter  mentalement  en  moU,  ce  qu'on  dessine,  ou  du  moins 
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cette  répétition  verbale,  si  elle  se  fait  chez  quelques  indivi- 
dus, ne  guide  pas  la  main  avec  précisiort. 
Nous  observons  que  le  nombre  d'actes  de  copie  a  été  en 


1 


rP: 


Fig.  38.  —  Dessin  à  copier;  les  lettres  no  figuraient  pas  sur  le  modèle 
présenté  aux  élèves. 

moyenne  plus  grand  pour  les  élèves  intelligents  que  pour  les 
élèves   inintelligents.   Ce   nombre   n'a   donc  rien  de  signiû- 


i 


të 


Bore. 


Ville. 


Uhl. 


Charpe. 


Fitf.  39.  —  Copie  du  dessin  par  des  élèves  intelligents. 

catif  dans  notre  épreuve,  et  cette  épreuve  ne  doit  pas  être 
interprétée  comme  les  précédentes.  En  revanche,  les  deux 
groupes  d'élèves  se  distinguent  par  la  fidélité  avec  laquelle 
ils  ont  reproduit  le  dessin.  Plusieurs  erreurs  ont  été  com- 
mises. 
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Joi.  a  fait  un  dessin  contenant  des  erreurs  multiples  :  la 


Aude 


Plan. 


And. 


> 


Vid.  Joi. 

Fig.  40.  —  Copie  du  dossin  par  des  élèves  inintelligents. 

ligne  Im  se  confond  avec  la  ligne  gf,  et  la  ligne  mn  avec  la 
ligne  gh  ;  l'aspect  du  dessin  est  complètement  changé. 

Nombre  d'actes  de  copie  pour  la  reproduction  d'un  dessin. 


Bor.   . 
Charp . 
Vuille. 
Uhl.   . 

Intelligents. 
Moyenne  .   .   . 

.   .     13 
.   .     13 
.   .     16 
.   .     14 

Planch. 
Andou. 
Obre.  .   . 
Vid.   .    . 

Inintelligents. 

8 

12 
14 
13 

Joi .    .    . 
And 

11 

10 

.   .     14 

Moyenne  .  .  . 

~TT 

And.  —  La  ligne  pk  est  prolongée  à  tort. 

Planch.  —  Les  lignes  mn  et  pk  sont  prolongées  à  tort. 
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\n».  —  Dessin  informe;   relève  paraît  n'avoir  pas  an 
le    modèle.    La    ligne  fg  manque,  la   ligne  dâ  est  prolon- 
la  ligne  mn  est  prolonge,  La  ligne  HO  manque. 

Obre.  —  La  ligne  po  M  confond  eu  partie  avec  la  ligne  cd  ; 
le  carre  doef  est  défiguré)  le  dessin  est  très  mauvais. 

Bon. —  La  ligne  no  es!  oubli' 

Ainsi,  un  seul  élève  du  groupe  intelligent  a  commis  une 
erreur  dans  son  dessin,  al  B  ur  est  très  {'élite,  et  eet 

ra  a  une  vision  défectueuse  ;  au  Contraire,  dans  le  groupe 
des  Inintelligents,  cinq  élèves  aur  ail  ont  commis  des  erreurs, 
et  quelques-unes  des  erreurs  sont  énormes,  no  la  ni  me  ni  celles  de 
Vid.t  de  JoL  et  d'Obre.  Ce  test,  ainsi  interprété,  donne  par 
conséquent»  des  résultats  excellente;  il  est  h  regrette?  que 
résultais  ne  s'expriment  pas  facilement  'sous  une  Tonne  numé- 
rique, et  qu'on  ne  puisse  pas  dii  xemple  :  tel  élève  a 
commis  tant  de  fautes  dans  son  dessin. 


Vil 
EXPÉRIENCES  HE  MÉMOIRE  Bi A XI 14 A 


Dans  toutes  les  expériences  dont  le  récit  va  suivre,  on  se 
propose  d'atteindre  le  même  but  :  déterminer  le  nombre  maxi- 
mum ivenire  qu'une  personne  peut,  an  faisant  un  grand 
effort,  emmagasiner  en  une  fois,  après  une  perception  unique. 
La  première  idée  de  cette  expérience  appartient,  je  crois,  à 
Gallon,  qui  lavait  appliquée  aux  chiffres,  et  (ail  quelque 
exp«  niants  imbéc  nis  un  p 
gogue  du  nom  de  Jaooba  I  l  sur  des  enfants 
oie;  l'étude  lut  ensuite  reprise  par  Uoltoo,  en  Amérique,  et 
plus  lard  eu  France,  permet  par  Bourdon,  i»ar  Xilliez,  etc.  '. 
Ges  différents  travaux  nousoni  l'ait  connaître  quelques  aspects 
de  la  question;  si  on  esl  d  rvré  h  la  conclusion  que  cette 
épreuve  de  mémoire,  qui  est  aa  aiéme  tempe  une  épreuve 
d'attention  volontaire,  peu!  servir  à  distingue!  a  mtel- 
t  ceux  qui  ne  le  sont  p;i<;  en  moyenne,  d'après  Jacobs, 
les  premiers  d'une  classe  peuvent  retenir,  après  une 
seule  audition,  un  plus  grand  nombre  de  chiffres  que  les 
derniers  élèves  d<-  la  même  classe,  qui  ont  Le  même  âge  et 
reru  le  même  degré  d'il            on; 

Pou  lux   ariiilv^i -s  dti  V Année   l'sychvlo 

'  nd,  XII,  p 
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Mes  recherches  ont  été  faites  sur  la  mémoire  des  lettres  et 
ensuite  sur  celle  des  chiffres. 

Mes  différents  essais,  au  nombre  de  quatre,  ont  eu  lieu  à 
environ  une  semaine  d'intervalle  les  uns  des  autres,  et  se 
répartissent HU1  un  mois,  qui  a  été  rempli  par  des  expériences 
de  tout  ordre. 


Mémoire  deê  lettre*. 

Il  s'agit,  comme  je  viens  de  l'indiquer,  de  faire  connaître  aux 
<  levés  une  série  de  letlivs.  puis  de  rechercher  combien  ils 
peuvent  en  retenir  au  maximum  après  les  avoir  perçues  une 
seule  fois.  Comme  l'expérience  doit  porter  sur  des  lettres  et 
non  sur  des  mots,  j'ai  exclu  toutes  les  voyelles  et  ne  me  suis 
servi  que  de  consonnes;  de  cette  manière,  l'élève  n'était  point 
tenté  de  former  des  mots»  même  bizarres  et  dénués  de  sons. 
pour  aider  sa  mémoire;  et  s'il  a  eu  quand  même  ridée  de 
former  des  mots,  ce  qui  est  possible,  on  pont  dire  que  l'expé- 
rience, telle  qu'elle  lui  était  présentée,  ne  l'y  invitait  pas. 

On  peut  impressionner  la  mémoire  du  sujet  soit  parla  vue, 
soit  par  l'ouïe;  on  peut  soit  lui  montrer  les  lettres  à  retenir, 
soit  les  prononcer  devant  lui.  Les  premières  expériences  de  ce 
genre,  qui  ont  été  tentées,  étaient  auditives.  Gai  ton  et  Jacobs 
éminçaient  à  haute  voix,  devant  les  sujets,  la  série  de  chiffrai 
que  ceux-ci  devaient  retenir  et  répéter  ensuite,  ou  écrire  ik 
mémoire.  Ce  procédé  de  réeiLalion  a  quelques  avantages;  il 
excite  fortement  l'attention  de  l'élève,  qui  écoute  l'expérimen- 
tateur; il  se  prête  avec  beaucoup  de  commodité  aux  expériences 
collectives,  pratiquées  sur  toute  une  classe  h  la  fois.  C'est  même 
là  une  très  bonne  expérience,  à  la  condition,  bien  entendu,  que 
les  élèves  soient  bien  disciplinés,  bien  en  main,  et  que  l'expé- 
rimentateur soit  assisté  de  plusieurs  aides  (un  aide  pour  dix 
»  bves  par  exemple)  qui  surveillent  et  empêchent  tes  fraudes. 
Hais  la  procédé  de  la  récitation  verbale  a  quelques  inconvé- 
nients et  il  a  été  durement  critiqué  par  les  psychologues  amé- 
ricains; l'inconvénient  dont  on  a  parlé  le  plus  souvent  est  que 
la  parole  de  l'expérimentateur,  comme  vitesse,  timbre  et  sur- 
tout comme  rythme  et  accentuation,  n'est  point  précisé* 
cependant,  suivant  qu'on  impose  ou  non  un  rythme  à  une 
série  de  chiffres,  on  facilite  plus  ou  moins  le  travail  d« 
mémoire;  une  série  de  chiffres  qu'on  rythme,  et  à  plus  forte 
raison  si  on  la  chante,  —  se  retient  beaucoup  mieux  qu'une 
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série  de  chiffres  prononcée  recfo  tono,  et  l'erreur  ici  est  d'au- 
tant plus  grave  que  les  différences  individuelles  de  mémoire 
ftlées  par  l'épreuve  sont  en  moyenne  assez  petites;  lorsqu'un 
procédé  d'expérimentation  peut  entraîner  des  erreurs  dont 
retendue  est  supérieure  aux  différences  individuelles  qu'on 
cherche  a  mesurer,  ce  procédé  doil  évidemment  être  considéré 
cornu  lueuXj  car  les  résultais  n'ont  plus  qu'une  valeur 

variable  avec  les  qualités  d'habileté  de  l'expérimentateur* 

Enfin,  je  ferai  au  procédé  une  autre  objection  :  il  peut  être 
altéré,  sans  qu'on  s'en  doute,  par  de  l'auto-suggcstion.  V\\ 
expérimentateur,  qui  s'attend  à  ce  qu'un  élève  qu'il  connaît  ait 
une  bonne  mémoire  et  réussisse  bien  l'expérience,  pourra,  à 
son  insu,  aider  cet  élève  en  rythmant  1res  légèrement  les 
chiffres  qu'il  lui  récite;  tandis  que  s'il  a  affaire  a  un  autre  élève, 
qu'il  connaît  comme  peu  intelligent,  peu  attentif,  peu  doué  de 
mémoire,  il  aura  une  tendance  à  réciter  les  chiffres  d'une  voix 
uniforme,  sans  rythme  et  sans  accent.  Ce  n'est  pas  une  hypo- 
thèse; jTai  vu  cette  erreur  se  produire  dans  une  école  primaire 
DE  je  faisais  des  expériences  de  ce  genre  sur  les  élèves,  B< 
connaître  leur  classement;  un  des  professeurs  de  l'école,  qui 
m'assistait,  trouva  l'expérience  curieuse,  et  m'ayant  entendu 
dire  qu'elle  donnait  une  mesure  de  l'attention,  et  que,  d'après 
les  pédagogues  anglais,  tes  meilleurs  élèves  d'une  classe  réus- 
sissent mieux  à  retenir  les  chiffres  que  les  élevés  les  moins 
Intelligents,  il  voulut  en  faire  l'essai  dans  sa  propre  classe; 
il  l'if,  l'essai  sans  m'en  avertir,  et  fut  tout  heureux  de  m'apporter 
le  résultat,  qui  avait  dépassé  mes  prévisions  ;  en  classant  les 
élèves  d'après  leur  réussite  dans  l'expérience  des  chiffres  qu'il 
venait  de  leur  faire  subir,  il  obtenait  un  ordre  qui  était  a  pu 
près  celui,  à  deux  ou  trois  exceptions  près,  des  compositions. 
Ce  résultat  était  trop  beau  pour  être  exact:  j  étudiai  la  manière 
dont  le  professeur  avait  opéré,  et  je  n'eus  pas  de  peine  à 
me  convaincre,  —  et  a  le  convaincre  lui-même»  —  qu'il  avait 
inconsciemment  aide  ses  meilleurs  <  hve>  fc  réussir,  insistant 
eux,  les  pressant,  les  encourageant,  el  probablement  aussi 
rythmant  les  chiffre?  pour  aider  leur  méin 

ûe  i1  awee 

qu« 

beaucoup  moins  in  u* 

Cett  doil 

traits  principau 
personnes  qui  savent  d's 
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lieu.  En  tout  cas,  je  crois  qu'il  y  a  lieu  d'insister  fortement  sur 
cette  cause  d'erreur,  voici  pourquoi  :  je  tiens  à  exposer  des 
méthodes  qui  permettront  un  jour,  —  prochain,  j'espère, —  de 
donner  une  mesure  de  l'intelligence  des  individus;  j'entends  ici 
le  mot  mesure,  je  le  répète,  dans  le  sens  de  classement.  Je 
désire  arriver  à  former  des  méthodes  qu'on  puisse  mettre 
entre  toutes  les  mains,  surtout  entre  les  mains  des  pères  de 
famille,  des  méthodes  capables  de  résoudre  cette  question, 
intéressante  entre  toutes  pour  ces  pères  de  famille  :'  mon 
enfant  est-il  intelligent  ?  Or,  il  est  clair  qu'on  doit,  avec  le  plus 
grand  soin,  éviter  dans  l'organisation  de  ces  méthodes,  tous 
les  points  faibles  qui  peuvent  être  l'objet  d'une  tricherie  incons- 
ciente; on  est  tellement  porté  à  favoriser  le  travail,  à  aider 
au  succès  d'un  enfant  qu'on  aime  et  qu'on  croit,  qu'on  désire 
ardemment  trouver  intelligent  ! 

Les  raisons  que  je  viens  d'exposer  sont  tout  à  fait  suffisantes 
pour  nous  décider  à  abandonner  le  procédé  oral  d'impression 
delà  mémoire;  dans  tout  ce  qui  suit,  j'ai  adopté  le  procédé 
visuel  ;  les  chiffres  et  lettres  devant  être  l'objet  du  sou- 
venir sont  écrits  d'avance  ou  imprimés  d'avance  sur  des  cartons 
blancs  qu'on  présente  à  l'enfant,  et  qu'on  lui  laisse  sous  les 
yeux  pendant  un  temps  déterminé.  La  présentation  visuelle  est 
la  même  pour  tous,  elle  ne  peut  être  viciée  par  aucune  cause 
d'erreur;  bien  entendu,  il  faut  que  le  temps  de  présentation 
soit  réglé  avec  soin,  soit  avec  une  montre,  soit,  ce  qui  est  bien 
préférable,  avec  un  appareil  automatique. 

Les  lettres  que  j'ai  présentées  aux  élèves  sont  les  quinze  sui- 
vantes : 

rjstx  m  pi  tn  k  fgzh. 

Ces  lettres  étaient  écrites  à  la  main,  en  caractères  ordinaires, 
minuscules,  très  lisibles,  sur  une  seule^igne. 

Avant  de  montrer  les  lettres  à  l'élève,  on  lui  donnait  une 
petite  explication,  dans  les  termes  suivants  :  «  Nous  allons 
faire  ensemble  une  petite  expérience  de  mémoire;  nous  allons 
rechercher  si  vous  avez  ou  non  une  bonne  mémoire.  Il  y  a  là, 
sur  un  carton  que  je  vais  vous  montrer  dans  un  instant,  des 
lettres  écrites  à  la  suite  les  unes  des  autres.  Ces  lettres  vous 
seront  montrées  pendant  vingt  secondes  ;  au  bout  de  ce  temps, 
on  les  cache  et  vous  devrez  écrire  de  mémoire  toutes  les  lettres 
que  vous  vous  rappellerez.  »  Cette  explication  a  suffi,  et  aucun 
élève  n'a  posé  de  question. 
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Les  vingt  B6C0Zlde£  d'exposition  des  lettres  ont  été  réglées  au 
OBOyen'd'une  montre  k  seconde*.  Les  élèves  ont  tous  regardé  les 
lettres  très  attentivement;  quelques-uns  prononçaient  à  demi- 
voix  les  noms  des  lettres,  les  autres  ne  disaient  rien.  Lorsque 
le    modèle    leur   était   enlevé,   ils   comniemakut    a   écrire  de 
mu  moire  les  lettres  qu'ils  se  rappelaient;  les  premières  étaient 
ivrjiieuL  1rs  suivantes  avec  plus  de  (Torts  de  mémoire; 
l'élève  s'arrêtait  et   souvent   il   ne    savait   fias   s1  il  devait 
encore  chercher  a  se  rappeler  des  lettres  ou  renoncer  à  l 'expé- 
rience ;  j'attendu-  encore  un  moment,  disant  quelques  paroles 
s  d'encouragement,  puis  je  retirais  la  copie. 
Voici  les  résultats,  Ils  surit  peu  significatifs.  En  moyenn 
élèves  intelligente  ont  retenu  plus  de  lettres  que  les  inintelU- 
ts:  il  au  lieu  de  10,ÎJ  mais  cette  dil'lV-:  U[,;n  petite, 

pas  même  égale  à  une  lettre;  et  qu'est-ce  qu'une  lettre  sur  11? 

Tusleu   WII 

après  20  de  lecture. 
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En  ealculant  le  nombre  de  le  s  les  qui  ont  été  retenues, 

c'èfet  léfalcftttOD  faite  des   lettres  iûVMtéeft,  OU    trouve 

entre   1e>   d«inx   groupet  IlOa   difl  HP  peu  plus  grande 

9  lettres  pour  les  intelligents  contre  7,3  pour  li  Uig 

leur  calcul  parait  être  celui  qui  |  il  simpli 
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sur  le  nombre  de  lettres  inventées;  il  a  été  de  1,8  pour  les 
intelligents,  de  2,8  pour  les  autres  ;  mais  si  cette  différence 
paraît  assez  élevée,  car  elle  s'élève  à  environ  un  tiers,  il  faut 
tenir  compte  qu'elle  a  été  produite  en  grande  partie  par  le 
nombre  d'erreurs  vraiment  considérable  qui  incombe  à  un  seul 
élève.  Cet  élève,  And.,  du  groupe  des  inintelligents,  a  écrit 
dix  lettres  qui  ne  faisaient  pas  partie  du  modèle;  il  s'est  livré  à 
ce  travail  d'imagination  surtout  à  la  fin,  quand  sa  mémoire 
devenait  rebelle,  et  il  a  suivi  pour  ces  lettres  inventées  l'ordre 
de  l'alphabet.  Sans  doute,  il  est  intéressant  de  relever  à  l'actif 
de  cet  élève  ce  nombre  si  élevé  d'inventions  inconscientes;  cet 
élève  mis  à  part,  les  moyennes  des  deux  groupes  d'élèves 
changent  un  peu  de  caractère. 

Voici,  en  effet,  ce  que  deviennent  les  moyennes  ainsi  cor- 
rigées : 

Nombre  de  lettres  retenues  en  moyenne  après  20  secondes  de  lecture. 

Nombre  total  Nombre  exact    Lettres 
moyen.  moyen.        inexactes. 

Elèves  intelligents  .  .  .  H  9  1,8 

Elèves  inintelligents  .   .  8,4  7  1.4 

La  différence  des  deux  groupes  d'élèves  devient  plus  appa- 
rente si  on  compare  le  nombre  exact  des  lettres  retenues,  et 
moins  apparente  si  on  compare  le  nombre  des  inexactitudes 

On  peut  faire  à  cette  expérience  une  objection  :  c'est  que, 
comme  les  élèves  ne  sont  point  tenus  de  reproduire  les  lettres 
dans  leur  ordre,  ils  peuvent  en  reproduire  au  hasard  plusieurs 
qui  se  trouveront  justes  et  qu'on  attribuera  à  leur  mémoire, 
alors  qu'ils  ne  s'en  souvenaient  réellement  pas.  Pour  suppri- 
mer la  part  de  ces  chiffres  devinés,  il  faudrait  faire  bien 
des  calculs  et  probablement  prendre  bien  des  mesures. 

Mémoire  des  nombres. 

Les  expériences  que  j'ai  faites,  quelques  jours  après,  sur 
la  mémoire  des  nombres,  diffèrent  des  précédentes  en  ce  que 
le  sujet  devait  retenir  non  seulement  les  chiffres  composant  ces 
nombres,  mais  l'ordre  de  ces  chiffres;  cette  nécessité  de  se 
rappeler  l'ordre  des  chiffres  empêche  la  confusion  qui  pourrait 
se  produire  entre  des  chiffres  réellement  retenus  et  des  chiffres 
inventés,  car  si  on  peut,  en  citant  au  hasard,  retrouver  les 
chiffres  qui  ont  été  montrés,   il  est  à  peu  près  impossible  de 
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trouver  au  hasard  les  nombres  mon  1res  quand  ces  nombres 
sont  composés  de  plusieurs  chiffres. 

Je  me  sais  servi  de  cinq  nombres,  composes  chacun  do 
six  chiffres  :  chaque  nombre  ctait  écrit  à  la  main  et  en  gros 
caractères  sur  un  carton  ayant  comme  dimension ?|,v.o  sur 
5*".  5.  les  chiffres  avaient  5  millimètres  de  hauteur.  Je  présen- 
tai? chaque  carton  à  son  tour  à  l'élève  en  priant  celui-ci  de 
regarder  le  nombre  pendant  cinq  secondes,  puis  de  reproduire 
le  nombre  par  écrit  de  souvenir.  Quand  les  cinq  secondes 
étaient  terminées,  j'enlevais  moi-même  le  carton  et  relève 
écrivait.  Lorsque  le  jeu  des  cinq  cartons  avait  délîlé  dexant 
l'élève,  je  reprenais  la  série  dans  le  même  ordre,  en  prévenant 
l'élève  qu'il  allait  revoir  les  mêmes  nombres  et  les  revoir  dans 
le  même  ordre:  je  lui  faisais  couvrir  d'un  papier  buvard  les 
chiffres  qu'il  avait  déjà  écrits  :  !a  série  de  cartons  a  ainsi  passé 
trois  fois  devant  chaque  élève,  et  celui-ci  a  eu  à  retenir  trois 
fois  cinq  nombres  différents,  soit  en  tout  quinze  nombres. 

Le  tableau  XXIII  donne  les  résultats  de  cette  épreuve,  estimés 
de  la  manière  la  plus  sommaire.  Je  me  suis  borné  à  diviser  les 
nombres   reproduits  en   deux  catégories   :   ceux   qui   étaient 

Tableau  XXII  l.  —  Expériences  sur  ta  mé moire  d  s  nombres.  Reproduc- 
tion de  15  nombres,  composes  chacun  de  5  chiffres:  reproduction 
immédiate  de  chanut*  nombre  par  écrit  après  une  lecture  de  cinq 
secondes  par  nombre. 
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exacts  et  ceux  qui  contenaient  une  erreur  quelconque,  grande 
ou  petite;  les  premiers  sont  notés  par  la  lettre  B  »'bon  .  et  les 
seconds  par  la  lettre  0. 

Les  résultats  afférents  à  chaque  élève  sont  marqué*  sur  la 
ligne  horizontale  qui  commence  par  son  nom:  il  y  a  quinze 
notations  par  élève;  ces  quinze  notations  sont  divisées  en  trois 
groupes  de  cinq,  provenant  de  ce  que  l'expérience  a  consisté 
à  reproduire  trois  fois  de  suite  les  mêmes  cinq  nombres. 

Sur  la  dernière  colonne  de  droite  du  tableau,  j'indique  pour 
chaque  élève  la  somme  de  ses  reproductions  inexactes.  La 
moyenne  des  erreurs  a  été  pour  les  intelligents  de  2.8:  elle  a 
été  plus  forte  de  5,2  pour  les  autres.  La  différence  est  donc 
très  appréciable. 

La  différence  serait  même  plus  considérable  si  on  tenait  seu- 
lement compte  des  résultats  donnés  par  la  reproduction  des 
cinq  premiers  nombres;  en  effet,  pour  cette  seule  reproduction 
les  cinq  intelligents  ont  commis  en  tout  3  erreurs,  et  les  six 
inintelligents  en  ont  commis  15,  soit  cinq  fois  plus.  Puis, 
pour  la  reproduction  des  nombres  suivants,  cette  différence  si 
forte  s'est  atténuée.  Est-ce  là  une  combinaison  de  hasard  ?  C'est 
possible;  cependant,  je  ne  puis  pas  m'empêcher  de  penser  que 
cette  particularité  d'expérience  s'accorde  avec  cet  te  règle  que  nous 
avons  rencontrée  si  souvent  :  quand  on  répète  une  expérience, 
les  différences  entre  nos  deux  groupes  d'élèves  diminuent. 

Autre  remarque,  d'un  genre  tout  différent  :  certains  élèves 
ont  commis  deux  fois,  parfois  même  trois  fois  des  erreurs 
sur  les  mêmes  nombres.  Dans  le  tableau  XXIV.  j'ai  indiqué  le 


Table  vu  XXIV.  —  Position  des  erreurs  dans  (a  reproduction 
de  nombres  par  le  souvenir. 
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nombre  d'erreurs  portant  sur  chacun  des  cinq  nombres;  ainsi, 
Bor.  ne  s'est  trompé  que  pour  les  nombres  I  el  â,  et  s'est  trompé 
deux  fois  pour  chacun  de  ces  nombres.  11  y  a  des  élèves,  comme 
Obre.,  qui  se  sont  trompés  trois  fois  pour  un  nombre  toujours 
le  même.  L'erreur  peut  même  être  identique.  Voici  quelques 
exemples  qui  le  montrent  : 

Taalead  XXV,  —  A7//J  rreurs  commises. 
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En  faisant  le  relevé  des  erreurs,  on  trouve  que  : 

1  i    Jnis  lllir   - 

—  —  :  toit  vai  un  DûmfrfS 

c  foîf  —  —  I  toit  — 

Ce  l'ait  montre  avec  évidence  que  toutes  les  fois  qu'une 
erreur  a  été  commise,  elle  laisse  après  elle,  comme  si  elle  était 
un  souvenir  exact,  une  disposition  à  renaître  et  à  se  perpé- 
tuer l. 

Non  s  d'indiquer  comment   un  mode  de  calcul    t 

simple  et  1res  sommaire  des  erreurs  commises  dans  la  niéuioî 
des  nombres  .ni]\<  à  différencier  les  intelligents  et  ceux  qui  ne 
sont  pas.    Ne  pourrait-on   pas   faire    un   autre  calcul    des 
erreurs? 

D'après  celui  que  nous  avons  adopté,  toutes  tes  fois  qu'un 
l  ne  reproduit  pas  les  >îx  chilîrcs  du  nombre  proposé,  nous 
considérons  le  résultat  comme  nul.  Or,  l'erreur  qu'il  commet 
peut  présenter  une  importance  variable;  ainsi,  sur  les  dix 
chiffrée,  le  sujet  peut  n'avoir  oublies  qu'un  seul  chiffre,  ou 
deux,  ou  trois,  ou  les  avoir  oubliés  tous;  pourrait-on  mesurer 
les  erreurs?  et  cette  mesure  aurait-elle  quelque  intérêt  pour 
nos  recherches? 

Je  ne  connais  aucun  auteur  qui  ait  traité  cette  question. 
Comme  elle  me  parait  importante,  je  vais  en  dire  quelques 
mot 


(1)  J'avais  noté  autrofoib  k  Caii  lias  Latadi, 
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Les  erreurs  que  F  un  commet  en  reproduisant  de  mémoire 
une  série  Je  chiffres  sonl  de  deux  sortes;  elles  portent  soit  sur 
Tidentilé  de  chaque  chiffre,  soit  sur  sa  position.  Chaque  chiffre 
peut  être  soit  oublié,  soit  remplacé  par  un  autre,  soit  changé 
de  rang,  Partant  de  là,  on  pourrait  croire  facile  de  recon- 
naître dans  chaque  cas  la  nature  des  erreurs  commis- 
par  conséquent  dire  avec  la  plus  grande  précision  :  ce  sujet 
a  fait  lant  d'erreurs  sur  le  rang,  tant  d'oublis,  etc.  Il  n'en 
6g|  rien-  Quand  on  cherche  à  se  rendre  compte  de  la  natun 
d'une  série  erronée,  on  éprouve  souvent  nue  1res  grande 
difficulté,  qui  tient  à  ce  que  le  rang  exact  des  chiffres 
dans  la  série  reproduite  est  très  obscur.  Voici  des  exemples. 
On  donne  à  reproduire  la  série  39287648;  le  sujet  répète 
9287642;  il  a  oublié  le  3  qui  est  le  premier  chiffre  du  nombre  ; 
on  note  donc  un  oubli  ;  mais  en  outre,  et  par  suite  de  cet  oubli, 
Ions  les  chiffres  de  la  série  répétée  se  trouvent  dans  une  posi- 
tion inexacte;  doit-on  alors  compter  autant  d'erreurs  de  I 
qu'il  y  a  de  chiffres?  Autre  exemple:  la  série  modèle  est 
39287642;  le  sujet  reproduit  :  3928597648;  il  fait  deux  inven- 
tions pour  les  nombre  S  et  il  qu'il  intercale  à  tort  au  milieu  de 
la  série;  nous  notons  doue  à  son  actif  deux  inventions; 
mais  en  outre  les  quatre  chiffres  qui  terminent  la  série,  el 
qu'il  a  reproduits  exactement,  se  trouvent  avoir  changé  de 
rang,    ils  sont   tous  déplacés  de  deux  ra  ra  la  droite; 

doit-on   alors    compter  *\<*  erreurs  de  rang  pour  ces   quatre 
chiffres? 

Ce  sont  des  cas  bien  embarrassants,  et  toutes  les  solutions 
que  je  pourrais  proposer  sont  arbitraires  ;  la  meilleure  sera 
celle,  je  crois,  qui  fera  mieux  apparaître  les  différences  entre  les 
sujets  doués  d'une  attention  forte  et  ceux  doués  d'une  attention 
faillie,  puisque  Ce  lest  a  précisément  pour  but  de  mesurer  l'at- 
tention volontaire;  je  propose  pour  la  constatation  des  erreurs 
les  règles  suivantes,  dans  lesquelles  j'ai  réussi  à  ne  pas  tenir 
compte  du  rang  des  chiffres. 

On  notera  : 

1°  Les  oublis  consistant  à  ne  pas  reproduire  un  ou  plusieurs 
chiffres  de  la  série  modèle; 

2°  Les  inventions  consistant  à  écrire  des  chiffres  ne  faisant 
pas  partie  de  la  série  modèle; 

3°  Les  inversions  consistant  en  ce  que  Tordre  de  deux  chiffres 
du  modèle  est  renversé. 

i  Le  déplacement  d'un  chiffre  qui,  dans  la  reproduction f 
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rotive  avancé  ou  reculé  par  rapport  à  ses  chiffres  voisins  du 
modèle. 

C'est  sur  cette  quatrième  règle  que  j'attire  l'attention,  car  le 
déplacement  duo  chiffre  y  est  calculé,  non  d'après  son  rang 
•kms  le  modèle,  mais  d'après  son  voisinage.  Ainsi,  la  série 
modèle  3879J  est  reproduite  ainsi  :  38tfi792;  les  chiffres  7,  9 
ne  sont  pas  déplacés,  ils  ont  perdu  le  rang  qu'ils  avaient 
dans  le  modèle;  ils  sont  au  cinquième,  sixième  et  septième 
rang  au  lieu  d'être  au  troisième,  quatrième  et  cinquième  rat 
mais  ils  ont  le  même  voisinage  ;  au  contraire,  si  la  série  est 
reproduite  comme  ceci  :  3864279,  il  y  a  un  déplacement  pour 
le  chiure  2,  car  il  n'a  plue  le  même  voisinage,  il  est  avant  le 
7  et  le  9,  tandis  que   dans  le  modèle  il  était  après;   mais  il  a 

serve  le  même  rang  que  dan  s  le  modèle,  il  est  au  cinquième 

Quant  à  ces  différents  genres  d'erreur,  je  leur  attribue  provi- 
nt la  même  valeur. 


Tables i  XXVI       Calcul  en  détail  des  trr&m  commuée  liant  une 
reproduction  de  nombre*  par  la  mémoire» 
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Si  arbitraire  que  soit  un  calcul  fondé  sur  les  quatre  règles 
que  je  viens  d'indiquer,  je  crois  cependant  que  ce  calcul  > 
recommander,  car  il  permet  d'établir  une  différenciation  très 
nette  des  intelligents  et  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Nous  a\ 
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vu  qu'en  estimant  en  bloc  les  résultats  comme  bons  ou  mau- 
vais on  arrivait  à  trouver  les  chiffres  suivants  d'erreur  en 
moyenne  : 


Intelligents  . 
Inintelligents 


Moyenne  du  nombre  d'erreurs 
en  retenant  15  nombres. 

2,8 
5.2 


Or,  si  on  calcule,  comme  je  l'ai  indiqué  (voirie  tableau  XXVI), 
la  somme  des  erreurs  de  détail  pour  chaque  élève,  et  qu'on 
fasse  la  moyenne,  on  arrive  aux  chiffres  suivants  : 

Moyenne  des  erreurs  calculées  en  détail,  dans  la  reproduction 
de  15  nombres  par  la  mémoire. 

Nombre  moyen, 
d'erreurs*. 

3.8 


Intelligents  . 
Inintelligents 


8,5 


La  différence  entre  les  deux  groupes  d'élèves  apparaît  ici 
sensiblement  plus  forte.  On  remarquera  aussi  que  les  intelli- 
gents n'ont  jamais  commis  l'erreur  consistant  à  oublier  un 
chiffre  sans  le  remplacer. 

Nous  devons  traiter  nos  résultats  de  deux  manières  :  par  la 
méthode  des  moyennes  qui  nous  permet  de  rechercher  si  la 
différence  est  grande,  ou  petite,  ou  nulle  entre  le  groupe  des 
intelligents  et  le  groupe  des  inintelligents;  par  la  méthode  des 
diagnostics  individuels,  qui  nous  dit  combien  de  sujets  nous 
pourrions  qualifier  après  cette  épreuve  unique.  Or,  il  est  facile 
de  remarquer  que  l'épreuve  de  la  mémoire  des  chiffres  ne  donne 
pas  de  résultats  bien  satisfaisants  pour  le  diagnostic  de  l'intel- 
ligence. 

En  effet,  si  nous  nous  servons  des  calculs  faits  dans  le 
tableau  suivant  sur  le  nombre  d'erreurs,  nous  trouvons  : 


INTELLIGENTS 

ININTELLIGENTS 

0  erreur 

i        _ 

1 
1 

1 
1 

1 

1 
1 

1 
1 

2        — 

3        — 

4        —      

5        —     

6        — 

7        —     

8        —     

9        — 
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Quel  que  soit  l'endroit  où  Ton  ferait  passer  ta  limite,  les 
résultats  seraient  médiocres.  Du  reste,  ne  suffit-il  pas  de  60119" 
later  qu'un  dea  èlèvefl  du  groupe  inintelligent,  Àudou.,  arrive 
le  second  dans  eette  r  preuve,  pour  conclure  que  l'épreuve, 
prise  comme  diagnose  d'intelligence  pourrait  conduire  à  de 
singulières  erreurs? 


noire  de  nombre*  de  grandeur  croissante. 

Nous  venons  de  voir  ce  que  donne  une  épreuve  portant  sur 
iinr  série  de  nombres  qui  tous  ont  six  chiffres;  on  a  souvent 
employé  une  autre  méthode  eonsibtant  à  proposer  au  sujet  des 
chiffres  de  longueur  croissante,  afin  de  chercher  quelle 
la  limite  de  la  mémoire,  c»  ^t-a-dîre  quel  est  le  nombre 
maximum  de  chiffres  qu'il  peut  reproduire  exactement.  Celte 
variante  de  la  méthode,  nous  lavons  en  pour  rechercher 

si  elle  donnerait  un  classement  d'élève  qui  serait  comparable  a 
celui  donné  par  le  premier  procédé. 

Les  nombres  étaient   écrits,  comme  dans   l'épreuve  pr< 
deal  les  feuilles  de  papier  blanc  ;  Us  étaient  soumis  au 

I  pendant  cinq  secondes  pour  les  nombres  de  sept  ehill 
pendant  six  secondes  pour  les  nombres  de  huit  et  neuf  chiffres, 
et  enfin   pendant   sept  pour  les  nombres   de  dix 
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L<t  téric  de  nombre*  »■>•/  qi  a  l,  de  7  à  lu  ch; 
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chiffres.  Le  reste  du  dispositif  était  identique  à  celui  que  nous 
avons  employé  précédemment. 

En  comptant  le  nombre  des  bons  résultats,  on  a  dressé  le 
tableau  XXVII,  où  toute  erreur,  si  petite  qu'elle  soit,  a  été  taxée 
de  mauvais  résultat.  On  voit  que  trois  élèves  parmi  les  inintelli- 
gents, n'ont  pu  retenir  aucun  des  nombres,  même  les  plus 
faibles,  ceux  de  sept  chiffres;  pareil  insuccès  n'est  arrivé  à 
aucun  des  intelligents.  En  revanche,  l'élève  qui  a  retenu  une 
fois  dix  chiffres  est  du  groupe  inintelligent,  Audou.  ;  curieuse 
expérience  qui  montre  que,  même  dans  une  tête  inintelligente, 
certaines  facultés  peuvent  être  très  développées. 

Voyons  si  le  classement  de  cette  épreuve  correspond  ou  non 
à  celui  de  l'épreuve  précédente.  Si  on  divise  la  liste  des  élèves 
en  deux  groupes,  l'un  de  six,  l'autre  de  cinq,  on  trouve  qu'au- 
cun élève  du  premier  groupe  dans  une  liste  ne  passe  dans 
le  second  groupe  de  l'autre  liste,  et  vice  versa.  Ces  deux  expé- 
riences se  confirment  donc,  malgré  la  variante  des  procédés. 


CLASSKUKNT  DES    ÉLÈVES 

d'après  Téprcuve  consistant  à  reproduire 

des  uombres  de  7  à  10  chiffres. 


CLASSEMENT   DES   ÉLÈVES 

d'après  l'épreuve  consistant  à  reproduire 
des  nombres  de  6  chiffres. 

1  Villo.  .    . 

. 

2  Audou. 

3  Dow.  .    . 

'  !  ex  aequo. 

4  Charp.  . 

5  Obre.  .    . 

'  ex  œquo. 

G  Bor.   .    . 

• 

7  And.  .    . 

8  Vid.   .    . 

*■  ex  œquo. 

9  Uni.   .   . 

10  Joi  .   .    . 

11  IManch. 

1  Audou   . 

2  Dew   .   . 

3  Bor.   .   . 

.   \ 

4  Obre..   . 

5  Villo  .   . 

j  ex  œquo. 

6  Charp.  . 

•  ' 

7  And.  .   . 

8  Uhl.   .   . 

f.   ex  œquo. 

9  Joi .    .    . 

.  i   ex  œquo. 

10  Plamh.. 

11  Vid.   .   . 

Troisième  expérience  sur  la  mémoire  des  chiffres. 


J'ai  tenté  une  dernière  expérience  d'un  genre  un  peu  diffé- 
rent des  précédentes.  J'ai  écrit  sur  une  feuille  de  papier  le 
nombre  suivant  :  9718025361.  Ce  nombre  a  dix  chiffres.  Je  l'ai 
montré  par  l'ouverture  d'un  diaphragme  pendant  cinq  secondes 
et  j'ai  prié  l'élève  de  le  reproduire  ensuite  de  mémoire  par 
écrit.  Aucun  élève  n'a  été  capable  de  le  reproduire  de  mémoire 
la  première  fois;  je  l'ai  «lors  fait  voir  une  seconde  fois  pendant 
cinq  secondes,  et  l'élève  a  encore  essayé  de  le  reproduire;  puis 
une    troisième  fois   et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  l'élève 
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parvint  à  le  reproduire  exactement.  Chaque  fois,  on  recouvrait 
d'un  papier  les  chiffres  écrits  précédemment  par  les  rlèvcs. 

Les  résultats  sont  donnés  dans  les  deux  tableaux  XXVlll 
Sous  le  nom  de  chaque  élève  sont  inscrits  en  colonne  verti- 
cale les  diffère  uL>  nombres  qu'il  a  reproduits  siieeéssiveniml, 
après  chaque  nouvelle  perception  du  nombre  modèle;  les 
chiffres  inexacts  sont  reproduits  en  italiques.  On  voit  que  la 
pi  a  pari  des  erreurs  se  Bout  accumulées  sur  tes  derniers  chiffres, 
»  i  que  les  premiers  chiffres,  surtout  les  trois  premiers,  ont  été 
presque  toujours  indemnes  d'erreurs. 

Ta  muai  XXVIII.  —  Chiffres  reproduit*  par  tèà  étè&eê  intelligente  Abu 
périenct  ttir  ht  tnéMùiré  des  chiffres*  (Les  erreur*  m  mi  flH 
italiques.) 


M  w  , 

|  Qfl 

COAUP. 

1  III.. 

UL.l.F. 

WlêtÔ 

rï&pn 

¥fàfi$9ê 

871818 

OTJ/fl 

0840/ 

Mufti* 

W7\0/t74*l(* 

W 

07ld0i534>1 

97180293*1 

970i 

971802 

709X02 

97» 80253/5 

78IO£ 

1718025364 

971803 

97fo 

97189883*1 

«71*03 

*Mots9o:m 

97  MO 

97180253*1 

iM\m2im 

9714020381 

9718085341 

9?18Q#8S3tI 

9718085381 

9718085361 

i '.\uLKAf  \ xvin  bis.  —  Chiffrée  reproduite  par  ta  élèves  inintelligents 
tjtsms  ta  3  expérience  sur  ht  mémoire  des  chiffres. 
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97180 
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94708 j 

M  1 

179S0  ' 

97(80957 lï 

9718025361 

Ut074 

971802 

97180: 

97  i 

97 1808 

9718023561 

971 

978085/4  IM 

971802 

971802 

97180 

97tfé 

971802; 

97180: 
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25.501 

971802 

U71802 
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tandonne] 
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97l8)i 
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I.    kNM  B.     VI. 


338  MÉMOIRES   ORIGINAUX 

Tous  les  élèves,  sauf  un,  sont  parvenus  à  reproduire  le  nombre 
exact,  mais  après  un  nombre  de  perceptions  variables  ;  et  pour 
quelques-uns,  le  nombre  de  perceptions  a  été  si  grand  qu'ils 
désespéraient  d'arriver  à  un  bon  résultat.  Cette  expérience  est 
donc  assez  longue,  d'autant  plus  longue  que  l'élève  a  une  moins 
bonne  mémoire,  et  il  faut  user  parfois  de  toute  son  autorité  pour 
empêcher  l'élève  de  se  décourager.  Mon  but  a  été  de  mesurer  la 
mémoire  des  chiiTres  par  le  nombre  de  perceptions  nécessaires 
pour  une  reproduction  exacte.  Voici  la  liste  des  élèves,  avec  le 
nombre  de  reproductions  indiqué  pour  chacun.  La  différence 

Nombre  de  fois  que  I l'élève  a  besoin  de  regarder  pendant  5"  un  nombre 
composé  de  10  chiffres,  pour  le  reproduire  exactement. 

Intelligents . 

Bor î) 

Charp 8    i 

!K»w 3        Moyenne1  =  <».i 

Ville 4    \ 

l'hl 8 

Inintelligents. 

Ami 10*?   ' 

Plancli 10    I 

Audou 4        Moyenne  =  10 

Vid 18    \ 

Obrc 8     < 

moyenne  de  nos  deux  groupes  est  assez  forte  ;  la  différence  est 
presque  du  double  ;  les  intelligents  ont  eu  besoin  de  six  per- 
ceptions environ,  et  les  autres  de  dix.  Ce  résullat  est  donc  assez 
bon.  Mais  l'examen  attentif  des  résultats  que  nous  donnons 
montre  combien  la  marche  de  l'expérience  a  été  capricieuse.  Il 
est  des  élèves  qui,  dès  le  début,  avaient  reproduit  presque 
exactement  le  nombre  modèle,  il  ne  manquait  qu'un  chiffre,  ou 
un  chiffre  seul  était  inexact;  c'est  ce  qui  est  arrivé  pour  Planch., 
pour  Bor.  et  même,  au  huitième  essai,  pour  Vid.,  d'où  l'on  peut 
supposer  que  si  ces  élèves  n'ont  pas,  à  ce  moment-là,  donné  le 
nombre  exact,  cela  tient  à  quelque  petite  cause  insignifiante 
qu'on  peut  presque  assimiler  au  hasard;  or,  il  suffit  d'un  seul 
chiffre  inexact  pour  qu'on  soit  obligé  de  continuer  l'expérience; 
et  si  on  la  continue,  il  peut  arriver  que  tout  l'échafaudage  de 
chiffres  exacts  s'écroule,  et  que  le  travail  soit  à  recommencer; 
l'élève,  qui  était  prêt  à  toucher  le  but,  s'en  éloigne  et  ne  s'en 
rapprochera  que  plus  tard.  Il  y  a  donc,  ce  me  semble,  une  part 
de  hasard  dans  cette  méthode.  J'appelle  hasard  des  petites  eau- 
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ses  d'erreurs  insignifiantes  qui  produisent  des  effets  dispropor- 
tionnés à  leur  importance,  et  il  esi  à  supposer  que  sion  reprend 
celle  expérience  sur  une  mémo  personne,  on  obtiendra  chaque 

un  nombre  dVssat  bien  différent  avant  la  reproduction 
exacte.  J'en  ai,  du  reste,  eu  la  preuve  sur  deux  élèves,  Dew. 
et  Àudou.,  qui  sont  parmi  les  meilleures  mémoires;  on  a  vu 
que  le  premier  n'a  eu  besoin  que  de  trois  essais  pour  repro- 
duire un  DOfflbft  de  dix  chiffre?,  l'autre  nTa  eu  besoin  que  de 
quatre  mata,  J'ai  refai!  arec  <inx  la  même  expérience,  en 
employant  un  autre  nombre  de  dix  chiffres  ;  or,  Dew.  Ta  repro- 
duit après  quatre  essais,  résultat  équivalent  au  précédent  et 
Au  don.  au  contraire  ne  Ta  reproduit  qu'après  onze  essais. 
Ceci  confirme  donc  uns  prévisions.  Du  reste,  revenons  un 
moment  à  nos  autres  expériences  sur  [a  mémoire  des  chiffres, 
étudions-les  à  ce  point  de  vue  de  la  constance  des  résul- 
tats. Nous  remarquerons  qu'un  élève,  qui  vient  de  reproduire 
exactement  un  nombre  de  cinq  chiffres,  échoue  [jour  un 
autre  nombre  de  même  valeur;  bien  plus,  il  arrive  qu'un 
élève  qui  a  échoué  deux  foi*  pour  dis  nombres  de  huit  chiffres 
i  répéter  exactement  un  nombre  de  neuf  chiffres*  De 

échecs  '  f  nu  vent  tenir   à  un  relâchement  momentané   de 

l'attention  ou    a  d'autre*  que   noue  ignorons;    pour 

peurs  provenant  dei  rei&cbementa  momentanéa  de 

l'attention,    il  est  tout  indiqué  de    répéter  souvent  chaque 

et  de  tenir  compte  surtout  des  moyennes  de  réussite. 

-  cette  précaution  ne   me  paraît   pus  suffisante  quand  il 

il  de  mesurer  la  mémoire  des  chiffres;  la  répétition  de 
mémoire  que  fon  sollicite  ne  doit  pas  porter  sur  le  même  nombre, 
roici  pourquoi  :  les  erreurs  qui  se  sont  produites  une  première 
nombre  peuvent  être  retenues  à  leur  tour,  parla 
mémoire  comme  nous  en  avons  vu  précédemment  i  p.  83 
de   t,1  cemples,  el  ainsi  se  prolonger  presque  indé- 

finiment, de  i  répétition  de  répreuve  perd  sa  signi- 

contrôle     Lu   règle    a  suivre   me  pai  fi    la 

suivante  :  un  lest  Bur  une  aptitude  quelconque,  la  mémoire  des 
chiffres  par  exempte,  doit  se  composer  d'une  séri  uves 

distinctes  et  indépendantes  les  unes  des  autre;  nui 


Hi1, 
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autant  que  possible  les  causes  d'erreurs  qui  ont  pu  influer  sur 
l'une  des  épreuves. 

I in  résumé,  nous  avons  tenté  trois  procédés  différents  pour 
l'élude  de  la  mémoire  des  chiffres  ;  les  trois  procédés  ont  ce 
earacLère  commun  de  montrer  que  la  mémoire  des  chiffre- 
meilleure  chez  les  intelligents  que  chez  les  inintelligents  ;  c'est 
la  seule  conclusion  que  nous  désirions  atteindre:  nous  pouvons 
maintenant  admettre  comme  acquis  que,  quelle  que  soit  la 
manière  d'opérer,  on  trouve  bien  réellement,  dans  les  pre- 
mières épreuve»)  une  différence  moyenne  entre  la  mémoire  des 
intelligents  et  celle  des  inintelligents. 


vin 

EXPÉRIENCES  ni:  PERCEPTIONS  RAPIDES 

Le  but  que  j'ai  poursuivi  dans  toutes  les  recherches  dont  le 
récit  va  suivre  a  été  de  donner  aux  élèves  une  perception  tout 
û  fait  incomplète  d'un  objet,  afin  de  les  obliger  à  compléter, 
par  raisonnement  ou  imagination,  cette  impression  et  a  recons- 
truire l'objet  qui  leur  était  présenté.  Je  sais  très  vaguement 
que  quelques  expériences  de  ce  génie  ont  été  tentées,  mais 
n'ont  pas  été  publiées.  Un  de  nos  collègues  américains,  a  ce 
qu'on  m'a  rapporté,  aurait  eu  l'idée  de  mesurer  l'attention  des 
individus  en  leur  faisant  lire  une  série  de  lettres  en  mouvement 
(les  lettres  étaient  fixées  sur  un  cylindre  tournant  et  passaient 
rapidement  devant  une  lunette)  et  il  aurait  obtenu  de  ce  dispo- 
sitif de  bous  résultats. 

L'expérience  que  je  vais  décrire  a  été  faite  avec  un  obtura- 
teur photographique  fonctionnant  à  l'instantané.  Cet  obtura- 
teur, de  Corme  très  simple,  t'applique  directement  sur  la 
feuille  de  papier  qui  porte  les  modèles  (dessins,  lettres  impri- 
mées, etc.)  que  le  sujet  doit  apercevoir  dans  une  perception 
extrêmement  courte.  L'expérimentateur  tient  à  la  main  la 
poire  eu  caoutchouc  qui  fait  manœuvrer  l'obturateur.  Cet  obtu- 
rateur contient  un  diaphragme  iris;  il  s  ouvre  du  centre  à  la 
périphérie,  et  se  referme  de  la  périphérie  au  centre;  par  q*< 
quent,  c'est  le  centre  du  champ  qui  reste  le  plus  longtemps 
exposé.  L'ouverture  est  circulaire,  elle  a  4  centimètres  de 
diamètre.  En  orientant  de  manière  convenable  l'appareil  par 
rapport  aux  fenêtres  qui  éclairent  la  pièce,  on  évite  qu'une 
ombre  portée  ne  diminue  la  grandeur  du  champ.  En  fonction- 
nant,   l'appareil   fait  entendra  un   très  léger   bruit.   Avant  de 
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donner  le  coup  de  poire,  on  invite  le  sujet  à  regarder  fixement 
le  ceoLre  de  l'iris  rermé  ;  on  est  soi-même  à  quelque  distance; 
le  tube  de  caoutchouc  reliant  l'obturateur  à  ta  poire  ayant 
60  centimètres  de  longueur.  Avant  d'ouvrir,  je  prends  toujours 
la  précaution  d'avertir  le  sujet  et  de  lui  dire  :  u  attention  !  » 
Au  moment  où  ['obturateur  fonctionne,  le  sujet  a  souvent  un 
clignement  des  yeux.  La  surprise  produite  par  l'apparition 
brusque  et  courte  de  l'objet  intéresse  beaucoup  les  élèves.  La 
durée  totale  d'ouverture  du  diaphragme  a  été  calculée  au  Labo- 
ratoire, par  M.  Philippe,  au  moyen  du  diapason  électrique; 
elle  varie  entre  6  et 9  centièmes  de  seconde,  valeurs  extrêmes; 
la  durée  la  plus  fréquente  esl  de  7  centièmes* 

Mon  premier  essai  avec  l'obturateur  a  consisté  simple  ment  à 
le  placer  sur  une  feuille  de  papier  imprimée;  l'élève  devait  lire 
le  plus  grand  nombre  possible  de  mots;  il  devait  en  outre 
chercher  chaque  fois  à  lire  des  mots  différents;  je  faisais 
marne  uvrer  douze  fuis  lob  Lu  rate  ur  pour  chaque  élève,  et 
Récrivais  moi-même  après  chaque  fois  les  mots  ou  lettres  qu'il 
avait  lus  ou  cru  lire.  Il  y  a  beaucoup  d'objections  à  faire  à  ce 
dispositif:  cependant,  je  crois  utile  de  transcrire  rapidement 
les  lectures  des  élèves.  Ces  lectures  sont  de  plusieurs  ordres  : 
tantôt  L'élève  n'a  rien  vu  du  tout  et  ne  peut  rien  dire;  tantôt  il 
annonce  des  mots  ou  des  lettres  qui  sont  réellement  dans 


Tableau  XXIX 
Lecture  ù  travcn  un  tlittft/trat/me  /otirtitmnttttf  à  I riH*tmUanê. 


Intelligents, 

NO\IHHK 

àt  (Ma  que  V éleva 

u  a  fait 

tUCUn 

NOMMÉ 

de 
mot»  imaginaires. 

NMMBRb 

d«  oiot»  W-cls. 

\h<\\ 

IJI.l                               .    .    . 
Chai  |                       ... 
Bor.       .   . 
Ville             

Ininttliig< 

Ami.  » 

1 

i 
i 
l 

i» 
B 

10 
14 

M 

g 

4 

6 
i 

7 

1.4 

» 
i 

i 
i 
0 

10,6 
3 

a 

22 

5 

1 

.*i 
I» 

8 
7 
2 

Obrc                           .   . 

Àudou  

Ynl                             .    .    .    . 

Plain-li 

l.ô 

8,8 

5 
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texte  ;  tantôt  il  annonce  des  mots  ou  des  lettres  qui  sont  imagi- 
naires. 

Le  tableau  XXIX  indique  les  résultats,  et  on  remarquera 
que  de  quelque  manière  qu'on  examine  ces  résultats,  ils  ne 
donnent  rien  de  satisfaisant;  la  différenciation  des  élèves 
n'apparaît  point. 

Expérience  de  lecture  rapide. 

J'ai  découpé  dans  un  ouvrage  huit  mots  imprimés  avec 
la  même  grandeur  de  caractères  et  ayant  des  nombres  de  lettres 
croissant  de  six  à  quatorze,  et  j'ai  montré  chacun  de  ces  mots 
aux  élèves  à  travers  l'obturateur. 

Tableau  XXX.  —  Lectures  faites  par  les  êlèvei 


MODÈLES 

BOR. 

DEW. 

CHARP. 

VILLE. 

UHL. 

l'étage 

/  'esclavage 



l'étage 

l'étage 

L'étage 

eclavage 

l'étage 

eclarage 

'  sternum 

soldat 

— 

solide 

soldat 

Soldats 

'  soldat 

soldat 

soldat 

(  Danemark 

donnage 

— 

discours 

disant 

Discours 

r  descend 

— 

discours 

disant 

[  discours 

discours 

disant 

i   courroux 
v  déchu 
[  drapeau 

charpente 

charpente 

charpente 

charpente 

Charpente 

.  discours 

exactitude 

exactitude 

exactitude 

— 

Exactitude 

— 

exactitude 

(  concer  camp 
.  Danemark 
concurrence 

concours 

— 

concurrence 

— 

Concurrence .   .   .   . 

— 

concurrence 

l  sternum 

.  gymnastique 

organisation 

organisation 

organisation 

obligation 

Organisation.   .  .   . 

organisation 

i   tyran 

riulelligcuce 

l'intelligence 

l'ing lis. . .  me 

— 

L'intelligence.  .   .   . 

,  l'indignation 
rinlolligcucc 

l'intelligence 

— 

— 

[  spirituel 

responsable 

responsable 

responsabilité. 

— 

Responsabilité  .  .  . 

\  gymnastique 
gymnastique 

r 

responsabilité. 

— 
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Voici  un  spécimen  de  ces  mots  employés  : 


exactitude 
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J'ai  fait  usage  des  mots  suivants  : 

L'étage  ;  Concumence ; 

Soldats  ;  Organisation  ; 

Discours  ;  L'intelligence  ; 

Charpente  ;  Responsabilité. 
Exactitude  ; 

Ce  sont  pour  la  plupart  des  termes  abstraits,  qui  n'appar- 
tiennent pas  au  langage  familier  des  enfants.  Chaque  mot  occu- 


travers  un  obturateur  fonctionnant  à  l'instantané. 


SES  S 

AUDOU. 

VID. 

OBRE. 

AND. 

PLAKCH. 

JOI. 

S  S. 

S -s 
«■3 

1 

get 

_ 



l'âge 

l'étage 

l'étage 

I! 

péri 

l'éclairage 

— 

il  est  l'âge 

ra 

l'étage 

l'étage 

l'étage 

gis 

soldai 

— 

soldat 

soldat 

soldat 

i! 

soldai 

station 

stationner 

tit 

discours 

dé  menu  ge 

discours 

discours 

discours 

ii 

discours 

discour» 

dispente 

charpente 

détournement 

charpente. 

charpente 

charpente 

o  ; 

charpente 

déparent 

dépense 

examiner 

exactitude 

— 

exactitude 

exactitude 

discourt 

6  \ 

exactitude 

— 

exactitude 

excellent 

concerne 

conteur 

courrence 

récompense 

concurrence 

es 

enterre 

— 

courrence 

concurrence 

concours 

en... 

— 

causeuse 

concurrence 

orna 

organisation 

organisation 

organisation 

organisation 

organisation 

il 

oragot 

organisation . 

1  intelligent 

— 

l'intelligence 

l'intelligence 

l'ingratitude 

C  figurât  ion 

il 

l'intelligence 

l'intelligence 

l'intelligence 

l'intelligence 

vitpo 

— 

répatibilité. 

responsabilité 

— 

l'es 

s) 

vitpensible 

— 

retponsable 

retpontable 

riuijïossibilitè 

• 

responsable. 

retpontable 

responsabilité. 

F  imjwssibilité 

i  ; 
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paît  le  ni îLieit  d'une  page  sur  laquelle  l'obturateur  était  appli- 
qué, et  j'avais  soin  que  la  mot  fut  exactement  au  centre  du 
champ  rendu  visible  par  l'ouverture  de  l'obturateur.  Les  mots 
ont  été  présentés  dans  Tordre  du  plus  petit  au  plus  grand  ; 
Télève  était  averti  d'avance  qu'il  avait  à  lire  des  mots;  j>j 
l'avertissais  aussi  du  nombre  de  lettres  qu'avait  chaque  mot. 
Toutes  les  fois  qu'une  erreur  de  lecture,  si  petite  fût-elle,  était 
commise  par  l'élève,  je  lui  montrais  une  seconde  fois  le  même 
mot  à  travers  l'obturateur;  s'il  se  I  rompait  encore,  je  le  lui  mon- 
trais une  troisième  et  dernière  fois  ;  puis,  quelle  que  fut  la  br- 
in îv  ou  passait  outre,  et  je  faisais  apparaître  le  mol  suivant. 
Aucune  suggestion  n'était  donnée  à  Télève;  je  ne  l'avertissais 
même  pas  s'il  se  trompait.  Avant  de  faire  manœuvrer  l'obtura- 
teur, j'avertissais  l'élève  en  prononçant  le  mol  :  attention  : 
l'élève,  toujours  assis  à  coté  de  moi»  se  penchait  vers  l'obtura- 
teur Fermé,  alors  je  disais  :  une,  deux, trois,  et,  au  mot  trois, 
je  pressais  la  poire  qui  mettait  en  mouvement  le  diaphragme 
iris.  Je  pense  que  cette  petite  précaution  est  très  utile,  la  durée 
d'ouverture  étant  très  courte,  il  importe  que  le  sujet  ait  l'atten- 
tion bien  préparée,  et  aussi  que  son  regard  soit  fixé  au  centre 
du  diaphragme  au  moment  du  déclanchement.  Gomme  les  mots 
à  lire  soûl  toujours  à  la  même  place,  le  sujet  n'a  pas  a  les 
chercher  et  il  n'est  pas  obligé  de  lire  spécialement  ceux  sur 
lesquels  son  regard  tombe  par  hasard,  comme  cela  avait  lieu 
B  l'expérience  précédente.  Je  crois  donc  que  le  nouveau 
dispositif  est  bien  préférable  à  l'ancien. 

Pour  aller  vite*  je  ne  faisais  écrire  a  l'enfant  aucun  mot; 
c'est  moi  qui  inscrivais  sous  sa  dictée  le  mot  qu'il  venait  d€ 
lire,  en  reproduisant  l'orthographe,  parfois  bizarre,  qu'il  m'in- 
diquait.. 

Le  tableau  XXX  donne  les  lectures  faites  par  les  élèves; 
lorsque  la  lecture  est  exacte,  elle  est  imprimée  en  caracb 
ordinaires;  lorsqu'elle  est  inexacte,  elle  es!  en  Italiques.  Pour 
tirer  parti  de  toutes  ces  réponses,  il  faut  les  classer  sous  un 
certain  nombre  de  chefs  :  1°  les  réponses  exactes  ;  leur  nombre 
maximum  est  de  9,  puisque  c'est  le  nombre  de  mois  présent 
2°  les  erreurs  ;  un  mot  peut  être  lu  exactement  la  première  fois, 
ou  bien  la  seconde  fois,  ou  bien  la  troisième  fois  ;  s'il  est  lu 
juste  la  seconde  fois  seulement,  nous  portons  à  l  actif  de  l'élève 
d'abord  l  réponse  juste  et  ensuite  1  erreur;  s'il  n*est  lu  exac- 
tement que  la  troisième  fois,  alors  il  y  a  1  réponse  juste  et 
■1  erreurs.    On  peut    faire  au   maximum  3  erreurs  par  mot, 
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soîl  27  erreurs  pour  ioule  l'expérience.  À  leur  luur,  les  erreur* 
peuvent  être  subdivisées,  car  il  y  en  a  de  plusieurs  sortes  : 

1°  Les  erreurs  qui  consistent  dans  une  abstention;  l'élève 
prétend  n'avoir  rien  vu,  ne  donne  aucun  mol,  n'essaye  aucune 
approximation  ;  £•  1rs  erreurs  qui  consistent  à  donner  un  mot 
différent  de  celai  qui  existait  réellement. 


Tableau  XXXI 

Attfthpe  des  ftp  nu  i  factitif  à  f  obturateur* 


REPONSES 
jtfJtf*. 

Tolal  d'erreur». 

raasi  ; 

MtfMI 

But  ,  ,  . 

iw 

ciifti|.  ,  . 

L'Iil 

. 

Aniioii  ....... 

vi.i 

f)bn      . 

Plan*  h 

loi.                    .   ,    . 

Mr. m  une  .    .    , 

t 

7 
H 
H 

18 
14 

1) 
1 
4 
f 

111 

Ifl 

4 
1 
1 

4 

fi.  4 

;; 

K 
H 
7 

M 

u 

B 

| 

-S 

3 
0 

7 

0 
1 
Q 

15 

■ 

lî 
H 

■ 

«,l 

'»,<i 

8,1 

6,5 

Les  résultats  inscrits  dans  le  tableau  XXXI  et  analysés  dans 
ddeau  XXXI 1  nous  prouvent  qu'au  point  de    vue  du  nombre 
réponses  justes,  au  point  de  vue  des  erreurs  commises,  au 
il  de  vue   aussi   du    nombre   des  abstentions  et  du  nombre* 
mois  forgés,  il  n'y  a  aucune  différence  k  établir  entre  les 
enfants  d'intelligence  inégale.  Ce  test  de   lecture   rapide  ne 
luit  donc  pas  à  la  distinction  que  nous  cherchons  à  établir. 
La  nature  des  erreurs  commises  par  les  élèves  est  intéres- 
sante  a   signaler;   je  les  ai   réunies  dans  le  tableau  XXXII, 
après  en  avoir  fait  la  classification  suivante  : 
H  y  a  trois  espèces  d'erreurs  : 
1"  Les  erreurs  qui  s'expliquent  par  une  similitude  do  lettres  î 
nous  en  comptons  38  pour  l'ensemble  de  l'expérience  J  -   les 
erreurs  qui  ne  s'expliquent  par  aucune  similitude  de  lettres  ni 
aucune  autre  cause;  nous  en  trouvons  !>  '  S*  les  erreurs 


346 


MEMOIRES   ORIGINAUX 


provenant  de  l'obsession  produite  par  un  mot  antérieurement 
lu,  ou  que  le  sujet  a  cru  avoir  lu  antérieurement  ;  leur  nombre 
est  de  7.  On  voit  donc  que  les  erreurs  par  similitude  de  lettres 
sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses  (voir  tableau  XXXII). 

Tableau  XXXII 

Classement  des  mots  que  les  sujets  ont  eu  V illusion  de  percevoir. 


AUCUKE 

RAPPEL 

MOTS   RÉELS 

SIMILITUDE  DK   LETTRES 

d'un  mot 

SIMILITUDE 

antérieur. 

Etage. 

Esclavage,  éclairage,  l'âge. 

Gcs,    ère, 
ra. 
Gis. 

Soldat 

Solide,  station,  sternum . 

Discours 

Danemark,    descend,    di- 
sant,   donnage.    démé- 
nage, sis. 

Charpente   .... 

Courroux,    dispente,    dé- 

Drapeau . 

pense,  des  parents. 

détour- 
nements. 

Exactitude  .... 

Examiner. 

Discours , 
discours. 

Concurrence  .   .   . 

Conccrcamp ,     concours , 
concerré ,   enserr,    cen- 
seur,    courrence     cou- 
seuse,  concours,  récom- 

Danemark.1 

Organisation  .  .  . 

pense. 
Obligation,  orna,  oragot. 

Sternum , 
gymnas- 
tique. 

L'intelligence.   .    . 

L'indignation,     l'ingrati- 

Tyran, l  é- 

tude,  linglis..  .nie. 

gu  ration. 

Responsabilité   .   . 

Responsable,    rispo.    res- 

Spirituel. 

Gymnasti- 

pensible, l'impossibilité. 

que,  gym- 

répatibililé,    l'impossu- 
bilité. 

nastique  . 

Nombre  de  mots  de 

chaque  espèce.  . 

38 

9 

7 

Nous  n'avons  rencontré  aucune  erreur  de  similitude  de  sens 
et  je  crois  que  cela  se  comprend  assez  bien.  Le  sujet  doit  dire 
le  mot  aussitôt  après  l'avoir  lu;  il  n'a  donc  pas  le  temps  de  le 
remplacer  inconsciemment  par  une  autre  mot  de  sens  analogue; 
cette  substitution  se  produirait  plus  facilement  s'il  s'écoulait 
quelques  minutes  entre  le  moment  où  le  sujet  lit  le  mot  et  le 
moment  où  il  le  dicte;  nous  avons  vu,  dans  des  recherches  que 
j'ai  faites   antérieurement   avec  V.    Henri  ',    que   lorsqu'une 


(1)  Mémoire  des  mots  et  mémoire  des  idées.  Année  psychologique,  I, 
p.  I. 
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personne  répète  de  mémoire  une  série  de   cinq  ou  dix  mots 
qu'on  a  prononcés  devant  elle,  il  se  produit  plusieurs  subsliln- 

nsdtf  matêé*  sens   analogue   si   ta  répétition  se  fait  quel- 
ques minutes  après  que  les  mots  ont  été   prononc 

<>n  pourrait,  s  il  était  nécessaire,  compliquer  ta  elassifteatiM 
précédente  par  une  kxibh dassiiicalion  en  distinguant,  parai 
mois  forgés  :    I     ceux  qui  sont  des  mol-  fr&trçaift,  eotume  BOH- 
cours,  Danemark,  spirituel,  etc.:  n  qui  sont  des  o 

n'apparlenant   à    aucune    langue    connue    des   élèves    connue 

orna,  BMgûit 

Les  détails  |>t  ri  i  dénis  montrent  que  ce  test,  s'il  n'atteint  pas  fa 
l>ut  que  nous  nous  pr<  -,  ■  cependant  l'avantage  de  don- 

renseignements  sur  les  différentes  manières  dont  une 
personne  fait  des  conjectures,  ou  •  •-  une  impres- 

sion confuse,  on  subit  riulluence  d'une  idée  préconçue, 

H    apparaît   nettement   qu  SMl  B%MU 

Leur  imagination  inconsciente,  Bore.vObre.;  Àudou  :  d'une  part, 
ils  "»iii  un  nombre  petil  uses  jnstee;  d'auhv  part,  lé 

ibrede  motfl  qu'ils  < . f 1 1  forgé*  est  eoiisi.l.  ralde  ;  mai-  il  faut 

;  compte  anssi  de  la  nature  des  mots  forgés.  Cens  que 
doii  nii'hi  ce  caractère  bien  particulier  de 

nil-lrt  aux  mots  réels,  taudis  que  ceux  d'Olue.  et d'Auduu. 
présente  ni  une  ressemblance  Fréquente  avec  les  mots  i 

ail   doue,  quand   on    l'examine    de    | 
comme  :ial,  et  à  moins  qu'on  ne  puisse  expliquer  les 

.lais  qu'il   a  drames  ce  JÔUT  II  ptf  une  disposition  psychi- 
que particulière,  ooua  di  rons  admettre  que  cel  enfant  - 
d'une  remarquable  d'imagination  inconsciente.  En 

Voici  qu> "lijii  :  pour  BoUal  il  lit  sternum,  mot 

smble  au  premier  que  lettre  initiale  et  sa  Lon- 

iii;  pour  discoure,  il  lit  Dauemerck,  qui  iTa  de  commun 
que  la  lettre  initiale;  pour  charpente,  il  lit  si 

oux,  déchu  ■  deux  derniers  mots  n'ont 

qu'une  analogie  bien  lointaine  avec  le  mode!  nos, 

éveille  te  retour  du  mol  Daneman  k    qui  s'explique  surtout, 

semble,  par  une  persisUtnee  d'un  mot  dans  la  mémoire  ; 
la  même  obsession  se  retrouve  su  mol  suivant,  organisation, 
qui  soir  le  rao4  sternum,  déjà  donné;  puis  le  sujet 

croil  In  [ne,  qui  a  peut-être  quelque 

letti  ■  le  modèle  ;  /  inl  '   lue  d'ti 

n,  qui  ne  ressemble  en  i 
rapproche  en   donnant   I  : 
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communes.  Enfin,  le  dernier  mot,  responsable ,  est  lu  d'abord 
comme  spirituel    qui  ne  lui    ressemble   guère,  et  il  y  a  en- 
mite,  deux  fois  de  suite,  le  retour  du  mot  gymnastique,  qui 
a  été  déjà  donné   précédemment»    et  dont  la  nouvelle  évoca- 
tion ne  se  comprend  que  par  un  état  d'obsession.  Une  ana- 
lyse de  ce  genre  nous  montre  un  peu  comment  les  choses  se 
passent  dans  l'esprit  Imaginatif  d'un  élève:  la  moindre  i 
semblaitee,    la  simple   identité    d'une    lettre  initiale,  lui   fait 
prendre  un    mot   pour  un  nuire  ;  quelquefois  même  révoca- 
tion d'un    mot   inexact  se  fait  sans   aucune  sollicitation    de 
perception,  et  tout  simplement  parée  que  06  mot,  qui  avait 
cité  auparavant,  restait  encore  dans  la  pensée  de  relève.  Il  y 
aurait  lieu,  je  crois,  de  suivie  méthodiquement  les  indication^ 
de  celte  expérience,  en  favorisant  pur  un  dispositif  approprie 
Téclosion  spontanée  des   idées  fausses  dans  les  perception- 
d'objet  ;  on    pourrait,  par  exemple»  faire  apprendre  par  00 
à  chaque  élève   douze  mois,  puis  faire  sur  lui  une  expérir: 
de   lecture  a  travers  Fobtu râleur  pour   voir  combien  de 
douze  nn.Ls  il  croirait  reconnaître  en  lisant  douïe  mots  lotil  a 
la  il  di  lièrent  s  ou  un  peu  auali^m-s.  l/cst  une  expérience   a  la- 
quelle je  reviendrai  un  jour  si,  comme  je  l'espère,  j'étudie 
l'imagination  au  point  de  vue  de  la  psychologie  individuelle. 
Les  sujets  autres  que   les  trois  que  j'ai  signâtes  n'ont  fait 
preuve  dans  l'expérience  d'aucune  disposition  bien  nette  aux 
erreurs  d  Imaginât  ion.  Mais  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que 
Ce*  élèves  n'ont  point  d'imagination   inconsciente;  il   ne  tau- 
droit  même  pas  en  conclure  que  ces  élèves  ont  moins  d'imagi- 
nation  inconsciente    que    les    trois    précédent-    lu   résultai 
négatif  doit  toujours  être  interprété  ave**  beaucoup  de  circons- 
pection.  Il  y  a   un  élève,    notamment,  Ami.,   qui  me    parait 
avoir    beaucoup    d'imagination    inconsciente;  je    m'en    suis 
apeivu  dans  d  autres  expériences;  s'il  n'en  a  pas  montré  dan- 
celle-ci,  c'est  tout  simplement  parce  qu'il  a  été  assez  habile 
pour  lire  correctement  la  plupart  des  mots. 


Perception  rapide  d  un  fau 

V  travers  le  même  obturateur  qui  nous  a  servi  dans  l'expé- 
rience précédenLc,  nous  avons  fait  apparaître  le  dessin  lin» 
de  la    ligure    41.    Les    élèves,  chacun    pris    isolément,     ont 
eu  à  copier  cette  grecque  après  une  perception  rapide,  Ce 
expérience  ne  diffère  pas  seulement  des  deux  précédentes  pat 
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ta  substitution  d'un  dessin  à  un  mol;  les  différences  sont  plus 
nombreuses.  Tout  d'abord,  il  est  à  noter  que  la  reproduction 
d'un  dessin  n'est  pas  aidée,  connue  celle  d'un  mot,  par  la  nié- 


-EJ19- 


Plg,  il,  —  Modèta  de  deiain  moatré  à  iravors  L'obiuniii'iir. 


motre  verbale;  on  ne  se  répète  pas  aussi  facilement  un  JV 
ment  de  ligne  qu'on  vient  d'entrevoir  qu'un  mot  ou  qu'une 
lettre;  et  c'est  sans  doute  pour  cette  raison,  —  parce  que  * 
manque  le  secours  que  le  langage  intérieur  apporte  à  la  con- 
servation de  certaines  impressions,  —  que  ta  reproduction 
d'un  dessin  est  sujette  a  de  brusques  oublis  aussitôt  après 
la  perception  :  beaucoup  d'élèves,  au  moment  de  tracer  le 
dessin  qu'ils  viennent  de  fuit  passer  devant  leurs  yeux,  s'arrê- 
tent en  disant:  je  le  savais  bien,  maintenant  je  l'oublie  tout  à 
coup.  Il  est  beaucoup  plus  rare  qu'on  élève  dise  la  même 
chose  pour  un  mot.  Vue  autre  différence  existe  entre  la  repro- 
duction d'un  dessin  et  celle  d'un  mot,  c'est  que  le  dessin,  pour 
être  reproduit  de  mémoire  correctement,  doit  être  analysé  et 
compris;  par  là  peut-être  Cette  'preuve  dépasse-t-elle  les 
limites  de  notre  travail,  car  nous  avions  voulu  faire  tes  expé- 
riences sur  l'attention  volontaire  de  telle  sorte  qu'aucun  pro- 
blème ne  fut  posé  à  l'intelligence  des  élèves. 

le  n'ai  point  à  décrire  longuement  comment  le  dessin  a  été 
montre  aux  élèves  ;  je  ne  ferais  que  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit 
sur  la  vite ssl*  de  l'obturateur,  sur  les  précautions  prises  pour 
illerrattention  de  l'enfant  au  momentoù  l'obturateur  a'oui  \  e. 
Trûifl  enfants  faisaient  simultanément  l'expérience  qui  a  duré 
assez  longtemps,  parfois  plus  d'une  .demi-heure;  les  trois  enfants 
étaient  assis  à  des  tables  séparées,  et  aucun  ne  pou  va  il  voir  le 
dessin  de  ses  camarades;  j'avais  arrangé  les  places  de  maaièra 
h  éviter  toute  tricherie.  Chaque  élève  venait  à  son  tour  regarder 
te  dessin  à  travers  l'obturateur,  puis  il  retournait  à  sa  place 
faire  son  dessin  ;  entre  le  moment  où  il  voyait  le  dessin  et  celui 
où  il    se  iLà  sa  table  le  reproduire, 

il  s'écoulait  de  cinq  à  dix  pas 

pour  faei 
draieni  retai 
nés  condition! 
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chaque  perception  du  dessin,  ils  étaient  absolument  obligés 
d'essayer  une  reproduction  ;  les  reproductions  successives 
devaient  être  faites  sur  la  même  page,  et  placées  régulièrement 
en  dessous  les  unes  des  autres,  avec  un  numéro  d'ordre;  chaque 
élève  devait  voir  le  modèle  vingt  fois,  et  dessiner  par  consé- 
quent vingt  essais  de  reproduction,  à  moins,  bien  entendu,  qu'il 
n'arrivât  après  un  nombre  de  perception  moindre  à  donner 
une  reproduction  exacte.  Il  avait  constamment  sous  les  yeux 
ses  essais  précédents,  ce  qui  devait  être  pour  lui  à  la  fois  un 
guide  et  une  cause  d'erreur.  Les  élèves  ont  nfontré  beaucoup 
d'émulation.  Ce  travail  est  peut-être  celui  qui  les  a  le  plus 
intéressés. 

Je  dois  dire  tout  de  suite  que  cette  épreuve  est  une  de  celles 
qui  m'ont  permis  d'établir  le  plus  fortement  une  différenciation 
entre  les  élèves  intelligents  et  les  élèves  du  groupe  inintelli- 
gent. Je  reproduis  tous  les  dessins  que  j'ai  obtenus,  à  une 
exception  près;  et  je  vais  les  commenter,  en  commençant  par 
ceux  des  intelligents. 

Charp.  (fig.  42)^  A  la  première  perception,  il  s'aperçoit 
que  le  dessin  est  formé  de  lignes  droites  rectangulaires; 
seconde  perception,  pas  de  progrès  ;  troisième  perception,  il 
est  arrivé  au  but,  sauf  une  erreur  dans  la  partie  centrale  de  la 
ligure,  erreur  dont  il  se  corrige  au  dessin  4;  il  continue  les 
dessins  o  et  6,  où  il  se  contente  de  se  répéter;  au  dessin  7,  il 
commet  une  erreur  dont  il  se  corrige  au  dessin  suivant.  Donc, 
dès  la  quatrième  perception,  il  est  arrivé  à  la  reproduction 
exacte  ;  mais  il  n'a  point  respecté  les  proportions  du  modèle  ; 
il  a  rapetissé  les  deux  carrés  latéraux. 

Ville,  (fig.  43).  débute,  à  peu  près  comme  Charp.  en  faisant  une 
figure  composée  de  droites  perpendiculaires  ;  le  dessin  2  se 
répète;  au  troisième  dessin,  il  a  déjà  vu  les  deux  carrés  laté- 
raux, mais  se  trompe  sur  leur  position  ;  il  y  a  du  dessin  3  au 
dessin  G  une  curieuse  progression  vers  la  vérité  ;  elle  est 
atteinte  au  dessin  G  et  la  reproduction  est  très  bonne  comme 
proportion  ;  au  dessin  7,  le  sujet  commet  une  erreur  et  il  s'en 
débarrasse  au  dessin  8. 

I)en\  i(i£.  44).  L'analyse  que  cet  élève  a  faite  est  plus  irré- 
gulière, plus  fantaisiste  que  celle  des  deux  précédents,  mais  elle 
aboutit  aussi  rapidement  à  l'exactitude.  Dès  le  premier  dessin, 
cet  élève  a  vu  le  carré  latéral  ;  au  dessin  2,  il  se  trompe  ;  au 
dessin  3,  il  combine  des  formes  nouvelles  qui  sont  un  mé- 
lange  de   vérité    et  d'erreur;    au    dessin  4,    sauf  un   détail, 
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Fig.  42.  —  Dessin  de  Charp. 
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la  reproduction  est  exacte;  elle  l'est  complètement  avec  le 
dessin  5. 

Util.  (fig.  45).  Cet  élève  diffère  des  précédents  en  ce  qu'il  n'a 
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Fig.  44.  —  Dcsmii  île  Dt'-w. 

pas  pu  parvenir  à  une  reproduction  exacte  du  modèle,  même 
après  vingt  essais,  qui  représentent  un  travail  d'une  demi-heure 
environ.  Il  avait  cependant  bien  débuté.  Le  deuxième  dessin 
contenait  déjà  deux  petits  carrés  latéraux  du  modèle;  puis  au 
dessin  3,  il  a  eu  le  malheur  de  commettre,  dans  le  dessin  des 
carrés  latéraux,  une  erreur  d'orientation  qui  lui  a  été  fatale, 
car  elle   se   retrouve  ensuite  sans   exception  dans  tous   ses 
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dessins  ultérieurs  ;  cette  erreur  a  donc  agi  comme  une  obses- 
sion; nous  rencontrons  chez  d'autres  élèves  des  exemples  bien 
nets  de  cette  obsession.  Uhl,  non  seulement  n'a   pas  pu  se 
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débarrasser  de  la  forme  obsédante,  mais  il  n'a  point  progressé 
d'un  essai  à  l'autre  ;  entre  son  cinquième  dessin  et  son  ving- 
tième, il  n'y  a  point  de  différence,  cependant  ce  cinquième 
dessin  est  assez  près  du  modèle. 

Bor.  (fig.  45).  Cet  élève  est  le  seul  dont  nous  ne  reproduisons 
pas  tous  les  dessins,  nous  nous  bornerons  aux  cinq  premiers 
et  aux  trois  derniers;  rappelons  que  cet  élève  présente  un 
trouble   de  la  vision  qui  le  rend  inapte  à  beaucoup  d'expé- 
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Fig.  46.  —  Dessin  de  Bor. 
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il  doit  donc  être 


1. 


rienees   de    nature   visuelle 
compte, 

\a\  résumé,  sur  les  cinq  élèves  intelligents,  nous  en  élimi- 
nons un,  Bor,  pour  les  raisons  que  nous  venons  d'expliquer, 
il  en  reete  quatre  dont  trois  sont  arrivés  assez  rapidement  à 
mus  reproduction  exacte,  et  dont  un  est  arrivé  à  une  reproduc- 
tion partiellement  exacte. 

Je  passe  maintenant  ï\  l'examen  des  dessins  qui  nous  sont 
donnés  par  1rs  élèves  du  groupa  inintelligent. 

t'/ft/tch.  (fig,  47),  Son  début  est  excellent,  c'est  le  meilleur  dé- 
but qui*  noua  iivons  eu  à  noter  jusqu'ici»  car  l'élève  a  déjà  saisi 
taule  perception  1rs  deui  earrés  latéraux;  mais, 
comme  contraste  avec  cet  heureux  début,  l'élève  n'a  pas  pu  se 
perfectionner  ;  dans  sa  lérit  de  vingt  dessins,  il  a  piétiné  sur 
place;  il  icnninr  avec  son  dessin  19  BOU  plus  exact, qui  Contient 
une  erreur,  (jette  erreur,  autant  qu'on  peut  l'apprécier  arbi- 
trairement! est  à  peu  près  de  le  même  importance  que  celîe  de 
Util,  et  on  peut  mettre  ces  deux  élèves  es  aquo,  Planch., 
lui  aussi,  a  été  longtemps  obsédé  par  certaines  formes  tnexac 
ainsi  la  partie  de  gauche  de  ses  dessins  est  inexacte,  et  sauf 
une  seule  exception,  elle  reste  la  même  sans  ebangement  depuis 
le  dessin  I  josq'au  dessin  14.  Ce  cas  doit  rire  rapproché  de 
celui  de  Util.  :  bon  coup  du  il  de  début,  puis  erreurs  obsédantes, 
et  prude  perfectibilité. 

./  .S     Ce|  élève  est   un  des  plus  forts  de    sa  classe 

en  d  luit  il  n'a  point  réussi  a  taire  une  reproduction 

lu  modèle,  même  après  vingt  essais  ;  sa  série  de  d 
U>ut  à  fait  comparable  a  celle  de  Plancb.  et  de  UbL;  il  a  eu 
un  bon  début,  mais  ensuite  il  n'avance  pas,  il  ne  m  perfectionne 
pas,  il  répète  à  satiété  la  même  forme,  il   en  e  lé,  il  se 

rapproche  mette  moins  du  modèle  que  les  deux  pi 
(on    ne    doit   pas  tenir  compte   du    dessin    19  qui    a  été   faiï 

après  une  fausse  manmnvre  de  l'obturateur,  resté  ouvert  deux 
second  i 

Àndt    liu    'd*'.  Il  débute  tomme  Cliarp.  par  des  lignes  droites 
perpendiculaires  ;    mais   tandis  que   Charp.    s'est    débarra 
bien  vite  de  cette  première  esquisse, And.,  plus  lent,  la  conserve 
jusqu'au  sixième  dessin,  et  y  rerient  même  quelque  temps  aj 
au  desain  10,  par  exemple,  11  a  progiv  it  :  son  des- 

sin 18  n'est  pas  très  éloigné  du  modèle,  et  il  ny  manque  que 
la  partie  centrale  pour  être  tout  à  fait  exa 

A"  .  Beaucoup  moins  habile  que  le  précédent.  Il  a 
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Fis.  48.  —  Des>in  de  Joi. 
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le  même  début  :  une  lïgure  composée  de  lignes  droites,  perpen- 
diculaires: puis  il  s'aperçoit  que  la  figure  contient  de  petits 
carré*;  relie  idée  est  la  seule  à  laquelle  il  parvienne  ;  jusqu'au 
vingtième  dessin,  il  continue  à  agglomérer  des  petits  carrés, 
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tantôt  deux,  tantôt  trois,  tantôt  un  plus  grand  nombre;  il 
ue  fait  pour  ainsi  dire  pas  de  progrès;  lui  aussi  a  subi  l'obses- 
sion d'une  erreur,  mais  cette  erreur  ne  consiste  pas  dans  une 
forme  précise  qu'il  répéterait  dans  ses  dessins  ;  en  réalité,  ses 
dessins  ne  se  répètent  pasT  ne  sont  pas  superposables  :  ils 
contiennent  tous  des  carrés  agglomérés  de  manières  diver- 
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Obre.    (ûg.  51).  C'est  probablement  le  meilleur   de  son 

LLTLTUru~i        H  Dyn^n 

3    D-Cun  n^         «^    axcrrLXD 
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Fi^.  50.  —  De.-sin  d'Audou. 

groupe,  car  il  est  arrivé,  avec  son  dessin  18,  à  une  reproduc- 
tion qui  est  partiellement  exacte. 

Yid.  (  (ig.  5:2).  C'est  le  seul  élève  qui  ne  se  soit  pas  aperça  défila 
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première  perception  que  le  dessin  est  formé  de  lignes  droites. 
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Il  a  d'abord  tracé  de 
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Fig.  Va.  —  Dessin  de  Vid. 
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il  a  trace  onze  boucles  en  forme  d'e  ;  puis,  par  an  phénomène 
qu'on   observe    fréquemment,   celle    première    erreur   a    fait 

lession  sur  lui,  elle  a  guidé  ses  tâtonnements  subséquent! 
jusqu'au  septième  essai,  H  a  tracé  des  e,  on  des  >\  ou  des  r»  Ce 

-l  qu'au  septième  essai  qu'il  sVsL  dégagé  de  celle  influence, 
pour  commettre  d'autres  erreur-  ressemblant  à  celles  qu'a 
commises  &ttdou.yet  consistaul  à  agglomérer  des  carrés  sans 
ordre. 

Tels  s<ml  les  résultats  fournis  par  les  oir/.«  el  j>   >m- 

madé   qu'en    les    examina  ni    avec   >omT    on   s'aperÇOll    qu'il 

existe  un  certain  ordre  d'évolution  dans  la  perception  du  dessin 
modèle;  mais  après  avoir  fait  beaucoup  d'essais  pour  classer 
les  erreurs,  pour  les  doser  en  quelque  sorte,  j'ai  été  obligé  de 
renoncer  à  ce  travail  qui  m'a  paru  arbitraire;  le  défaut  de 
cette  expérience,  il  est  inutile  de  se  le  dissimuler,  cesl  qu'elle 
ne  donne  pas  de  résultais  mesurables.  Il  ne  fendrait  pas,  pour 
bien  faire,  porler  la  mesure  sur  le  dessin  lui-mèine,  mais  sur  le 
nombre  de  perceptions  nécessaires  à  une  reproduction  exacte  ; 
il  est  bien  certain  que  si  un  élève  s  besoin  de  vingt  percep- 
tions, et  qu'un  autre  se  contente  de  dix  perceptions  pour 
arriver  a  comprendre  le  dessin,  ce  dernier  est  supérieur  au 
premier;  c'est  donc  par  cette  méthode  que  j'avais  entendu 
classer  mes  sujets;   malheureusement,   il   s'en  est  trouvé    un 

D  nombre  auxquels  vingt  perceptions  ne  suffisaient  pas  pour 
analyser  le  dessin  modèle;  et  je  crois  même  que  pour  Vid,. 
OS  aurait  pu  porter  tel  ouvertures  de  diaphragme  à  un  nombre 
beaucoup  plus  élevé  sans  qu'il  fut  capable  d'atteindre  le  but. 
I  S  mélhode  que  j  avais  crue  bonne  ne  répond  donc  pas  a 
toutes  les  exigences  l. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  retenir, — et  ce  point  ne  peut 
aucune  contestation,  —  que  sur  nos  1 1  sujets,  trois 
seulement  sont  arrivés  à  la  reproduction  exacte  du  modèle,  el 
que  ces  trois  élèves  sont  du  groupe  des  intelligents. 

J  ai  répété  cette  expérience  avec  d'autres  dessins  et  j'ai  obtenu 

des  résultais  équivalents,  c'est- a-dire  que  les  intellignenls  ont 

►  re  montré  une  supériorité  1res  nette  sur  les  inintelligents/ 

J'ai,  depuis  411  imagine!  ans  autre  métbo 

ugnienter,  a  chaque  ouverture  de  diaphragme,  te  temps  du 
n  !•-  doublant,  ou  en  lui  faisant  subir  une  progret 
quelconque;  <lo  cette  manière,   Le  Le  Bip*  de  poao  devient,  h  su  certain 
mon,  <m  que  n'importe  qwà  sujet  \*u\ 

ire  en  eo  rooinenl   un  obturateur  cJironométriquo 
qui  potu  m 


moi  m  ues  H«iiii\Ai  \ 
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L  épreuve  que  j'ai  étudiée  k  pblfl  longuement  n'est  pas  nou- 
velle ;  elle  a  tir  LUtrefois  par  Bourdon,  qui  l*a  décrite 
dans  un  article  excellent  K  L'expérience  ressemble  un  peu  à  la 
correction  d'une  éprouve;  elle  consiste  en  ceci  :  on  donne  au 
sujet  une  feuille  Imprimée,  et  on  le  prie  de  barrer  certail 
lettres,  toutes  les  fois  qu'il  les  rencontre  dans  sa  lecture,  par 
BWDpk  toi»  Un  fi  du  texte.  Ûfl  ùûU   la   rapidité  avec  laquelle 
le  sujet  exécute  ee  travail,  et  les  erreurs  quil  commet,  en 
consistant  suit  à  omettre  de  barrer  la  lettre  qu'on  lui  a  désignée, 
snil    |  barrer  UM  autre  lettre  qui   ne  lui  a  pas.; 
bourdon,  ayant  ei  test  sur  plusieurs  élèves  d'une  ctftfl 
a  constaté  que  la  qualité  de  vitesse  est  indépendante  de  celle 
ff exactitude  ;  il  a  observe  aussi  que  les  premiers  d'une  classe 
donnent  de  meilleurs  résultats  que  les  derniers;  enfin,  il  con- 
clut eu  conseillant  de  feire  birrer  par  le  sujet  deux  espèces  de 
lettres,  par  exemple  lea  iei  les  a. 

Cette  expérience  esl  use  de  celles  pour  lesquelles  j'ai  réuni 
dans  eea  dernières  années  un  très  -  ■  mluv  de  documents; 

je  l'ai  essayée  sur  ton \> m  papècûfl  de  urjets,  en  me  faisant  aider 
dans  ces  recherches  par  mes  élevés  et  collaborateurs  habituels. 
Je  ne  pute  pas  verser  ici  tous  les  détails  de  ces  recherches  j 
prendraient  trop  de  place,  et  je  neveux  pas  perdre  de  ree  !•■ 
but  que  je  poursuis  actuellement.  Je  veux  simplement  eui- 
pruoler  i  ces  essais  quelques  idées  directrices  qui  mont 
permis  de  perfectionner  l'épreuve  en  question  connue  test  de 
psychologie  individuelle.  Voici  les  deux  principaux  perfection- 
rils  que  j'ai  adoptés  : 

1M    Prolonger    l'expérience    pendant    le    plus    longtemps 

-ible.    Il    est  a  constater   que    si    Ton  continue    l'épreuve 

longtemps,   par  exemple  pendant  16  minutes,    et   qu'on  note 

chaque    i    minutes  sur  la   copie    du    sujet,    qu'on  surveille 

continuellement,  combien  de  travail  il  a  fait  au  bout  de  ce  laps 
de  temps,  —  il  est  à  constater  que  certain-  sujets  se  fatiguent 
plus  vite  que  d'autres;  il  y  en  a  qui,  pendant  la  quatre 

I  16  minutes,    font  à  peu  prés  autant  de  Ira- 
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vail  que  pendant  Ja  première  période  :   d'autres  en  l'ont  moins, 
d'autres  en  font  plus.  Si  on  calcule  la  ine  pour 

l -Inique  période,  un  trouve  qu'elle  est  plus  grande  pour  la  der- 
niére    période   que    pour  la  première  \  par  roiiséq lient,  cou 

la  psychologie  individuelle  s  intérêt  à  exécuter  de§  exp* 

ayant  une  variation  moyenne  Lrës  forte  (d'individu  a  individu), 

il  en  résulte  qu'on  doit  préférer  l'expérience  prolongée  à  l'ex- 
péril  lirle,    lorsque  les  circonstances    te   permettent.  Je 

ciierai  un  exemple  à  l'appui  :  dans  une   expérience  de  tlî  mi- 
nute*  faite  sur  S   jeunes  tilles    «âgées  de    11    à    14    ans),   le 
jiii>vM  des  a  barrée  penrtiil  la  pn 

I  pendant  la  quatrième  période  ilelail  de  73,  nombres 
équivalents;  la  variation  moyenne  de  la  première  période  était 
de  'Ijî  ;  celle  de  la  seconde  était  de  2L  différence  énorme.  Ce 
résultai  se  fiasse  de  rnmmenl&ires. 

L'expérience  qui  DOMteta  â  barrer  certaines  lettres  d  un 
lexle  est  à  deux  (ins  ;  elle  est  uue  épreuve  de  vilesse  et  une 
épreuv.  ni  nation;  elle  donne,  du  ne  part,  te  nombr 

Irth  té,  d\»ù  Ton  fient  conclure  «pi* 

sont  les  qualités  de  vitesse  du  sujet;  et,  d'autre  part,  elle  l'ail 
connaître  le  nombre   d'crreu  mises   pendant   ce   m 

temps,  ce  qui  permet  d  apprécier  le  degré  d'exactitude  du  sujet, 
Au  moment  ou  ou  présenta  1  expérience,  et  où  on  I  explique,  on 
1  toujours  le  soin  de  dite  que  le  >ujrt  doit  se  proposer  nu  double 
but,  faire  son  travail  le  plus  vite  possible,  et  le  faire  le  plus  exac- 
tement possible;  néanmoins,  je  crois  qu'on  doit  ergVttMr  lexpé- 
rience  diiïrjvninn  ni  suivant  qu'on  vent  obtenir  une  mesure  de 
me  de  l'exactitude.  Quelques  expéfieMEO 
préalables,  faites  avec  plusieurs  de  mes  élèves,  m  ont    pro 

Ott  barrer  qu'une  seule  lettre  ou  d»ti\ 
lettres,  la  variation  moyenne   de  la  rHeses  (colle  ci  exprimée 
en  nombre  de  lettres  barrées  pendant  un  temps  donné)  esl   très 
nie,   le>  »,  dillercril   beaucoup    |»ai 

s'ils    barrent  en  un   même  ten 
rêva;  t   variation  moyenne  «les  omwis  eel  EuUe; 

iffèrenl  1res   peu    par   le  nombre  d'erreurs  qu'ils  eo 
rend  le  travail  pins  difficile,  en  fateaat  ban 
S  lettres,  tiers  Je  contraire  se  produit  :  la  riti 
,aliser,  c'est  par  le  nombre  des 
diffèrent  le  plus;   la  variation  moyenne 

I   même  au  triple-   Eu  utilisa 
non-  devrons  modifier  l'expérien 
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rendrons    mesurer  la   vitesse  îles    sujets  ou   leur  exactitude. 
Après  ces  préliminaires,   que   je  regrette  «lavoir  éeourtés  et 
Mir tout    .lavoîr  près.  m  s   chiffres   et  démonstrations  à 

l  appui,  faute  île  place,  je  rais  décrire  cornaient  j'ai  l'ait  l'expé- 
rience sur  les  I  I  élèves  de  la  deuxième  elti 


PRK5J1EHE    EM'ERITN.  i: 


J'ai  distribué  aux  élèves  une  feuille  qui  était  imprimée  dun 
Béni  côté  ;  la  feuille  a  24  centimètres  sur  16  ;  le  texte  imprimé 
occupe  une  surface  de  1:2  «riiLiniètres  sur  20  :  le  texte  est  peliL 
il  compte  70  lettres  par  li^ne  :  ce  texte  est  pris  dans  un  article 
de  science  sur  la  méthode  graphique,  il  est  assez  dîfficil. 
comprendre,  surtout  pour  des  élèves  du  primaire  et  contient 
beaucoup  de  termes  techniques,  connue  physiologie,  sphygmo- 
graphie,  etc.,  et  quelques  noms  propres.  La  page  entière  pré- 
sente 10  alinéas  ;  mais  les  élèves,  dans  V expérience  que  je 
leur  ai  l'ait  faire,  se  sont  tenus  dans  les  3  premiers  alinéas, 
et  aucun  n'a  dépassé  la  quinzième  ligne  du  texte.  Tous  les 
textes  sont  pareils,  cela  va  sans  dire;  c'est  une  condition 
essentielle  pour  que  les  résultats  soient  comparables.  Dans  la 
marge,  au-dessus  de  l'imprimé,  j'ai  inscrit,  en  très  gros  carac- 
tères sur  chaque  feuille,  les  lettres  que  les  sujets  avaient  à 
rayer;  j'ai  tenu  à  ce  que  ces  lettres  fussent  constamment  sous 
les  yeux  des  sujets,  pour  qu'il  ne  se  produisît  pas  d'erreur 
par  oubli  complet  des  lettres.  Les  leLLres  à  rayer  étaient  les 
suivantes,  écrites  dans  cet  ordre  :  a,  e<  tK  }\  S.  J'ai  porté  le 
nombre  de  Lettres  t  •  pour  les  raisons  suivantes.  Nous 
nons  de  voir  que  si  le  nombre  de  lettres  &  rayer  est  petit 
\\  OU  2  lettres),  l'expérience  devient  une  mesure  de  vitesse; 
or,  j'avais  pu  déjà  remarquer,  à  plusieurs  reprises,  que  les 
élèves. des  2  groupes  diffèrent  très  peu  par  la  vitesse  ;  et  même, 
le  inoins  intelligent  de  tous,  Vid,,  l'ait  montre  d'une  grande 
rapidité  dans  beaucoup  d'épreuves.  Je  reviendrai  en  détail  sur 
i-e  point  J'ai  donc  jugé  utile  de  rechercher  dans  cette  épreuve 
une  mesure  d*e3C&6titude ,  et  c'est  pour  ces  motifs  que  j'ai 
élevé  à  5  le  nombre  de  lettres  à  barrer;  o  lettres  nécessitent 
un  effort  d'attention  très  sérieux;  j'ai  exécuté  moi-même  ce  tra- 
vail, et  j'ai  constaté  qu'il  présente  une  trôs  grande  difficulté. 

Cette  expérience  a  été  faite  collectivement;  c'est  une  déroga- 
tion à  la  règle  que  je  m'étais  imposée  au  début  d'étudier  chaque 
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enfant  isolément  ;  j'ai  pensé  qu'étant  donnée  ta  nature  de 
l'épreuve,  qui  ne  permet*  je  crois,  aucune  espèce  de  tricherie, 
il  n'y  avait  pas  d'inconvénient  fa  employer  la  méthode  col- 
lective. J'ai divisé  mes  11  sujets  en  S  groupes,  l'un  de  3  su- 
jets, l'autre  de  <>;  et  j'ai  fait  l'épreuve  collective  en  2  par- 

,  sur  chacun  de  ers  groupes;  5  ou  ti  élevés  peuvent  être 
surveilles  facilement.  Ils  ont  été  réunis  dans  le  cabinet  du 
directeur;  tous  étaient  commodément  assis  devant  une  table, 
cl    le    directeur   de    l'école    D  lit    pour  les    surveiller  ; 

lous  se  sont  montrés  d'une  docilité  extrême  ;  il  n'y  a  eu  ni 
fou  rire,  ni  demande  d  explication.  Pour  que  les  2  parties 
de  cette  épreuve  collective  fassent  comparables,  j'avais  com- 
efaaque  groupe  avec  <  I  e  s  élèves  în  tel  lige  ni  s  et  des  élèves 
inintelligents.  Knfin,  avant  le  signal  du  départ,  j'ai  donné 
aux  élèves  une  1res  longue  explication,  qui  a  duré  environ 
i    minutes;    celle  longue  explication  est   absolument   néces- 

e  dans  tes  expériences  collectives,  du  genre  de  celle-ci,  qui 
contiennent  une  mesure  du  tempe.  On  comprend  qu'il  im- 
porte que  tous  les  élèves  sans  exception  aient  bien  compris, 
avant  le  commencement  de  l'expérience  :  car  s'il  en  est  on  qui 

comprend  pas,  il  ne  commence  pas  ï  travaille!  en  m 
temps  que  les  autres,  il  demande  des  explications  a  haute  voix, 
d     la   ii ii   trouble,  no  désarroi  général   qu'il   faut  éviter  à  tout 
prix  dans  les  épreuves  d'attention.  Voici  les  explications  que 
j  ai  aux  élèves  :  tu  Mes  amis,  nous  allons  faire  ensemble 

une  petite  expérience  très  intéressante!  sur  laquelle  j'appelle 
toute  votre  attention.  On  a  distribué  à  chacun  de  vous  des 
feuilles  sur  lesquelles  un  a  écrit  à  la  main  S  lettres,  les 
tettn  rf,  r,  s.  Chaque  copte  porte  ces  D  lettres  écrites. 

Eh  bien,  il  faut  que  vous  reteniez  bien  ces  8  lettres,  Car  elles 
vont  vous  servir  pour  faire  votre  travail.  En  quoi  BOfl 
travail?  En  ceci  Vous  allez  lire  bien  attentivement  le  texte 
imprimé  que  vous  avez  sous  les  yeux;  vous  le  lirez  en  com- 
mençant par  le  commencement  de  la  première  ligne;  et  chaque 
fois  que  vous  rencontrerez  une  des  5  lettres  que  je  vous  ai 
dites,  vous  la  barrerez  d'un  trait  de  plume.  Vous  comprenez 
bien  Les  S  lettres  s  barrer  sont  a,  c,  d,  r,  s;  chaque  lois 
mus  rencontrerez  une  de  ces  lettres,  barrez-la,  puis  couli- 

l  votre  lecture  attentive.  Voici  la  copie  d'uue  n*r#u  >"1 

.i  déjà  l'ait  le  travail  qu'on  vous  de  m 
les  petites  barres  qui  ont   èl- 
plus  de  50  ;   ce  sont  les   lettres   que 
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commandation  a  vous  taire  ;  ce  travail  va  durer 
Ml  minutes,  montre  en  main,  à  partir  d'un  signa]  que  je  vous 
donnerai   touL   a   l'heure;    chaque   l'ois    qu'une    minute    sera 

je  vous  l'annoncerai,  et  eu  m'entendant,  vous  (ta 
marquer  l'endroit  de  votre  travail  où  vous  serez  arrivé   à  ce 
moment  là  ;  vous  Jerez  une  marque  ;  pour  que 

confonde  pas  avec  ce 1 1 «*  qui   futn  Wirl   à   barrer  une  lettre, 
vous  tracerez  deux  petites  lignes  parallèles,  comme  6861.  Voici 
une  de  ces  marques,  qui  a  déjà  été  laite  par  un  élevé.  Je 
maintenant  vous  donner  le  oignah  Je  WÙW  rappelle  qu'un  ten 
de    10  minutes  v  accordé  à  tous.   Pendant  ces    in   mi- 

nutes, vous  devez  alb-r  Wam  vile  que  possible,  barrer  le   | 
grand  nombre  possible  de  letl  m  parère  de   temps;  mais 

il  ne  su i Ht  pas  d'être  rapide,  il  faut  encore  être  exact  ;  ne 
p*M€6  dans  le  texte  aucune  des  5  lettres  que  je  vous  ai  indi- 
quées sans  îa  barrer,  I  '.ut<  n  -y  btOU  attention.  Je  vais  donner  te 
signal.  Tout  le  mondi.-  est  pfêl  "  PfcrtC! 

Pendant  l'expérience,  j'allais  d'un  élève  à  l'autre,  exerçant 
sur  tous  une  surveillance  disn-  te    A  chaque  minute  qgj 

lait,  j'avertis- ai>  lea  éîètee  qu'th  avaient  i\n^  marque  a  taire. 

Lorsque  les  10  minutes  lurent  passées,  je  fis  relever 
tous  les  porte-plumes  :  chaque  étèft  n'apporta  sa  copi 
nie  Eh  indiquer  les  marques  qu'il  avail  laites  pour  les  minu 
afin  d'éviter  toute  méprise  sur  la  nature  de  ces  marques. 

En  analysant  les  résultats,  je  traiterai  séparément  2  points: 
h    nombre  des  lettres   barrées   et  le  nombre  des  erreurs,  Il   v 

lit  beaucoup  d  autres  études  à  l'aire,  mais  je  les  néglige 
parce  quelles  ne  rentrent  pas  dans  te  cidre  de  la  psjcholo 
individuelle. 

L'obligation    où    étaient    les  élèves    de   faire  une  marque   à 
Chaque   minute  qui   s'écoulait  a   do    leur  prendre   un  peu 
temps,  et  si  Peu  n  •  uinineit.  ;ij(  la  même  expérience,  de  nu 
durer.  a\er  d  autres  élèves,   sans  leur  faire   marquer  les   mi- 
nutes sur  leur  feuille,  on  ne  devrai  i  m  parer  ces   nou- 
\eaux  résultais  a  ceux  que  j'ai  obtenus. 

Les  marques  laites  par  les  élevés  n'ont  pas  toujours  indiq 
le  point  du  travail  où  ils  se  trouvaient  quand  la  minute  I 
était  annoncée;  en  les  surveillant,  je  me  suis  aperçu  que  qi 
quefois  ils  font  la  marque  à  t  ou  i  centimètres  en  ai 
ou  eu  arrière  du  point  où  le  signal  les  trouve  dans  leur  lectt 
parfois  aussi,  après  avoir  fait  le  signal,  ils  reviennent 
roots  placés  antérieurement  au  signal,  pour  réparer  des  oublis 
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dont  ils  ^aperçoivent;  ce  nouveau  travail  de  roi 
donc    mis  indûment  au   corn  pie   de  la   minute  i|ui   vient  de 
srée«  cela  au  détriment  du  travail  de  la  miaule  suivante. 

-mi   de   petites  irrégularité*  qui,  très  probablement,  n 'in- 
nncs.  parce   qu'elles   M  (  '«•mpensent  ; 
il  alh  in  '^raiideiiifiil  les  résulUts  individu 
indiquant  la   quantité  de  travail  faite  dans  la  séri<  »*tve 

de  miniH 

■e  tfr  tetlrrs  hnrrer>.  —  Le  laideau  XWIII  coutient  le 
nombre  de  lettres  barrées  par  élève  et  par  minute,  Maigre  de 

i    i    i  j    \\\UL  —  Nombtc  de  lettre*  hniTèes  en  6  m'mv 

rjcc  >l'  correction  d'épreu  i  itoa  .»  bu  rrer  , 
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grandes  différences  individuelles,  la  moyenne  du  croupe  intel- 
ligent est  absolument  équivalente  à  celle  du  groupe  îninl 
geai;  nous  obtenons,  en  effet: 


Q  UUlUlte»  .    .    . 


inU'UtgetiU. 


mm 

iui»Jelligtttl«» 


La  différence  de  9  lettres,  pour  des  nombres 
est  tout  à  fait  insignifiante  ;  ce  n  est  >) 
L'examen 

a  dans  le  groupe  des  intel  ainsi  quedi 

des  élève*  qui  dont  très  rapides,  et  de 
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lents:  Bor.  est  lent,  et  c'est  un  intelligent:  Audou.  est  lent,  et 
il  fait  partie  du  mauvais  groupe.  Vid.  au  contraire  est  très  ra- 
pide, et  il  est  peu  intelligent:  il  est  presque  aussi  rapide  que 
Vuille..  qui  est  un  des  plus  intelligents.  La  qualité  de  vitesse, 
dans  cette  expérience,  paraît  donc  être  indépendante  du  degré 
d'intelligence  de  rélève. 

On  peut  cependant  tenir  compte,  à  un  certain  point  de  vue, 
de  la  vitesse  de  l'élève:  voici  comment  :  il  suffit  de  comparer  le 
nombre  de  lettres  barrées  pendant  les  deux  moitiés  de  l'expé- 
rience. 

SiHfibr?  moyen  de  l»>Urc>  6»ir/v  s  penlnil  /'- .ru^rience  île  wreetfon 


Suji.'l.'»  irit^lli»--nt«  . 
>iij«.*l»  i ni ii Mliiten^ 


|-rcmi"ri  s 

■>  miuut>-s 

minute*. 

Minant**». 

115 

147 

lii.5 

12* 

Ainsi,  les  intelligents  ont  rapidement  progressé  :  ils  ont  passé 
de  115  à  147:  c'est  la  preuve  d'une  adaptation  rapide. 

Au  contraire,  les  inintelligents  ont  beaucoup  moins  vite 
progressé.  Dans  les  5  premières  minutes,  les  inintelligents 
arrivent  à  une  moyenne  de  124.5  letties  barrées,  alors  que  les 
intelligents  n'en  avaient  que  115.  Mais  pendant  les  5  mi- 
nutes suivantes,  ils  ne  progressent  plus.  i!s  n'ont  qu'une 
moyenne  de  128  lettres  barrées:  ce  fait  me  parait  montrer cliez 
les  inintelligents  une  certaine  lenteur  d'adaptation. 

Je  donne  les  chiflïes  qui  ont  servi  à  ce  commentaire,  parce 
qu'ils  présentent  en  eux-mêmes  un  certain  intérêt. 

,\'>//i''.'V  df  lrttr>->  //■i/V'.'e»*. 
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i    Aii-l 1»»  lit 

II  ressort  de  ces  chiflïes  que,  sauf  une  exception,  tous  les  in- 
telligents ont  beaucoup  augmenté  de  vitesse  dans  la  seconde 
partie  de  l'expérience  :  la  différence  minima  a  été  de  11  lettres, 
et  la  difTérenre  maxima  de  6:2.  Au  contraire,  chez  les  inintel- 
ligents, nous  trouvons  des  différences  beaucoup  moins  fortes, 


A.    D1NET.    —   ATTENTION   ET    AD  \PTATT«iX 


369 


oscillant  entre  un  maximum  de  14  et  un  minimum  de  1  lettre. 
La  diflerence  que  nous  signalons   dans  la  lenteur  de  l'adapta- 
tion ne  parait  dODC  pftfl   seulement  dans  les  moyennes,  elle  se 
le  dans  l'examen  des  cas  individuels. 


Tableau  xx\i\\  —  Nombre  tftrrtun  commise*  dans  ta  prtmÀên  t'jjid- 
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9* 
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0 

0 

3 

3 

iO* 

— 

0 

g 

S 
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î 

6 

0 

9 

10 

5 

27 

.    . 

n 

46 

11 

27 

Ti 

79 

m 

49 

64 

- 

.Y,  w  v  /'erreurs  commises.  —  C'est  spécialement  pour 
l'étude  dei  erreurs  «pie  l'expérience  a  été  organisée:  aussi  les 
erreurs  ont-elles  été  très  nombreuses,  Les  résultais  bruts  sont 
donnés  par  le  tableau  XXXIV.  La  différence  entra  lei  intelli- 
gents et  les  inintelligent!  apparat!  nettement  : 

d'erreurs    commi&tt   dani    Cêxpé  tant    à    barrer 

iaiiiêâ  Ici:, 


Sujet  «  inlHIi 


12 


M-, s 


Sujets  iniutclligeutt. 


Ohre. 

Andoii. 

loi  .   . 

Vu!    . 
IMttoch 


Cl 

71 
79 


1M 
Moyoûi  65 


inintelligents  en  ont  commis    102,  soit    \  :s  *» 

tage.  Jusqu'ici  celte  épreuve  est  celle  qui  di 
les  enfants  d'intelligence  inégale.  Ce  ne  soi 
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moyennes  qui  sont  significatives  ;  les  résultats  individuels  ont 
la  même  signification.  Sans  aucune  exception,  tous  les  inintelli- 
gents, pris  chacun  à  part,  ont  commis  des  erreurs  beaucoup 
plus  nombreuses  que  n'importe  lequel  des  intelligents.  Remar- 
quons l'existence  de  l'élève  Audou,  du  groupe  inintelligent, 
qui  a  commis  210  erreurs  ;  ce  nombre  d'erreurs  est  énorme  ;  on 
doit  le  considérer  comme  anormal  et  capable  de  vicier  la 
moyenne  dont  il  fait  partie  ;  mais  même  en  l'excluant,  le 
nombre  moyen  d'erreurs  des  inintelligents  reste  très  élevé,  il 
atteint  65;  il  est  par  conséquent  presque  le  triple  du  nombre 
moyen  des  erreurs  commises  par  les  intelligents. 

Pour  apprécier  l'exactitude  avec  laquelle  chacun  a  fait  le  tra- 
vail, il  serait  nécessaire  de  rapporter  le  nombre  d'erreurs  d'un 
sujet  à  la  quantité  de  travail  que  ce  même  sujet  a  exécutée. 
Ainsi,  une  personne  qui  commet  l  erreur  et  qui  barre  10  lettres 
est  bien  moins  exacte  qu'une  autre  personne  qui  commet  1  er- 
reur et  barre  100  lettres  ;  Terreur  de  la  première  est  égale  à 
1/ 10  du  travail  total,  Terreur  de  la  seconde  est  égale  à  1/100, 
soit  10  fois  plus  petite.  Il  faudrait  évidemment  rapporter  le 
nombre  d'erreurs  au  nombre  total  des  lettres  barrées  si  on 
voulait  faire  la  cote  de  chaque  élève  ;  c'est  ce  qui  a  été  calculé 
dans  les  chiffres  que  je  donne  ci-après,  et  qui  représentent  le 
nombre  de  lettres  barrées  qui  correspondent  àl  erreur.  On  voit 
que  certains  sujets,  comme  I)e\\\,  ne  se  trompent  que  1  fois 
sur  21  lettres  barrées,  tandis  que  d'autres,  comme  Joi.  et 
And.,  se  sont  trompés  1  fois  sur  2  ou  3  lettres  seulement. 
Les  3  élèves  les  moins  intelligents  sont  aussi  ceux  qui  ont 
commis  le  plus  d'erreurs. 

y  ombre  de  lettres  barrées  correspondant  à  une  seule  erreur. 


Ville.  .   . 

Intelligents. 

Jl  .8 

10.  t» 

?•: 
5.7 

Plaiu-h  . 
OIhv    .    . 

Ininlolli^f-nls. 

G, G 

n«.w  .     . 

*,- 

Uhl.    .    . 

Viil .   .    . 

3.6 

Kor  .   .    . 

Joi  .    .    . 

2.8 
2,3 

Cliurp.    . 

Ami.   .    . 

Nous  avons  vu,  quand  nous  avons  fait  Tévaluation  de  la 
vitesse  dans  cette  expérience,  que  les  intelligents  augmentent 
de  vitesse  beaucoup  plus  longtemps  que  les  inintelligents  ; 
on  peut  se  demander  s'ils  présentent  le  même  perfectionne- 
ment de  leur  exactitude  ;  en  faisant  la  moyenne  du  nombre 
de  lettres  oubliées    pendant    la   première    moitié  de   l'expé- 
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rience  et  pendant  la  seconde  moitié,  on  trouve  les  nombres 
suivants  : 

Nombre  moyen  de  lettres  oubliées. 

Premières      Cinq  minutes 
cinq  minutes.       suivantes. 

E'èvcs  intelligents 13,5  10 

Elèves  inintelligents 4.Î  32 

Les  deux  groupes  d'élèves  font  moins  d'erreurs  dans  la  seconde 
partie  de  l'expérience  que  dans  la  première,  ce  qui  prouve, 
soit  dit  en  passant,  que  réprouve  s'est  faile  dans  de  bonnes  con- 
ditions, qu'elle  ne  les  a  ni  fatigués  ni  ennuyés  ;  les  intelligents 
ont  réduit  leurs  erreurs  dans  la  proportion  d'un  tiers,  tandis 
que  les  inintelligents  ont  réduit  leurs  erreurs  dans  la  propor- 
tion seulement  d'un  huitième.  On  voit  que,  de  quelque  manière 
qu'on  l'envisage,  celte  expérience  montre  toujours  chez  les 
intelligents  une  adaptation  plus  rapide. 

Nature  des  erreurs  commises.  —  La  grande  majorité  des 
erreurs  commises  par  les  élèves  sont,  on  le  devine,  des  oublis; 
il  y  en  a  un  bien  petit  nombre  qui  ont  commis  des  erreurs  d'un 
autre  genre,  consistant  à  rayer  des  lettres  qu'ils  ne  devaient  pas 
rayer.  Ces  erreurs,  étant  exceptionnelles,  n'en  sont  que  plus 
significatives.  Je  les  rencontre  seulement  chez  deux  élèves, 
Joi.  et  Vid.,  qui  sont  précisément,  d'après  l'avis  de  leur  pro- 
fesseur, les  moins  intelligents  de  tous.  Joi.  n'a  commis  que 
2  fois  cette  erreur  ;  elle  a  consisté  à  rayer  la  lettre  b  ;  2  fois, 
c'est  presque  insignifiant.  Vid.  a  été  bien  plus  souvent  en 
faute  ;  il  a  commis  13  erreurs  de  ce  genre  ;  il  a  rayé  12  fois  c 
et  l  fois  b.  On  peut  se  demander  si  ce  n'est  pas  là  un  fait 
caractéristique,  qu'on  rencontrerait  plus  souvent  en  faisant  les 
mêmes  expériences  sur  des  débiles. 

DEUXIÈME    EXPÉRIENCE 

Elle  a  été  faite  sur  les  mêmes  élèves  15  jours  après  la 
précédente.  Les  élèves  étaient  réunis  par  groupés  de  3,  et 
j'avais  soin  de  ne  pas  composer  chaque  groupe  uniquement 
d'élèves  de  même  espèce.  A  chacun  je  distribuai  une  page  de 
papier  imprimé,  qui  n'était  pas  autre  chose  que  la  seconde  moi- 
tié de  la  page  ayant  servi  à  l'expérience  précédente.  Je  les  priai 
de  rayer  de  nouveau,  comme  ils  l'avaient  fait  précédemment, 
les  5  lettres  a,  e>  d,  r,  *  ;   ces  lettres,  je   les  avais  écrites 
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d'avance  au  crayon  dans  la  marge  gauche  de  chaque  moitié  de 
page.  Je  rappellai  brièvement  les  recommandations  que  j'avais 
faites  précédemment;  l'expérience  devait  durer,  je  l'annonçai, 
non  pas  10  minutes,  mais  seulement  5  minutes. 

Nombre  de  lettres  barrées.  —  Ce  nombre,  quoique  variant 
sensiblement  d'un  élève  à  l'autre,  est  le  même  pour  les  deux 
groupes  d'élèves;  voici  les  résultats  individuels  et  les  moyennes  : 

Nombre  de  lettres  barrées  dans  la  deuxième  épreuve  (durée  :  5  minutes). 


Dew.  .   . 

Intelligents. 

204 
174 
141 

139 
170 

Inintelligents. 
Audoil 

16G 

Bor.   .     . 

Vid 

188 

Ulil.    .    . 
Ville  .   . 

Joi 

And 

Planoh 

Moyenne  .... 

135 
161 

Charp.   . 

\ 

loyenne  .... 

245 
179 

Ainsi,  les  intelligents  ont  rayé  176  lettres  et  les  inintelligents 
en  ont  rayé  179  ;  ces  nombres  sont  équivalents. 

Comparons  cette  vitesse  de  travail  avec  celle  de  la  première 
expérience  ;  les  résultats  sont  assez  différents. 

Nombre  de  lettres  barrées. 


Intelligents    . 
Inintelligents 


Première  exi>ériencc 

Deuxième  expérience 

(les  5  dernières  minutes) . 

(5  minutes). 

147 

176 

128 

179 

D'une  manière  générale,  les  deux  groupes  d'élèves  se  sont 
beaucoup  perfectionnés;  le  nombre  de  lettres  qu'ils  barrent  est 
plus  grand  dans  la  seconde  épreuve1  ;  et  avec  ce  gain  produit 
par  l'exercice  et  l'entraînement,  s'efface  la  différence  intellec- 
tuelle des  sujets. 

Nombre  (terreurs  commises  dans  la  deuxième  expérience. 
—  Elles  sont  indiquées  dans  le  tableau  XXXV,  qui  donne  la 
nature  des  erreurs  par  lettre  pour  chaque  élève.  En  faisant  la 
moyenne  du  nombre  des  erreurs,  on  a  : 

Nombre  moyen  d'erreurs  dans  la  correction  d'épreuves 
(deuxième  expérience). 

Intelligents 9 

Inintelligents 15,4 

(1)  Go  nombre  est  augmenté  on  partie  par  ce  fait  que  les  élèves  n'ont 
plus  à  marquer  les  minutes;  mais  cette  circonstance  n'a  certainement  pas 
pu,  à  elle  seule,  produire  un  effet  aussi  considérable. 
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Tadleau  XXX1  \ht'€   '(  N'itnr  tira   tlnns  la  deuxième 

fice  wr  fa  correôtion  uw. 
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4) 
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.» 

60 
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.1 
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9 

27 

5 

1 

.    .    . 

18 

i 

50 

18 

1 

58 

! 

ii» 

5 

IMNif  Xl.HiKNTS. 

\llil«Hl 

17 

i» 

68 

1) 

in 

i 

20 

2 

45 

0 

Vid                     .    .    . 

il 

a 

83 

o 

13 

'.1 

18 

17 

46 

7 

Plan,  li 

26 

S 

90 

y 

18 

9 

30 

6 

S8 

0 

i 

14 

0 

i.J 

l 

II 

1 

SJ 

U 

39 

0 

loi      

14 

0 

51 

0 

6 

6 

14 

5 

98 

2 

-  chiffres  sont  significatifs;  ainsi,  dans  ta  toute  première 
expérience,  si  on  considéra  le  travail  fuit  dans  les  5  dernières 
mini  avait  10  erreurs  pour  les  intelligents,  et  32  erreurs 

pour  les  inintelligents*  Ici,  les  intelligents  ont  conservé  à  peu 
près  la  même  exactitude;  ce  sont  les  inintelligents  qui  ont  tait 
les  plus  grands  progrès;  ils  ont  été  tenta  à  s'adapter,  mata 
maintenant  qu'ils  sonl  adaptés,  Us  équivalent  presque  les 
Intelligents,  Ce  faiî  est  important,  parée  *  j  u  e  nous  t'avons  vu 
déjà  se  répéter  dans  un  très  grand  nombre  de  elreonstan 

tableau  donne  non  seulement  le  nombre  d'erreurs  < 
mises  dans  la  deuxième  expérience,  mais  encore  le  nombre 
rreurs  par  lettres,  On  roil  que  lorsque  le  nombre  total 
d'erreurs  es!  faible,  les  erreurs  se  répartissent  à  peu  prés  uni- 
fonnémenl  sur  toutes  les  lettres,  tandis  que  lorsque  te  nombre 
total  d'erreurs  est  considérable,  comme  chez  Ville.,  Vid., 
Planch.,  ^stématiaent  ;  il  y  en  a  un  plus  grand 

nombre  sur  certaines  le  tires  que  sur  d'autres, 

m  bxpxhii 


faite  immédiatement  après  la  seconde  expéri 
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Quand  la  seconde  expérience  fut  terminée,  je  repris  les 
copies,  et  j'annonçai  aux  élèves  qu'ils  avaient  à  faire  un  nou- 
veau travail,  analogue  au  précédent,  mais  consistant  à  barrer 
d'autres  lettres  ;  ces  lettres  étaient  î\  o,  /,  f,  t.  Je  les  écrivis  en 
marge  à  gauche,  et  j'indiquai  aux  élèves  à  partir  de  quel 
endroit  ils  devaient  commencer  à  barrer  les  lettres.  Celte 
seconde  partie  du  travail  devait  durer  o  minutes,  comme  la 
première.  En  instituant  cette  nouvelle  expérience,  mon  but 
était  de  rechercher  avec  quelle  facilité  un  élève,  après  avoir 
créé  dans  son  esprit  certaines  associations,  peut  abandonner 
ces  associations  et  les  remplacer  par  d'autres.  Cette  élude  sur 
l'inhibition  des  associations  d'idées  a  déjà  été  faite  par  un  psy- 
chologue américain,  Bergstrom,  avec  une  méthode  ingénieuse, 
consistant  à  assortir  de  plusieurs  manières  di (Té rentes  des 
paquets  de  carte  ou  d'objets  semblables  !. 

ftombre  de  lettres  barrées.  —  Comme  on  devait  s'y  attendre, 
le  travail  s'est  beaucoup  ralenti  ;  la  nécessité  d'abandonner  une 
habitude  et  de  la  remplacer  rapidement  par  une  autre  habi- 
tude a  créé  de  sérieuses  difficultés,  et  quelques  élèves  s'en  sont 
même  plaint  à  haute  voix  ;  la  quantité  de  travail  a  diminué  en 
général  de  plus  de  la  moitié.  Cette  diminution  est  la  même  pour 
les  deux  groupes  d'élèves,  ainsi  que  le  montrent  les  chiffres 
suivants: 

Tableau XXXVI.  —Moyenne  de  lettres  burrêes  dans  la  troisième  épreuve 
(durée  :  o  minutes). 

XOMIIKE  ItAITOUTS 

INTELLIGENTS.  àv  Icltrc  en  Ire  les  nombre»  tlf  lctln-s  barrées 

barrée*.  dans  la 

iQ  cl  3*  «'-preuve. 
I)t'\v 8i  il 

Bor ii;>  37 

CM !i7  il) 

Villu liîi  31 

Churp 83  ,V.i 

Moyfiiiii'M    ...         71.0  41 

ININTII.Ui.  i:\TS. 

All'lnll NO  4'J 

Yi.l 07  3S.Î, 

Jni ii3  ili 

Aii.l 71  ii 

IMaiH-li 80  32 

Moyi'niu's.   .    .    .         72., ">  41 

(l's  Amer.  Jourit.  uf  Psychul..  V.  p.  3.V..  et  VI.  p.  433. 
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"<j\rhil<*    drs    !rl!;.  $8,    |m  itjr    \v>    .'U-ws     les     plus 

intelligents  eet  de  ïi,6,  et  pour  ïm  an 

J'ai  calcul.-  pour  ehaqm  la  rapport  entre  la 

riteaee  de  la  Iroiaièf&e  épreuve,  &l  oella  de  la  dauxiè 

la&l  aolte  daraii :  k  100  ;  ainsi,  i  I  ie  la 

Eionbre  de  lettrée  barréea  4 a n  s  la  troisième  épreuve  eel  de 

il   centièmes   du   itondoe  il»    :  «lis  la  deim 

épre  h  ce  calcul,  on  pe  arquer  qv 

qui  oui  été  1rs  plus  -«'mks  par   le  « hanpnieul  de  Iravail  mat 
«■eux  qui  avaient  barré  le  plus  da  lellree  dans  la  premier  Les 

î,  ceux  qui  n'ont  fait  la  Meottde  Me  que 
■M  centièmes ou Sa  ceatièmee  du  travail  primitif» comme  Ville. 

I  Plan   L  ,  avaient  dans  le  r  travail  barré  un  plnsgr 

nombre  de  lettrée  que  leurs  camarades.  Les  premiers  dans  la 
deuxième  .preuve,  ils  ioaI  deveuus  leadeaiiari  dans  la  troîsî. 

mve,  el  de  mé les  élèves  CbarpMÀodM  Ànd.,  qui  étaient 

les  'I  daB8  la  deuxième    éprenv  al  élevés  au  pre- 

mier ran- dan>  la  Imi-nuiie  épreu        i      rh  ,._    ii,t  ni    de   rang 
peut  s'expliquer  :  un  sujet  a  d'autant  plus  dfi    peine  à   al 
domer  un-    i-M'ialion  qu'elle  est  mieux    tolfllée,   plus   solide; 
or»  la  solidité  d'  prime,  au  eqociu  an  par- 

tie, par  la  vil  c  laquelle  elle  opère;  les 

i,  boutes  eboaea  qui  oui 

i.Hiûii  la  plus  forte  ;  rien  d'étooaanl  s  ce  q 

auvent  plus  de  peine  que  d'autres  a  abau  donner  leurs  a*» 

IlS. 

>mbrê  tferreun  dam  la  tr  —  PW  biaa 

surprenanl,   à  pr  sont  les   ii il  qui  ont 

ois  le  plue  d'erreurs  ! 


K 


Intel  lu 

IHgiink' 


C*ee1  presque  une  différence  de  moitié.  Cette  différence  aal 
vrai;  pour  qu  on  finisse  la  mettre  sur  le  compte 

du  beaard.  J  incline  à  croire  qu'elle  ■     ce  fait  que 

lia  mtaHyWftti»  ont  réussi  a  former  des  associait- 

lus  foi  ions  plus 

G  râbles,  et  que  les  a  plus 
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Hature  du  irait  nenafii  à  barrer  tes  lettres.  —  J'ai  remar- 
qué que  le  irait  marqué  par  les  élèves  pour  barrer  les  le1 
varie  un  peu  d'une  épreuve  à  l'autre;  dans  la  troisième 
épreuve,  il  est  un  peu  plus  long  que  dans  la  seconde*  un  peu 
plus  épais,  et  généralement  plus  incliné  de  haut  à  gauche. 
Ces  différence*  Boni  visibles  sur  presque  tontes  I. 
(iojiiuic  celle  question,  si  insignifiante  en  apparence,  me  parait 
avoir,  au  contraire,  une  certaine  importance,  je  vais  entrer  dans 
quelques  détails,  spéciaux  à  chaque  élève. 

Chez  trois  élèves,  Dew.,  JoL,  Vid.,  il  n'y  a  pas  de  change- 
ment appréciable.  Chez  les  autres,  l>  -s  .  h  moments  sont  netsT 
mais  plus  ou  moins  grands,  et  de  nature  bien  diverse;  le 
changement  de  direction  des  traits,  quand  il  a  lieu,  se  fait 
dans  le  sens  de  haut  à  gauche,  et,  de  plus,  C€  changement 
est  accompagné  par  un  allongement  du  trait;  cet  allon- 
gement peut  cire  du  reste  la  seule  modilicalion  visible.  Voici 
tous  les  g 

Boer.  —  La  différence   des   traits  ne  saute  pas  aui 
mais  elle  apparaît  clairement  si  on  prend  le  soin  de  mesurer 
les  barres  an  millimètre.  Dans  la  première  ligne  de  la  deuxième 
épreuve,  on  rencontre  14  barres  de  i  millimètres,  et  3  barres 

seulement  de  3  millimètres  ;  a  la  dernière  ligue  de  cette 
épreuve,  il  y  a  A  I  barres  de  2  millimètres,  el  9  de  3  milli- 
mètres ;  la  longeur  de  ces  barres  a  donc  un  peu  augmenté  ;  elle 
augmente  encore  â  la  troisième  épreuve  ;  car  alors,  la  première 
ligne  compte  B  barres  de  -  millimètres,  8  de  3  et    1   de 

4;  enfin  la  dernière   ligne  compte  3  barres  de  -  inillimei 
8  de  3,  3  de  4,  et  l  de  5, 

Charpi  —  Dans  la  deuxième  épreuve,  les  traits  sonl  pres- 
que tous  verticaux  ;  dans  la  troisième  épreuve,  ils  s«ntt  pri- 
ions inclinés  de  haut  à  gauche  ;   ils  augmentent  aussi  de  lon- 
gueur; ils  sont  en  général  de  3m"\o  au  Heu  *\r  2  à  3  millimètl 

Au4ou*t  Ami  —  Différence  1res  nette  dans  la  longueur 
traits;  dans  la  deuxième  épreuve,  ils  ont  de  ±nm,o  h  3  milli- 
mètres ;  dans  la  troisième  épreuve,  ils  ont  eu  moyenne  i  milli- 
mètres. 

Plancha  Ville.  —  Ce  sont  les  cas  qui  ont  le  plus  de  net- 
teté ;  tea  traita  de  la  troisième  épreuve  s'inclinent  beaucoup 
plus  vers  la  gauche  que  dans  la  deuxième  épreuve  ;  en  outra, 
ils  augmentent  beaucoup  de  longueur.  Chez  Planch.,  le  trait, 
dans  la  deuxième  épreuve,  est  d'abord  de  2  millimètres  ;  à  la 
lin  de  la  deuxième  épreuve,  il  est  de  3  millimètres  en  moyen  ■ 
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dans  la  troisième  épreuve,  il  atteint  4  millimètres,  5  milli- 
mètres et  même  parfois  6  millimètres.  Le  changement  est 
même    encore  plus  net   chez  Ville.,   et  c'est  ce  qui  nous  a 


M^lhtuituMm<jnt  clfc  mllho^fc?  n» 
fet  in|ttumi)ntf  <U  phyfiolojric  ett  spuv 
pouf  f  ix,  If  mlïllfut  iiiflfuiiifiU  lit  c 
Il  KÙVf  <1»#  &*  tn0dâcu\$  jBl  da  pli. 
/|>p4pnc*  Ai  A?ï*ibiTitf  dpy  inltfum 
!nonv%in|nt|/^pi///.  l/mplitud*  $*  ce 

('£1  /tfl  n#  pfiL  Jd^f,  I*  pfolong* 
•J/!^ju/a^  l^l/*vajll*u/*  ou  l*i*/<ar 
•  locii  niants  erronCs. 

Les  sciences  les  plus  avancées  ont 
instruments  qu'elles  emploient;  mais  t 
l'on  demandait  par  exemple  au  micro 
s  inquiéter  de  la  déformation  des  image. 
~  Vyiiirl^mps/ii  a  cru  que  cejfe  de*/' 
maJruinenls  d'/ptique,  ejfbjfen  desgcjifn 
des  [mânes  fausse^ 

Aujourd'ln^yr/ptique  a  affe/rf  un 
/  \M'Jkv\v>  ^j/jiL  des  pliysicicn/d&mguc 
oh/ecUfs  jdii^mphjKpios  des  (ab/ra^ 
un  /nivyi  (n^cïsïA  vci/j^r^es 
constantes       /       /        " 

/La  ha/ 
dualion$ 

physique  el  la  chimie  sont  devenues  d 
tous  pays  s'entendent  entre  eux  pour 
communes. 


Fig.  53.  —  Feuille  d'expérience  de  Ville,  montrant  la  différence  de  dimen- 
sion et  do  direction  des  traits   sous  l'influence  de  l'énervemenl. 


décidé  à  reproduire  une  partie  de  sa  copie  ;  les  8  lignes  du 
haut  correspondent  à  la  deuxième  épreuve,  et  les  lignes  du  ba3 
à  la  troisième  épreuve  ;  la  figure  a  été  découpée  dans  la  copie, 
elle  ne  donne  pas  la  longueur  totale  des  lignes.  On  remarque 
que,  tout  au  commencement  de  la  deuxième  épreuve,  les  barres 
sont  courtes,  épaisses,  à  peu  près  verticales  ;  vers  la  sixième 
ligne,  elles  s'allongent  déjà,  elles  s'inclinent  vers  la  gauche  ; 
à  la  troisième  épreuve,  elles  ont  doublé  et  même  triplé  de  lon- 
gueur, elles  sont  plus  fortement  inclinées  vers  la  gauche. 
Celte  description   nous  montre  donc  que  les  changements 


l  balance.  le^iermomèfresyïes  e 
.iy  ut  à  des  vérifications  rfgom-f 
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dans  le  coup  de  plume  ont  été  fréquents,  presque  constants.  Il 
serait  difûcile  de  savoir  à  quelle  cause  on  doit  les  attribuer. 
J'ai  interrogé  Ville.,  chez  lequel  ces  changements  graphiques 
sont  si  apparents  ;  avant  d'avoir  remarqué  chez  lui  ces  chan- 
gements, j'avais  été  étonné  de  trouver  cet  élève  parmi  ceux 
qui  avaient  commis  le  plus  de  fautes,  alors  que  dans  les  pre- 
mières expériences  de  correction  d'épreuve,  il  avait  fait  le 
moins  d'erreurs  de  tous.  Il  me  répondit  qu'ayant  fait  plusieurs 
erreurs,  il  en  avait  été  très  contrarié  et  s'était  énervé.  Peut-être 
est-ce  rénervement  —  effet  si  fréquent  dans  les  expériences  de 
vitesse  '  —  qui  est  la  véritable  cause  de  rallongement  du  trait  ; 
et  s'il  en  est  ainsi,  nous  trouverions  dans  cette  expérience  une 
méthode  graphique  capable  de  révéler  certains  étals  psychiques 
qui  jusqu'ici  sont  restés  presque  inaccessibles. 

QUATRIÈME    EXPÉRIENCE 

Elle  a  été  faite  sur  les  mêmes  sujets,  environ  trois  semaines 
après  la  troisième  épreuve.  Je  me  suis  servi  encore  des  mêmes 
feuilles  d'impression,  et  les  élèves  ont  fait  l'expérience  collec- 
tivement, par  groupes  de  3,  dans  le  cabinet  du  Directeur. 
Les  lellres  à  barrer  étaient  au  nombre  de  6,  c'étaient  les 
lettres  a,  e,  1\  o,  s,  m  ;  plusieurs  de  ces  lettres  sont  les  mêmes 
que  dans  la  première  épreuve  ;  il  y  en  a  deux  de  nouvelles, 
les  lettres  o  et  m.  L'épreuve  a  été  extrêmement  longue,  elle  a 
duré  vingt  minutes.  Je  n'annonçais  pas  d'avance  aux  élèves 
que  leur  travail  durerait  aussi  longtemps  ;  je  ne  voulais  pas 
les  e  irrayer  ;  je  leur  disais  simplement  que  cette  expérience 
durerait  plus  longtemps  que  les  autres.  Après  10  minutes, 
les  sujets  commençaient  à  donner  des  signes  d'impatience  et 
d'énervement,  quelques-uns  demandaient  avec  instance  si  ce 
serait  bientôt  fini  ;  j'annonçais  alors  qu'il  restait  encore  cinq 
minutes  ;  mais  je  m'arrangeais  pour  faire  durer  ces  cinq 
minutes  très  longtemps.  La  promesse  d'une  belle  récom- 
pense à  celui  (jui  ferait  le  moins  d'erreurs  a  beaucoup  soutenu 
les  courages.  L'épreuve  terminée,  les  élèves  étaient  fatigués  ; 
ils  se  sont  plaints  de  raideur  dans  le  cou,  de  fatigue  dans  les 
yeux  eu  dans  la  main,  ou  dans  le  poignet. 

(Il  Voir  dans  un  priV^lent  travail  une  rhulo  sur  1  cniTveinent  prove- 
nant «IVxi'ivio's  pliysi.pi.>>  <k'  vitos-i.*  o\.'CUtr.>  aviv  lorgographe.  Aim* 
psychuloyi'iue.  IV,  p.  207. 
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-  Il  cet  sensiblement  le  même 
dans  les  comme   l'indiquent  les  chiffres  pré- 

cédent* 

L&a  [ûkiUUigeota  ool  barré  un  nombre  de  lettres  un  peu 
plus  petit,  niais  la  différence  me  paiâtl  îneigniflaiiLe  ;  1rs  deui 

iisiblcniLMit  leur  quantité  de 
toavatl  ■  1 1  m  -  le  seconde  partie  de  t'expérteao6.  Ainsi,  rrtte  qua- 
trième «  :  mM  d'épawraa  confirme 

il  montranl  que  li»  quantité  (le  travail,  représentée 
l»ar  !<•  nombre  de  lettres  ban  il  point  en  relation 

rinteliigi 
N\  > m  m  i$eê  |  (  1 1 1 1  i  n  il  \  \  \  \  1 1 1  .  —  L» m 

fon,    pour    les    intelligente,    est    de    19    si    le     noa 

n    pour    les     immi  est    de    -il.     Ce    résultat 

également  d'accord  avec  loue  ceux  que  nous  avoua  obU 
jusqu'ici  ;  noua  avoua  vu  que  la  différence  d'erreurs  entre  les 
a  a  beaucoup  diminue  députa  la  première  épreuve, 
qu'elle  est 

j  pr<  s  de  moitié.  En  calculant  à  part  le 
i  a  la  première  moitié  de  IV\ 
et  à  la  pour  les  intelligents  les 

•uts,    on 
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Tableau  XXXVIII.  —  Quatrième  expériene  tur  Ut  correction  d'épreuves 
Sombre  d\rreurs. 
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dant  la  longue  et  1res  pénible  correction  des  copies  des  sujets. 
Les  erreurs  qu'ils  commettent  se  présentent  dans  plusieurs 
conditions  différentes  ;  je  signalerai  3  de  ces  conditions  : 
1°  Télève  a  fait  correctement  son  travail,  mais  de  temps  en 
temps,  il  oublie,  dans  un  passage  ayant  la  valeur  d'une  demi- 
ligne,  ou  d'un  quart  de  ligne,  ou  d'un  seul  mot.  il  oublie,  dis-je, 
de  rayer  toutes  les  lettres.  Cet  oubli  a  donc  le  caractère  de 
porter  sur  toutes  les  lettres,  il  n'est  pas  systématique  ;  mais 
en  outre,  il  se  limite  matériellement  à  un  certain  endroit  du 
texte.  Nous  pouvons  l'interpréter  comme  étant  dû  à  un  défaut 
d'attention  dans  la  lecture,  défaut  d'attention  qui  d'ailleurs 
pourrait  provenir  de  bien  des  causes  différentes  ;  2"  l'élève  fait 
correctement  son  travail  ;  puis,  à  partir  d'un  certain  moment, 
il  oublie  de  barrer  une  certaine  lettre  :  il  continue  à  barrer 
exactement  les  autres  lettres  ;  mais  il  en  est  une  qu'il  néglige 
complètement,  et  parfois  il  commet  ainsi,  sans  interruption, 
10,  15  oublis  sur  la  même  lettre  ;  puis,  la  série  d'oublis 
cesse,  et  il  se  remet  à  barrer  la  lettre,  quand  elle  se  présente 
de  nouveau.  Ceci  est  bien  une  erreur  systématique,  puisqu'elle 
porte  sur  une  seule  espèce  de  lettres  ;  je  crois  cette  erreur  due, 
moins  à  un  défaut  d'attention  sensorielle  qu'à  un  oubli  tem- 
poraire de  la  lettre  que  le  sujet  doit  barrer  ;  3°  ce  qui  arrive- 
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plus  fréquemment,  ce  sont  les  erreurs  qoi  portent  imlilTérem- 
i\  sur  plusieurs  genres  de  lettres. 
Les  erreurs  de  la  troisième  espèce  se  présentent  toujours, 
elles  représentent  la  majorité  «les  erreurs  ;  las  erreurs  de  la 
première  espèce  sont  extrêmement  rares  ;  j'en  ai  rencontré 
quelques-unes  dans  (es  premières  expériences  ;  elles  ont  pres- 
que complètement  disparu  décos  les  expériences  ultérieures. 
Enfin,  je  signale  les  erreux  systématiques  comme  s'éianl  pro- 
duit fréquemment  clans  notre  quatrième  r  xpérienee,  et 
surtout  dans  la  seconde  partie  de  cette  quatrième  expérience, 
à  un  moment  ou  un  commencement  de  fatigue  devait  se  faire 
sentir i  Bn  Consultant  le  tableau  îles  erreurs,  on  trouve  que  les 
nombres  élevés  d'erreurs  ne  portant  que  sur  une  sente  lettre 
sont  plus  fréquents  dans  cette  seconde  partie  que  dans  la  pre- 
mière ;  un  simple  calcul  le  montre  ;  en  additionnant  toutes  les 
erreurs  fortes,  égales  au  moins  à  6,  on  trouve  les  totaux  suivants: 


IV.  luii-re  partie  de  l'expérience 
Deuxième  partie  de  L'expérience 


II 

86 


i:  X  PEU  1 1;  N  CES    D'A  DD  IT  I  m  N  fi    B  I  M  U  LT  \  N  KËS 

•  un$  expérience  que  j'ai  imaginée  pour  me  rendre 
compte  du  nombre  d'événements  qu'un  individu  peut  com- 
prendre  à  la  fois  dans  sa  conscience  ;  mon  but  était  de  déter* 
miner  chez  l'individu  normal  ce  que  Pinn  Jan&t,  dans  ses 
recherches  sur  des  femmes  hystériques,  a  appelé  le  champ  de 
la  conscience.  On  sait  que  certaines  de  ces  malades  ont  un 
champ  de  conscience  très  étroit  ;  elles  ne  peuvent  ni  penser  ni 
faire  plusieurs  choses  a  la  fois,  et  si  elles  s'efforcent  de  fixer 
leur  attention  sur  un  grand  nombre  de  points  différents,  il  y  en 
a  toujours  qui  leur  échappe  ni  ;  de  là  des  perceptions  incons- 
cientes ou  sub-conscientes,  de  la  des  actes  automatiques  nom- 
breux ;  de  là  enfin,  la  facilité  avec  laquelle  on  peutdistr 
les  malades,  et  les  rendre,  en  fixant  vivement  leur  attention 
sur  un  point,  tout  à  fait  insensibles  au  milieu  qui  les  entoure. 
Je   ne    rappelle   pas    plus   long  ie  ce  genre, 

'abord  parce  qu'ils  pie  je  ne 

l'«  *eui 
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j'ignore  si  j'y  suis  parvenu.  Toujours  est-il  que  cette  expérience 
donne  des  résultats  intéressants,  et  montre  comment,  chez  un 
élève  d'école,  l'attention  volontaire  peut,  au  bout  d'un  certain 
temps,  par  fatigue  ou  par  ennui,  s'affaiblir  et  céder  la  place  au 
développement  des  phénomènes  automatiques.  Par  là,  je  pense 
que  cette  épreuve  sera  utile  pour  la  psychologie  individuelle  ; 
car  on  n'a  pas  souvent  l'occasion,  en  psychologie  normale,  de 
provoquer  des  opérations  automatiques. 

Le  mot  automatisme,  que  j'emploie  ici,  a  besoin  d'être  défini 
clairement,  car  il  a  plusieurs  sens  différents,  ce  qui  peut  créer 
des  équivoques.  Les  physiologistes  définissent  les  actes  auto- 
matiques en  les  distinguant  des  actes  réflexes  ;  la  différence 
est  que  l'acte  réflexe  répond  à  une  excitation  extérieure 
actuelle,  tandis  que  l'acte  automatique  se  produit  sans  stimula- 
tion directe  et  actuelle  du  monde  extérieur.  Pour  les  philo- 
sophes, l'automatisme  est  le  contraire  du  libre  arbitre,  c'est 
une  activité  réglée  et  conditionnée  comme  un  mécanisme 
d'horlogerie.  Enfin,  les  psychologues  décrivent  sous  le  nom 
d'automatisme  une  activité  d'ordre  inférieur  qui  peut  être  ou 
ne  pas  être  accompagnée  de  conscience,  mais  qui  ne  représente 
pas  un  effort  de  raisonnement  et  de  volonté,  ni  une  adaptation 
nouvelle  :  l'automatisme,  ce  sont  surtout  les  actes  habituels, 
machinaux,  routiniers.  C'est  dans  ce  dernier  sens  que  j'emploie 
le  mot. 

L'expérience  que  j'ai  imaginée  consiste  à  faire  faire  à  une 
personne,  simultanément,  3  additions  ;  simultanément  est 
un  mot  qui  ne  doit  pas  être  pris  au  pied  de  la  lettre  ;  je  veux 
dire  que  le  sujet  doit  passer  de  l'addition  A,  à  l'addition  B, 
puis  à  l'addition  C,  revenir  ensuite  à  l'addition  A,  puisa  l'addi- 
tion B,  et  ainsi  de  suite,  poursuivant  ainsi  successivement  et 
alternativement  3  opérations  distinctes  qu'il  doit  chercher 
à  exécuter  correctement,  et  sans  les  confondre  les  unes  avec  les 
autres.  J'inscris  sur  la  feuille  de  papier  qui  doit  servir  à  l'élève, 
les  3  nombres  suivants  :  ti  —  28  —  43  ;  ces  nombres  sont 
séparé"  par  de  petits  traits  horizontaux.  Je  les  fais  lire  au  sujet, 
et  je  lui  dis  :  «  Voici  3  nombres,  que  je  vous  prie  de  retenir 
avec  soin,  car  ils  vont  servir  à  l'expérience  ;  si  vous  ne  les 
releniezpas  exactement,  tout  seraità  recommencer.  L'expérience 
doit  consister  à  ajouter  à  chacun  de  ces  nombres  une  unité  ; 
ainsi,  vous  allez  écrire  :  7  —  29  —  44  ;  comprenez-vous?  — 
Ensuite  vous  écrirez  8  —  30  —  45  ;  puis  9  —  31  —  46  ;  c'est-fc- 
dire  que  chaque  fois  vous  ferez  une  petite  addition  mental© 
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augmenterez  les   3  nombres  (Tune   unité,   Ce  travail 
sérail  bien  facile  pour  vous, si  j« TOUS permettais  de  girder  les 

sous  les   veux  :  vous   n'auriez  qu'a  lire  ce  que  vous 

écrit  précédemment,  et  ajouter  1  ;  voyant  par  exemple 

eséOfU  16  pour  le  tniisit  nir  nombre,  VOUS  éci  iriez 

47  ;  ce  serait  1res  simple,  trop  simple.  Je  olois  vous  avvrlir  que 

dès  que  tes  3  d  il  «;  srita,  je  ce 

petit  carton  i  par  tent,  tous  anret  i  choses  k  foi* 

Bon  seulement  bure  votre  addition  d'un  chiffre,  mais  en- 

vous  souvenu  -1rs  derniers  noinln  us  auiv.-.  ,n 

ns  en  souveniez  p  arrêté  dans  s  i 

ni.   Pour  que  cet!  «  soit  bien  faite*  il  faut  vc 

proposer  d'aller  rite  et  d'être  exact  le    plut  grand 

nombre  possible  de  chiffres,  et  ne  biles  aucune  erreur.  La 

1  de  6  minute 
C<  l  un  effort  d'attention  bte  ; 

au  bout  »le  peu  oie  tempe,  la  rougeur  enonti  la  sujet, 

et  ses  sourcils  froncés  montrent  la  contention  de  son  seprit.  Je 
n'ai   point  c  Jane  d'autres  éprouvée  de 

si-pi  ention  forte.  Il  arrive  pai fois 

que  le  sujet  l'arrêta  ne  milieu   de  l'expérience,  surpris   <i 
ennuyé  d'avoir  oublié  un  chiffre  :  i'-  le  presse  alors,  en  termes 

il  le  travail. 
Les  résultats  bruts 
[ne  nom,  en  colonne  verticale,  sont  reproduits  les  nombres 
:  les  chiffres  inexacts  on4  été  imprimés  en  ita- 
liques.  -  il  [nantité  des  nombres  è  sril 
«luantiiè  et  la  qualité  des  erreurs  commis* 

écriés*  —  Il  y  a  de  tri  neea 

individuelles,  qu  nalogoea  h  celles  que  nous  avons  reit* 

contrées  dans  l'étude  sur  ta  oofreelioD  d'épretn 

plus  bnil  a  écrit  40  nombres  en  8   minutes   ;   l'élève   le    plus 

rapide  ci  le  double,  Lee  intelligei  ta  n'ont  point 

une   -h  de  vitesse  sur  les   inintelligents  ;  la  vitesse 

n'est  point  affaire  d'intelli  elle  varie  simplement  avec 

individus.   En   faisant    la   moyenne  des   nombres   écrits   par 
groupée,   nous  trou-  moyenne  des  intelligents,  qui 

est  nombres  rjlument  avec   la 

moyenne  des  iniulel  in.ii  d'épreti 

n->u>    avail  ne    autre 

forn 
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4.    MINET.    —    ATÎKXTIOX   ET    ADAPTATION 

Voici  les  chiffres  de  notre  nouvelle  expérience  : 


X  m  f*re  tic  chiffres  écrits  dam  fexpél  addition*  $fatuiton 


Lm  j*ki*  iatolUgeo!  s 

'M, 

.       70 

CUai  p. 

Viïliv   , 

llll 

Moyenne.  . 

Lu  BQÎM  intelligents* 


Ami  .   . 
Planrh  . 
\  ûdon 
Joi,   .   . 
Y..1. 
Obre.   . 


Moyenne 


71,:* 


/future  de*  erreurs  commises. —  Les  erreurs  commises  par 
les  élèves  présentent  une  nature  curieuse,  qui  k  elle  seule  suf- 
firait pour  donner  de  Tintérôl  à  cette  épreuve  ;  ce  sont  l<  - 
erreurs  qui,  par  leur  nature ,  peuvent  être  considérées  comme 
constituant  le  type  des  erreurs  de  distraction.  Voici  en  général 
ce  qui  3e  passe.  Le  sujet,  au  bout  de  quelques  secondes  d'ef- 
forts, a  de  la  peine  à  garder  un  souvenir  précis  des  nombres  à 
chacun  desquels  il  doit  ajouter  une  unité  chaque  fois  ;  te 
résultat  de  cette  difficulté  n'est  point  de  faire  commettre  des 
erreurs  réparties  uniformément  sur  les  3  nombres  ]  le  sujet  ne 
eontinne  pas  a  diviser  son  attention  sur  les  3  nombres  ;  il  fixe 
de  préférence  son  attention  sur  un  seul  nombre,  ou  sur  2  des 
nombres,  et  il  néglige  les  2  autres  nombres,  ou  le  troisième 
nombre  ;  il  fait  donc  une  addition  correcte  sur  un  nombre,  ou 
i  nombres,  et  une  addition  incorrecte  sur  fautre  nombre,  on 
sur  les  i  autres  nombres.  C'est  là  une  règle  générale,  qui 
souffre  très  peu  d'exceptions  ;  il  est  extrêmement  rare  que  le 
sujet  se  trompe  sur  les  3  nombres  à  la  fois  ;  si  on  fait  la 
isiBeation  de  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter,  en 
réunissant  en  masse  tous  les  chiffres,  on  arrive  aux  proportions 
suivantes  : 

Los  h  nombres  correct* *  .  14$  fofo 

i  nombre*  correcte  h  i  inrurrect «  ,  59    — 

1  nombre  correcl  el  -  Ui iU •**    — 

S  nombre*  incoftet  ta *  ?    — 

Ainsi,  il  est  touL  à  fait  rare  que  le  sujet  oublie  à  la  fois  les 
trois  nombres  ;  il  s'en  rappelle  un  et  plus  souvent  l,  et 
c'est  sur  le  troisième  qu'il  commet  Terreur,  Voilà  un  point  qui 
est  absolument  hors  de  doute,  La  défaillance  de  l'attention  a 
un  Caractère  systématique,  elle  se  porte  spécialement  sur  un 
des  3  nombres,  elle  ne  porte  pas  à  la  fois  sur  les  3  nombres. 
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Généralement,  la  position  du  nombre  influe  sur  l'exactitude 
avec  laquelle  il  est  retenu  ;  conformément  à  ce  que  nous  ont 
appris  les  expériences  de  divers  auteurs  sur  la  mémoire  des 
chiffres,  ce  sont  les  premiers  nombres  qu'on  retient  le  mieux  ; 
dans  notre  expérience  actuelle,  le  total  des  erreurs  se  répartit 
de  la  manière  suivante  sur  les  3  nombres  : 

l*r  nombre.  2*  nombre  3'  nombre. 

31  60  76 

Il  y  a  donc  beaucoup  plus  d'erreurs  sur  le  second  nombre 
que  sur  le  premier  et  un  peu  plus  sur  le  troisième  que  sur  le 
second  ;  mais  cette  répartition  n'est  exacte  que  dans  une 
moyenne  ;  en  calculant  les  cas  individuels,  nous  trouvons  que 
sur  II  élèves,  il  s'en  rencontre  2  qui  n'ont  pas  commis  plus 
d'erreurs  sur  le  second  chiffre  que  sur  le  premier,  et  4  qui 
n'ont  pas  commis  plus  d'erreurs  sur  le  troisième  que  sur  le 
second  '. 

Parlons  maintenant  de  la  nature  des  erreurs.  Nous  pouvons 
les  diviser  en  trois  catégories  :  1°  les  erreurs  dont  la  nature 
reste  inconnue,  et  qui  semblent  dues  au  hasard  ;  2°  les  erreurs 
qui  consistent  à  répéter  un  nombre  précédemment  écrit;  la 
répétition  peut  avoir  lieu  pour  un  nombre,  quelquefois,  mais 
plus  rarement,  pour  deux;  la  répétition  peut  se  faire  une  fois, 
deux  fois  et  môme  davantage  ;  3°  les  erreurs  consistant  à  rap- 
procher deux  nombres  conligûs;  en  voici  quelques  exemples  : 

Ainsi,  après  les  nombres  13  — 35  —  50,  un  sujet  écrit  14  — 
31  —  51  ;  c'est  le  nombre  du  milieu  qui  est  erronné;  le  sujet  a 
écrit  31  au  lieu  de  3G,  parce  qu'il  y  a  une  relation  entre  31 
et  51,  ces  deux  nombres  se  terminent  par  la  même  unité  ;  après 
8  —  30  —  43,  on  écrit  9  —  31  —  41  ;  46,  nombre  exact  est 
remplacé  par  41  parce  qu'il  ressemble  davantage  à  31.  Après 
10  —  33  —  49,  on  écrit  1-2  —  35  -  50  ;  12  au  lieu  de  11,  parce 
12  ressemble  davantage  à  32. 

Le  résultat  de  ces  erreurs  est  ordinairement,  non  toujours, 
de  rapprocher  deux  nombres,  ce  qui  explique  qu'en  moyenne 
les  derniers  nombres  écrits  par  les  élèves  sont  plus  rapprochés 
que  les  premiers;  ainsi,  la  différence  entre  le  premier  nombre 
et  le  deuxième  nombre  donnés  comme  point  de  départ  '-** 
de  22  ;  en  moyenne,  cette  différence  devient  de  20  pot 

(I)  Cette  îinwne  expérience,  fait»'  sur  2i  autres  sujets,  a  H 
liilh  équivalents  pour  la  répartition  «les  erreurs,  et  ausr 
des  erreurs,  telle  qu'elle  s*«ra  expliquée  un  peu  plus  loi* 


v.  iiixet.  —   \rn  r    vr>wrni.>N 


:;s: 


intelligents  et  de  I"  pour  les  inintelligents  ;  la  liillYi    i    ,  .  utrc 
le  deuxième  et  le  troisième  nombre,  qui  15,  devient 

en  moyenne  de  14  pour  les  inlelligenta  et  de  10  pour  les  inin- 
telligents, 11  l-s(  ee  rapprochement  des  nombres 
»  ii  faetHlc  le  souvenir  ;  il  est  plus  [asile  Al  M  rappeler^'  —  48| 
♦jue  de  se  rappeler  ?>o  —  M;  qaelques  -nj»*ts  uni  poussé  si 
limitation  qu'ils  ont  iilenlilié  deux  des  nombres  cons»'-- 
.•iMïfs.  Aiii^i  Viil.    ;i   éeril  o-    —    39   —   8ftf   et  ainsi    de   suile 

Je  ne  v<vux  p*a  insister  davantage  tut  r*Mdjsc  de   aas  er- 
reur>,  parée  que  Uni*  élude  rentre  dans  lu  catégorie  des  phê- 

Wr  li>*|t:rls  je  peilie  revenir  p  r  ne  liai- 
iiemenl,  en  <>\po-ânl  les  diverses  expériences  qui  permettent 
dV  Initier  la  distraction  de  l'individu  normal. 

Se  n  tsf't.  —  Noue  eateutooi  eee  errreim  de 

.khi  la  plus  Ttirnsirt.  oovu  lai  •  <oupkms  sans  nous  inquiê- 
le  leur  aalmre.Oftle  notable  bk  nri  «  si  ni. un-  grand 

pour  les  intelligents  que  pour  les  in  enls.  La  différence 

rte  cependant  qu'on  aurait 
pu  le  suppôt  v.  Ùaas  l'expert  emm  sur  la  corn  etio«  d'é- 

on  .les  i n i n Le 1 1 1 ti *■  nt-  étaient  égalée  au  triple  cm 
quadmple  de  œllea  des  LaUltigeata  ;  ici.  la  proportion  n 
is  la  menu-;  le  uoinlue  n  tiretra  sal  de  13JS  p 

les  intelligents,  al  de   11  -•■nlemnit  pour  les  autres  ;  ce  n 
•  pas  le  relation  du  simple  au  double. 

\brê  d'erreur*  <■ 
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Ai»«l  . 

12 

Pian»  li 

7 

Au-ltui 

i 

M 

15 

| 

11.4 

. 

: 

tas  vu  que  certains  élevée  on!  une  peine  SStpfcBM  1 
IroU    additions  mentales  mus 
rai,  ils  -  ssenl  deux  el 

les  trois  additions 

où  un  phénomène  daulo- 

phi? 
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fois  (7,5)  les  trois  additions  correctes  ;  tes  inintelligent*  ne  les 
ont  faites  que  cinq  fois. 

Développement  des  erreurs.  —  Lorsqu'on  cherche  à  rendre 
dillicile  une  série  d'opérations  intellectuelles,  pour  que  le  sujet, 
ru  résistant  contre  les  difficultés  qu'on  lui  a  créées,  développe 
sa  force  d'attention,  il  peut  se  produire  l'effet  suivant  qui  B 
souvent  décrit:  le  sujet  commet  ses  erreurs  les  plus  nombre 
tout  au  début,  il  travaille  lentement,  puis  il  s'adapte  mieux,  il 
travaille  plat  correctement,  sa  quantité  de  travail  augmente 
jusqu'au  moment  où  la  fatigue  et  l'ennui  se  faisant  sentir,  l 'at- 
tention se  relâche  et  les  erreurs  augmentent  de  nombre;  la 
qualité  du  travail  diminue,  la  quantité  aussi. 

Nous  avons  déjà  trouvé  un  exemple  de  celte  évolution  d'un 
travail  psychique  continu.  Nous  avons  vu  que  pendant  I*ei 
rtence  de  correction  d'épreuves,  nos  sujets  tendent  constam- 
ment à  diminuer  le  nombre  de  leurs  erreurs  du  début;  e< 
décroissance  des  erreurs,  qui  est  surtout  nette  pour  le  gro 
des  intelligent*,  n'a  pas  pu  être  suivie  très  loin  et  nous  sa\ 
seulement  que  dans  les  limites  de  l'expérience,  laquelle  a  duré 
seulement  û\x  minutes,  il  ne  s'est   pas  produit  à  un  certain 
inornent  un  accroissement  des  erreurs,  ce  qui  aurait  pu  résul- 
ter d'un  relâchement  de  l'attention,  produit  par  la  fatigue  ou 
l'ennui..  Le  graphique  de  la  vitesse,  c'est-à-dire  le  nombre  de 
lettres  barrées   par  minute,  dans  cette   même  expérience- 
correction  d'épreuves,  est  encore  plus  net;  il  nous  montre  une 
première  période  assez  longue  pendant  laquelle  la  vitesse  du 
travail  s'accroit  ;  puis  les  sujets  arrivent  à  un  maximum  auquel 
ils  se  maintiennent  plus  ou  moins  longtemps.    Ces    cour 
appartiennent  donc  au  type  d'évolution  que  nous  avons  décrit, 
et  on  pourrait  les  rapprocher  de  courbes  analogues  qui   ont 
été  publiées  par  Kroapelin  et  ses   élèves,  avec  cette   ré» 
toutefois  que  les  courbes  de  Krœpelin  expriment  des  recherche* 
faites  sur  des  élèves  de  laboratoire,  et   que  par  conséquent 
le  travail  continu  que  faisaient  ces  élèves  a  pu  être  prolongé 
pendant  beaucoup  plus  longtemps  qu'il  ne  serait  permis   ni 
convenable  de  le  faire  sur  des  élèves  d'école. 

Je  pense  que  tout  travail  psychique  continu  n'est  pas  néces- 
sairement soumis  à  cette  règle  et  ne  passe  pas  par  les  phases  que 
je  viens  d'indiquer;  et  je  puis  citer  comme  exemple  le  travail 
nécessité  par  l'expérience  des  additions  simultanées  ;  ce  travail 
ne  présente  pas  une  phase  de  perfectionnement,  puis  une 
phase  d'état,  et  une  phase  de  déclin.  La  règle  est  au  contt 
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*[ne  la  phase  de  déclin  commença  la  première;  relève  fait,  dès 
le  début,  un  nombre  croissant  d'erreurs.  C'est  donc  une  évolu- 
tion tout  à  fait  différente  de  celle  qui  a  été  décrite,  Dans  le 
tableau   XL,  j'ai  réuni  les  erreurs  commises  par  les  întelli- 


Tableau  XL 

A ombre  d'erreurs  dans  {'expérience  des  additions  simultanée*. 


QHOl'J'ES  DE  NOMBRES 

î  <5 

5  à  10 

10  a  15 

15  à  20 

20,t  25 

25,i  30 

8 

4 

3CKi35 

Roi 

Ch&rp.  .    ,,,... 
De«       

8 
ii 

8 

0 

g 

2 

± 

4 
0 

1 

7 

? 
8 

a 

1 

i 

5 

8 

3 

Ville 

Ihl 

MoyoDues  d'erreurs  , 

And     ........ 

1 

3 
U 
5 

l 
II 

s 

l> 

1 

7 
6 

| 

3,8 

4 
8 
1 
6 

H 
1 

a 
6 
u 
6 
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gents  et  les  inintelligents,  en  calculant  séparément  les  erreurs 
par  groupes;  j'appelle  groupe  la  réunion  des  trois  nombres 
différents  auxquels  ïe  sujet  doit  ajouter  une  unité  ;  j*ai  calculé 
le  nombre  d'erreurs  pour  cinq  groupes  successifs  ;  chaque 
groupe  est  donc  formé  de  quinze  nombres,  Il  est  facile  de  voir 
•  |iie  pour  les  cinq  premiers  groupes  les  erreurs  sont  moins 
fortes;  les  intelligents  ont  commis  les  erreurs  moyennes  1,6  — 
2,6  —  3,8  ;  il  y  a  donc  progression  très  nette  ;  même  progres- 
sion pour  les  inintelligents,  dont  les  erreurs  ont  suivi  Tordre 
suivant:  1,7  —  3,5  —  4,3  —  4;  c'est  une  progression  de 
même  sens,  mais  un  peu  plus  rapide, 

XI 

Dans  beaucoup  de  reei 
80  quelle  vitesse  les  suje 


le«r  Imj:*:-*-»-  et  ;*  >i:?  am^-r  t  .a  e-:--v>::k-fi  que  la  qualité  de 
vitesse  nest  point  es.  reV.:  :c  iv**r  I  is:e l'fwe  de*  élèves.  Ce 
qci  «  fîit  iu  cofiTx^-ic.  •>?:  i^r»**  rokserration  de  Vid. 
qui  est  en  même  tenç*  ie  :aot-*  iii:e[L:ge«t  4-e  tous  mes  sujets 
et  aa*2=  I*  r"-s  r-krîi-î.  Mi.?  :?  --:  >.l:  Li  ;ue  des  impressions 
vigies:  elles  Lf  ^.i^riltil  remplacer  les  cififres  précis.  De 
j  !asf  il  faai  s* enten-ire  *ur  La  icdciik-Ek  ie  la  vitesse.  S'agit-il 
•ie  la  tî*.^*-v>  d-rs  nn-:--iTez:-*c.:s  :iy*i  :-es  :u  de  celle  des  opéra- 
tion? mentales?  Les  iecx  :is  s-:r.t  lien  différents.  Il  faut 
en:ore.  parmi  ïes  opérations  mer:: Aies,  faire  bien  des  distinc- 
tions, car  1rs  •■--rat::ns  so:.:  plus  ■:■-  c:>ics  difficiles,  plus  ou 
moins  complexes.  Pour  touies  ces  raisons,  j'ai  cru  utile  de 
reprendre  la  question  et  d-examtcer  avec  soin  tous  les  faits  qui 
permettent  de  rêclairvir. 

Vitesse  wirimi  *ie  pron;.'H>*i:itîï*i.  — Tous  mes  sujets  ayant 
la  parole  libre  et  le  locution  normale,  j'ai  recherché  quelle 
était  leur  vitesse  maxima  de  prononciation,  en  leur  faisant 
énoncera  haute  voix  vingt  chiffres  écrits  en  colonne  verticale. 
Le  temps  a  été  pris  avec  une  montre  à  aiguilles  indépen- 
dantes. Je  donne  le  temps  total  de  lecture  et  prononciation 
pour  les  vingt  chiffres,  et  ne  cherche  point  à  calculer  le  temps 
d'un  seul  chiffre,  parce  que  ces  différentes  opérations  se  sont 
suivies  en  se  recouvrant  en  quelque  sorte:  au  moment  où  on 
prononce  un  chiffre  on  a  déjà  commencé  la  lecture  du  suivant. 
Le  temps  moyen  pour  les  plus  intelligents  est  de  9  1/10:  pour 
les  moins  intelligents,  il  est  de  8  75:  la  rapidité  est  donc  la 
même.  Observons  que  les  deux  plus  rapides  ont  été  Vid.  et  Joi., 
et  ce  sont  précisément  les  deux  moins  intelligents. 

J'ai  ensuite  fait  lire  par  chaque  élève  les  mêmes  vingt 
chiffres,  en  lui  disant  de  faire  chaque  fois  une  addition  mentale 
d'une  unité,  et  de  lire  8  par  exemple  comme  si  c'était  9. 
et  ainsi  de  suite.  11  est  évident  que  pour  ces  élèves,  qui 
sont  dans  la  deuxième  classe,  ce  n'est  point  une  épreuve  qui 
est  en  rapport  avec  leur  instruction,  car  ils  arrivent  déjà 
en  troisième  classe  Tan  précédent  en  sachant  leurs  quatre 
n-gles. 

Dan-  cette  nouvelle  lecture,  le  temps  est  beaucoup  plus 
h»njr  :  il  est  trois  fois  aussi  long  en  moyenne  pour  ces  enfants  : 
malgré  celte  petite  complication,  le  temps  moyen  reste 
le  même  de  part  et  d'autre  :  5-4 "3  pour  les  plus  intelli- 
gents, A!J"fi  pour  les  moins  intelligents;  la  différence  estiaatgfti- 
fianlo. 
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Ota  60  passanl  tin  fait  qui  ma  paru  curieux,  mais  dont 
je   ne  puis  pli,   quant  I   pcéacat     '^nantir  la   0  tti 

par  conséquent  l'exactitude  ;  celait,  c'est  fa  rapport  qui  ex 
entre  1c  temps  de  l<  uple  et  le  temps  de  lecture  a 

addition  mentale   en  divisant  la  necoo  i  nombre  par  te  | 
on  Irouve  que  le  temps  de  lecture  avec  addition  mentale  est  en 
général  deux  fois  et  demie  plus  long  'pie  le  temps  de  lecture 
»le:  niais  ee  rapport  varie  un  peu  suivant  le  groupe 
es;  il  e>t  en  moyenne  4c  f,OT  pour  les  inlell  1  .-*■» 

;  les  inintelligente  ;   en  d'nutivs  teWPCB,  quand  I  opération 
taie,  dont  on  mesure  la  vile-  BOfSpthpM 

un  pas,  l'inintelligent  péril  plus  que  rmtotttgeiit  de  sa 
initiale.  Hais  le  fait,  Je  le  rèp  lei  difffcwtteae  si 

minimes,   qu'on  ne  sait  pan  s'il  ne  faut  pus  l'attribuer  au 
hasard. 

s.  —  Je   rappelle  que 
dans  la  correction  d  ère  expérience)  un  temps 

de  dix  minute-  ~s  ;   pendant 

temps,  ils  ont  barré  un  n.>  le  nombre 

usibleo 

Temps  n 


IfitfûIftRa  OBIftIKAI 

—  Les  points  étaient  en  série  linéaire;  l'expérience  s'est  subdi- 
>'  en  deux  parties,  dont  chacune  comprenait  la  numération 
de  deux  séries  de  points;  nous  avons  donné  plus  haut  tous  les 
détails  en  ce  qui  concerne  la  numération.  Voici  des  renseigne- 
menti  complémentaires  en  ce  qui  concerne  le  temps.  En  priant 
les  élèves  de  compter  les  points,  je  ne  les  pressais  point  d'aller 
vite  Je  ne  leur  disais  pas  que  j'avais  l'intention  de  mesurer  le 
temps  de  la  numération,  et  j'ai  fait  cette  mesure  à  leur  insu.  Par 
conséquent,  les  chiffres  que  je  donne  correspondent  à  leur 
vitesse  naturelle  et  normale.  Les  moyennes  de  vitesse  sont  les 
mêmes  dans  tes  deux  groupes  :  K'28  pour  les  plus  intelligents 
el2'15pour  les  moins  intelligents.  Je  donne,  d'autre  part,  le 
détail  des  chiffres. 

Temps  nèeeuGirÊ  pour  compter  <?evj-  séries  de  points. 
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Temps  de  GOpie*  —  Pendant  que  les  élèves  copiaient  la 
phrase  :  «  Le  petit  Paul  ne  va  plus  à  l'école»..  »,  j'ai  noté,  sans 
le  leur  dire,  le  temps  de  copie  pour  chacun  d'eux  ;  ils  igno- 
raient par  conséquent  qifon  mesurait  leur  vitesse;  l'expérience 
n'avait,  du  reste,  pas  ce  but,  et  ce  que  le-  élèves  <'ul  douai, 
c'est  leur  vitesse  naturelle,  normale.  On  aurait  pu  supposer 
que  les  moins  intelligents,  étant  en  même  temps  les  moins 
instruits,  auraient  eu  plus  de  peine  et  montré  plus  de  lenteur 
rire;  il  n'en  est  rien;  le  temps  total  pour  les  cinq  intelli- 
gents a  été  de  14  minutes  40  secondes;  pour  les  cinq  inoins 
intelligents,  il  a  été  de  12  minutes  29  secondes,  parcoosrqurni 
plus  court. 

Tnups  '//'  copie  (ftttte  phrase. 
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Ainsi,  en  résumé,  pour  la  lecture  simple  de  chiffres,  le 
inintelligents  et  les  intelligents  ont  la  même  vitesse;  pour  la 
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lecture  avec  aJJUton  mentale  d'un  chiffre,  môme  vitesse  ;  pour 
la  copie  écrite  d'un  texte  clair,  même  vitesse.  Il  ne  s'agit  là>  il 
esL  vrai,  que  de  mouvements  soit  de  la  main,  soit  de  la  parole. 
Ces  résultats  peuvent  expliquer  en  partie  comment  il  se  fait 
que  les  temps  de  réaction  ont  la  même  durée  dans  les  deux 
groupes  de  sujets. 


CONCLUSION 


I 


Notre  travail  a-t-il  réellement  eu  pour  objet  l'attention  volon- 
taire ?  Le  seul  fait  qu'après  avoir  passé  quatre  mois  m 
recherches  et  en  analyses  nous  sommes  obligés  de  nous  poser 
celte  question  prouve  combien  l'étude  de  l'attention  est  un 
problème  difficile  ;  il  n'en  est  pas  de  l'attention  comme  de  la 
mémoire,  de  l'imagination,  étais  stables  sur  lesquels  tout  le 
monde  peut  se  mettre  d'accord  ;  et  il  est  bien  possible  qu'on 
nous  reproche  d'avoir  manqué  le  but  que  nous  nous  proposions 
d'atteindre.  Sans  doute,  reconnaissons-le,  nos  essais  expéri- 
mentaux ne  se  conforment  pas  à  ta  définition  de  l'attention 
volontaire  quia  été  donnée  par  les  auteurs  les  plus  autorisés  ; 
et  il  nous  a  été  impossible  de  partir  de  cette  Idée  que  l'atten- 
tion est  le  monoîdéisme  pour  organiser  des  tests  sur  Patlen- 
lion  d'individus  particuliers.  Ce  sont  là,  surtout,  des  idées  théo- 
riques, qui  ne  proviennent  pas  de  l'observation  directe,  et  qui, 
ce  me  semble,  n'y  conduisent  pas.  Nous  avons  implicitement 
admis  que  l'attention  consiste  dans  une  adaptation  mentale  à 
un  état  qui  est  nouveau  pour  nous,  et  nous  avons  supp  >sé  que 
les  différences  individuelles  que  présente  cette  adaptation 
deviendraient  plus  évidentes  si  l'adaptation  présentait  des  diffi- 
cultés. Telle  est  l'idée  directrice  qui  a  inspiré  nos  expériences, 
et  on  voit  maintenant  que  nos  divers  tests,  malgré  leur  diver- 
pareuce,  ont  un  fond  d'unité  ;  ils  consistent  tous  dans 
ertain  travail  qu'un  force  une  personne  à  exécuter,  el  ce 
travail  mental  préae:  diflïeultés  qu'on  ne  peut  pas  sur- 

ationdu  degré  d'attention  que  le 
ombre  et  la  nature 


erre 


: 


par 


- 


même  en 


[ii.mi  aotae  point  de  dépari,  c'eal  k-dire  notre  définition 
l'attention,  imaginer  d'antre-  expériences  d'an  ordre  total  difTé- 

iviii;  ainsi  il  y  aurait  lieu  de  faire  toute  une  série  iîc  recher 
sur  l'étal  des   organes  moteurs  peodaal   la  iixation  de  L'atten- 
tion ;   on    pourrail   l'nr.uv,   rlaul    donne  un  état  dati 
chercher  s*il  est  troublé  et  dans  quelle  mesure  il  '■>(  trombli 
des    Batiaea    de    ditiraçtion  qu'on  ternit   agir  à  un  moment 
donné  ;  je  cite  ces  exemples  pour  montrer  que  nos  rechen 
sont  loin  d'avoir  couvert  tout  le  domaine  de  la  question. 

On  a   pu  voir  que  la  difficulté   présentée  par  le  travail   q 
chaque  suj et  derait exécuter  a  varié  en  degré  comme  en  nature, 
«  t  iiuus  noua  sommes  efforcé  de  le  proportionner  aux  aplile 
des  enfants  d'école  primaire,    qui  nou>  servaient  uniquement 
de  sujets  ;  L'afbtt  du  sujet  partait  tantôt  sur  la  mémoire  (exer- 

m  de  mémoire  mu  les  nombres,  les  lettres,  etc.,  tantôt  sur 
la  direction  du  regard  i  numération  de  points  rappn  H  sur 

la  perception  rapide  de  mots,  ou  sur  l'analyse  rapide   d'un 
dessin,   on    MW  la   pataqpfian    et    l'interprétation    de    seasa- 
Liofii   taeliles,  ou   sur  la  reconnaissance  et  la  discrimina' 
de  lettres,  ele.   Les  fouet  ions  qui  entrent  en  jeu  dans  chaque 

-ont   nombreuses  et  complexes,  et   nous   a'a* 
poiul  chacune,  ni  à  nous  demander 

quels  procédés  particuliers  chaque  sujet  emploie  pour  atteindre 
un  résultai  :   ee    s<mt  les  résultais  seuls  dont  nous  avons  I 

Il   importe  ut   de  se  rappeler  qu'à  bien  peu 

d'exceptions  près,   les  difficultés    de   nos  exp  ne  sont 

pomt   dai  difficultés   intellectuelle-     intéressant  la  fa 

éprendre  ;   ee    ne  sont  point  des  problèmes  à  résoudre;   et 
c'est  par  M  e.iraciôre  «flie   nos  expérience  ni  de   Ul 

DoUaa    [\ittn  puurrail    luire  pour  apprécier  l'intelligence  d 
personne,  e\  ont  le  type  est   représenté  par  L'expli- 

cation d'une  phrase  abstraite. 

D  rniere  remarque  :   on   distingue  souvent,  et  avec  rai-< 

i  e  deux  conditions  différentes  de  I  n  :  il  y  a  ■ 

qui  ne  sont  pas  attentifs  par;e  qu  lM  alâcaa 

tifs  ;  d'autres  ne  ?out  pfti  attentifs  parce  qu'/'/s  n<> 

distinction  est  familière,  je  crois,  à  tous  les  msh- 
Maura,   DWfl    notre    travail   nous  n  avons  eu  a  nous 
que  des  défauts  d'altentÂM  qui  sont  iuvuloulair 
sujets,  excités  à  mai  lises  par  l'appât  desréoompeM 

ont  montré    la  pi Ufl  grande  ardeur,  dans  de>  uecs  qui 

étaient  réellement  fastidieuses,  et  chacun  a  prèle  dordin; 
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et  sauf  de  petites  exceptions,  toute   l'attention  dont   il  élail 
capable  ;  ta  erreurs  qu'ils  ont  commises  n  poinl  wrf 

L&irea,  et  [h  >,.  iraient  empressés  de  les  éviter  s'ils  l'avaient 
pu  :  60  M  KMtfl  donc  pas  des  erreurs  qui  sont  ïmpuUibb 
leur  m  volonté,  ce  sont  êm  qui  leur  sont  natu- 

relles, et  qui  proviennent  de  leur  constitution  mentale. 

Toute*  R9  QMS  penne Ment  main  tenant  de  dêli- 

niravec  précision  l'objet  de  M   feftg  article.   Notre   luit  1 
l'était  Je  l'attention  volontaire  ;  nous  pensons  avoir  atteint 
but  par  (ta  StpMftMM   eonsishuit  |   faire  r\renter  un  travail 

intellectuel,  présentant  des  difficultés  qui  ne  sont  pas  en  gêné 
-  de  compréhension,  de  raisonnement  —  mais 
qui  sont  cependant  d'une  nature  telle  que  les  erreurs  BOTMttSftfl 

en  exéculani  JJ   ne  dépendent  pas  de  la  bonne  voionb 

des  sujet*,  -le  leur  force  d'application  ;  elles  dépendent  de  l 
ilution  mentale* 
Je  prie  le  lecteur  de  se  rappeler  œtte   défteitkm,  quoi  fu 
soii    un  peu    longue   ;  car  elle    permet   de  se  faire  um>  i 
exacte  de  la  signification  de  mes  recherches, 


II 


rech  pus  ont  révélé  deux  faits  principaux  : 

xperienres    d'attention    volontaire,     pféoédeu 
définies,    établissent    une   dillerencilttCK    très    nelle  entre    un 

groupe  d  s  intelligents  et  un  groupe  de  sujet  i  i ' 

a  ta, 

I     La   difForeueiatioii    8  -urtout    des    la    première 

;  elle  diminue  et  peut  effacer  aux  «preuve-  | 

scqucnles. 

m  •  :,,,i>  il  abord  de  la  première  propo 

On  iiur.nl    pu  supposer**  priori  que  quelle  que  fut  la  du 
ligence  séparant  nos  deux  croupes  de  au  jet 
différence  n  apparaîtrait  pai  dana  de- e\pêriencea  comme  celles 
«le  In  numération  des  petit  i,  de  la  copie  des  eh  j  lires,  ou 

de     la     p.  ■iveplinii    fal     pointe»    d 'a;  ■ UCC9,   éll 

propre! 

facul*  aiprendr- 

ut  plu-  elles  suy 
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est  supérieur,  à  un  certain  moment,  à  l'enfant  moins  intelli- 
gent, ("est  là,  je  le  répète,  une  constatation  inattendue;  pour 
«lisLinguer  des  pointes  de  compas  appliquées  sur  la  peau, 
compter  des  petits  points  marqués  sur  une  feuille  de  papier, 
ou  barrer  certaines  lettres  dans  un  texte,  aurait-on  supposé 
que  les  intelligents  avaient  un  avantage  sur  leurs  camarades  ? 

Nous  pouvons  cependant  diviser  nos  tests  en  deux  catégo- 
ries :  les  uns,  peu  nombreux  à  la  vérité,  ne  correspondent 
point,  par  leurs  résultats,  à  l'intelligence  des  élèves  ;  les  autres 
expriment  assez  bien,  au  contraire,  les  différences  intellec- 
tuelles des  sujets. 

Dans  la  première  catégorie,  nous  plaçons  les  expériences  de 
perception  sur  Je  ralentissement  et  l'accélération  des  batte- 
ments d'un  métronome  ;  ces  ex pé ri o nées,  dans  les  conditions 
où  elles  ont  été  laites,  ne  donnent  pas  de  résultats  supérieurs 
pour  les  intelligents.  Il  en  est  de  même  pour  la  lecture  rapide 
à  travers  un  obturateur,  et  pour  la  mesure  des  temps  de  réac- 
tion, 

Ces  dernières  expériences  de  mesure,  outre  l'inconvénient 
d'un  dispositif  encombrant,  et  d'une  manipulation  longue  et 
délicate,  ne  permettent  pas  de  différencier  sûrement  les  deux 
groupes  de  sujets;  pour  les  temps  de  réaction  simple  à  une 
excitation  auditive,  leur  moyenne  est  identique,  égale  à  24  cen- 
tièmes  de  seconde  ;  pour  les  temps  de  choix,  les  résultats  ont 
étt-  contradictoires  ;  dans  une  des  séances,  les  intelligents 
avaient  des  erreurs  de  réaction  moins  nombreuses,  et  des 
temps  aussi  longs  que  les  inintelligents  ;  dans  une  autre 
séance,  ils  avaient  au  contraire  des  temps  plus  courts  et  des 
erreurs  de  réaction  plus  nombreuses.  Au  reste,  toutes  les 
épreuves  de  vitesse  que  nous  avons  imaginées  nous  ont  amené 
constamment  à  la  même  conclusion  ;  chez  nos  sujets,  la  qua- 
lité de  vitesse  se  montre  indépendante  de  l'intelligence.  Je  m- 
voudrais  cependant  pas  affirmer  qu'il  en  soit  toujours  ainsi  ;  je 
me  contente  d'exposer  les  conclusions  qui  ressortent  avec  évi- 
dence de  mes  recherches. 

Dans  une  seconde  catégorie,  il  faut  placer  toutes  les  autres 
expériences  que  j  ai  tentées  ;  toutes  ces  expériences  ont  comme 
trait  commun  de  différencier  les  deux  groupes  de  sujets  ;  c'est 
une  conclusion  si  claire,  si  évidente,  que  je  serais  tenté  delà 
généraliser,  et  je  pense  ne  pas  me  tromper  beaucoup  en  pré- 
voyant que  si  d'autres  expérimentateurs  reprennent  les  mêmes 
-  et  les  appliquent  à  des  catégories  d'élèves  qui  présentent 
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réellement  une  grande  illégalité  d'intelligence,  ifs  trouveront, 
comme  nous  l'avons  trouvé,  que  les  réactions  de  ces  élèves  à 
DOS  tests  sont  aussi  très  différantes,  Maintenant,  peut-on  aller 
plus  loin  î  Peut-on  affirmer  que  telle  épreuve  est  meilleure  que 
telle  autre  1  C'est  une  question  qui  me  parait  être  d'intérêt 
-ivonikiire,  et  qui  surtout  pourrait  donner  lieu  à  beaucoup 
d'erreurs,  car  une  foule  de  circonstances,  d<ml  <|uel<|ues-uns 
sont  presque  insaisissables,  influent  sur  les  résultats  de  beau- 
coup d'expériences,  el  il  est  possible  que  telle  qui  a  donné  des 
résultats  1res  précis  entre  nies  mains,  donne  des  résultats 
beaucoup  plus  vagues  entre  les  mains  d'un  autre  chercheur 

C'est  sous  lebéuéfleede  ces  réserves  que  je  vais   coupes 
comparer —  le  mot  serait  trop  ambitieux,  mais  commenter  mes 
différents  tests,  en  me  plaçant  surtout  an  point  de  vue  de  la 
commodité  pratique  qu'ils  peuvent  offrir.  Pour  les  appréc 
OU   peut  tenir  compte  soit  de  la  différence  moyenne  des  résul- 
tats dans  les  deux  groupes  d'élèves,  soil  du  classement  d'ëlèi 
qui  en   résulte  ;    dans  un  cas,    on  envisage    le    test  connue 
(preuve  de  groupe,  et  dans  le  second  cas  comme  épreuve  indi* 
viduelle.  Je  rappelle  que  le  classement  des  élèves,  d'après  leur 
professeur,  ce  qui  est  en  quelque  sorte  le  classement  type, 
le  suivant  : 

UrioUiftoti, 

XA\r, 

\    Ctaff». 

IUim    .    .  Tmiibl1    \îsmil, 
/    Dow     .  f 


Nous  avons  résumé  tous  nos  résultats  dans  deux  tableaux 
d'ensemble  :  l'un  (tableau  XLlh  contient  les  différer 
moyennes  de  groupe  pour  chaque  genre  de  test  ;  nous  avons 
■  i  illli  ces  différences  d'après  la  première  application  qui  a  élé 
faite  du  lest,  alin  d'éviter  les  effets  de  l'adaptation  mentale. 
L'autre  tableau  (tableau  XLIII)  contient  le  classement  des 
Hèves  d'après  chaque  test  ;  ce  classement  a  été  fait  en  met- 
t.uit  eu  tête  de  liste  les  élèves  qui  ont  commis  le  moins  grand 
nombre  d'erreurs  ;  à  égalité  d'erreur,  ils  ont  reçu  le  même  rsug  : 
(exemple  :  après  le  4H,r,  il  y  a  '1  élèves  ex-i^quo  :  ils  reçoivent 
tous 3  le  rang  5, S;  ou  bien,  après  le  lmK,  il  y  a  3  élèves  ex* 
9fUO\  ils  reçoivent  tous  S  le  rang  9.)  Nous  avons  imprim 
en  italique  le    rang  de    tous    les  élèves  du   second  groupe 


ifiiiitflli- 

Audou, 

[     Iti-r 

and.   . 

î    "'* 

Joi    .    . 

mauvais. 

Vi.l  ,    , 

.    .   '   i'L.    el    plus  âge 

•  [lie  fa    i 

:m 
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Tableau  XL.II 
Différenciation  de  deux  groupes  d'élèves  par  la  série  de  test. 

intelligents,     luiateliigeiils 

Perceptions  tactiles,  erreurs  pour  l'écart  de  Z  cm.  20  0/0 
Numération  de  petits  points,  erreurs  en  comptant.  3,  4  0/0 

Numération  des  bruits,  erreurs  en  comptant.   .   *  43  00 

Chiffres  copiés,  nombre  moyen 3,6 

Mémoire  ;    nombres    oubliés    sur  5  nombres  de 

5  chiffres 12 

Lecture  à  l'obturateur,  erreurs  en  lisant 3i  • 

Additions  simultanées,  erreurs 19  0/0 

Corrections  d'épreuves,  erreurs 9  0  0 

Temps  de  réaction  simple,  durée -4 

qui,  dans  une  expérience  particulière,  sont  classés  avec  ceux 
du  premier  groupe  ;  (ainsi  un  élève  inintelligent  qui  est  le 
troisième  change  de  groupe)  ;  on  peut,  par  le  nombre  de  chif- 
fres écrits  sur  la  dernière  ligne  du  tableau  voir  tout  de  suite 
combien  il  s'est  fait  de  ces  changements  de  groupes:  si  un 
seul  élève  inintelligent  passe  dans  le  bon  groupe,  le  classement 
est  encore  satisfaisant  ;  mais  s'il  en  passe  trois,  le  classement 
est  mauvais. 


54  0  0 

5  0  0 

20  0  0 

2,8 

42 

35,5 

23  0  0 

27,5  0/0 

2fc 

Tableau  XL  NI.  —  Classement  des  élèves  d'après  les  tests. 


H 

5  '.r 

99 

r-  jj 

El 

as  s 

c  — 

■i. 

a:    « 

E  J 

y.    • 

2  S 

as  — 

a 
o 

2'ï-ï 

GQ  •  — 
CL    O 

2» 

t. 

S  s 

<l 

o  — 

"3 

Dow 

1 

M 

7 
2.5 

1 

5.5 

1 

5 
1 

* 

I 

2 

4 

() 

7 

Ville.       . 

Charp.    . 

w 

2.5 

5 , 5 

2 

'* .  5 

0.5 

(i 

5,5 

8 

l'hl  .    .    . 

» 

» 
2 

8.5 
(i 

9 
(i 

(i.5 
8,5 

4 

» 

7 

9 

l 

Ikur 

IManch 

<> 

t.:> 

8 

11 

Ll 

8.5 

f 

£ 

Audou 

0 

5 

10 

v  ;, 

/ 

j 

u 

Obro.  .    . 

8 

10 

9 

-t 

/ .  •  » 

j 

7 

10 

10 

And.    .    . 

«1.5 

«  ,•> 

10 

.» 

<  .o 

.S 

10 

5,5 

â 

.lui.   .    .    . 

9.5 

9 

Ci 

8 . 5 

10 

10 

9 

8.5 

.i.ô 

Vid   .    .    . 

:i 

» 

i 

>> 

'•■' 

11 

8 

8.5 

â.5 

Nombre 
inintelligent 

dVIèvo 
scla.-sés 

!  il  ans  le  1" 

„'riiupc. 

1 

o 

0 

o 

o 

3 

1 

2 

4  H 

Perceptions  tactiles.  —  A  la  première  épreuve  sut! 
intelligents  ont  montré  une  sensibilité  beaucoup 


\.     UIM.I. 


aiU'IAÎInN 


:-;$«i 


ils  n'ont  eu,   pour  la  (perception  de  deux  pointes  disl 

i  ee&ttflièiret,  appliquées  sur  le  dm  d<<  la  main  gauche, 

que    -'>    p.    1^0   d'efTetVS,    I audts  que    Ici    mÏMlelli-enls    aari 

p.    Ion  A  rriMius  ;    ils   ont    dûM   réussi  beaucoup 

mieux  à  jm:  interpréter   les  scnsulh>!i<  ',  et 

I  online    à    croire    que    leur    rapéfflOfilé   sur  l<  s  imiitelliueûts 
ne   lient    pas   ,i    une    sensibilité    plus  fine     mais   à   uuc    plus 

le  in-riiient.  La  dill>  lai  deux 

•   un   peu   atl-i  la  troisième   épreuve,   sans  toutefois 

disparaître.  Comme  épreuve  de  groupe,  l'expérience 
bonne.  Le  classement  des  élevés  serait  tout  à  fait  conforme 
M  il  il  mai:  PB,  m  un  Élève,  Vid.  n'avait  pas  suld  un  dépla- 
cement ;  il  de\  ri  II  fia  de  !■  liste  ;  on  le  lr<  m  les 
premier-  ilflé  tartilé  esl  don.-  inut  I  bit  <n 
1Q|  en  ce  qui  le  concerne.  Pourquoi?  Nous  FignoroM  :  dans 
ïm                                           ,  il  à   toujours  montre  une  BMUaibililé 

le  Ires  line  ;  ptn(  èlre  le  lait  esl-d  dû  a  sou  ftgfe,  ou  a 
développement  |  ;  sot. 

Xut/tt't 'ait an  des  petite  pointé,  —  La  numération  des  petits 

points  I  éuldi  riiln    |ei  ,lriix  -rniiprs  de  sujels  des  diflïivth  >■- 
plus  faibles  que  la  perception  tactile  :  elle  a  l'inennvenient  de 

<r  h  la  vue.  sens  qui  présente  étiez  les  divers  in 
lani  de  Iroobles  divers  ;  il  est  probable  que  la  myopie,  la  près- 

-iinatisrne  doivent    exercer    une    inlîueuce    sur 
résultais    Eu  calculant  les  réponse!  données  par  les  sujets  dans 

II  A  .   et   eu   rapportant   le  no 

commises  au  nombre  des  petits  points  comptés,  on  irmivr  qin 
la  valeur  dee  ai  teara  gai  de  ft,  1  p   100  ebei  les  intelligente,  et 
f.  100  ahti  lee  iataleHigente.  L  avantage  de  ee  leel  est  de 
>    taire  avec  un  matériel  liés  simple,  qui  peut  être  improvisé 
par  rntalem-    L<-  daeeameal  dm  ôlèi 

pas  bon  ;  il  y  ■  .*>  inintelligent-  qui  sont  avant  des  intelligents 
ai  I  qui  est  sur  le  même  ran#  qu'un  intelligent. 

brut  (s  rapides.  —  Cette  aipériea  un 

appareil  spécial,  un  orne  du  ganre  de  celui  que  nous 

avons  lait  eoii-irniiv,  Lai  dillY-n  nées  dans  la  numération  sont 

1res  considérables  dans  la  première  épreuve,  frfe  aoas  avons  fait 

opter  des  séries  de  battements  variant  entre  10  et  20  ;  en 

ml  le  nombre  dea  erreurs  a  celai  on 

100  d'erreurs  chez  les  intelligents,  et  in  p.  100  chez 

llligents;  mais  cette  dilféreu ce  I  une 

leuiiëre  i  ténue  rapidement,  et 


dés  la  seconde  épreuve,  elle  diminue  beaucoup.  Lé  i 
lèves,   excellent   à    la   première  épreuve  *    a 
valeur  à  ta  seconde  épreuve. 
f  jptt  de  chiffres.  —  Nous  avons  montré  ce  fait  bien  inat- 
j  u«  lei  intelligents  copient  à  la  fois  on   plus  grand 
non  fiiuYes  et  de  mots;  le  nombre  moyen  des  chiffre* 

KtfiC  UM  [-  elligeots  a  été  de  8,6;  celui 

k'Itigenls  a  été  de  2,8;  mise  sous  celte  forme,  tadiflV 
e*t  a***-/  fi  «il-  réalité»  elle  est  1res  forte,  car  en  se 

tant  h  chaque  acte  de  copie  elle  s'accumule*  et  si  on  fait 
copier  n\u>  page  OU  une  cinquantaine  de  chiffres,  on  voit  tout 
de  Htiilc  corn  enfants  d'intelligence  inégale  se  compor- 

tai   KMI  Insistons  donc  sur  l'avantage  de  cette  épreuve. 
n  u   pan  le  caractère   artificiel  de  la  plupart  des  expérien 
l    lit  auill  Hi-rvir  h  montrer  discrètement  quel  est  le  d< 
4  inii m  lien  hiirraîre  d'une  personne,  sans  que  la  personne 
N  doute  qu'elle  juger  k  ec  point  de  vue  un  peu  déli- 

I  il  «  il'  di  <la*»emcni  ai  M  ■  «'-lèves  ne  présente  rien  de  parti- 
culier, 

t/,  W////V  1 1rs  chiffres.  —  L'épreuve  surla mémoire  des  chi 
établit  une  bonne  différenciation  de  groupe;  elle  n'exige  point 
<l  tppartUli  ni  de  dUpOlii  H  'spécial;  elle  est  connue  depuis  assez 
l<Mi^lefiiuHi  nous  avons  montré  qu'on  peut  remployer  i 
dlWStC  formait  mtil  qu'il  6Sl  une  de  ces  formes  qui  doit 
exclue:  r.Vnl  celle  ijui  eoiisislc  â   rechercher  combien   d*es« 

ooiilfs  ioqI  nécessaires  pour  retenir  un  nombre  de  ebtffres 
trll  grand*  Notti  préférom  d'autres  genres  d'épreuve,  notain- 
m«ut  celui  qui  OOUsistû  a  retenir  des  séries  de  nombres  de 
I «1  un  en  plui  grands.    Le  olassemenl  des  élevés  est  de  valeur 

moyanni 

Amth/sc  iinn  ./.  L'analyse  rapide  d'un  dessin,  vu  a 

hivi'is  un  oldurnleur  foDctionnanl  à  l'instantané,  est  un  test 
qui  (I0UI  paruil  exeeUeni  pour  différencier  deux  groupes  d'élè- 
ve»; uuilheureusemenl.  le*  résultats  ne  se  prêtent  pas  au  calcul 
m  même  I  un  classement,   a  moins  qu'on  essaye  ta  métb 

i VtUc  «pie  nous  avoua  décrite,  mais  que  nous  n'avons 

encore  pu  employer,  Il  sérail  extrêmement  utile  croyons-nous 
de  perfectionner  car  il  intéresse  beaucoup  les  él* 

et  excite  leur  émulation 

Additions  suhulliiN  expérience  a  l'avan 

ne  demander  ni  instrument   ni  dispositif  spécial;  élut 
entre  les  élèves  une  dilL  rem  tJÊ^KÊt 
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commis  19  p.    100  d'erreurs  et  les  inintelligents  eu  ont 
p.    100;  L ''expérience  donne  en  outre  Ift  quantité  de  travail 
•niée  en  un  temps  donné  ;  cette  quantité  n'a  rien  de  carac- 
téristique pour  un  groupe;  elle  peut  présenter  cependant  une 
sérieuse  valeur  individuelle.    Le     classement    des    élèves    est 
mauvais. 

Correction  es.  —   Cette  épreuve,  comme  la  précé- 

«lente,  n'exige  aunni  appareil  ;  il  est  seulement  nécessaire  de 
se  procurer  une  collection  de  mêmes  feuilles  imprimées;  tes 
différences  entre  les  intelligents  et  les  inintelligents  ne  portent 
pas  suri*'  nombre  de  lettres  barrées  en  un  temps  donné,  mais 
sur  le  nombre  des  Birenn  commises  ;  si  les  lettres  à  barrer  sont 
nombreuses,  la  différence  dans  le  nombre  des  erreurs  est  très 
considérable  :  les  intelligents  ont  commis  0  p,  100  d'erreur 
la    première    «preuve,    et   1rs    inintelligents   en   ont    commis 
27,5  p.   100  ;  cette  différence  s'atténue  sans   doute  quand  on 
le  Tépreuve.  mais  elle  reste  encore  tort  appréciable;  ajou- 
que  cette  épreuve  a  le  très  grand  avantage  de  pouvoir  être 
faite  collectivement.  Le  classement  Ar^  «levés  est  bon. 
Quanta  la  corrélation  des  épreuves,  elle  est  loin  de  se  pré- 
Caractères  nets.  Nous  ne  YOnlçns  pas  insister 
longuement  sur  cette  corrélation,    parce  qu'elle    n'était    pas 
l'objet  spécial   de    notre  recherche*   et  par  conséquent,   nous 
n'avons  pas  employé  le   procédé  qui  serait  n  pour  la 

mettre  en  lumière  :  ce  procédé  consiste  à  répéter  plusieurs  fois 
riraque  épreuve  aliu  d'en  rtimïner  la  part  du  hasard;  ce  n 
qu'en  opèrent 80 r  dès  moyennes  d'expériences  qu'on  pourrai! 
égager  les  corrélations  qu'elles  possèdent.  Nous  nous  conten- 
ir donc  de  remarquer  ici  que  si  Ton  fait  par  sujet  une 
seule  épreuve  de  chaque  genre,  on  ne  trouve  pas  que  tel  sujet 
qui  a  brillé  dans  un  genre  A  dTépreiives  présente  nécessairein* 
une  supériorité  équivalente  dans  une  épreuve  B,  qui  a  égale- 
ment pour  but  d'étudier  l'attention  volontaire.  <>ette  Indépen- 
dance des  lests  se  remarque  notamment  entre  les  trois  tests 
suivants  :  perceptions  tactiles  —  mémoire  des  chiffres  —  temps 
dç  ré; ;  eti  «  .Sans  doute,  ta  corrélation  qui  existe  entre  les 
classements  d'élèves,  tels  qu'ils  sont  donnés  par  ces  trois  expé* 
est  constamment  supérieure  a  ce  que  donnerait  le 
hasard  ;  il  y  a  dune  une  relation  réelle,  mais  elle  est  très  faible; 
comme  faîl  inléressaul  une  corrélation  assez  étroite 
>ie  des  chiffres  et  la  mémoire  maximades  chiffres. 
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Je  dis  quelques  mots  en  terminant  de  l'effet  de  la  répétition 
sur  les  résultats  de  nos  épreuves.  C'est  un  fait  bien  connu  que 
sous  l'influence  de  la  pratique  et  de  l'habitude,  toute  opéra- 
tion, intellectuelle  ou  physique,  s'exécute  avec  plus  de  facilité 
et  plus  d'exactitude  ;  des  observations  journalières  le  démon- 
trent; et  des  expériences  plus  précises,  dont  les  dernières  en 
date  sont  celles  de  Smythe  Johnson  (Sludies  front  the  Yale 
Psych.  Lab.,  VI,  1898,  p.  51)  ont  mesuré  jour  par  jour  le  gain 
de  l'exercice.  II  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  trouver  dans  nos 
descriptions  de  nombreuses  preuves  de  ce  fait,  qui  s'est  produit 
alors  que  nous  ne  le  cherchions  pas. 

Nos  expériences  personnelles  n'ajoutent  rien  à  ce  que  Ton 
savait  déjà  sur  ce  point;  elles  sont  même,  comme  précision, 
bien  inférieures  à  celles  de  Smythe  Johnson,  et  cela  pour  la 
raison  que  je  viens  d'indiquer.  Mais  ce  que  nos  recherches  nous 
apprennent  de  nouveau  —  et  c'est  là  peut-être  la  conclusion  la 
plus  importante  de  ce  travail,  c'est  que  l'adaptation  mentale 
se  fait  autrement  chez  les  intelligents  et  les  inintelligents;  cette 
différence  dans  l'adaptation  est  un  fait  que  dorénavant  on  ne 
devra  jamais  perdre  de  vue,  car  il  peut  intervenir  dans  une 
foule  d'expériences  scolaires  et  en  vicier  les  résultais  qui  sont 
en  apparence  les  mieux  établis.  On  devra  se  rappeler  qu'en 
moyenne,  les  élèves  intelligents  s'adaptent  beaucoup  plus  vite 
que  les  élèves  inintelligents;  puis,  ces  derniers  s'adaptent  à 
leur  tour,  mais  plus  lentement,  et  à  mesure  que  l'effet  de 
l'exercice  s'accumule,  les  différences  des  deux  groupes  de  sujets 
vont  en  s'effaçant.  On  trouvera  de  nombreux  exemples  de  celte 
règle  dans  les  tests  sur  les  perceptions  tactiles,  la  numération 
des  bruits,  des  petits  points,  la  correction  des  épreuves,  etc. 
Nulle  part,  le  fait  n'a  été  étudié  par  nous  en  détail  ;  c'est  une 
étude  à  reprendre  avec  soin,  et  nous  comptons  y  consacrer  bien- 
tôt nos  recherches  ;  nous  nous  contentons  pour  le  moment  de 
poser  comme  fait  d'observation  que  les  sujets  intelligents  ont 
une  plus  grande  vitesse  d'adaptation  que  les  sujets  inintelli- 
gents. 

A  l'appui,  nous  nous  contenterons  de  présenter  l'analyse 
rapide  des  résultats  fournis  par  une  seule  de  nos  expériences, 
celle  sur  la  correction  d'épreuves.  Nous  avons  calculé  séparé- 
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méat  le  nombre   moyen  des  lettres  barrées  en   S  minutes, 
dans  les  diverses  séances  où  cette  expérience  a  été  faite.  Voici 
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Fig.  54.    —  Expérience    d'adaptation.   Augmentation    progressive    de    la 
quantité  de  travail  dans  l'expérience  de  correctious  d'épreuves. 


comment  se  répartissent  ces  différentes  durées  de  5  minutes 
chacune  :  nous  prenons  la  première  et  la  deuxième  à  la  pre- 


46 
40 
JS 
30 

zs 

20 
\% 

10 


Le§en 

Éi 

j. 

... 

.... 

'■- 

'*-. 

.■  * 

"  k,*i 

i«?Exp. 


zim*Enp 


smiJËzp. 


W&p 


$m*£xp 


Fig.  53.  —Expérience  d'adaptation.  Diminution  progressive  des  erreurs 
dans  l'expérience  de  correction  d'épreuves;  cette  diminution  est  surtout 
nette  chez  les  intelligents. 

mière  séance,  qui  se  composait  de  10  minutes  de  travail;  nous 
prenons  la  troisième  à  la  troisième  séance  qui  se  composait 
seulement  de   5  minutes  de   travail  ;   nous  prenons  la  qua- 
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trième  et  la  cinquième  à  la  quatrième  séance,  qui  se  composait 
de  20  minutes  de  travail  ;  pour  cette  dernière  séance,  nous 
n'avons  d'indications  que  relativement  à  deux  durées  totales 
de  10  minutes;  nous  divisons  les  résultats  de  chacune  de  ces 
durées  par  deux.  C'est  ainsi  que  nous  avons  obtenu  les  chiffres 
suivants,  qui  montrent  les  progrès  dans  la  vitesse  et  dans  l'exac- 
titude du  travail.  Notre  graphique  (fig.  54  et  55)  montre  avec 
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une  pleine  évidence  que  pour  la  vitesse  du  travail  il  n'y  a 
point  de  différence  d'adaptation  qu'on  puisse  mettre  nettement 
en  relation  avec  le  degré  de  l'intelligence  des  sujets,  tandis 
qu'en  ce  qui  concerne  l'exactitude  du  travail,  il  en  est  tout 
autrement  ;  le  nombre  d'erreurs  des  intelligents,  très  petit  dès 
le  début,  a  peu  diminué  ,  le  nombre  d'erreurs  des  inintelligents, 
1res  grand  au  début,  a  beaucoup  diminué  par  la  suite. 

Alfred  Binet. 
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RECHERCHES  SUR    LA   SENSIBILITÉ    TACTILE 
L'ÉTAT   DE   DISTRACTION 


PENDANT 


I 


es  expérience!  très  sommaires  que  jfai  faites  sur  la  sensibi- 
lité tactile  dans  les  écoles  n'avaient  qu'un  but  :  rechercher  si 
la  sensibilité  tactile  peut  différencier,  en  groupes  Je*  sujets  in- 
telligents et  les  Biijete  inintelligents.  Ce  but,  je  crois  l'avoir 
atteint,  et  j'ai  l'ait  la  démonstration  cherchée,  en  ce  qui  con- 
cerne les  onze  sujets  a 'élaui  cpérieuees*  Cette 
étude  a  soulevé  en  outre  beaucoup  de  problèmes  h  eftféj  et 
parmi  ces  derniers,  il  en  est  un  qui  m'a  vivement  iutére- 
quelle  est  l'influence  d'un  état  de  distraction  du  sujet  sur  les 
réponses  qu'il  fait  lorsqu'on  éprouve  sa  sensibilité  tactile  par 
la  méthode  du  compas? 

il  eelte  question,  accessoire  k  l'étude  précédente,  mais 
réellement  très  curieuse  par  elle-même,  que  ['ai  essayé  de  re- 
prendre et  d'analyser  de  près,  [/étude  expérimentale  de  la  dis- 
traction chez  les  sujets  normaux  est  en  ce  moment  a  Tordre  du 
jour  dans  les  laboratoires  américains  ;  mats  il  Bembte  que  loi 
psychologues  de  ce  pays,  malgré  de  louables  efforts,  ne  sont 
encore  parvenus  qu'a  se  convaincre  de  la  difficulté  de  provoquer 
rolonlatrement  un  état  continu  de  distraction  Si  j'excepte  les 
recherches  très  suggestives  de  Solomons  et  Stein,  qui  se  sont 
à  ce  que  je  présume,  de  nies  propres  recherches  da- 
tant de  quelque  dix  ans,  tout  le  reste  de  la  littérature  améri- 
cain la  poursuite  des  meilleures  méthodes  de 
kn  ;  et  chaque  méthode  éprouvée  parait  avoir  eu  Pin- 
çon uuier  que  des  distractions  intermittentes, 
j'ai  voulu  reprendre  la  question  sur  un 
e  de  14  ans  0  mois,  qui  depuis  longtemps  sert 
jtpérimerUale,  et  que  j'appel- 
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La  méthode  que  j'ai  employée  pour  provoquer  la  distraction 
n'a  rien  de  nouveau  ;  c'est  l'addition.  Le  sujet  additionne  à 
haute  voix  une  série  de  chiffres  ;  à  un  signal  convenu,  je  lui 
donne  un  chiffre  quelconque,  par  exemple  18,  et  il  doit  conti- 
nuellement ajouter  7,  en  faisant  toute  l'addition  à  haute  voix, 
afin  que  je  puisse  la  vérifier;  ainsi  le  sujet  dira  à  haute  voix  : 
«  48  et  7  font  55  ;  55  et  7  font  02  »  et  ainsi  de  suite.  Je  trouve 
un  avantage  à  cette  traduction  verbale  du  calcul,  car  je  puis  me 
rendre  compte  du  moment  où  se  fait  le  plus  grand  effort 
mental;  il  est  probable  en  effet  que  lorsque  l'addition  est 
effectuée  et  que  le  sujet  en  énonce  le  total,  il  y  a  un  petit  relâ- 
chement de  l'attention  ;  puis  elle  reprend,  et  c'est  -au  moment 
où  le  sujet  dit  le  mot  :  «  font...  »  ou  quelques  secondes  aupa- 
ravant, que  l'effort  d'attention  me  parait  être  le  plus  grand. 
J'ai  donc,  aussi  souvent  que  je  l'ai  pu,  fait  les  contacts  tactiles 
au  moment  où  le  sujet  cherchait  le  total,  ce  que  je  devinais 
facilement  à  l'hésitation  de  la  voix,  qui  est  très  nette  à  ce  mo- 
ment là  chez  cette  enfant.  D'ordinaire  je  faisais  un  contact  pour 
i  ou  3  additions. 

Les  contacts  ont  été  faits  en  employant  la  même  technique 
qui  m'avait  déjà  servi  à  l'école  primaire  •  ;  je  rappelle  donc  sim- 
plement que  chaque  série  d'expériences  comprenait  42  contacts, 
faits  sur  la  face  dorsale  de  la  main  gauche,  et  transversalement, 
en  changeant  le  siège  du  contact  le  plus  souvent  possible;  au- 
cune autre  explication  n'a  été  donnée  au  sujet  que  celle-ci:  «  tu 
sentiras  tantôt  une  pointe,  tantôt  deux  ;  lu  dois  donc  répondre, 
suivant  ce  que  tu  percevras,  1  ou  2.  »  En  réalité,  le  sujet  a  quel- 
quefois ajouté  à  sa  réponse  :  «  je  n'en  suis  pas  sûr  »  ;  nous 
avons  alors  inscrit  à  côté  de  sa  réponse  un  point  d'interroga- 
tion. Le  sujet  a  gardé  la  main  complètement  immobile,  et  n'a 
jamais  fait  de  mouvements  pour  se  rendre  compte  de  la  nature 
des  pointes. 

Toutes  les  expériences  ont  été  faites  sans  fou-rire,  avec  le 
plus  grand  sérieux  ;  mon  sujet,  dont  je  suis  le  professeur,  a 
l'habitude  de  travailler  depuis  bien  des  années  sous  ma  direc- 
tion ;  son  caractère  est  grave  ot  réfléchi.  Le  but  de  l'expérience 
ne  lui  a  jamais  été  expliqué.  Les  réponses  du  sujet,  soit  «  1  », 
soit  <(  '2  »  étaient  presque  toujours  données  aussitôt  après  le 
contact;  j'entends  par  là  que  le  sujet  interrompait  une  seconde 


il)  .li"«  renvoie  ;'i  l'ai-tirl.-  in-i-rnli-ut  pour  toiil   co  qui  ooncerno  la  oatnro 
«Ks  pniiijo,  le  k'iiiji-  écroulant  ''iitiv  deux  cuiitads  successifs,  etc. 
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son  addition  pour  donner  la  répoi  ne  lui  a 

jamais  fait  perdra  le  fil  de  son  calcul.  II  est  important,  Je  cr< 
d'ajouter,  que  bien  que  je  n'aie  fa  il  sur  ce  point  aucune  recom- 
mandation, !<-•  sujet  donnait  le  meilleur  «i»1  ion  attention  au 
il  ni*  ut  eut  pour  itfl  additions  qu'il  cher- 

chai I  à  éviter  le-  erreurs.  qu'il  m'a  affirmé  b  plusieurs 

reprises,  dans  des  interrogatoires  qui  tscris  plus  l 

ntrilMirr   à    remliv    , 

profond  réU!  de  distraction  par  rapport  nn\  -  s  de 

.  Nous  soi  j<-  «toi  &,  et 

.    Dtile  d  insister.  Un  lait  bien  eeract  ristique  i 

luit   Entre  doux  séances  que  je  rire,  je  me  suis 

demi  née  de  la 

distraction  sur  les  localisations  de  sensations  de  contact,  en 

ni  la  méthode  imaginée  par  M.  Victor  Henri,  »  î  qui 

•  ►n  tacts  sur  une  photographie  'le  la 

on  ;  je  li-  donc  une  i  aenu  al 

avec  mun  sujet,  't  je  le  priai  simplement  de  relron 

le  poinl  il**  sa  main  •{'!••  je  fusais  de  toucher,  pvh 

opération  pendant  nu  étal  de  distraction  pro- 
duit par  le  calcul  ;  le  suji  rienec  préli* 
puis  il  me  déclara  aussitôt  a]  :  qu'il  lui 
était  impossible  de  1                                                     ittentïon 
nterroropre  son  calcul  d'addition;  dY»ii  je  conclue  que  lors- 

pointée,  le  sujet 

ration,  d'abord  pares  qne  le  sujet 

de  nature  inconnue,  qni 

lui  |  il  de  le  Lui  :  qui 

consiste  a  distinguer  I  point'    de  -'  poin  relativement 

liger  '!<•  sa  part  un  bon  effort  d'ti- 

Lion.  Le  sujet  m'a  encore  appris  que  pendant  les  nées 

n,    il    n'attendait    jamais   le  contact    avant    que 

ml  d'attente  est  bien  ris- 

tique  is,  el  montre  qu'il  n'y  avait  pas  d'attention  fixée 

î  sur  la  sensibilité  tactile, 

.1  ai   allern  al   les 

i  pour  éviter   que    |Viili'.ini<:iue£id|^Alliet   ["■ 
sur  l'un  seulemei 

il  effort  pour 
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Méthode  de*  I  faux. 

C'est  la  méthode   que  j'avais  déjà  employée   à  l'école   p 
maire  ;  elle  a  donné  lieu  à  10  séries  d'expériences,  chaque  b 
comprenant    *'!   contacts  ;   ces    séries   se    sont    réparties 
trois  si-auces  distinctes  qui  ont  eu  lieu  à  trois  jours  différai 
dans   le   cours  d'une   même    semaine,   La    première  se 
compris  1rs  h  2  et  3;  la  seconde  séance  les  épreu 

4,  ot  G;  enfin,  la  troisième  séance  Jes  épreuves  7,  S,  iJ,  10, 

Le  tableau  t  contient  les  résultais  bruts  de  ces  trois  Si 
chaque  expérience  est  disposée  en  une  colonne  vertical* 
comprend  t'2  contacts;  elle  dure,  je  le  rappelle,  sept  minutes; 
les  expérience  avec  attention  portent  un  V  majuscule,  tout  eu 
haut  de  leur  colonne,  et  les  expériences  avec  distraction  porte nJ 
un  D;  au-dessus  de  ces  lettres  majuscules,  on  trouve  des  mi- 
nuscules, a,  b,  c.  d,..  j,   qui  nous  servent  à  désigner  chaque 
expérience,  sans  qu'on  puisse   la  confondre  avec  d'autres 
par  exemple  dans  le  texte  on  trouve  la  description  de  l'expé- 
rience j,  il  suffit  de  se  reporter  au  tableau  1  pour  en  trouver  II  1 
résultats   numériques  dans  l'ordre  où  ces   résultats  ont 
obtenus.  Je  dissémine  en  outre  dans  le  texte,  d'autres  tableaux 
plus   petits  qui  renferment  l'analyse  spéciale  de  chaque  expé- 
rience; sur  la  première  colonne  de  gauche  de  ces  tableaux 
indiqués  les  écarts  des  pointes  en  centimètres  (0, je  le  rappelle, 
signifie  littéralement  0    écart,    et    correspond   à   une    poinle 
unique);   ensuite,  en   ligne   horizontale    placée   en   regard    de 
chaque  genre  d'écart  sont  inscrites  les  réponses  du  sujet, 
nombre  de  7  pour  chaque  excitant  ;  enfin,  dans  la  dernière 
lonue,  celle  de  droite,  on  trouve  le  total  des  réponses  «  l  pointe  ■ 
pour  chaque  genre  d'écart;  il  est  facile  d'en  déduire  le  nombre 
des  réponses  «  2  pointes  »  ;  si  le  premier  genre  de  réponses  est 
de  6,  le  second  genre  n'est   que   de    lf   puisque    le  total  est 
de  7. 

Je  commence  maintenant  l'analyse  spéciale  de  chaque  e 
d'expériences. 

Cest  la  première  épreuve  de  toutes,  et  jamais  le  sujet  n'avait 
servi  a  des  expériences  de  sensibilité  tactile. 

#,  Sans  distraction.  Pour  0  et  1  centimètre,  le  sujet  ne  p 
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Tableau  K  —  Influence  de  V attention  et  *tv  it  distraction 
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fiOt)  qu'une  pointe;  pour  l™,5,  -2  centimëti 

mètres,  il  perçoit  i  pointes.  Le  seuil  de  la  perc< 

tronre  donc  entre  1  centimètre  et  1 

faire  quelques  remai 
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d'annoncer  deux  pointes  lorsque  l'écart  était  au-dessous  du 
seuil  :  de  même,  il  a  annoncé  1  pointe  lorsque  l'écart  était  au- 
dessus  du  seuil;  ces  jugements  spéciaux  sont  au  nombre  de  6. 
Quelques-uns  peuvent  s'expliquer  par  des  raisons  plus  claires 
que  l'hypothèse  d'un  moment  de  distraction;  ainsi  pour  un 
écart  de  1  centimètre,  le  sujet  a  annoncé  2  pointes  dès  le  début 
de  la  séance  ;  cette  réponse  peut  être  considérée  comme  un.  dé- 
faut d'adaptation  ,  beaucoup  de  sujets  font  des  réponses  de  ce 
genre  tout  au  début  des  séances,  quand  ils  manquent  d'exer- 
cice, quand  ils  n'ont  pas  encore  perçu   un  assez  grand  nom- 
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bre  de  contacts  pour  faire  des  jugements  et  des  comparai- 
sons exacts.  Il  y  a  en  outre  quatre  autres  erreurs  dont  nous 
pouvons  nous  rendre  compte,  et  qui  sont  d'une  nature  toute 
différente;  vers  la  fin  de  l'épreuve  a,  le  sujet  a  o  fois  de 
suite  répondu  «  une  ».  quel  que  fut  l'écart  des  pointes  ; 
nous  supposons  qu'il  s'est  produit  à  ce  moment  là  un  étal  de 
distraction  assez  durable,  ayant  duré  environ  une  minute,  et  le 
sujet,  devenu  moins  attentif,  s'est  laissé  aller  à  répéter  le  même 
mot,  parce  qu'il  y  a  grande  facilité  à  répéter  le  même  mot 
dans  les  moments  de  distraction.  C'est  ce  que  nous  explique- 
rons un  peu  plus  loin.  II  va  sans  dire  que  notre  interprétation 
est  hypothétique,  car  le  sujet  n'a  rien  pu  nous  dire  relative- 
ment à  ce  qui  s'est  passé  en  lui  à  ce  moment  de  l'expé- 
rience. 

h.  Avec  distraction.  Pour  les  écarts  de  l<m,o,  de  2  centi- 
mètres, de  2,,,n,ii  et  enfin  de  3  centimètres,  le  nombre  des  ré- 
ponses m  deux  pointes  »  est  aussi  grand  en  moyenne  que  dans 
l'épreuve  sans  distraction  ;  en  effet,  ce  nombre  est  de  25,  et 
dans  l'épreuve  précédente,  sans  distraction,  il  était  précisé- 
ment de  25  ;  nous  pouvons  donc  assimiler  ces  deux  portions 
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deux  tx\  I  te  assimilation  peut 

ni+^nt  il  y   a   eu   disLraetion  dans 

noir*1  seconde  épreuve        poum-t-on  objecter  —  le   sujet 

nnosettre  plus  d'erreurs,  flaire  plu*  de  répoi 
o  1  pointe  »  dans  rette  épreuve  que  dans  l'épreuve  d'attention. 
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Nous  «llniis  revenir  lm    un  instant  sur  ee  point    L*- 
nt  principal  <!<■<  leui  épreuves  porte  rai  li  p 

©Il  centimètre;  avee  l'attention,  nous  av 
ni  une  immense  majorité  de  réponeea  *  I  pointe  »,  re  qui 
prouvait  que  le  sujet  ne  dfoaodiil    pas  lefl  I  point. s  rap] 
«liées  tic  I  oeotti  qu  'il  percevait  uniquement  la  poil 

unique,  lei,  nous  avons  un  beaucoup  pins  grand  nombre 

pointes       Ces!  m.  m"  dans  cette  roultipitcatiou 
dee  n  pensée  «  ^  poiu  lonifesté  l'état  de  distrac- 

nipté  i|ue  dan-  cette  deuxième  épreuve  lé 
dois  pour  les  0  si 

i  centimètre  esl  de  8,  tandis  que  dans  la  première  i 
le  nombre  n'étail  que  de  -  Comment  interpréter  le  Faîl 
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que  i  ont  devenues  plus  exactes  Une  telle  bj 
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me  nia  Lion  de  réponses  «  2  pointes  »  prouve  que  le  sujet  en 
percevait  mieux  la  dualité.  Mais  comme  on  a  fait  un  égal  nom- 
bre de  contacts  avec  une  pointe  unique,  eL  que  l'augmentation 
du  nombre  des  réponses  «  î  pointes  i  porte  aussi  sur  ce  contact 
unique  et  esl  erronée,  il  est  clair  qu'on  ne  doit  pas  considérer 
celle  augmentation,  par  elle-même,  comme  la  preuve  d'uiic 

plus  grande  exactitude  de  perception. 

2"  On  peut  supposer  que  le  sujet  ayant  mis  beaucoup  de  né- 
gligence à  analyser  les  sensations  de  contact,  a  répondu  un 
peu  au  hasard,  et  que  comme  il  n'y  aurait  pas  de  raison,  quand 
on  répond  au  hasard,  pour  dire  plus  souvent  a  1  pointe  »  ou 
H  :!  pointes  »,  lu  proportion  de  ces  deux  genres  de  réponses 
doit  être  ce  que  donnerait  le  calcul  des  probabilités,  lire 

dite;  et,  en  effet,  il  y  a  à  peu  près  autant  de  réponses 
n  1  poiule  »  que  de  réponses  o  2  pointes  »,  Nous  objeete- 
ronï  à  cette  seconde  hypothèse  que  si  elle  était  exacte,  si  réel- 
lement le  sujet  devait,  par  le  fait  de  sa  négligence,  donner  un 
nombre  égal  ou  a  peu  près  des  deux  genres  de  réponses,  il 
devrait  h-  faire  non  seulement  pour  les  écarts  0 et  1  centimètre, 
mais  aussi  pour  tes  écarts  I4'" ,-i.  2  centimètres,  2çm ,5,  3  centi- 
mètres. Que  tel  puisse  être,  dans  certains  cas,  l'effet  d'un  état 
de  distraction,  nous  ne  le  niiui.>  pa>  ;  mais  chez  notre  sujet,  cet 
effet  ne  s'est  pas  produit.  Comparons  en  effet  les  deux  épreuves 
d'attention  et  de  distraction  au  point  de  vue  de  la  proportion 

;  nous  trouvons  dans  l'épreuve  d'attention  18 
ponses  "  1  pointe  »  contre  21  réponses  «  2  pointes  »,  tandis 
que  dans  l'épreuve  d'inattention,  au  lieu  de  rencontrer  une 
tisalion  de  ces  deux  genres  de  réponses,  nous  trouvons  33  ré- 
ponses «  2  pointes  »  pour  9  réponses  «  I  pointe  ^;  ainsi  le 
nombre  de  réponses  s  2  pointes  a  a  augmenté  dans  la  distrac- 
tion tandis  que  l'hypothèse  que  nous  discutons  aurait  fait 
prévoir  plutôt  une  diminution, 

3"  Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  conduit  à  une  dernière 
hypothèse,  qui  peut  être  qualifiée  d'un  mot:  «  la  généralisation 
des  rép  majorité  »  ;  sous  l'influence  de  la  distraction 

les  réponses  «  2  pointes  »  sunt  devenues  plus  nombreuses 
parce  qu'elles  étaient  en  majorité,  de  par  la  forme  de  l'expé- 
rience; de  la  une  habitude  de  concevoir,  de  percevoir  et  s 
d'annoncer  2  pointes,  habitude  qui  s'est  mieux  développée  que 
celle  de  prononcer  «  I  ponde»;  pendant  l'état  de  distractû 
c'est  l'habitude  la  plus  forte  qui  remporte,  parce  quelle  n  a 
pas  à  subir  le  contrôle  du  sens  critique.  Cette  dernière  h\po- 
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explique  que  pour  les  grandi  écarte  de  pointe*,  supé- 
rieurs au  seuil,  les  réponses  «  2  pointes  a  aient  seules  ou 
presque  seules  été  données,  parée  que  dans  ce  ni  s  l'habitude 
for  le  était  d'accord  avec  les  perceptions  ;  pour  les  écarta  de  0  et 
de  I  centimètre,  riiabitude  forte  était  au  contraire  en  conflit 
avec  la  perception,  aussi  n'a-tdle  pas  pu  réussir  toujours  à  en 
triompher,  et  le  nombre  des  réponses  «  i  peintes  w  est  moins 
grand.  D'après  cette  hypothèse  nous  aurions  affaire  moins 
i  une  obnubiïalion  de  sensation  ou  de  perception  qu'au  dé1 
loppement  iïmm  habitude  automatique,  habitude  intéressant 
particulièrement  le  langage. 

Aussitôt  l'expérience  terminée,  je  pose  au  sujet  quelques 
questions;  je  les  transcris  avec  les  réponses  ;  je  crois  nécessaire 
de  transcrire  non  seulement  les  réponses,  mais  aussi  les 
questions,  parce  que  le  sujet,  ainsi  du  reste  que  beaucoup 
dY niants,  ne  fait  pas  des  réflexions  spontanées  ;  il  se  borne  à 
répondre,  et  par  conséquent  les  questions  posées  ont  une 
grande  importance  et  il  est  utile  de  montrer  il  ces  questions 
ont  exercé  une  influence  de  suggestion. 

ÏSTEltmUiATOllŒ 

b\  Je  ne  m'attendais  pas  à  ce  que  tu  me  piques  parce  que  je  faisais 
attention  à  mon  calcul  :  l'autre  fois,  j'attendais  toujours  à  l'avance  a 
être  piquée.  Celte  fois-ci,  j'étais  prise  comme  par  surprise* 

D.  Penses- tu  celte  Pois-ci  avoir  moins  bien  faitî 

B,  Je  ne  sais  pas,.,  ûh  !  oui,  sûrement  ^ 

D,  As-tu  tait  moins  attention  aux  piqûres  ait  commencement  ou  | 
ifinl 

IL  Oui,  à  la  lin,  car  tu  m'as  piquée  parfois,  et  je  ne  songeais  pas  à 
ndre.  Cela  m'est  arrivé  une  ou  deux  fois. 

D.  Alors,  il  ne  t 'est  jamais  arrivé  de  compter  machinalement  el  de 
lîxcr  toute  ton  attention  sur  les  piqûres? 

R.  Ohl  non,  c'était  plutôt  le  contraire. 

D.  Les  piqûres  le  paraissaient-elles  plus  fortes  ou  moins  fortes  que 
rentre  foie 

it.  Je  ne 
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devient  de  27.  il  est  donc  Lieu  moindre  que  dans  la  deuxième 
épreuve.  Pour  les  écarts  de  2  —  2.5  —  3.  même  proportion  de 
réponses  que  pour  la  première  épreuve:  pour  les  écarts  0  et  1, 
même  proportion  aussi,  c'est-à-dire  prédominance  des  réponses 
«  1  poiute  a;  les  seules  erreurs  sont  des  erreurs  dites  d'adap- 
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tation.  qui  se  produisent  tout  au  début  de  la  série;  la  seule 
différence  avec  la  première  épreuve  est  qu'ici  le  sujet  a  donné 
deux  réponses  «  l  pointe  »  de  plus  pour  l'écart  de  1.5;  la 
différence  est  donc  insignifiante.  Nous  concluons  que  cette 
troisième  épreuve,  par  son  accord  étroit  avec  la  première,  qui 
a  été  faite  également  avec  attention,  montre  que  la  différence 
de  la  deuxième  épreuve,  avec  distraction,  n'est  point  affaire  de 
hasard:  en  fait,  la  deuxième  épreuve,  avec  distraction,  diffère 
«le  la  même  manière  des  épreuves  1  et  3,  qui  sont  faites  avec 
a  tient  ion. 

d.  Epreuve  faite  huit  jours  après  les  trois  précédentes.  Avec 
attention.  Accord  parfait  avec  les  expériences  a  et  c  ;  le  seuil 
est  placé  à  1,25;  pour  1,5  —  2  —  2.5  —  3,  les  réponses 
v  2  pointes  »  sont  au  nombre  de  G  sur  7;  elles  sont  donc  eu 
grande  majorité:  pour  0  et  1,  les  réponses  «  1  pointe»  dimi- 
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distraction.  Cette  nouvelle  expérience  de  distraction 
e&l  bien  intéressante.  6b  remarque  tout  «i*¥  suite  uoe  augm 
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exclusivement  (moins  nu  seul  cas)  poui 
rts  1,5 —  i  —  8,5 —  3;  pour  l'écart 0  (pointe  auque),  les 
-  î  pointes  sont  au  nombre  de  :i  ;  pour  l'écart  l,  ellee 
Beat  L'unanimité.  Comment  interpréter  te  changement?  k 
i  nos  trois  hypothèses  : 
r  le  commencerai  par  la  seconde  :  réponses  donner 
hâtant,  se  conformant  au  calcul  des  probabilités  e!  tendant  a 
jalisation  ;  hypothèse  qu'os  peut  éliminer  de  suite,  devant 
le  nom  -  pointée  »  ; 

I   ftoi  grande  Bnesse  de  perception.  Si  on  no  pouvait  étudier 
te  cinquième  expérience  seulement,  en   l'isoîanl 
autres»  eVsi   bien  l'hypothèse  qu'on  accepterait;  en  effet,   le 

il  de  la  percepti  intenanl 

reporté  en  dessous  de  l  centimètre,  par  suite  des 

ulaet  avi 
lètre  d'ècarl  ; 

t   les    trois 
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qye  les  effets  mil  été  dfi  même  nature.  augmentation  du 
nombre  des  réponses  g  -  pointes  ».  Celte  augmentatif  r 
t'avons  dit  plus  haut,  ne  peut  s'expliquer  par  un  progrès  clans 
l'exactitude  de  perception,  h  l'épreuve  b  ;  nous  pensons  donc 
i]uc  pour  l'épreuve  e  il  en  est  dfi  même  ;  il  ne  s'est  pas  produit 
plus  de  linesse  de   perception,   mais    l'habitude  de    répondre 

1  pointes  i  a  acquis  encore  [dus  de  force; 

Nous  donnons  donc  Ea  préférence  à  la  troisième  hypo- 
thèse, développement  d'une  habitude  automatique  de  lai 
cette   habitude,   favorisée  par  Tétai   de  distraction,   entre    eu 
exercice  toutes  les  fuis  qu'un?  perception  tactile  ne  la  contredit 
pas;  nous  supposons  que   l'impression  d'un  contact  unique  la 
contredit  plus  nettement  que  la  perception  de  deux  conti 
même  écartés  de  1  centimètre;  et  c'est  probablement  pourç* 
raison  que  le  sujet  donne  moins  de  réponses       !  ;     m 
puur  te  contact  0  (0  écart)  que  pour  le  contact  l. 

f.  Sans  distraction.  Rien  a  dire  de  cette  épreuve  témoin;  elle 
est  de  même   nature  que   toutes  les  autres  qui  ont  été  faites 
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sans  distraction.  Jusqu'à  et  y  compris  1  centimètre  d'écart,  le 
sujet  annonce  «  1  pointe  »;  au  delà,  il  en  annonce  régulière" 
nient  deux, 

</.  h.  i.  Avec  distraction.  Ces  trois  expériences  ont  été  faites  le 
1  T  mars,  à  2  heures  1/2  de  l'après-midi;  elles  ont  été  faites  Tune 
après  l'autre,  sans  intervalle  de  repos  :  et  l'état  de  distraction 
a  du  être  considérable,  surtout  vers  le  milieu  et  la  lin  dé 
l'expérience,  car  le  sujet  avait  à  ajouter  continuellement  7  au 
nombre  qu'il  obtenait;  parti  de  36,  il  est  arrivé  ainsi  h  1504,  et 
ces  additions  lui  ont  paru  assez  difficiles;  vers  le  milieu  de 
l'expérience  ft,  notamment,  il  a  éprouvé  beaucoup  de  peine; 
il  s'arrêtait,  répétant  :   «  Je  ne   sais  pas  comment   cela 
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hit,  je  ne  puis  plus  continuer»  ;  il  y  avait  sans  doute  beaucoup 
de  fatigue  et  d'énervemcnl,  d'autant  plus  que  le  travail  total  de 
calcul,  sans  prendre  de  repos,  a  duré  dix  minutes,  ce  qui  est 
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beaucoup  pour  un  enfant  aussi  jeune  (14  ans  U  mois  Pendant 
ce  travail,  les  faits  que  nous  avons  signalés  précédemment  ont 
pria  ma  aaractère  très  apparent,  surtout  accentué  à  répreuve  k 

h  lépreuve  *  ;  le  nombre  des  réponses  «  deux  pointes  »  e 
devenu  prépondérant  à  ce  point  que  nous  n 
séries  de  contacts  où  le  sujet  a  continuellem 
réponse,  sans  une  seule  réponse  «  une  r» 


m 


MUMOTUE*    <U(H 


l'expérience  /*,  le  su  jet  a  répondu  dîx-buit  Fois  de  suite      deux 
pointes  ..   lu,  11   que   dans  celte  série  il  y  ail  eu   trois  eonl 
avec    une  pointe  unique   et  trois  contacte  w 
séparées  par  un  centimètre  :  quelque  temps  après,  nous  ti 
vons   une  autre  série  encore  plus  longue  de  réponses   o  deUJ 
pointes  »  :  cette   seconde    série  compte  -î>  lépuiun  «  deux 
pointes  »  qui  n'ont  été  interrompues  par  aucune  réponse  n  une 
pointe»;  et  cependant,  pendant  cetle  série  de  li)  répo 
sujet    a   senti  quatre   lois   un   eontart  unique   et  ctlH]   toi! 
contact  île   deux  peintes  séparées  par  un  centimètre.  Il   m- 
parait  absolument  vraisemblable  que  ces  long  Une 

île  18,  FauLre  de  8B  réponses  iden tiques  représentent  un 
d'automatisme  verbal  dont  j'ai  cherché  plus  haut  à  expliquer  le 
mécanisme;  le  sujet,  dont  l'esprit  était  ailleurs,  se  contentait, 
—  niais  sans  s'en  rendre   compte,  —  de  répéter   toujoui 
même   plu  a-  en  rendait-il  pas  compte?  J'ai  été  UttUé, 

une  fois   l'expérience   finie,   de  lui    poser  directement    c 
question  ;  mais  je  ne  l'ai  pas  fait  de  crainte  de  provoquer,  par 
une  question  intempestive,   l'évanouissement  de  cet  autOJ 
lis  me   naissant.  Il  faut  noter  accessoirement  qu'après  la  s 
des  '2*1  réponses  et  deux  point'  -ujet  a  répondu  trois 

de  suite  «  une  pointe  a,  quoique  les  écarts  fussent  de 
et  de   l,o  centimètre,  écarts  qui,  en  général,  donnent  lieu  I 
la  perception  de  deux  pointes. 
/,    Epreuve  sans  distraction.  Les  résultats  en  ont  élé  peu 


lj.  —  Son*  distra-Aion. 
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nets,  et  le  sujet  a  donné  un  grand  nombre  de  réponses  s  deux 
pointes  »,  même  pour  l'écart  de  I  centimètre  ;   sans  doute 
était  un  peu  fatigué  par  les  expériences  g,  h,  t. 

Après  C  j'ai  encore  interrogé  le  sujet,  comme 

je  Pavais  fait  précédemment  ;  ses  réponses  ne  nous  apprenn 
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rien  que  nous  ne  sachions  déjà  ;  elles  ne  sont  point  aussi 
insLiih  Um-  «fur  ji*  le  désirerais  e'eal  que  je  niai  pas  page  de 
questions  pr<  sur  la  manière   dont  le   sujet  percevait 

les  contacts.  On  verra  cependant  dans  le  dialogue  ct-apres  une 
nouvelle  affirmation  que  raîteution  du  sujel m'était  pas  ili\i 
entre  les  calculs  et  les  contacts,  niais  se  portait  exclusivement 
sur  les  calculs. 

INI!  IRE 

D.  Tu  as  eu  de  la  peine  à  tic  eeriain  moment  pour  compter .  Tu  t'es 
plainte  fan  le  milieu,  Uoù  vient  celle  peine  h  compter? 

Il,  Je  ne  *ais  pas. 

I».  Btais -lu  fettgftli 

R.  Oh  î  oui,  c'est  fatigant,  je  trouve. 

U.  Qu'est-ce  qui  te  ratigtiait ? 

Ii.  C'ctaii  de  compter,  AujoihIIhii  je  n'étais  pas  du  tout  en  train 
[nmr  compter  de  I 

l>.  As-tu  fait  moins  aiteuliou  aujourd'hui  aux  piqûi 

If    Oh  1  oe  qo  p€B  attention  !  Je  Faisais  attention  rien  qu'au 

ulemenl  quand  tu  me  piquais,  ci  la  me  rappelait  ;  je  n'y 
i  ■  •  •mpl.'-iemcui  étrangère. 

h.  Tu  répondais  luni  de  suite.  Est-ce  que  tu  ss  en  Bel  août* 

i:  uh!  oni, 

U.  Autant  que  l'autre  I 

II.  Je  ne  sais  pas  «lire. 

D.  Trouves-tu  que  je  te  pique  très  pan  quand  lu  fais  îles  calculs? 

II.  Non,  il  me  semble  que  cet'-  til  plus  fort  que  l'autre 

D  Est-ce  qui  un  moment  de  L'expérience,  ta  s*  lait  plus  attention 
aux  chiffres  ou  aux  contacts,  ou  bien  toute  IV  té  la 

même  pour  toi  ? 

H   H  me  semble  que  toul  a  été  pareil. 


Jfai  reproduit  dans  un  tableau  d  ensemble  loutes  les  expé- 
riences précédentes;  »lles  sont  an  nombre  de  dix,  et suppo- 
nséquenl  UQ  jugements  distincts.  Dans  le  ta- 
bleau, j'ai  reproduit  le  nombre  de  réponses  deux  pointe-  h 
une  pointe  qui  ont  été  donoéea,  soi!  pendant  les  cinq 
-  avec  distraction,  si.it  pendant  les  cinq  épreuves  sans 
distraction. 

Les  nombres  de  réponses  sonl  rapportées  à  100;  pour  chaque 
#enre  de  contact,   il  y  a  eu  35  réponses  avec  attention  et 
distraction. 
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Tdblcm  d'ensemble  de  la  première  partie  d'expériences  Un 
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Noua  ferons  sur  ce  tableau  les  mêmes  observations  que  nous 
avons  présentées  â  propos  d'expériences  parUculii  qui 

frappe,  dans  la  comparai  son  des  deux  genres  d'épn 
les  unes  avec  attention,  les  autres  avec  distraction  que. 

dans   ce    dernier   eus,   le  pourcentage   des   réponses    «    deux 
pointes  »  est  plus  grand  pour  lous  les  écarts  que  dans  le  cas 
d'attention;  il  faut  donc  écarter  l'hypothèse  que,  dans  l'état  de 
distraction,    le   sujet  a   répondu   au   hasard,  selon    les 
du  calcul  des  probabilités;  on  doit  également  écarter  l*h\ 
thèse  que  la  finesse  de  perception  a  été  augmentée  pendant 
l'état  de  distraction,  parce  que  le  nombre  des  réponses  ■«  deux 
pointes  »  qui  a  augmenté  pour  l'écart  de  1  centimètre,  s 
ment  augmenté  pendant  la  distraction  pour  l'écart  de  0  (pointe 
unique)  et  que  cette  augmentation  de  ce  genre  de  réponses,  par 
rapport    à  leur  nombre  dans   Tétai   d'attention,    est  bien    l.t 
preuve  que  la  finesse  de  perception  n'a  pas  augmente  pendant 
la  distraction,  puisque  ce  sont  des  réponses  inexactes, 

Nous  sommes  donc  conduits  a  admettre  comme  très  vrai 
semblable  que  l'état  de  distraction  a  opéré,  chez  notre  sujet 
facilitant  un  automatisme  verbal  de  répétition,  consistant 
à  généraliser  un  genre  de  réponses  qui  étaient  en  majorité  par 
suite  de  la  forme  donnée  par  nous  à  l'expérience.  Ainsi,  les 
réponses  que  nous  avons  calculées  et  mises  en  tableau  n'expri- 
ment  point  directement  un  état  de  ta  sensibilité  tactile,  comme 
on  pourrait  le  croire,  mais  un  fonctionnement  particulier  du 
langage. 

Nous  aurons,  dans  un  instant,  à  revenir  sur  ce  point  pour 
chercher  à  deviner  quel  a  pu  être  l'état  de  ta  sensibilité  ta 
pendant  la  période  de  distraction. 
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Variante  de  ta  méthode  des  cas  vrais  et  faux. 


La  conclusion  à  laquelle  nous  venons  d'arriver,  je  l'ai  seule- 
ment présentée  comme  probable;  j'ai  essayé  ensuite  de  la  mettre 
hors  de  doute.  J'ai  imaginé  pour  cela  une  contre-épreuve.  S'il 
est  exact  que  l'augmentation  des  réponses  «  deux  pointe* 
pendant  la  distraction  vient  d'une  tendance  à  généraliser  les 
réponses  qui  sont  en  majorité,  il  est  intéressant  d'organiser 
l'expérience  autrement,  de  manière  à  ce  que  la  majorité  des 
réponses  pendant  l'état  d'attention  soit  constituée  par  les 
réponses  «  une  pointe  >-  ;  dans  ce  cas,  si  notre  explication  est 
valable,  voici  ce  qui  se  produira  ;  l'état  de  distraction  amenant 
encore  la  généralisation  des  réponses  qui  sont  en  majorité, 
ce  sont  les  réponses  «  une  pointe  »  qui  se  généraliseront. 

Cette  expérience  a  été  faite  le  18  mars  ;  elle  a  été  faite  de  la 
manière  suivante.  J'ai  emprunté  à  l'expérience  précédente 
quatre  contacts,  les  contacts  avec  écarts  égaux  ù  0  - —  t  —  1 ,5  Si 
î  centimètres;  ces  contacts  ont  616  exercés  dans  l'ordre  sui- 
1:0—0  —  0—1—4  —  1  —  1,5—  1,5  —  1,5—  i  — 2  — 
î;  on  voit  que  Tordre  suivi  est  celui  des  écarts  croissants, 
et  que  chaque  genre  d'écart  était  employé  trois  fois  de  suite; 
de  «elle  manière,  il  était  à  prévoir  que  pendant  tes  expériences 
G  attention,  la  réponse  te  une  pointe  »  serait  donnée  aussi 
souvent  que  la  réponse  «  deux  pointes  »,  puisque  ce  sujet 
percevait  comme  une  pointe  unique  l'écart  0fl  naturellement,  il 
aussi  l'écart  de  I  centimètre.  Après  quelques  essais  avec  ce 
dispositif,  je  me  suis  assuré  que  le  nombre  de  réponses  «  deux 
pointes  »  était  encore  trop  grand  ;  aussi  aî-je  pris  le  parti 
d'arrêter  les  excitations  à  l'écart  de  1,5,  et  j'ai  employé  défini* 
tivement  les  contacts  suivants  :  0  —  0  —  0  —  1—1—1  — 
-  1,6  —  1,5. 

En  outre,  m  étant  aperçu  précédemment  que  chez  mon  sujet 
l'état  de  distraction  produit  par  le  calcul  devient  profond  sur- 
tout au  bout  d'une  dizaine  de  minutes,  j'ai  résolu  de  faire,  au 
lieu  de  plusieurs  séances  court'*  longue 

séance  de  distraction.  Je  jltats. 

L'expérience  a  été  divisée  «  emière 

a    duré   vingt-sept    mi»  ^nde 


«ce  a  commencé  après  dix  minuits  de  repos  eta  duré  q 
minutes   Dans  la  première  séance,  il  y  a  eu  environ  le  premier 
tiers  des  expériences  avec  al teutiuu,  et  les  deux  autres  tti 
distraction  par  le  calcul;  la  seconde  séance  a  >plie  tout 

entière  par  des  expériences  d'attention.  Le  calcul  auqu 
sujet  s'est  livré  était  assez  difficile;  i!  est  parti  du  nomb» 
auquel  il  devait  ajouter  suc  ombres  3 

r;  il  a  pu  poursuivre  ses  a 
sans  erreurs  appréciables,  jusqu'à  f  0< 

Analysons  maintenant  les  résultats. 

Première  sèanc*.  —  La  première  partie  dé 
siste  en  4$  contacts  qui  sont  faits  sur  le  dos  de  la  main  gav 
dans  l'ordre  indiqué  plus  haut.  C  e  les 

réponses  «  f  pointes  »  apparaissent  et  deviennent  en  majoi 
dans  l'ensemble,  il  y  a  eu  il  contacts  qui  ont  donné   I 
cet!  -.*  «  i  pointes   »  ;  par  conséquent 

modification  de  l'expérience  n'a  pas  atteint  le  but  que  j 
proposai  oner    la    majorité    aux    répoi 

«  1  pointe  >».  Notons  que  dans  l'épreuve  bt  le  sujet  a  do 
toute  une  k  m  de  réponses  «  t  »  qui  ont  coïncidé 

1'  i  une  pointe  unique,  ou  avec  un  écart  de  1   « 

mètre  ;  It*  sujet  s'esl  bien  rendu  compte  à  ce  moment  qu 
trompait  ;  il  a  dit  qu'il  ne  savait  pas  pourquoi   il  était   h 
pable  pendant  un  instant  de  bien  percevoir  les 

À  la  suite  d«  uves  d'attention,  et   sans  aucun  inter- 

valle de  repos,  on  a  commencé  des  expériences  de  distraction, 
et  on  a  lait  sentir  au  sujet  134  contacts,  La  distraction   a  | 
très  grande,  surtout  vers  le  milieu  de  l'expérience,  car  le 
à  1  fois  oublie  de  répondre  pour   1   contact,  el  -  Ibià  i( 
répondit  qu'après  plusieurs  secondes,    et    étant    sur  le   \ 
d'oublier.  L'oubli  complet  a  eu  lieu  dans  ta  série  b  ;  h 
incomplets  ont  eu  lieu  dans  la  série  le.  ils  sont  marqués  par  un 
pHii 

Avant  d'étudier  cette  longue  expérience  dfe  distraction  cl 
moyennes,   il  paraît  préférable  d'en  examiner  le  d\ 
dtèbut,  dans  les  séries  a,  b,  c,  les  es  «  2  »  se  protfui 

régulièrement  lorsqu'on  I  cm 

même  plus  régulières  »*i  plus  non  -  que  dans  I< 

.  d,    de    l'épreuve  avec    attention   qui    a    pré 
dîatement,   Pburquoi  ?  C'est,  je  pense,  par  une   survr 
l'habitude  automatique  itdre        -    »   qui   s 

aittérieurrno  ut.  ei  que  nous  avons  longue  mon  i 
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celte  abondance  des  réponses  «  2  »  va  aller  en  sallénuant  ; 
diminue  dans  les  séries  d  et  e,  et  à  partir  de  f,  elle  disparait 
coin  pic  te  nient  ;  depuis  la  série  f  jusqu'à  la  série  lM  c'est-à-dire 
pendant  tëîj  contacts  consécutifs,  le  sujet  répond  «  \  »  et  dans 
le  reste  de  l'expérience  jusqu'à  la  fin,  il  n'a  que  4  répoi 
rc  2  »  sur  23  réponses  «  1  ».  Ainsi,  le  résultat  que  nous  avions 
prévu  s'est  produit  avec  une  netteté  que  nous  n'espérions  pas  ; 
il  ne  s'est  sans  doute  pas  produit  tout  de  suite,  et  nous  en 
avons  dit  la  raison  ;  il  fallait  laisser  au  sujet  le  temps  de  bri- 
ser une  habitude,  et  de  la  remplacer  par  une  autre  ;  le  rempla- 
cement une  fois  établi,  l'habitude  de  répondre  «  !  o  §*est  mon* 
trée  aussi  influente  que  l'avait  été  l'habitude  de  repondre  «  i  »  ; 
et  nous  comprenons  en  môme  temps  quel  a  été  le  mécanisme 
de  formation  de  celte  seconde  habitude,  puisque  c  est  nous- 
même,  expérimentateur,  qui  l'avons  formée  ;  il  a  suffi  d'ame- 
ner la  pensée  et  la  bouche  du  sujet  à  répéter  souvent  la 
réponse  «  1  m  pour  qu'il  généralisât  cette  réponse  au  delà  des 
cas  où  elle  se  trouvait  juste. 

Nous  étudierons  les  moyennes  de  cette  expérience  quand 
nous  la  comparerons  à  celle  que  nous  avons  faite  sans  distraire 
le  sujet  par  des  calculs. 

Voici  quelques  interrogations  adressées  au  sujet,  après 
l'épreuve. 

INTERROGATOIRE 


D.  Tu  es  fatiguée? 

H*  On  est  tout  étourdi. 

D.  Qui  est-ce  qui  te  fatigue  le  plus? 

h\  C'est  décompter. 

D,  Tan  calcul  d'aujourd'hui  est-il  plus  dur  que  celui  d'autrefois 

IL  Non,  celui  d'hier  était  plus  dur. 

D,  En  général,  lu  interromps   ton  calcul  pour  répondre  de  suite  : 
tu  n'attends  pas  d'avoir  liai  l'addition  ;  c'est  bien  rare.  Est-ce 
cela  ne  le  trouble  pas,  les  contacts,  pour  tes  additions? 

R.  Non,  pas  beaucoup. 

D.  Alors  la  fatigue  vïenl-elle  de  l'addition  ou  des  deux  choses  à  la 
fois  ? 

H.  Des  deux  choses  mai-  surtout  l'addition. 

D.  À  quoi  laisais-iu  surtout  attention  de  ne  pas  commettre  des 
erreurs? 

lî   (vivement)  Oh  !  dans  raddition. 

Deuxième    séance,  —  Avec   attention.  Après   10  minutes 
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seulement  de  repos.  Cet  intervalle  de  repos  est  1res  court  ;  el 
malgré  la  fatigue  du  sujet,  qui  avait  été  grande,  je  n'ai  pas 
hésité  à  lui  imposer  une  nouvelle  séance,  de  li  minutes,  aliu 
de  rechercher  comment,  sous  l'influence  du  retour  de  l'atten- 
tion sur  la  sensibilité  tactile,  se  comporterait  cette  habitude 
verbale  que  je  lui  avais  donnée  de  répondre  •  1  »,  Pendant  les 
séries  at  6,  e%  l'habitude  de  répondre  «  1  »  persiste,  carie  nom 
lire  de  réponses  «  2  »  est  encore  très  faible  ;  il  devrait  être  plu ^ 
fort  pour  un  intervalle  de  pointes  que  généralement  le  sujet 
sent  avec  sa  dualité  ;  mais  à  partir  de  la  série  d  et  jusqu'à  h 
série  h,  le  nombre  de  réponses  «  2  g  augmente,  il  atteint  même 
quotité  régulière  :  pour  la  série  ht  aucune  réponse  «  î  ■• 
n'est  donnée,  et  nous  ne  savons  pas  pourquoi  ;  puis,  elles 
réapparaissent  dans  la  série  i\  dans/,  dans  k;  et  à  partir  de  ce 
moment,  par  un  fait  bien  curieux,  ces  réponses  «  2  »  augmen- 

Ptent  beaucoup  en  nombre  ;  le  sujet  fiait  par  répondre  souvent 
k  i  «  pour  le  contact  dune  pointe  unique.  J'aurais  bien  voulu 
poursuivre  encore,  mais  j'ai  craint  de  provoquer  une  fatigue 
trop  grande,  et  du  reste  je  pense  que  dans  cette  seconde  séance 
il  a  du  se  produire  quelques  effets  de  fatigue. 
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Nous  touchons  ici  une  question  nouvelle,  que  je  ne  fais 
qu'entrevoir;  la  formation  des  habitudes  automatiques.  Mais 
pour  le  moment,  je  dois  me  contenter  d'exposer  l'existence  de 
ces  habitudes,  et  pour  cela,  je  croîs  utile  de  comparer  tel 
résultats  obtenus  par  l'attention  et  ceux  obtenus  par  la  distrac- 
tion dans  les  séances  1  el  2,  Il  est  facile  de  se  rendre  compte 
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que  pendant  la  distraction,  les  réponses  1  qui  étaient  en  majo- 
rité se  sont  généralisées  à  ce  point  que  pour  les  écarta  de 
1  cm  5,  il  y  a  eu  sur  40  réponses  27  réponses  m  1  »?  et  seule- 
ment 13  réponses  a  2  »  ;  tandis  que  lorsque  l'attention  était  fixé* 
sur  les  contacts,  il  y  a  eu.  pour  ce  même  écart  de  i  cm  5.  sur 
50  réponses,  seulement  8  réponses  «  i  »  et  42  réponses  «  2  a. 
Dans  le  tableau  suivant,  les  mêmes  résultais  sont  rapportés  à 
100.  et  l'on  voit  clairement  comment,  pendant  la  distraction, 
le  pourcentage  des  réponses  «  1  pointe  »  est  devenu  plus  con- 
sidérable pour  tous  les  écarts  et  surtout  pour  les  écarts  de 
1  centimètre  et  de  1  cm  5.  que  pendant  Tétai  d'attention. 
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Or.  c>sî  iuste'.nent  l'inverse  de  -:e  que  nous  avions  obtenu 
\  rtw.ie:umeut,  quand  nous  avions  réuni  des  circonstances 
favorisant  '/habitude  verrAÎe  ie  répondre  «  i  pointes  *.  U  est 
in*.:i>;ssÀ:::  ùe  mettre  o:-:te  ii:?rren:*  ionique  et  prévue  en 
lumurv  ix\r  un  jraf  Lui  ueif-prv  prie  . 

>\  us  putlions  i  ^raphi  r.:es .  les  i  pruniers  ne.  56  et  57  sont 
relatifs  à  n-Mre  première  ser.î  .feiper.enoes.  avec  habitude  de 
rtivndre  <■■  2  >.  Le  njaitr*  ie  :v;  ;::>■;>  i  es;  traduit  par  la 
.-curie,  sur  la  !l«:::e  h.  r.:,»:;:.i>.  :..  us  ror:-;-as  les  écarts  suc- 
;*ss::s  -ies  r.  ::::es  .  <  :  sur  .a  ..;::;  v:*r;..  à*-;  r.;us  rvrtons  le  pour 
:er.;  ies  réponses  *  -  pointes  r  e:  u;us  ouvtvus  de  hachures 
:ju:  .  -:scace  compris  en::*  i  r:ur;  t  ;  ;  1*  ixr.i  n  inférieure  du 
.-irre  :  a  rar:>?  oaibree  ie  ;.  s  :«:.r:>  r\;rr>eate  donc  la 
rrv??rï:#s  des  k-iy-ws  *  i  :.ir  r.u  ;  r:  a  \  -iv-nses  «  I  » 
K«a:  la  rerrts«:*:wn  t-s:  :V.:e  rsr  .»  -.-..r.  r  :  x.r*  du  carré. 
On  voit  que  •*  :-f-re  -1  ~  sus  .vît- s;*  :..:  ..       :a;  ;  -..zenuoa  cou- 
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lient  beaucoup  moins  dfl  répOIKMfl  «   2»  que  la  figure  57  qgj 
correspond  à  Tétai  de  distraction. 
Les  figures  .*)S  f.-i  59  su  ut  relatives  à  aoltoe  seconde  série  de 


mu 

80 
70 

fi* 

50 
40 
30 
10 
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o  i  1,5  c  :,s 

Fip,  86.  —  Grd|ihîtpio  àe§  ri  pendant 

l'iiiî»-jiiinii,  ij.in-  ta  |h i util  i-i^  >vv\v  dVipérion 

recherches  dans  lesquelles  nous  avons  provoqué  l'apparition 
d'un  automatisme  verbal  contraire  au  précédent  ;  ce  sont 
maintenant,  nous  le  rappelons,  les  réponses  «  t  pointa  »  qui 


i 


1.5 


2£ 


nphiquo  des  réponse       i  pointas       donnée  iwjidtmt  ht  dis- 

-.•linli    1 1 .  T  V I  —     1||     jilVilM  I  Vv|»i-|  in, 

i  |hi  leaueoup  ;iU^lhrjilj; 

prédominent    ;  pour  construire  les  ligures  58  et  *>0  uu us  avons 

porté  sur  la  ligue  verticale  le  pourcentage  des  réponses;  au; 

li^uc  horizontale,  nous  avons  porté  la  série  dai  écarts  de 
on  sait  que  d.iiis  celle  seconde  expérience,  les  écarts 
lërenls  ont  été  moins  nombreux  que  dans  la  précédente 
rie.  Or  un  simple  coup  dïeil  montre  la  diA m Mita  des  Ogures 

59.  et  60  ;  elle  est  juste  l'opposé  de  celle  qui  sépare  les  figures 
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56  et  57  :  ainsi  tandis  que  dans  un  cas  fêtât  de  distraction  a 
favorisé  le  développement  des  réponses  d'un  certain  genre, 
dans  l'autre  cas  l'état  de  distraction  a  favorisé  le  dévelop- 
pement de  réponses  du  genre  opposé. 

Je  termine  par  une  remarque  sur  on  petit  point  accessoire. 
Le  snjet  ne  recevait  aucune  information  sur  Tordre  dans  lequel 
on  appliquait  les  pointes  :  cependant,  après  la  deuxième 
séance,  il  Gt  la  remarque  que  •  je  faisais  trois  fois  la  même 
chose  ».  c'est-à-dire  que  j'excitais  trois  fois  la  peau  de  sa  main 
avec  le  même  geure  de  contact  :  cette  remarque,  le  sujet  ne  Ta 
pas  faite  pendant  qu'il  calculait,  et  il  ignore  si  elle  eût  été 
justifiée  à  ce  moment-là  :  il  a  fait  cette  remarque  parce  quvil  a 
observé  qu'après  les  3  contacts  il  y  a  toujours  un  repos  un  peu 
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v  t  point',- 3  »  données  pendant 
l'attention,  «Jan-  la  i'  série  d'expé- 
riences . 


Fitf.  b9.  —  Graphique  des  réponse* 
•  2  pointe?  u  données  pendant  la 
distraction,  dans  la  2*  série  d'expé- 
rîenc«->  :  le  nombre  des  réponses 
«  2  pointes  »  a  beaucoup  diminué. 


plus  long  qu'entre  les  3  contacts  ;  cette  observation  est  tout 
à  fait  exacte  ;  ce  repos  plus  long  tient  à  ce  qu'il  faut  chan- 
ger de  plaquette,  quand  on  change  l'excitant.  Or,  voici  le  point 
auquel  je  veux  en  venir  :  c'est  que  si  on  examine  la  proportion 
des  réponses  «  1  »  pour  la  série  de  contacts  dans  le  tableau  de 
la  deuxième  séance  (p.  425;,  on  trouve  non  seulement  que  ce 
nombre  diminue  progressivement  du  contact  0  au  contact  1,  et 
du  contact  1  au  contact  1,5  mais  encore  que  la  diminution  pro- 
gressive se  fait  également  sentir  quand  le  contact  ne  change  pas 
de  nature  ;  ainsi,  du  premier  contact  de  l  centimètre  au  second 
contact  de  1  centimètre,  il  y  a  diminution  des  réponses  «  1  » : 
et  ainsi   de  suite;  ce  fait,  qui  doit  sans  doute  se  prodtti" 
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lorsqu'on  emploie  la  méthode  du  changement  minimal  et  qui 
est  rapporté,  dans  l'emploi  de  cette  méthode,  à  ce  que  l'excitant 
change  insensiblement,  apparaît  ici,  dans  notre  procède,  mal- 
gré que  l'excitant  ne  change  pas  ;  le  fait  est  donc  dû,  à  mon 
i  ce  que  le  sujet  a  ridée  du  sens  général  du  changement 
qu'on  fait  subir  aux  excitants  ;  c'est  bien  un  phénomène 
d'auto- suggestion,  et  le  procédé  que  j'emploie  a  précisément 
L'intérêt  de  le  rendre  évident,  tandis  que  la  méthode  des  chan- 
gements minimaux,  qui  en  fait  le  provoque  aussi,  ne  le  met 
pas  eu  aussi  pleine  lumière» 

[/analyse  de  ce  cas  particulier  nous  a  montré  que  pendant 
l'état  de  distraction  produit  par  un  calcul,  le  sujet  a  une  ten- 
dance a  généraliser  les  réponses  qui,  par  suite  de  la  forme  don- 
née à  l'expérience,  sont  en  majorité  ;  lorsque  l'expérience  a 
été  disposée  de  manière  h  provoquer  une  majorité  de  réponses 
a  I  pointe  »,  ce  souL  ces  réponses  là  qui  ont  été  généralisées  ; 
lorsqu'au  contraire  l'expérience  a  été  arrangée  de  manière  à 
provoquer  une  majorité  de  réponses  «  i  pointes  »,  ce  sont  ces 
dernières  réponses  qui  ont  été  généralisées  ;  par  conséquent  l.i 
proportion  de  ces  deux  genres  de  réponses  ne  peut  pas  être 
considérée  comme  exprimant  l'exactitude  des  perceptions  du 
sujet,  on  ne  peut  rien  en  conclure  louchant  la  position  du  seuil, 
et  touchant  l'indice  de  précision  du  sujet,  etc.  Les  méthodes 
psycho-physiques  appl  -ans  discernement  k  des  cas  de  ce 

genre  conduiraient  a  des  erreurs.  La  gêné  rai  i  sa  lion  des  réponses 
en  majorité  ne  provient  pas  d'un  changement  particulier  de  la 
sensibilité  tactile,  mais  directement  d'un  automatisme  Verbal, 
et  elle  repose  très  probablement  sur  Je  principe  de  moindre 
effort  :  se  principe  appliqué  au  cas  actuel,  pan)  »a  formuler 
ainsi  :  il  est  plus  facile  de  répéter  un  même  mot,  une  même 
réponse  que  de  faire  alterner  deux  mots  différents,  deux 
réponses  diBërenl 

Maintenant,  il  me  parait  évidn!.  que  l'état  de  la  sensibilité 
tactile  n'est  point  sans  influence  sur  le  développement  de  cet 
automatisme  verbal  ;  noua  pouvons  constater,  en  effet,  qu 
automatisme  ne  prend  son  développement  complet  que  lorsque 
les  pointes  de  compas  produisent  une  sensation  qui  est  d  accord 
avec  la  nature  de  la  réponse  ;  aussi  dans  nos  premières  expé- 
riences» où  nous  avons  provoqué  l'automatisme  verbal  de  la 
les  '  ê  donnée  d'abord  dans 

tous  les  cas  tellement  assez  grand 


f,  une  impression  de 
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dualité  :  et  dans  MB  OÔB,  qui  r  •  hii  [H'rn  mil  t  Ptfi  de  pointes 

variant    ds    t^^B   à  3  centimètres,    le   nombre  des   réponses 
«  2  »  est  même  pIlM  grand  dans  la  distraction  que  dan»  lui 
tian  ;  mais  lorsque  l'écart  est  0  (pointe  unique 
réponses  *  -  n  pendant  la  distraction  devient  beaucoup  ; 
faible  :  il  n'est  plus  que  de  16  p.    MX)  ;  sans  doute  ce  nombre 

■  plus  grand  que  dans  l'attention,  où  il  n'est  que  de  1 2 
niais    il    est    quand   même   plus  petit  que   lorsque 
pointe- H  de  I  on  de  2  centimètres.  Ceci  nous  prouve  qu. 
matisme  verbe!  peut  entrer  quelquefois  en  lutte  contre  un  t 
de  perception  tactile,  pendant  l'état  de  distraction,  et  dan 
cas  particulier  que  nous  venons  de  prendre  pour  exemple»  D 
voyons  un  automatisme  verbal  qui  est  enraye  en  partie  psi 
perce  pi  ions  tactiles,  parce  que  celles-ci  le  contredisent,  I 
fana  ce  sens  que  Ton  peut  dire  que  le  développement  de  l'auto- 
nnitiMiP    verbal  n'est  point  sans  relation  avec  les  perceptions 
de  coulucl  que  le  sujet  ressent.  Mais  quant  à  déterminer,   s 
sotte  production  d'automatisme,  quel  est  I  état  réel  de  la  se 
toilité  tactile  du  sujet  pendant   l'état  de  distraction,  c'est  uoe 
question  toute  autre,  dont  je  crois  que  je    viens  de  prouver 
toute  la  difficulté. 


IV 


V  la  même  époque  où  j  ai  fait  sur  Marguerite  lesexpèrien 
que  je  viens  de  relater  sur  l'état  de  la  sensibilité  tactile  | 
<l,oif  ta  distraction,  jfei  Fait  exactement  les  mêmes  experteo 
sur  Arniainb\  sœur  cadette  de  Marguerite  ;  Amande  a  m  m 
de  moins  que  sa  steur,  elle  reçoit  dans  la  famille  ta  même  j 
traction,  et  suit  les  mêmes  leçons  ;  elle  est   cependant  un   pu 
moins  habile  au  calcul  mental,  ce  qui  tient  sans  doute  a  la  dif- 
férence d'âge  ;  les  deux  sœurs  ont  reçu  l'ordre  de  ne  point  par- 
ler ensemble  des  expériences  ;  du  reste,  comme  elles  n'en  con- 

îaent  si  le  but,   ni  les  résultats,  leurs  petites  confiden 
n'auraient  aucun  inconvénient. 

le  ne  reviens  pas  sur  la  technique,  déjà  décrite  ;  je  dirai 
BWlamaili  que  dans  deux  séances  distinctes,  j'ai  employé 
deux  méthodes  avec  Aruiande  ;  pour  faire  de  lu  distraction 
lui  priée  de  calculer  de  télé,  en  pariant  à  haute  voix,  cou. 
l'avait  l'ait  sa  sieur  ;  elle  a  essayé  pendant  quelque  tempe 
faire  des  additions   de  7,  mais  ce  travail   lui  était   ♦ 


\.    litMM.    —    ltl-i  ni:ît«:ill>    si',-    f  v    SENSIBILITE   TACTILE 


m 


pénible,  et  provoquait  dite  recherche  ^i  longue  [tour  chaque 
addition,  que  j'ai  cru  nécessaire  tle  substiLuer  à  l'addition  par  7 
l'addition  par  4  ou  par  6  ;  il  esl  important  de  noter  des  à  pré- 
s  <  m  1 1  cette  difficulté. 

la  première  n  fait  deux  séries  d'épreuves,  Tune 

attention,  l'autre  avec  distraction  ;  on  emploie  la  pre- 
nirrj-,  méthode  ivimp^e  ifl$)  ;  chaque  série  d'épreuves  com- 
prend  4:>  contacts  et  dure  T  minutes.  Nous  donnons  ci-apres  les 
•  nses,  dob  dans  l'ordre  ou  nous  les  avons  recueillie^  mai- 
eu  les  groupant  d'api $g  les  eenrts  des  pointes.  En  comparant 
les  deux   l.iide.iux,  dont  l'un  donne  les  résultats  de  l'épreuve 
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avec  attention  et  l'autre  les  résultats  de  l'épreuve  avec  disti 

lion,  ou  voit    qui  Millats  sont    équivalents  ;    quoique  la 

[ urine  de   l'expérience  produise  une  majorité    ! 

te  sujet   n'a  pas  montré  une  tendance  automatique 

wat  les  réponses  «  '1  >  ;  il  en  a  donné  1<  mjip 

deux  cas»   soit  iO  dan*   la    i 

seconde  .  il  est  vrai  que  par  suite  il' 
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sïbilité  d'Àrmandc,  qui  a  une  sensibilité  moins  fine  que  Mar- 
guerite — car  elle  a  besoin  d'un  écart  de  2  centimètres  pour  sen- 
tir 2  pointes.,  tandis  que  Marguerite  les  sent  doubles  avec  mi 
écart  de  1,5  cm.  —  il  s'est  trouvé  que  ni  les  réponse  «  1  »  ni  les 
réponses  <c  ±  s  ne  sont  en  majorité  ;  par  conséquent  on  pourrait 
supposer  que  le  résultat  négatif  de  celle  première  séance  pro- 
vient de  ce  qu'on  n'a  pas  fourni  à  l'automatisme  verba!  une 
bonne  occasion  de  se  manifester. 

Quatre  jours  après,   nous  cherchons  à  éclaircirce  petit  pro- 
blème   en     reprenant    les    expériences.    Nous   employons    la 
seconde  méthode  :  les  excitations  sont  portées  sur  la  main  dans 
l'ordre  suivant  :  0  —  0  —  0  —  I  —  t  —  I  —  1,5  —  1,5  —  I,:3. 
Nous  ne  varions  pas  davantage  les  excitations  parer  que  nous 
tenons  absolument  à  provoquer  pendant  Tétat  d'attention  une 
majorité  de  réponses  «  I  »,  car  sans  cette  majorité  je  p< 
qu'aucune  tendance  automatique  ne  se  produirait.  La  séance 
est  longue  :  il  y  a  d'abord  i  séries  d'épreuves  avec  attention, 
qui  durent  5  minutes  (chaque  série  comprend  ici  9  conta* 
ensuite  il  y  a  huit  séries  de  preuve  s  avec  distraction,  qui  durent 
17  minutes,  le  sujet  faisant  des  additions  par  7  ;  ensuite  il  y  a 
6    séries   avec  attention  ;    puis  un  long  intervalle  du   n 
1 1   i  d'heure)  et  encore  7  séries  avec  distraction. 

Les  résultats  ont  été  négatifs  ;  les  8  séries  faites  avec  distrac- 
tion, comparées  à  H  des  séries  suivantes  faites  avec  attention, 
ne   nie  montrent  aucune  différence  appréciable  ;  ces  8  séries 

in  prennent  chacune  83  contacts  ;  or,  sur  ces  XI  contacte,  il 
y  a  eu  pendant  la  distraction  58  réponses  «  I  »,  et  pendant 
l'attention  84  réponses  «  I  »«  ;  ces  chiffres  montrent  d'abord 
que  le  dispositif  a  réussi  à  provoquer  une  majorité  de  réponses 
«  I  »,  mais  malgré  cette  circonstance  tout  à  fait  favorable, 
l'automatisme  verbal  ne  s'est  point  développé. 

Je  donne  ci-après  le  tableau  complet  des  résultats.  Ce 
négatif  est  bien  intéressant  ;  il  montre  d  abord  comment 
peuvent  s'expliquer  les  insuccès  des  psychologues  améri- 
cains qui,  malgré  beaucoup  d'efforts  ingénieux,  ne  sont  pas 
parvenus  a  reconnaître  une  influence  quelconque  de  la  distrac- 
lion  sur  l'état  de  la  sensibilité.  Il  est  très  probable  qu'Armande 
se  comporte  comme  tant  d'élèves  des  laboratoires  américains* 
Ce  cas  pose  donc  un  problème  ;  et  sans  avoir  l'espoir  de  le 
'Udre  complètement,  voyons  s'il  existe  quelque  différence 
psychologique  dans  la  manière  dont  les  deux  sœurs  réagissent 
à  l'expérience, 
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Voici  les    questions  que  j'ai   posées  à  Armande,  aussitôt 
après  la  séance. 


INTERROGATOIRE 


D.  Quelle  différence  trouves-tu  entre  les  deux  expériences,  celle 
l'aile  sans  calcul  de  chiffre,  et  celle  faite  avec  calcul  ? 

H.  Je  fais  beaucoup  moins  attention  à  l'épingle  lorsque  je  compte  ; 
et  puis  si  je  pense  à  l'épingle  avant  de  compter,  je  ne  peux  plus 
compter;  et  avant  que  le  contact  ne  vienne,  j'attends  toujours  un 
peu,  je  ne  compte  pas  pendant  ce  moment-là. 

D.  Quand  j'applique  les  pointes  pendant  que  tu  fais  les  calculs, 
est-ce  que  tu  interromps  ton  calcul  pour  bien  percevoir? 

R.  Oh!  oui. 

D.  Quelquefois,  cependant,  tu  réponds  après  avoir  fini  ton  calcul. 

R.  Je  réfléchis  et  je  garde  la  mémoire  de  la  pointe  parce  que  \z  uô 
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Ttux  :»?  .i^rr  :.  :  :■:  r.  i  :\1__'  .  s-e-l-rme:*!  *;ne  foi*  je  ne  me  sais 
;  1-*  f..:::..:.'^:.::..:    _    .r  s   /.«.-îrr.zir»*  mon  calcul  au  beau 

I».  E*-.   :t  :  :f  -.::•>:   >  ■■  :::.  :  1:1  r  ointes  ou  aux  calculs,  ou 


•  -  ~* 
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R.  Je  :ï:s  t!.:s  ki.Ti ..  :■-.  i  :i  :  i.  :  :".-  :  i  :  reste  je  ne  m'occupe  de  la 
poii.e  que  1rs:   e    r  li  sf_s  —     .:  s.  wr  pense  un  peu  à  la  pointe 

avai;  if  lî  stl:  -r.    r  -  :  s  : .  ..s  _.:..:  : .  ..  -.:  .u.er  le  chiffre. 

£•.  As-:a  ir  l'i-.'T-'.r  i-à' :  :-.  5f^..:  1»*  roata:**: 

R  0-.  ;e  .rs  \-.z:.ii  :::■:■.:. 

D.  CMel.-."  i.-:.--:i:.  v  *->..  ii>  :;u  v.:ea:ioa  quand  tu  fais  le 
Cil^l  1 

R   J  ?  :i?  s  ..s  ;  :     :  ;  :7_-r  i  r*  :  :•:::•.  es  parce  que  je  considère  le 

c  il  :  ■  : I  :■:■  mrar  p'.  : <  .  :v.  :•  :  ;  i  :;.  : . 

I».  T  i-sxl  a::..r   ir  :-:•  :.  ::-:■  :::«:';.  mile  méat  pour  les  contacts? 

R.  •>.::.  m  .lis  c-.li  1  ■  '.:  ?.«ez  r?.rè. 

L».  M. aie  ■:;:&:.  ;  :u  ca1:::.vs.  ...  :  visses  avoir  bien  fait  attention  aux 
conta::*? 

R.  Certainement  pis  àa:.î:4:  ;ue  l.rsjue  je  ue  calcule  pas. 

D .  Tu  «eus  11:1  :  0  ::  .a  :  :  \  «e;.  :  à::  :   : •■:.  e  t  u  :a;  :  u  les  ? 

R.  Oui.  ;"an\-:e  m.:i  ■::<■.{ :\:\  —  e:  ;■:  .Ls  ie  nombre  de  pointes  quand 
j'ai  terni! ae  in--::  cal:".".. 

D.  Au  moment  où  ::;  s  eus  le  :  ■■:.*.  a:  t.  est- :e  que  tu  dis  tout  de  suite 
dans  ta  Me  -jii'sl  y  a  u:  .-.•  p  :■;:::■?  -r.;  deux  pointes?  Ou  bien  tu  gardes 
cette  seiisa-.k.n  sai:s  la  ;ujvr.  e:  ta  i.::  ioras  ensuite,  ton  calcul  ter- 
miné, ce  quocVs:  ;ue  -e.;e  sensati*.»:.  ? 

R.  .!■■    ur--'  :  ut  ;.  .■  si:.:  ^  1a  se::<a:io:t.  ai>>it-«!  que  je  la  reçois. 

J'ai  ensuite  p«w-  à  M  *r-:ucri te  des  questions  analogues  pour 
savoir  si  elle  repuii  Irait  autrement  que  >a  s-eur. 

I».  V  avait -il  une  diiïVie  :;■:■■  -ian?  l->  >  en  sa:  km  s  «le  contact  quand  lu 
y  l'avais  attention  et  quand  lu  :"•.■■: :upai<  de  calculer? 

H.  Tu  piquai*  l-eauc-up  ni"in<  i.irt  quand  je  calculais.  C'est  une 
idée,  mais  je  me  ioït-.--  .-:r.e  l->  c-iitao  comme  flous,  comme  un  peu 
brouilles. 

I).  Est-ce  que.  axant  -le  <en:ir  le-  oon:;i«%!<,  t ti  les  attends? 

R.  (juaiid  je  calcule,  je  ne  le<  atiends  pas  du  tout.  Ils  me  prennent 
plutôt  par  MirprNe. 

I).  Et  celte  surprime  ne  Taisait  pas  que  tu  attendais  le  contact  suivant? 

H.  l'as  .lu  ton». 

1>.  E-t-ce  qu'il  t'e-t  aruvè  de  répondre  machinalement  pour  les 
contaUs? 

R.  Oli  !  nui),  je  ne  crui>  pas. 

I).  l'enses-tu  avuir  lait  à  la  lois  des  calculs  et  des  perctplMf 
contacts,  en  même  temps? 
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R.  Oui  :  j  ai  senti  les  contacta  en  même  temps  cm  je  cateui&is. 

D.  i  se  momcul-là,  pendant  que  lu  calculais,  tu  jugeais 

déjà   jh  il  v  avait  une  pointe  ou  deux  pointes? 

M.  Oui,  je  le  faisais  immédiatement  ;  et  j'étais  bien  forcée,  puisque 
je  te  répondait  tout  de  suite  api 

En  lisant  eee  interrogations  et  ces  réponses,  on  comprend 
que  l'introspection  uVsl  pis  parvenue  à  saisir  la  différence 
décisive  qui  sépare  [es  deux  sujets,  En  tous  cas,  nous  pouvons 
relev<  r  déjà  les  trois  points  suivants: 

1  Marguerite  calcule  mentalement  avec  moins  de  difficulté 
qu'Annan  île  ;  ses  calculs  sont  plus  rapi'le>,  plus  corrects,  ils 
lui  donnent  moins  de  peine,  étoile  se  plaint  moins. 

2°  Harguerite  tt'esl  pas  en  état  d'attente  avant  qu'un  contact 
se  fasse  sentir;  Amande,  au  contraire,  attend  le  contact  ;  et 
même  cette  attente  est  assez  forte  à  certains  moments  pour 
modifier  sou  calcul  ;  ainsi  qu'elle  Ta  bien  expliqué  dans  MH1 
interrogatoire,  i!  lui  arrive  de  suspendre  en  moment  «ou  calcul, 
quand  elle  prévoit  qu'on  va  appliquer  les  pointes  sur  sa  main. 
Marguerite  répond  ai;  près  qu'on  l'a  touchée  et  elle 

continue  son  calcul  en  te  reprenant  ou  point  où  elle  en  était  ; 
il  est  très  rare  qu'Ârm&nde  réponde  do  soiteaprèe  te  contael 

en  général,  elle  prend  le  temps  de  terminer  son  calcul,  et  C 
seulement  quand    elle   a  trouve   le    total  de  l'addition    quelle 

ml  en  ce  qui  concerne  le  contact. 
Je  suppose  que   ce  qui  distingue  les  deux  sœurs,  c'est  que 
Marguerite;  arrive  I  faire  t'analyse  des  perceptions  et  ie  calcul 

lai  -iMtoSliMiiM-iii,  Tandis  qu'Ai  -mande  fait  alterner  rapide- 
ment les  deux  opérations  ;  mais  cette  interprétation  que  je  pro* 
pose  est  entièrement  hypothétique. 


La  troisième  el  dernière  observation  que  j'analyserai  m'est 
par  un  adulte,  M    Si  m,    interne  en   no  il 

actères  de  cette  observation  ne  diffèrent  pas 

siblemenl  de  fltMU    observations  précédentes  ;  ce 

tomme  un  cas  de  transi- 
lire  quelques  niits  nouveaux,  qui 
tieui  dte  sait  mieux  qu'un  en- 

:  #» 

luré  3o  minutes,  corn. 


$36 


MEMOIRES   ORÎG1 


muit  S  minutes  de  repos  au   milieu  de  la  séance  ;  les  COnl 
Ont  élé  faite  sur le  dos  de   la  main  gauche,  avec  le  dispositif 
décrit  précédemment.  Je  n'ai  pas  employé  la  méthode  des  cas 
justes  et  faux,  mais  celle  des  variations  minimales,  avec  les 
particularités  que  j'ai   indiquées  plus  haut;  les  ècartfl  oui 
employés  dans  l'ordre  suivant  :  0  —  Q —  0  —  1  —  ï  —  1  — 
1,5  — 1,*»  1,5  —  2  —  2  —  2  —  1,<S  —2,8  —  2,5;  jamais, 
dans  aucun  cas,  on  n'a  suivi   Tordre  inverse.  Le  sujet  a  été 
averti  qu'on   appliquerait   tantôt  une  pointe,  tantôt  deux 
qu'il  devait  juger  laquelle  de  ces  deux  excitations  if  ressentait  ; 
il  serait  obligé  chaque  fois  de  prendre   parti,  mais  il   pourrait, 
une  fois  sa  réponse  faite,  y  ajouter  une  expression  de  doute. 

La  première  partie  de  la  séance  a  été  faite  avec  attention,  et 
elle  a  élé  suivie  de  quelques  questions  d'introspection;  en- 
suite» il  y  a  eu  un  petit  repos  de  cinq  minutes,  après  lequel  on 
a  fait  des  expériences  avec  distraction  produite  par  le  calcul* 
Tous  les  résultais  bruts  sont  reproduils  dans  le  tableau ci-apn 
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nous  n'avons  point  d'explication  spéciale  à  donner  relativement 
tableau;  les  doutes  du  sujet  sont  indiqués  par  des  points 
d'interrogation  ;  dans  certains  cas  où  il  a  oublié  de  répondre  — 
ce  cas  ne  s'est  présenté  que  pendant  la  séance  de  distraction  — 
l'absence  de  réponse  est  indiquée  par  un  pelit  trait  horizontal, 
ançô  d'attention.  —  Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  ce  sont 
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li-  erreurs  d'adaptation  que  le  sujet  commet;  les  18  première 
contacts  sont  très  mal  juges,  et  le  sujet  accuse  2  contacts  quand 
il  n'y  en  a  qu'un,  et  quand  iï  ne  devrait  en  percevoir  qu'un. 
Cette  difficulté  d'adaptation  provient  en  partie  de  ce  que  le 
sujet  n'a  jamais  Sftlfj  i  dès  expériences  de  sensibilité  tactile; 
elle  provient  en  outre  —  et  probablement  celte  seconde  raison 
est  plus  importante  que  la  première  —  de  ce  que  ta  méthode 
dee  changements  minimaux,  surtout  quand  ces  changements 
ont  toujours  lieu  dans  le  même  sens,  ne  permet  pas  une  adap- 
tation aussi  rapide  que  la  méthode  des  cas  vrais  et  faux; 
en  effet,  je  pense  que  pour  que  le  sujet  s'adapte  bien,  et  juge 
exactement  la  nature  simple  ou  double  des  contacts  qu'on  lui 
fait  sentir,  il  faul  qu'il  puisse  comparer  lu  sensation  d'une 
pointa  el  là  sensation  de  deux  pointes  dans  des  conditions  où 
sensations  souL  franche  me  ni  différentes.  C'est  ce  qui  a  lieu 
avec  la  méthode  des  cas  justes  et  feux,  qui  avec  notre  tech- 
nique fait  succéder  immédiatement  les  uns  aux  autres  des 
:  Ls  de  valeur  très  différente  :  mais  la  méthode  que  nous  em- 
ployons actuellement  produit  des  changements  peu  sensibles 
dans  les  écarts,  el  par  conséquent  elle  ne  facilite  pas  les  com- 
paraisons juste-,  l/iitlerprrlation  que  je  viens  d'expO&eT  est, 
bien  entendu,  hypothétique,  il  suffire  pour  la  vérifier  de  multi- 
plier les  exp  se  les  deux  méthodes  sur  des  sujets 
différents,  afin  de  rechercher  sî  les  erreurs  d'adaptation  ne 
seront  pas  plus  nombreuses  avec  Tune  des  méthodes  qu'avec 
l'autre  l. 

On  voit  que  c'est  avec  l'écart  de  û  centimètres  que  le  -aj 
eu  trrs  nettement  la  sensation  double;  mais  le  seuil  a  fré- 
quemmi  je  de  position  ;   il  a  été  placé  parfois  a  ]CfI\5, 

el  pat  lois  a  î 

Après  cette  séance,   le  sujet  a  fait  quelques  remar-j 
les   sensations  qu'il    venait   d'éprouver,    Je   tran> 
marques  sans  reproduire  aussi    mes  questions,  \ 
dernières  ont  été  toul  à  fait  insignifiantes;  le 
nue  grande  spontanéité  dans 

tipgue  nettement  des  deux  enfants  qui    m'ont  précéderai! 
servi  de  sujets. 

J'ai  remarqué,  me  dit  M,  S.  ,T  que  vous 
mais  j'ignore  le  nombre  de  ces  séries  et  leur  coin. 


(!)  n.'i-ui 
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mencement.  il  y  a  deux  pointes  distinctes,  pois  elles  se  rapprochent, 
et  il  n'y  en  a  plus  qu'une.  Je  n'ai  pas  remarqué  cela  dès  le  début. 

On  sent  les  pointes  assez  longtemps  sensations  consécutives)  et 
toute  la  surface  de  la  main  sent  les  contacts  éprouvés,  mais  cela  ne 
gène  pas  pour  l'estimation. 


On  a  pu  remarquer  que  le  sujet,  dans  son  introspection,  com- 
met une  bien  curieuse  erreur.  Sans  doute,  il  a  eu  raison  de 
remarquer  que  je  procède  par  séries,  mais  il  se  trompe  sur  la 
valeur  de  ces  séries  ;  il  croit  que  l'on  commence  par  i  pointes 
et  que  ces  pointes  se  rapprochent  ensuite  jusqu'à  n'en  faire 
plus  qu'une  ;  c'est  juste  le  contraire  qui  est  vrai,  et  c'est  juste 
le  contraire  qu'il  a  perçu. 

Séance  de  distraction.  —  Ha  été  fait  six  séries  complètes. 
La  distraction  consistait  à  ajouter  7  successivement  à  un  nom- 
bre quelconque  :  le  calcul  s'est  fait  à  haute  voix,  et  avec  rapi- 
dité. Le  sujet  a  trouvé  ce  calcul  difficile,  surtout  quand  il  a 
atteint  des  nombres  élevés,  par  exemple  500.  Le  nombre  de 
doutes  a  été  assez  faible;  je  ne  le  note  que  pour  3  cas; 
peut-être  est-il  plus  faible  que  dans  le  cas  d'attention.  Il  y  a 
ou,  en  outre,  3  oublis  de  répondre,  tandis  que  pendant  la 
séance  d'attention  aucun  oubli  ne  s'était  produit. 

Dans  les  trois  premières  séries  de  celte  séance  de  distrac- 
tion, nous  voyons  se  produire  très  nettement  le  phénomène 
caractéristique  d'automatisme  que  nous  avons  décrit  précédem- 
ment :  le  sujet  dans  les  deux  premières  séries  n'accuse  qu'une 
seule  pointe,  bien  que  la  série  4  se  termine  par  des  écarts  de 
ifm.l\  :  à  la  série  3.  il  ne  perçoit  les  2  pointes  que  pour  l'écart 
de  iom.5:  mais  aux  séries  suivantes,  4,  5  et  6,  le  nombre  des 
perceptions  de  ~2  pointes  augmente,  et  revient  à  peu  près  à  ce 
quii  était  pendant  la  période  d'attention.  S'il  fallait  se  fonder 
seulement  sur  ces  résultats  numériques  pour  interpréter  l'état 
mental  de  M.  Sim...  pendant  l'expérience,  nous  conclurions 
que  M.  Sim...  a  eu.  pendant  la  première  partie  de  cette  séance, 
un  état  de  distraction  bien  net;  puis  il  s'est  repris,  il  s'est 
accoutumé  probablement  à  la  situation  nouvelle  qui  lui  était 
faite,  el  son  état  vie  distraction  a  diminué,  il  a  pu  arrima  .:. 
lixer  son  attention  sur  les  perceptions  tactiles.  "T'iMiÉl 

Je  me  demande  si  cette  disparition  assez  rapide1 
mènes  d'automatisme  ne  provient  pas  d'une  toute 
«•ularité  d'expérience,  qu'on  pourrait  juger  insigi 
suite  de  chaque  série  d'excitation,  je  demandais 


IM;î.     —      FlFJ.ÏI  IU    I.S     -I  N-IIBIÏ  I  I K     I  Vil'TII.F: 


dkntttftf  brièvement  ses  îrnpi  ;  il  est  possible  que  celle 

invitation  répétée  à  l'analyse  ail  développé  sou  sens  entiqui'. 
Tait  oriente,  et  ail  produit  de  celte  inanine  i  :  \t  ««mire 

lévetoppamanl  ée  l'automatisme,   h-m  nées  en- 

eoiv  inédites  sur  la  BUggoaUbilîté)  j'ai  vu  ce  fait  se  produire 
presque  eon-  ni. 

Voici  maintenant  )■•-  obsorvalteiifl  apontanées  que  te  aujet 

m'a  COinniuniqu.  <>     Après   lu    IrniM.nir    série,    il    dit    ;    •     || 
Dtr  répondu  I   pointa  parfois   avant    d'avoir  réellement 
ii  la  pointe  »>  Celte  réponse  précédant  l'excitation  nie  parait 
an  MgMQBtm l<  relique  d'nutonia1iMn«\  Apre*  laqualii. 

le  —  pendant  laquelle  l'automatisme  desréponses  a  diminué 
—  il  dit:  «  J'ai  senti  davantage  2  pointes  que  la  fois  précédente, 
mais  il  n'y  a  pas  «le   térie  roiniue  dans  I;i  d'attention. 

J'arrive  maintenant,  beaucoup  plus  qu'ail  début,  a  isoler  les 
deux  choses,  ta  perception  et  le  calcuJ  quand  j'ai  mu 
lion»  je  ceaae  de  compter  pendant  un  instant,  ou  bien  je  mets 
la  perception  de  côté.  Jusqu'ici  c'est-à-tHre  dans  les  trois  pre- 
mières aériea)  je  n'éprou  ce  besoin,  et  je  p  -sez 
facilement  les  deux  choses  à  la  fois  ;  j'ai  fait  ce  changement  de 
niell  e  que  le  calcul  devenait  plus  diflieile  •  »,  Après  la 
cinquièi  le  sujet  nous  apprend  encore  qu'il  a  un  peu 
lepttone    tactiles    et   a   répondu   automatique- 

ni. 

H  réalité  de  c  itious  internée  une  confirmai  ion  de 

l  Interprétation  que  nous  avons  donnée  des  résultats  numéri- 
que,. ;  e Vsi  précisément  quand  le  sujet  faisait  les  deux  choses 
à  la  fois  que  son  aulomatisun  plus  net  ;   cl  lorsijuVïl  a 

nmenoé,  vers  la  quatrième  Bérie,  a  faire  successivement 
L'évaluation  des  contacts  el  le  eafcul,  l'automatisme  des  juge- 
beaucoupdiminue.il  j  s  cependant  un  petit  désaccord 
entre  ta  résulta  obsarvationa  en  ce  qui  touche 

aière  série;  car  il  prétend  s'être  comporté  automatiquement, 
ils  ne  paraissent  pas  être  automatiques*  Etemar- 
quona  un  poinl  important;  pendant  ta  séance  d'attention  le 
sujet  avait   déclaré   qu'on  procédait  par  p«  udanl  la 

de  distraction,   il  eu  est   tout  autrement;   il  décl 


tiaUsiu*)  pai   clisirtM  Lion 
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qu'  «  il  n'y  a  pas  eu  de  série  ».  C'est  une  erreur,  et  une  erreur 
qui  prouve  que  les  perceptions  tactiles  ont  été  accompagnées 
de  moins  de  conscience  que  pendant  la  séance  d'attention. 
Marguerite  avait  fait  la  même  erreur.  Je  pense  que  c'est  de  ce 
côté  qu'il  faudrait  chercher  les  phénomènes  d'insensibilité  ou 
de  moindre  conscience  qui  sont  provoqués  par  la  distraction  : 
ces  phénomènes,  dans  les  expériences  de  sensibilité,  telles  que 
je  les  ai  faites,  ne  sauraient  s'exprimer  par  le  pourcentage  des 
réponses  «  1  pointe  »  et  «  2  pointes  »,  puisque  ces  réponses 
sont  dominées  par  un  automatisme  verbal  ;  mais  on  peut  les 
mettre  en  évidence  par  des  moyens  détournés,  dont  je  viens 
de  citer  un  exemple. 

Voici  les  conclusions  de  ce  travail  d'exploration  : 

1°  Il  est  possible  d'étudier  l'influence  de  la  distraction  sur  les 
perceptions  tactiles  en  employant  comme  distraction  le  calcul. 

2°  L'expérience  réussit  à  provoquer  un  état  de  distraction 
chez  certains  sujets  et  échoue  chez  d'autres  ;  la  question  indivi- 
duelle est  de  prime  importance  ;  la  durée  de  la  distraction  varie 
également  suivant  les  personnes. 

3°  L'état  de  distraction  se  manifeste  chez  certains  par  un 
automatisme  verbal,  consistant  à  généraliser  les  réponses  qui, 
d'après  la  forme  donnée  à  l'expérience,  sont  en  majorité  lorsque 
l'attention  est  fixée  sur  les  perceptions  tactiles. 

4°  Le  pourcentage  des  réponses  «  l  pointe  »  et  «  2  pointes  » 
n'exprime  donc  pas  un  étal  spécial  de  la  sensibilité  dans  ces 
conditions  :  il  ne  peut  servir  à  déterminer  le  seuil  de  la  sensa- 
tion, ni  un  indice  de  précision. 

5"  Le  sujet  distrait  se  rend  mal  compte  de  l'ordre  dans  lequel 
le  contact  a  eu  lieu,  si  on  l'interroge  une  fois  l'expérience 
terminée  :  et  cette  incertitude  de  souvenirs  comparée  à  la  net- 
teté des  souvenirs  que  laisse  une  séance  d'attention,  prouve 
que  la  distraction  a  pu  diminuer  sa  conscience. 

Il  reste  maintenant  à  résoudre  une  très  grosse  question,  que 
je  compte  reprendre  bientôt,  et  que  je  formule  provisoirement 
dans  les  termes  suivants:  les  sujets  qui  peuvent  se  mettre  en 
état  de  distracliom  pendant  les  expériences  tactiles  ne  sont-ils 
pas  par  excellence  des  sujets  suggeslibles? 

Alfred  Binet. 


\  Il 


EXPÉRIENCES  DE  SUGGESTION  SUR  DES  DÉBILES' 


Certaines  de  nos  idées  ont  un*1  valeur  intrinsèque  :  ainsi 
toutes  conceptions  logiques;  ou  sont  des  vérités  d'observation* 
D'autres  au  contraire  n'ont  qu'une  valeur  d'emprunt,  ou  du 
moins,  quelle  que  puisse  être  leur  valeur  réel  h \  C6  D  Bal  | 
elle  qu'elles  doivent  leur  influence,  mais  à  es  <[ii  il  y  a  d'exté- 
rieur qui  Les  soutient;  ellea  n'impliquent  pas  certitude,  n 
conviction;  elles  apparaissent  vraies  sans  qu'on  en  puisse  jus- 
tifier, indiscutables  seulement  parce  que  la  libre  critique  n  a 
plus  de  droits;   elles  s'imposent,  non  après  un  libre  examen, 
mais  d'aulOrité.  Ces  caractères  sont  ceux  des  idées  suggéi  - 
Car  ta  suggestion  n'est  pfcs  particulière  i  l 'hypnose,  elle  i 
pas  non  plue  seulement  l'intimation  à  k'ét&t  de  veille,  e I ] « ■ 
un  processus  général  'lu   déterminisme  de  nos  états  de  cons- 
cience, ou  plus  exactement  de  nos  réactions,  et  il  n'est  peut- 
être  pas  un  acte  de  noire  vie  où  elle  n'intervienne  pour  sa  part, 
où   nuis   ae  subissions  du  dehors  quelque   impulsion  incons- 
ciente,  mais   à   laquelle  pourtant    nous  obéissons*  C'est  l'ap- 
titude a  suivre  ainsi  docilement,  sans  contrôle  actif  de  la  part 
des  formes  supérieures  de  notre  mentalité,  réflexion,  rail 
critique,   la  voie  indiquée  par  les  hommes  ou  par  les  cho 
qui   constitue  eu   propn  .  «-siiliilitê   de  chacun  de  nous. 

M.  Btnet  a  imagine  pour  l'étudié]  un  certain  nombre  d'expé- 
riences. Ce  sont  celles  que  j'ai  répétées  chez  les  enfants  que 
j'avais  à  ma  disposition. 


(J;  i  ni.  Simon  !    de  Vaucluse,  en 

.1  |i|ilnjiiiV*  il  IVluile 
U'enfimi  i  el 

v\  tmp  I 
publia  u  i 

•  ;ilHiUlii'|u< 


l'étude 
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Je  les  ai  répétées  chez  vingt-sept  d'entre  eux.  Je  rappelle 
que  ce  sont  des  enfants  anormaux  et  arriérés,  débiles  moraux 
et  intellectuels.  L'intérêt  que  présente  l'essai  fait  sur  eux  de 
ces  expériences  en  est  par  suite  accru. 

Voici  la  li*te  des  sujets  en  allant  des  plus  jeunes  aux  plus  âgés  : 


Mo.   .   .   . 

1  jan\ier  1889. 

Bl  .    .   .    . 

8  novembre  1881. 

Si  ...   . 

H  août  1888. 

Bru    .   .   . 

2  novembre  1884. 

1-.'  .... 

()  juin   1888. 

Bes    .   .   . 

11  octobre  1881. 

M.ii    .   .   . 

»\)  ibVembre  1887. 

St.'.   .    .    . 

22  septembre  1881. 

Ilnll     .     .     . 

1"  ainil   1887. 

Me.    .    .    . 

\)  septembre  1884. 
2o  juillet  1884. 

C.n  .    .    .    . 

H»  jan\ier  1880. 

Clia.  .   .   . 

Muu  .   .   . 

20  ,i..ùl   18K,». 

H.-.    .   .   . 

lô  juin  1884. 

<i«>U    .     .     . 

•J.'i  IV-vriiM-  188.'i. 

lier.  .    .  . 

23  mai  1884. 

I.«'  .... 

1  i  levrbT  IKHfi. 

Ha.   .   .   . 

17  avril  1884. 

Kli'U    .     .     . 

21  jauvii'i-  188.*». 

Dos.  .  .   . 

3  février  1884. 

M.'.   .   .   . 

i  janvier  188.'i. 

Ik»  .... 

23  septembre  1882. 

h.' .... 

21  novembre  |88fc. 

Ar  .... 

24  juin  1882. 

Fa.   .   .   . 

21  novembre  1881. 

Dau  .   .   . 

7  mars  1881. 

Do  ...   . 

•# 

Les  épreuves  auxquelles  ils  ont  été  soumis  sont  les  sui- 
vantes on  les  désignant  par  leur  substratum  matériel  : 

1°  Kpreuve  dos  ligues; 

i°  épreuve  des  poids; 

.'1°  K preuve  du  disque; 

V"  Kpreuve  du  carlon  d'objets; 

.V  K  preuve  des  mouvements. 
Je  prenais  eliaque  enfant  isolé  me  ni  et  essayais  successive- 
ment sur  lui  toute  la  série.  L'ensemble  de  l'examen  durait 
environ  une  heure  Je  n'ai  cependant  pas  remarqué  de  fatigue 
particulière  de  l'attention  malgré  celte  durée  relativement  lon- 
gue, sans  doute  nràco  a  la  diversité  des  épreuves.  Quelquefois 
d'ailleurs  l'examen  d'un  enfant  a  dû  aussi  être  distribué  sur 
deux  séance*,  le*  deux  premièie>  éprouves  par  exemple  étant 
l'ail e.s  un  jour  et  1rs  Iiojn  autre>  le  jour  suivant.  —  Tout  étant 
lini.  je  recommandai  ensuite  à  l'enfant  de  ne  parler  de  rien 
à  *e*  camarades,  et  il   m'a  >einll«    au  reste  que  c'était  là  pour 
la   plupart   d'entre  eux  une   précaution  à  peu  près  superflue  : 
d'une  part  en  etVet  aucun  d'eux  n'a  jamais  su  quelle  aurait  dû 
être   sa  réponse;  mai>  Mirlout.  ii>   m'ont  paru  complètement 
mcapabie>  de  douner.de  ce  que  je  leur  avais  fait  faire,nne  des- 
■  ■ripti'Mi  comprelier^ibie    l!n  outre,   ie>  enfants  que  "  - 

:î->  n'ont   jamai<  >u  da\auee  qu"il>  do\  aient  Pèll 
r.  il.  ç  a  li'auires  :  je  ie-  prenai>  en  cïVct  moi-iu£iM 
-.";  i  a\ai<  i-e-fin  d'eux,    t!  à  peu  pre" 


uox.  —  nrésiaraj  gwbstion 

n'étant    déterminé    que    par    le     minimum    de    dérangement 
qu'il  oocafilOftftaH   dans  les  «.liffereuls  services  ;  l'école  ou   les 
iips.  Je  n'ai  jamais  remarqué  qu  ils  aient  eu  une  idée  pré- 
connue  quelconque  fei  épreuves  que  j'allais  >  i  MX, 

ni  que  lettre  répons*  -  fassent  l'effet  de  conversations  antérieu- 

res  et  non  pas  seulement  leur  mode  de  a  individuel. 

J'étudierai  an  premier  Ken  chaque  éprouve  aient:  je 

rappellerai  d'abord  aussi  brièvement  que  possible  en  quoi 
l'épreuve  considérée  consiste,  paie  j'indiquerai  lei  résultats 
que  j'ai  obtenus  avec  elle.  —  Je  ebe  mita  s'il  y  a 

quelque  relation  eut iv  le-  réeultats  de  ces  diverses  épreuves 
comparées  l'une  à  Vautre.  —J'indiquerai  enfin  si  les  débites 
que  j'ai  étudiés  se  sonl  comportée  autrement  que  1rs  enfants 
examinés  par  M.  Binet  ou  an  contraire  de  manière  analogue, 

r  Êpbi 

M  \  —  On  prévient  le  suj«  t 

qu'il    s'agit    de  savoir  s'il    a,   ou  non,   du  coup   d'œil,   qu'on 
te  se  renseigner  sur  la  façon  dout  il  apprécie  des  longueurs 
données.  Pour  s'en  rendre  compte,  on  lui  montrera  une  série 
de  lignée  n  rance  parallèlement  sur  une  longue  bande 

de  papier;  en  les  découvroni  al  les  recouvrant  an  for  et  a 

nre  il  est  facile  de  ne  les  faire  apparaître  que  Tune  aj 
l'autre,  de  ne  lui  en  foire  voir  qu'une  a  la  foie,  ado  d'éviter 

qu'une    cuinpat  mire    elles    vienne    l'aider] 

il  regardera  dune  attentivement  la  ligue  qui  lui  sets  pn 

d  ailleurs  ne  lui  sera  moutr. ït  qu'une  l'ois,  il  ne 
doil  dune  pas  se  laisser  distraire;  il  indiquera  sur  une  fouille 
quadriller  d<  I  millimétrée  qui  lui  est  donnée,  qw 

longueur  il  attribue  a  la  ligne  qu'il  vient  dé  voir,  et  pour  cela, 

il  marquera  seulement  sur   l  te  horizontales  du  papier 

quadrillé  qui  lui  cal  remis,  un  point  plus  ou  moins  distant  de 

la  marge  verticale  qu'on  y  a  trace 

Les  36  lignes   qui  passent  ainsi  successivement  sous  ses 

tt    pas   quelconques,    elles    ont  au  contraire  A  - 

nsious  bi 

Le   I     >  1-  millimèt] 
S4  - 
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et  toute»  les  suivante?  sont  égaies  à  cette  dernière.  Mais  elles 
sont  disposées  -le  telle  sorte  que  leur*  extrémités  ne  soient  pas 
a  des  «listantes  égales  des  Loris  du  papier  qui  les  porte,  précau- 
tion sans  laquelle  ceux  ci  pourraient  servir  de  repère  au  sujet. 
En  somme  il  y  a  «Jonc  un  accroissement  continu  des  5  premières  : 
c'est  cet  accroissement  qui  implique  l'idée  suggestive,  c'est 
sa  perception  qui  doit  djnaer  l'impulsion  à  faire  grandissan- 
tes les  31  dernières  lignes,  comme  le  sont  les  5  premières.  La 
résistance  à  la  suggestion  serait  précisément  au  contraire  l'élé- 
ment sur  lequel  on  insiste  auprès  du  sujet  :  l'appréciation 
exacte  de  la  longueur  de  chaque  ligne,  la  sûreté  du  jugement 
concernant  celle-ci.  >!-}*endant  également  de  Ce/fort  d'attention 
q *i i  do it  se  renouveler  *:h *i 7 » e  (o i$ . 

Avant  de  commencer  IV» preuve,  je  donnais  à  chaque  enfant, 
une  explication  préliminaire  du  genre  de  celle  que  j'ai  exposée 
sur  la  nature  de  l'expérience,  je  lui  montrais  par  un  exemple 
ce  que  je  demandais  de  lui.  je  lui  faisais  reproduire  une  ligne 
donnée  dans  les  conditions  indiquées  jusqu'à  ce  qu'il  me 
parût  avoir  compris. 

Pendant  l'épreuve,  on  se  borne  à  dire  au  sujet  le  numéro 
de  la  ligne  qui  lui  est  soumise  :  «  Voici  la  première  ligne,  la 
seconde  »,  etc. 

î*  L'épreuve  terminée,  on  pose  enfin  à  l'enfant  un  certain 
nombre  de  questions,  dont  vuici  le  thème  général  : 

<'   Penses-tu  avoir  bien  lait  ou  l'être  trompé? 

«  Les  lignes  que  tu  as  indiquées  sont-elles  plus  grandes,  plus 
petites  ou  de  même  longueur  que  celles  que  je  t'ai  montrées? 

«  Puisque  telle  est  l'erreur  que  tu  as  commise,  voudrais- tu 
alors  nie  corriger  les  lignes  pour  lesquelles  tu  penses  l'être 
trompé  et  me  montrer  où  il  te  semble  qu'elles  auraient  dû  se 
terminer? 

«  À  quel  moment  t'es-tu  aperçu  que  tu  t'étais  trompé? 

«  A  quoi  t'en  es-tu  aperçu?  » 

lit  si  les  réponses  précédentes  s'y  prêtent  :  «  Pourquoi  alors 
us-tu  continué  de  cette  sorte  ?...  » 

Toutes  questions  choisies  de  manière  à  influencer  l'enfant  le 
moins  possible  et  à  déterminer  ainsi  les  raisons  de  sa  conduite. 

Pour  dépouiller  les  épreuves,  il  faut  commencer  par  mesurer 
l'excès  de  longueur  donné  par  l'enfant  aux  lignes  qui  auraient 
dû  élre  faites  égales.  Ce  qui  indique  en  effet  la  suggestibili 
du  sujet,  c'est  le  rapport  entre  l'accroissement  des  31  dm 
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res  lignes  et  celui  des  5  premières.  Les  valeurs  respectives  de 
ces  deux  accroissements  étant  identiques,  chacune  des  31  der- 
nières lignes  continuant  à  être  faite  plus  longue  de  12  milli- 
mètres que  celle  qui  la  précède  immédiatement,  la  suggestibilité 
pourrait  être  considérée  comme  parfaite.  Lorsque  l'accroissement 
proportionnel  des  31  dernières  lignes  est  au  contraire  moindre, 
on  se  trouve  en  présence  d'un  degré  inférieur  de  suggestibi- 
lité. On  n'envisage  pratiquement  que  la  ligne  maxima.  —  On 
rend  enfin  les  résultats  comparables  entre  eux  en  procédant 
de  la  manière  suivante  :  on  rend  égale  à  100  la  longueur 
marquée  par  l'enfant  pour  la  cinquième  ligne  qui  lui  est  pré- 
sentée et  on  rapporte  à  celle-ci  la  longueur  de  cette  ligne  maxima, 
à  quelque  moment  qu'elle  ait  été  faite.  Ainsi  la  5e  ligne  ayant 
été  tracée  de  50  millimètres  par  exemple,  et  la  ligne  maxima 

étant  faite  égale  à  GO,  on  a  :  x  = r» =  120.   Le  chiffre 

ainsi  obtenu  est  dit  coefficient  de  suggestibilité.  Il  est 
d'autant  plus  élevé  que  la  suggestibilité  du  sujet  est  plus 
grande. 

Le  tableau  de  la  page  445  qui  donne  pour  chaque  sujet  la 
longueur  à  1  millimètre  près  des  lignes  marquées  successive- 
ment par  lui,  permet  d'étudier  et  de  reconstituer  les  différents 
tracés;  les  sujets  sont  classés  dans  l'ordre  de  suggestibilité 
croissante  ;  j'ai  souligné  les  chiffres  représentant  les  longueurs 
des  lignes  maxima  (tableau  I). 

Examen  du  tracé.  —  A.  On  peut  remarquer  d'abord  que 
parmi  les  27  enfants  sur  lesquels  l'épreuve  a  été  essayée,  il  y 
en  a  3  qu'il  a  fallu  éliminer  : 

Delà.,  d'abord,  à  qui  on  ne  peut  faire  saisir  l'explication  pré- 
liminaire. 

Mai.,  qui.  affecté  d'une  hémiplégie  infantile  droite,  trace  de 
la  main  gauche,  de  droite  à  gauche,  et  de  haut  en  bas,  des 
lignes  quelconques  ; 

Delan.,  enfin,  qui  ne  voit  pas  l'accroissement  des  premières 
lignes  et  place  d'abord  ses  points  comme  si  elles  étaient  toutes 
égales,  puis  progressivement  décroissantes  et  ridiculement 
petites. 

B.  Quant  aux  2'*  enfants  qui  restent,  voici  leurs  coefficients 
calculés  comme  je  l'ai  indiqué.  Quand  il  y  a  plusieurs  essais  de 
l'expérience  pour  un  même  enfant,  je  me  suis  basé  pour  le 
placer  soit  sur  le  coefficient  de  l'essai  le  plus  complet,  soit, 
quand  tous  deux  l'étaient  également,  sur  celui  qui  indiquait  la 
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J'iudiquerfti  aussi  toiil  de  suite  que  ta  m  esl  pres- 

que toujours  plus  EaJble  quelle  ne  devrait  être  d'après 
lignes  réelles  qui  sont  présentées  -«  l'enfant.   En  d'autres  ier- 
.  an  lieu  d  mi  ftccroiseemenl  de  12  h  60  xutltioièlres,  soit  de 

millimètres,  feulant  n'a  la  sensation  que  d'une  augmenta- 
tjon   moindre,  ou  itu   m  traduit   qu'un   accroissement 

pnoli  i dérable.  Si  l'un  vrui  bien  se  reporter  in  effet  au 

premier  tableau,  on  verra  que  i\  fois  Stt?3S,  la  pri 

»(  bits  égale  au  i [èle,  et  de  13  millim  tndis  que  30 

sur  31  la  cinquième  ligne  marquée  a  moins  ds  60  BÛlliu 
1res.  —  Cela  rend  il  plus  surprenante  reftieacil"  ultérieure  de 
la  suggestion  ainsi  diminuée  ou  au  cou  traire  cela  l'explique- 
rait il,   du   lait   que  Tentant  compare  les  lignée  -m v  tôles  aux 
es  que  lui-même  vient  de  tracer  plutôt  qu'au  du 

recèdent  —  cela  est  bien  difficile  à  déterminer, 
qu'il  eu  SOÎt,  OU  VOtl  que    A  OS  seul  enfant  parait  n'avoir 
auci.  bililé    :    De. f  qui   bit  égalée  à  la  cinquième  les 

il    dernières  ligues,  —  sauf  une,  la  douzième,  qu'il  fail  plus 
petil  il  faut  remarquer  qu'il  parait  avoir  été  peu  ft,i 

le  Pacer  i  premières  :  il  fa  les 

îles  aussi  entre  elles,  bien  qu 
précédea  ligues  3  et  4.  Je 

US  premières  lignes   9g   0 
b  17  enfants  ont  ensu il 
Il  de  1UI 
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gré  l'étendue  de  cette  variation,  leurs  tracés  offrent  entre  eux 
une  grande  analogie,  —  en  ce  sens  que  les  points  indiquant  les 
longueurs  respectives  des  3!  dernières  lignes  sont  tous  com- 
pris dans  une  même  bande  verticale  relativement  étroite;  ils 
ne  vont  pas  s'éloignant  continuellement  de  la  marge;  beau- 
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coup  sont  en  retrait  sur  les  autres,  en  reirait  même  quelquefois 
de  la  ligne  verticale  abaissée  de  l'extrémité  de  la  cinquième 
ligne  :  4  du  moins  présentent  ce  caractère,  lesquels  sont  d'ail- 
leurs parmi  ceux  de  moindre  suggestibilité,  de  100  à  150. 

Mais  il  semble  qu'on  puisse  en  outre  considérer  un  autre 
élément,  qui  est  la  dispersion  des  31  derniers  points  sur  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  des  lignes  verticales  du  quadrillé, 
(le  caractère,  aspect  concret  dune  variation  moyenne  à  limites 
♦'•troites,  ne  met-il  pas  en  effet  en  évidence  jusqu'à  quel  point 
l'uniformité  de  longueur  des  31  dernières  lignes  n'a  pas  été 
cachée  à  l'enfant  par  la  suggestion  première  d'accroissement? 

L'un  des  sujets,  Si.,  n'est  guère  susceptible  de  cette  étude  : 
ses  points  sont  en  effet  particulièrement  serrés,  et  n'occu- 
pent qu'exceptionnellement  les  lignes  verticales  du  quadrillé1. — 

li   >" est-il  pas  intéressant   «le  remarquer  «|iio  <*e   sujet  qui  fait  ainal 
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Parmi  tes  IS  refilants  :  B  sont  ainsi  classés  à  part,  ayant  placé 
sur  la  même  ligne  verticale  Ja  moitié» OU  plus  de  la  moitié,  des 
31  points  envisagés.  Ce  sont,  dans  Tordre  croissant  de  sugges- 
ibilité  d'après  ce  mode  de  groupement  : 
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Tous  .*>  ayant  d'ailleurs  un  coefficient  de  suggeslîbilité infé- 
rieur  à  150. 

Je  donne  i  fig.  fil ,  fi'i  et  t3)  les  tracés  des  deux  premiers,  et  le 
iracé  d'un  autre  enfant  ayant  un  coefficient  inférieur  MSSJ 
6  150,  mais  dont  les  points  sont  plus  dispei- 

C'est  au  traeé  de  Pieu  (fig,  63]  que  ressemblent  les  tracés 
des  enfants  ayant  des  coefficients  de  suggestibilité  variant  de 
ISO  I  MO.  Autrement,  il  semble  que  des  que  la  suggestibilité 
s'est  manifestée  à  un  certain  degré  chez  un  sujet,  celui-ci 
devienne  incapable  d'une  correction  tant  soit  peu  grande  ou 
plus  exactement  d'une  correction  durable.  On  est  ainsi  conduit 
ux  tracés  de  suggestibilité  extrême. 

c.  Un  tracé  de  lied,  (ôoef,  de  ittgg,  208,5)  marque  nettement 
la  transition  :  quelques  points  sont  encore  placés  en  retrait  sur 
d'autres  et  sur  la  même  ligne  verticale,  niais  la  dispersion 
devient  cependant  considérable,  et  surtout  leloignement  de  la 
marge  est,  malgré  quelques  zigzags,  progressif  h  mesure  qu'on 
a  affaire  à  une  ligne  d'un  numéro  plus  élevé  ;  l>n-  tes 
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pointa  parait  occuper  bien  plutôt  une  baade  oblique 
drilléjqu'une  bande  verticale. 
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et  plus)  l'obliquité  des  trente  et  un  derniers  points  prolonge 
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|  i H  sque  exactement  l'obliquité  qui  marque  l'accroissement  des 
cinq  premier!  témoignant  ainsi    licitement  de  l'automatisme 
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Fig                   rédoité}, 

des  sujets  qui  les   ont  tigurés.  Voir  par  exemple  le  trace  de 
Ste.  (Gg 
Comment  interpréter  ce$  tracés*— k* Comment  Us  sont  faits. 

—  Quelques  remarques  qufon  peut  faire  au  cours  de  l'examen 
permet  te  ni  déjà  de  se  rendre  quelque  peu  compte  de  ces  résul- 
tai- :  i •  i.  Goef.  de  sug.  1  W)  qui  est  attentif,  hésite  dès  la  ciû- 
quifine  ligne,  mais  surtout  à  la  septième,  et  reprend  peu  après, 
brusquement,  à  part  lui  :«  Je  nie  suis  trompé,  je  Ett'apeffioU 
qu'elles  sont  à   peu   près  toutes  de  la  Blême  grandeur  *>.  Co. 
(coef.  de  sug.  134)  marque  Loujours  d'un  point  le  commence- 
ment de  la  ligue,  malgré  la  défense  df ailleurs  faite  ;  Me,  (coef. 
de  BOgi  144),  Her.  (coef.  de  su-.  189  rerieaaeat  constamment  à 
la  marge  eL  suivent  soigneusement,  a  partir  d'elle,  du  bout  de  la 
plume,  la  ligne  horizontale  correspondante  du  quadrille  avant 
de  marquer  le  point.  Au  contraire.  Ile.    coef.  de  SUg,  W8,8),Ar, 

r  de  reg.  4SI  \,  Dao.  (eoef.  de  sus   883  e<  Marreries),  Sté. 
(coef.  de  sug.  518,5)  ne  regardent  pas  loujours  le  modèle»  mal 

Arx 


gré  lfe«ppel   fait  en  quelque  sorte  a  chaque  fois  wr> 
montrée  dont  on  prononce  le  numéro  d'ordre  :  il  y  a  plus,  le 
dernier  nommé,  entraîné  par  Thabitude,  trace  même  la  v 
quatrième  ligne  sans  qu'on  lui  dise  ou  montre  rien.  — 
résistance  est  faite  de  1  attention  du  sujet,  de  son 
par  lui-même  ;  son  obéissance  au  contraire  est  faite  de  sa  pa- 
>e, 

B.  Altération  de  la  perception  de* 
Une  remarque  bien  simple  à  faire  le  montre  clairement.  Pour 
la  façon  de  marquer  les  cinq  premières  lignes  H  n'y  a  pil 
différence  sensible  entre  les  sujets  p  l    ceux 

qui  le  sont  beaucoup.  Parmi  les  enfant? 
première  liirne  de  12  millimètres,  je  trouve  par  exemple  Bra 
Des.  dont  la  cinquième  ligne  se  rapproche  le  plus  des  dimen- 
sions réelles,  ayant  51  millimètres;  or  les  coeflVt*  -ug- 
gestibilitéde  ces  deux  enfants  sont  respectivement  1 15  et  131 
Jonc  Ma  faibles:  au  contraire  Dau.  u.  fottl  leur  cin- 
quième  ligne  également   presque   identique   au  m-»  1- 

millimètres,  cependant  leurs  coefficients  de  si 
son»  RI  V  PoppOl  ,  Ber.  el  Mau.  (2     r>nt   tous 

trois  fait  leur  cinquième  ligne  de  27  millimètres  et  leurs  co- 
cients  de  suggeslibilité  sont  144.  189  el  850,  Ge  a'est  Aon 
à  proprement  parler  la  perception  générale  de  la  grandeur 
lignes  qui  est  plus  défectueuse  dieï  les  enfants  plus  b 
blés  que  chez    les  autres.    C'est    seulement    la   perception 
trente  el  une  lignes  qui  suivent  la  cinquième.  Pour  les  enfant 
peu  suggestibles,  celle-ci  est  peu  modifiée  :  parmi  ïmt 

qtri  nut  Méricimi  IM,  1 

mvenecfs  de  12  millimètres.  Au  delà  au  contraire  In  percer 
parait  considérablement  altérée,  puisque  une  miH 

km  ftm  ;trn\v   i  Hr,'  tiirup'e  par  dos  distances  «le   144  mil  I  : 
1res  et  plus,    Mais  qu'est-ce  don 

altérer  «réception,  >ii  igge&Àm   d'accroisseiflCll 

non  furmul'  temenl  mais  impliqua  des 

premières  ligote  !  G'mU  elle  qui  les  a  détournés  rie  lasuggiMimi 
première  d  attention  qui  leur  n\ 
équivaut  donc   à  fragilité   de  eontr-.i  de  pensée  ci 

'•|>ti\ite  aiaée  d  idées  nouvelles.  ! 
tuant  aux  plus  anciennes,  parce  seul  -ntot 

La  perception  est   dépendante  de  l'attention  et 
ju~  pas  simple,  isolée éans^i; 

ii<  fonction  en  réalité  de  totfte  notre 
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vite  mentale  et  exigeant  l'association  de  processus  cérébraux 
multiples.  Il  semble  donc  qu'on  [misse  peut-être  légitimement 
attribuer  à  une  expérience  qui  décèle  ainsi  dans  un  cas  parti- 
culier, un  manque  de  fixité  de  l'esprit,  son  degré  d'instabilité, 
une  portée  plus  générale. 

C.  Leur  forme* —  Tous  les  intermédiaire*,  nous  l'avons  vu, 
existent,  de  la  MP»«Uggeot1fciHHi  absolue  à  la  suggeâtibiliié 
extrême  :  entre  les  enfants  tout  à  fait  rebelles,  et  ceux  qui  sont 
au  contraire  complètement  foeilm,  se  place  le  groupe  nombreux 
des  enfants    moyennement    sugg<  Chez    les    premiers 

l'attention  est  toute  puissante,  ebr  onds  au  contraire  la 

suggestion  l'a  il»  i-hez  les  derniers,  aucune  n'a  absolu- 

ment la  victoire,  mais  Je  conflit  entre  elles  deux  se  marque-l-il, 
et  comment?  Une  analyse  plus  détaillée  des  tracés  l'apprend, 

'.>  m.  rabut^nl  rlnz  ces  enfants  la  suggestion  des  cinq  pre- 
mières ligues  se  prolonge  sur  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
des  lignes  suivantes,  ralentie  seulement,  puis  s'arrête  :  le  sujet 
alors,  "ii  bien  marque  le  pas,  ou  revient  vers  la  marge  et,  par 
conséquent,  se  corrige.  Puis  la  suirpislion  paraît  l'influencer  de 
nouveau  :  de  nouveau  les  points  s  éloignent  ;  et  ainsi  de 
suite.,, 

Or  si  Ton  regarde  attentivement  les  tracés  ainsi  décrits, 
on  peut  remarquer  qu'ils  affectent  deux  allures  très  diffé- 
rent- 

1    La  longue  série  des  points  peut  onduler  autour  d'une  ligne 
verticale  :  les  périodes   de   suggestion  comme  les  périodes    de 
i'  -is lance  paraissent  courtes,  dVH'et  peu  accentué  et  de  XÙ\ 
forme.  Ainsi  le  Ira.-.'    I    Si,  otTre  bien  cette  marque  sim&eni 
on  peut  signaler  aussi  celui  de  JkiL.  :  à  peu  prés  régulièrement 
progressif  jusque  vers  la  douzième  ligne,  il  se  n  ensuite 

de  la  mar^  suivant  une  marche  analogue  et  lente  pendant 
quelques  lignes,  puis  de  nouveau  s'éloigne  un  peu  et  subit  ainsi 
une  -cillaiioh>  AdMOS.  lieu,  de  même  se  corrige  lente- 

ment chaque  Cuis  que  la  suggestion  la  entraîné  :  voir  par 
exemple  sur  son  tracé  les  points  WKJMtta  aux  ligne- H 

ail.  pui>  L6  a  Mk 

ioppo^e,  le  taacétk  la,  dont  j  ai  cité  déjà  les  remarque-, 
indique  une  brusque  reprise  de  soi  :  suggestion  prolongée 
jusqu'à  I  ionnaire  jusqu'à  la  douzième, 

:  ais  lui  Jës  lors  ne  tombe 
plus  *  te  dans  I 

é  utuepariiu- 
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Fig.  05.  —  Trac»-  Ui«  Ha.  Coefficient  de  suggestibilité,  168. 

lièrement  :  peu  net  chez  Cha.  ou  chez  Bou.  qui  cependant  le 
présentent  déjà,  Ha.  surtout,  et  lier,  le  montrent  avec  une  3 
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leté  spéciale  :  chez  lia.  (fig,  lîl* j  par  exemple»  la  suggestion  se 
poursuit  longuement,  faible  aura  persistante  jusqu'à  la  dou- 
zième ligne;  coude  brusque  a  la  suivante,  retour  vers  la  marge, 
maintien  1res  court;  deux  lignes  plus  lofa  l'idée  suggestive 
reprend,  progressive  comme  elle  est  toujours,  et  continue  son 
action  jusqu'à  la  vingt  et  unième  ligna  ;  a  la  vingt-deuxième, 
brusque  saute  encore  et  tout  d'un  coup»  considérable  vers  la 
gauche  ;  mais  la  suggestion  n'a  cessé  d'agir  que  tout  à  fait 
momentanément  et  la  voila  de  nouveau  qui  s'impose... 

Dec  deux  genres  de  trae>  mblent-ils  pas  correspondre 

à  deux  états  différents  de  l'a  t  te  ni  ion  ?  Chez  les  sujets  qui  four- 
nissent le  premier,  l'attention  reste  constamment  vigilante,  la 
suggestion  est  peu,  et  peu  longtemps,  puissante;  sans  doute  elle 
détermine  des  écarts,  maïs  faibles  et  courts,  et  l'attention  fait 
retirer  le  point  presque  aussitôt  après  que  le  précédent  s'est 
avancé  trop  loin  ;  elle  intervient  sans  cesse  pour  modérer  et 
1er  les  réactions.  Ce  n'est  plus  le  cas  chez  les  autres  :  la 
suggestion  est  alors  plus  forte,  elle  détermine  des  périodes  pro- 
longées pendant  lesquelles  l'attention  du  sujet  semble  obnubilée 
par  elle  ;  ce  n'est  que  pur  intermittences  et  quand  déjà  l'écart 
est  grand  qu'il  se  produit  de  brusques  réveils,  que  Tentant  re- 
prend conscience,  et,  de  ce  fait  qu'elle  est  subite,  résulte  la 
grandeur,  l'excès  presque  de  sa  réaction.  Avant  d'être  annihilée 
h  jamais,  l'attention,  si  vive  tout  à  l'heure,  subit  une  m 
d'éclipsés  suceaasii 

lu  questionnaire.  —  Je  passe  maintenant  au  ques- 
tionnaire consécutif  à  l'expérience  et  dont  j'ai  déjà  parlé;  il 
faut  remarquer  d'abord  d'une  façon  générale  le  peu  de  valeur 
de  beaucoup  des  réponses  qui  y  sont  faites  :  il  semble  que  les 
ûXi&ntfi  et  peut-être  surtout  les   nôtres,  soient  peu   apte-  ) 

liitTrer  leurs  pensées  et  à  débrouiller  la  raison  de  leurs  aei 
leur  vie  mentale  est-elle  plus  inconsciente  parce  que  moins 
formulée  verbalement?  Quoi  qu'il  en  soit  toutes  ces  questions 
les  embarrassent,  et  ils  se  réfugient  alors  dans  le  mutisme  ou 
-«■  débarrassent  par  un  «  je  ne  sais  pas  »  de  l'interrogateur 
gênant,  ou  prononcent  seulement  quelque  membre  de  phrase 
dont  on  ne  peut  saisir  ni  leur  faire  préciser  la  signification. 

Quelques  réponses  plus  nettes   cependant  d'attirer 

rallention  et  sufii 

a.  —  Pour  ce  qi 
re  Je  remarqi 
mt,  est  purlieuli» 


ca  allait  ée  | 
la  seconde  prus 

Mi  doute  ainsi 
lion  est 

c.  —  Corieax  avsai  sont  ks  modes  4e  correction,  J*en  trouve* 
quatre  aortes: 

1  •  Lan consiste  à  doubler simplement  les  points  précédent* 
ment  marqués  :  c'est  le  mode  de  correction  des  imbéciles 
•  belan.) 

2*  Un  autre  est  de  doubler  en  qodqse  sorte  le  tracé  :  ai 
lait  Ban.  complètement  déroulé,  aembie-1-il,  par  ses  btzarr* 
mêmes  et  Incapable  de  trouver  autre  chose  (voir  son  tracé. 

Mais  bien  plus  fréquemment  la  correction  consiste  à  dimi- 
nuer les  lignes  maxiuia  et  à  augmenter  les  lignes  mtnrma, 
abaissant  les  sommets  et  comblant  les  creux,  régularisant  le 
tracé  :  c'est  le  mode  de  correction  des  sujets  moyennement 
suggestives  (voir  par  exemple  le  tracé  de  Fie;. 

4°  Un  dernier  genre  enfin  parait  spécial  à  ceux  qui  le  sont 
extrêmement;  ils  diminuent  en  effet  la  grandeur  de  leurs  Iil 
n  <]<  quelques-unes  seulement,  toutes  sont  reprise 
de  telle  sorte  que  le  tracé  de  correction conoorve  la  forme  et  l'o- 
bliquité i  diminuée  seulement  du  premier  (voir  le  U 

Or  il  semble,  autant  du  mates  qu'où  peut  en  juger  par  qr 
ques-unes  des  réponses  au  quesl 
derniers  modes  de  correction  correspondent,  et  c'est  la  ce  qui 

rend  tout  p.-Li -ticulîèrement  intéressants,  à  deux  r 
monts  différents  des  sujets. 

C'est  m  effet  gtatmikosast  *  à  la  fin,  —  quand  tout  a  H 
fini,  —  en  il'  fae  les  sujets  m  ment  *ur- 

diseot  tuitrv  aperçus  de  leur  erreur.  Mats  quelque 

létent  heureuse  meut   ce  qui   rest/ 
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vague:  «c'est  ^  «lit  r.ha.  «quand  les  traitsétaient  ■  phi-=  pi  A  itl 

et  Bru  :  «  sur  le  moment  je  n'avais  pas  réfléchi,  —  c  est  apn'-s 
quand  j'en  ai  vu  d'autres  qui  me  paraissaient  de  la  même 
grandeur.  »>  —  1  î  me  semble  CM  fcMt  Bftd  <-<.ndinl  a  ne  expli- 
cation  commune  :  c'est  qu'une  nouvelle  suggcsl  rminrr 

celte  fois  par  l'uniformité  des  lignes,  mais  plus  ou  moins 
tardivement  reconnue,  au  cours  même  de  l'épreuve  (Bru.  et 
Oha.)  ou  postérieure  seulement  et  prenant  son  er%KK  faqORMh 
eiente  dans  l'aspect  même  du  tracé  qu'Ai  avaient  l'ail  ;  —  e". 
qu'un  point  «le  vue  nouveau  venant  à  surgir,  altère  le  souvenir 
de  leurs  premières  appréciations,  déjà  douteuses,  au  point  de 
les  leur  faire  considérer  comme  scieinmenl  i ATCtt tes,  Si  tau) 
tel  ou  tel  sens,  sans  qu'ils  puissent  B'aperuuvuii  <§e  ce  qui  !•• 
découvre:  Terreur.  La  correction  la  plus  étonnante  hn 

cette  du  seul  enfant  qui  se  soit  montre  îussuriMe  à  la  sug- 
tion  d'accroissement  :  il  rend  en  elïet  même  les  toutes  pre- 
nes    lignes  -    aux    dernière-;;    e  est    Tunifurmitr    de 

celles-ci  'pu  p  irait  avoir  surtout  lait,  impression  sur  lui, 
déterminâiif  comme  un  rriiwrseuient   Et  l'expérience:  la  SUg- 

ion  cherchée  échoue,  et  celle  qu'on  devait  empêcher  \  i- 
au  contraire  retentir  ultérieurement  sur  elle  pour  en  modifier 
même  les  don  s  r  le  tracé  de  De*  donné  plus  haut). 

liais  en  somme,  n'est-ce  pas  un  fait  plus  commun  qu'il   ne 

semble,   d'antidater   ainsi  en  qu>  i    à  notre  insu, 

dus  de  nos  états  de  conseien»- 

Pour  les  sujets  tltrêUMMUl  :  ibh-s  il  n'en  est  point  de 

même  :  h  m   ni    iniluence   ne  peut    intervenir;    l'aspect  de    la 

Bdeoade  partie  du  Utusé  ii \ ■>!.  pas  opposée  à  la  suggestion  du 

début.    v  ilT   les  dernières    lignes    atteignent   de   telles 

dimensions  que  l'enh-mt   n  petit  o-pend:iut    pM  H6    pas  sentir 
qu'elles  dép  uicoup  celles  An  modèle  inoriln- 

pourtant,  celles-ci  étaient  bien  de  plus  en  plus  grandes,  G 
Pidèe  directrice  qui  les  a  fait  les  tracer  aii 
ils  ne   peuvent  se  débarrasser  :  aussi  modifient  ils 
tout  l'ensemble,  mais  sans  en  changer  la  forme. 


montre  donc  plusieurs  types  dîlTé- 

i  oïl  peut  dire,  au  dessous   de 

lont  il  s'agit, 

ptst'i 

i    I 


KO 


ORICI 


pourrait  le  désirer  par  l'expression  un  peu  complexe  d*  «  in- 
-estibles  par  insuffisance 

2°  A  l'opposé  certains  enfants  ne  sont  pas  suggeslibles  par 
suite  de  la  fermeté  de  leur  jugement  :  type  très  rare,  puisque 
je  n'ai  trouvé  qu'un  sujet  sur  27  qui  paraisse  le  présenter. 

3°  Le  plus  souveut.  les  enfants  sont  moyennement  suggesli- 
bles :  ils  cèdent  d'abord  docilement  à  la  su  naifl  «ls  n<- 
se  laissent  pas  entraîner  au-delà  d'une  limite   raisonnai 
c'est,  si  Ton  veut   le   type  réfléchi.  On  pourrait  y  reconnaître 
trois  sous-variétés  à  peu  près  égalemeut  répandues  : 

a.  Enfants  ayant  un  coefficient  de  sn^ircstibiltlé  inférieure 
à  150  et  restant  susceptibles  d'une  perception  juste  (loi,  celle  de 
l'égalité  dea  Ugo 

b.  Enfants  ayant  un  coefficient  de  suggestibililé  inférieure 
à  150,  non  susceptibles  d'une  perception  juste,  mais  présentant 
une  attention  constante; 

c.  Enfants  ayant  un  coefficient  de  suggestibililé  variant  gér 
ralemenl  de  180  à  900  et  dont  les  tracés  témoignent  de  grandes 

latlODâ  de  rétention. 

4°  Enfant-  1res  Boggeatiblea  (avec  des  formes  de  transition 
de  la  classe  précédente  -i  celle-ci),  c'est  le  type  automatique; 

5°  Enfin  le  type  irrégulier  ou  bizarre  (0g.  6ô)  à  mode  de 
réaction  imprévu,  qui  n'est  probablement  qu'une  variété  du 
précédent  mais  dont  la  suggestibililé  est  exagérée  d'une  mam 
générale  et  telle  que  n'importe  quelle  suggestion  étrangère  plus 
ou  moins  nettement  déterminée  vient  déformer  le  tracé  habituel 
(voir  plus  loin  . 

Doubles  iracês.  —  Et  ce   ne  sont  pas  là   des  résultats  de 
hasard  :  huit   enfants  ont    subi  réprouve    deux   fois  ;    il 
remarquable  de  voir  avec  quelle  constance  le  même  type  de 
tracé  s'est  reproduit  : 

Bolk,  Mo.,  Me.  qui  donnent  des  l racés  du  type   réfléchi  li 
île  leur  première  épreuve  donnent  des  tracés   analogues  lors 
de  la  seconde  ;  les   deux  coefficients   de   suggestibililé   ainsi 
obtenus  pour  Mo.   sont  presque  semblables  :  163   et  170 
deux  coefficients  de  Me.   sont  également  peu  différents,  1 
et  196,  et   les  classent  toujours  l'un  et  l'autre  dans  le  même 
groupe. 

Il  en  est  de  même  pour  Gou,  el  Sté.  extrèmemen 
tibias  (coef.de  sug»  528  et  518,5)  et  qui  restent  exti 
Mi^ti-e>libles. 
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De  même  encore  Dau.  (fig.  66)  dont  le  tracé  reste  également 
bizarre,  et  qui  atteignant  le  bord  de  la  page,  arrêté  un  moment 
par  l'impossibilité  de  continuer  à  Taire  croître  ses  lignes,  prend 
enOn  le  parti  de  revenir  vers  la  marge.  Il  y  I  cependant  une 
inodilîeation,  le  V  ainsi  figuré  est  moins  aigu  qu'au  premier 
tracé,  il  a  fallu  que  la  difficulté  se  prolonge  pour  qu'il  oublie 
ta  suggestion  d'accroissement, 

In  autre   tracé  est  instructif  dans  le  même  genre,  c'est  le 
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nier  tracé  de  Ma 
vuie   ile   la   page 
>ord  sur  une  nou1 
e  presque  encore 
ne  feuille  lui  ava 
ne  raison  trouvée 
e  coin  pre  naît  pas 
re  indiquait  néan 
ur  coinmeneaien 

Ul'a 

en 

¥ig.  M  (figura  réduit*). 

j.  Très  suggeslible,  très  vite  arrivé  au  bord 
s  qui   lui    était  remise,    il  avait  conti nué 
r*elle  feuille   placée  à  coté  en  allant  tout  de 
à  l'extrême  bord  droit,  si  bien  qu'une  troi- 
t  été   nécessaire  et  s'était  encore  pour  la 
•  insuffisante,  IL  obéissait  à  la  suggestion 
que  chaque  page  ainsi  mise  à  côté  de  la  pre- 
moins  que  1rs  lignes  dont  il  marquait  la  ton- 
L  toujours  à  la  marge  de  la  première,  (Test 
ement  qu'il  s'y  est  pris  autrement  en  mode- 
ceroissement   mais  sans  cesser  de  le  pour- 
,  jusqu'à  la  On. 

UOlHfcs   oKhilN  ï 

il  :  u,t  cepeiulanL  cpii  a  présenLé  deux  trace*  Je  type 

,]jgfr  i    L.c.   Par  le  pugéw  U   >e  u&ofttre  extrémraftC&l 

tuf  toutefois 

I,  nio.ir  d.-currcetion ';.;  pM  ta  seconde  épreuve  il  apparaît  m 

c.nii.iuv  comme   moyennement  suggestible  (coel    III    Mats 

singulièrement  conlïrmative  die  la  va  leur  de 

épreuves  :  c'est  qu'en  effet  lors  de  la pr  sperieiiee.il 

,r  dou  m  peut  plus  mauvaise  humeur,  sans  aucune  ai 

|îonl  syanl  béte  seulement  d'en  tîuir,  répondanl  au*  qi 

(h  brtffl  et  maussades  «  J  tamUa  que  j 

trouvé  daw  11  seeeade  séance,  beaucoup  plus  calme  et  fa 
i.  -'-Lii'iiu'iit  effort 


2     Kvi'LHIENCE  des  MttM 

LY  >«  «1rs   poids  est  l'analogue   de  ta  précédente.  Oi 

i.ni  leupeseï  ivemeat  eu  sujet  en  expérience,  de  sa  main 

droite,  futaie  petits  cubes  de  même  volume  et  de  a 

lérieure  mais  de  poida  différents,  et  disposés  d< 
de  Udle  sorte  que  les  premiers   pèsent  respectivement  Wt  40, 
BQ  M  al  100  grammes,  lundis  que  tous  1rs  autres  oal 
nui    poiêi    On    peut  demander   a   l'enfant  deux   genre?* 
réponses  i 

I     II  ditil  dire,  ayant  soupesé  le   premier  cube,   s'il  trouve  le 
second  plus  lourd,  moins  lourd  ou  aussi    lourd,  —   •! 
suite  pour  chacun  dea  suivants  jusqu'à  la  Un  de  Is 
parant  toujours  le  poids  qu'il    soupèse  a  celui  qui  le     I 
immédiatement.  Il  a  donc  le  choix  entre  trois  j 

il  principal  sur  lequel  on  insiste  auprès  de  lui 
ipte  an  effel  que  l'habitude  prise  dès  les  premi 
trouver  dei  poids  croissants  va  suspendre  sa  pleine  liberté  : 
prédation  par  le  fait  de  la  suggestion,  inconsciente  ou 
qu'elle  détermine,  el  l'empêcher  de  reconnaltr 
<  r  définitif  qcc  subit  raugmeatatwa. 

Ou  ptot  ensuite  donner  à  l'enfant  la  valeur  dit  premier 
r  d'indiquer,  celle-ci  étant  connue,  la  valeur  de 
autres.  On  ajoute  ainsi  une  précision  qui  compn 
augmente  la  difficulté  de  la  réponse,  fait  perdre  de  vue  Lacom* 
paraison  précédent* 

nttoh.  —  A,  —  Pour  dasser  les  réponses  du   premier 

compté  poui   Les  dix  derniers  poids  le  nombre  de 

réponses  positives,  égales  ou  négatives  doauéca  par  chaque 
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enfant;  les  réponses  positives  sont  considérées  comme 
senlaul  l'obéissance  a  la  suggestion,  les   réponses  égales  et 
nègai  ii valent  au  contraire  à  deux  degrés  de  la  résistance. 

Ici  encore,  il  faut  commencer  par  éliminer  deux  sujet»  Defo. 

Set  Mai.  dont  les  réponses  seitf  incompréhensible-,  —  Puis  tout 
un  autre  groupe,  cou  liuil   enfants,  doit   être  encore 

laissé  de  cote,  n'ayani  pus  vu  L augmentation  progressif!  des 
cinq  premiers  poids;  quatre  autres  enfin  ne  l'ont  perçue  qu'en 
recommençant  l'épreuve.  —  Y  ne  dizaine  seulement  l'ont  tou- 
joui"*  complément  signalée.  —  On  voit  combien  le  nombre  de 
sujets  qui  se  sont  trouvés  pleinement  aptes  à  frefcte  deuxième 
expérience  est  inférieur  à  celui  que  j'avais  reneonbré  en  essayant 
reuve  des  lignes.  Le  groupe  des  «non  suggestibles  par 
insuffisance  »  est  beaucoup  plus  vaste.  Ce  fait  indique  déjà 
comment  certaines  suggestions  peuvent  être  plus  efficaces  que 
daulres.  Mais  surtout  de  tels  résultats  n'am.  nenMli  pn  I  at 
remarque,  bien  qu'elle  ^éloigne  peut-être  un  peu  de  la  supy 
lion  qui  nous  occupe,  que  sans  doute,  chez  nos  enfants  du 
a»  l'éducation  du  sens  musculaire  est  particulièrement 
fectucuse  ri  en  retard  sur  l'interprétation  de  leurs  sensation I 
visuelles? 

D'ailleurs,  ne  serait-ce  pas  aussi  la  raison  pour  laquelle  on 
trouve  égftieme&l  ici  un  si  grand  nombre  de  sujets  subissant  la 
suggestion  :  manque  d'assurance,  donc  docilité  :  parmi  les 
seize  sujets  dont  une  expérience  au  moins  est  valable,  jVn 
(nnivr  en  effet  six  dont  les  dix  réponses  sont  dans  le  sens 
voulu  :  automatisme  absolu  ;  neuf  dont  la  moitié  ou  plus  de  lu 
niMiti.  des  réponses  sont  encore  des  réponses  d'obéissance: 
ce  sont  les  analogues  des  réfléchis  de  tout  à  l'heure  :  et  un  ami 
dont  la  résistance  s'aftirme  par  une  forte  majorité  de  réponses 
égales  ou  m  -afives,  et  qui  témoigne  ainsi  son  indépendai 

B.  —  La  seconde  manière  de  faire  l'expérience  aef  min 
à  un  autre  point  de  vue.  Des  huit  enfants  qui  précédemment  en 
effet  n'avaient  pas  reconnu  l'accroissement  de  pot  niq 

eubes>  un  seul  maintenant  continue   à  se  tromper, 
Us  autres  indiquent  des  valeurs  de  plus  en  plus  grandes. 
Pourquoi  ce  changement  ?  Il  est  dû,  je  crois,  à  l'intervention  ici 
d'un  tout  autre  automatisme!  existant  dans  l'esprit  de  l'enfant 
antérieurement  à  l'expert*  il  s'agit nesont 

en  effet  que  peu  hal  Hftui  énoncent 

*  ordinaire 
•Ile,  unité 


ILKMÙfltl 

par   unité,  10,  M,  22T  etc,  ou  dizaine  par  dizain 

50,  •  J  \,  en  exigeant  d'eux  qu'ils  disent   l'un  après  l'autre  plu 

sieurs  nombres;  et  même  ainsi  cela  paraît  pénible  po 

aussi  semblent-ils  bien  plus  occupés  a  chercher  d 

quel  chiffre  il  convient  de  citer  après  tel  autre  que  celui  *\ 

représente  exactement  la  valeur  du  poids  soupesé    .  quand  i 

ne  le  soulèvent  pas  seulement  après  avoir  déjà   parlé  ;   on 

clenche  un  mécanisme  tout  préparé,  mais  ce  nesL  pas  le  fait 

la  suggestion  impliqués  dans  L'expérience, 

l'ruf-ihv  par  exemple   ce  fait  porterait-il  à  attribuer  d'au 
tant  pîus  d'importance  aux  résistances  qu'on  rencontre.  Ce 
ci  sont  ù  pan  pires  aussi  fréquentes  que  l'automatisme  parfait 
Mais   sonl-elles    réelles?   J'ai    eu   plusieurs  fois    l'im] 
qu'elles  devaient  résulter  seulement  de  l' incapacité  de  Fenfau 
à  trouver  un  chiffre  supérieur   à  celui  qu'il  vient  de  dire 
retourne  alors  en  arrière,  el  recommence  une  nouvelle  série 

I  mil  ■  .•<■] a  pareil  donc  constituer,  chez  des  enfants  débiles  d 
moins,  autant  de  causes  d'erreurs  qui  interviennent  d; 
résultais  et  gênent  leur  interprétation  dans   celte   derniéi 
manière  de  faire  l'expérience, 

3°  Épaxuve  du  disqui 

Derrière  on  cercle  de  carton  présentant  une  ouverture  qu 
drangulairc  lourneunsecond  cercle  sur  lequel  sont  tracées  sele 
ses  rayons  des  lignes  de  longueur  donnée,  La  disposition  ei 
telle  que  le  mouvement  de  rotation  dont  est  doué  ce  seconi 
cercle  permet  d'amener  successivement  chacune  de  ces  lign 
dans  l'ouverture  rectangulaire  du  premier,  en  sorte  qu'on  peu 
les  faire  apparaître  au  sujeL  en  expérience  el  de  telle  manié 
qu'il  n'en  voie  jamais  qu'une  à  la  fois.  Comme  pour  IV 
rience  des  lignes  déjà  décrites,  il  devra,  et  de  la  même  façon 
indiquer  la  longueur  des  lignes  qui  lui  sont  montrées.  Mai 
celte  fois»  les  lignes  sont  toutes  i  elles  sont  seulemeo 

plus  ou  moins  distantes  du  centre  du  cercle  sur  lequel  eli 
sont  tracées  pour  que  cette  uniformité  ne  soit  pas  trop  évident 
EL  la  suggestion  est  diffère  nie.  Elle  vient  de  l'opérateur  lu 
même,  qui,  après  avoir  montré  la  première  ligne  sans  doni 
de  renseignement  sur  sa  grandeur,  montre  la  seconde  en 
diquant  comme  supérieure:  -  Celle-ci  est  plus  grande,  • 
une  qui  est  plus  longue...  »  Par  exemple,  —  la  troîl 
l'indiquant  comme  inférieure  :  «  Celle-ci  e>t  [dus  ce 
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HCi  une  qui  est  plus  petite...  «  et  alternant  ainsi  jusqu'à  la 
în  de  l'expérience.  On  voit  donc  de  quoi  il  s'agit:  une  inter- 
vention personnelle  tend  à  influencer  le  pouvoir  d'estimation, 
la  capacité  d'appréciation  du  sujet  en  expérience  ;  ce  n'est  pftfl 
un  eoninjan'lcmeut  qui  heurt* -mit  son  caractère  ;  c  est  une 
dtrecUoti  imprimée  à  son  esprit  et  contre  laquelle  il  ne  doit 
guère  è  re  porté  à  réagir  que  si  son  jugement  est  assez  fort, 
pour  lui  en  faire  apercevoir,  et  assez  sur,  pour  lui  en  Eure 
affirmer,  la  fausseté. 

Il  y  a  trois  façons  de  réagir:  le  sujet  peut  obéir  passivement  ; 
il  peut  refuser  de  le  faire,  et,  constatant  l'égalité  des  lignes,  les 

ire  égales  malgré  les  indications  données  ;  il  peut  enfin  s'in- 
lurger  et  manifester  un  esprit  de  contradiction  en  faisant  plus 
petites  les  lignes  qu'on  lui  dit  être  plus  grandes  et  récipro- 
quement, 
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lignes  montrées,  c'est-à-dire  au  nombre  des  influences  tentée 
en  le  faisant  égal  à  100. 

Sur  23  sujets  sur  lesquels  l'épreuve  a  été  essayée,  2  sont  i 
éliminer.  Delà,  qui  n'a  rien  eompris  à  la  nature  de  l'expérience 
et  Gou.  qui  a  reproduit  un  tracé  analogue  à  celui  qu'il  avai 
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fait  pour  l'épreuve  des  lignes,  sans  doute  parce  que  j--AA1 
chez  lui  l'épreuve  du  disque  aussitôt  après  la  précéda 
très    suggeslible  lors  de  la  première,  il  est 
influence. 
Des  23  qui  restent,  9  ont  obéi  passivcmeï 
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tion.  Certains  de  ceux-ci  même,  après  quelques  lignes,  n'at- 
tendaient déjà  plus  l'indication  verbale  pour  marquer  le  rythme 
et  dérangeaient  leur  main  spontanément  pour  pointer  plus  en 
dehors  ou  plus  en  dedans. 
8  obéissent  encore  plus  de  50  fois  sur  100. 
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Fig.  68. 

4  résistent*-  dont  na*  Mo.  a  une  majorité  de  réponses  témoi- 

tdiction,  tandis  que  2  ont  une  majo- 

ire  qu'ils  ont  reconnu  l'égalité  des 


i  fait  toutes  ses 
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lignes  égales  «  parce  qu'il  a  vu  qu'elle*  filaient  toutes  il 
même  grandeur  »,  et  De. ,  qui  en  fait  90  p.  L00  égales  entre  g 
mais  que  son  esprit  de  contradiction  égare  pour  1< 

Cette  épreuve  encore  met  donc  en  reliel"  : 

1°  Des  enfants    non    suggestibles   par   insuffisance  et    de- 
enfants  à  réaction  d'apparence  étrange  (Gou  ),  parce  qu'éminam- 
nient   suggeslibï^s,   ils    subissent   l'influence   de     suggesi 
étrangères  et  non  seulement  île  celles  qu'on  cherche  a 
imposer, 

2  Des  automatiques  francs. 

3°  Des  réfléchis,  comprenant  tous  les  intermédiaires  en 
précédents  el  les  suivants. 

'r  Les  non  suggestibles. 

a.  Par  sûreté  de  jugement. 

b*  Par  esprit  de  contradiction. 

Je  donne  comme  exemple  un  tracé  d'automatique  franc  el 
celui  de  Mo*,  qui  quelquefois  docile,  quelquefois  aussi  tra 
l'égalité  des  lignes  et  plus  souveni  encore  contrarie  Pin< 
exprimée. 

i    ÊfHEWï  m   CABTOX  d'objets 

Ou  prévient  le  sujet  qu'on  désire  se  rendre  compte  s'il  con- 
serve des  choses  qu'il  voit  des  souvenirs  exacts  ;  c'est  donc  si 


mémoire  qu'on  va  mettre  h  l'épreuve.  Pour  cela,  on  lui 
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trera  pendant  15  secondes  un  carton  sur  lequel  sont  fixés  diffé- 
rents objets?  ;  il  voudra  bien  les  regarder  tous  :  qu'il  ne  fixe  pas 
par  exemple  son  attention  sur  un  seul,  qui  l'intéresserait  de 
préférence;  il  faut  qu'il  les  passe  tous  en  revue  et  In  secondes 
ne  représentent  pas  «ne  durée  si  longue  qu'il  ait  du  temps  à 
perdre.  C'est  -qu'en  effet,  aussitôt  qu'on  lui  aura  retiré  de  dessous 
les  yeux  le  carton  d'objets  qu'on  va  lui  montrer,  on  lui  soumet- 
tra un  questionnaire  auquel  il  aura  à  répondre  par  écrit,  ques- 
tions par  questions,  celles-ci  ayant  rapport  précisément  aux 
objets  qu'il  vient  d'examiner. 

Ce  qu'un  ne  lui  dit  pas  par  exemple,  c'est  que  ces  question* 
ont  été  rédigées  de  telle  sorte  qu'elles  tendent  a  lui  faire  dire 
qu'il  a  vu  telles  et  telles  choses  qui,  en  réalité,  n'existent  pas. 
Voici  en  effet,  en  face  de  la  reproduction  du  carton  d'objets 
employé,  le  questionnaire  dont  j'ai  fait  usa^e  : 


QUESTIONNAIRE 

ta)  \  par  I  inlerrogal m  tl  sont  indiqua  es 

outra  p&rcntii 


Lr  bouton.  —   Il   va  I  trous.  Quelle  est  la  couleur  du  lit  qui  | 
rces  trous  et  qui  fixe  le  boulon  au  carton? 

nez  (quel  est)  l'endroit  où  le  boulon  est  un  peu  abîmé. 
Portrait*  —  Est- il  brun  foncé  ou  bleu  ion 
Le  monsieur  a-l-il  la  jambe  gauche  croisée  sur  la  jambe  droite,  ou 

(a  jambe  droite  croisée  sur  la  jambe  gauche? 
Dessinez  (quelle  est)  la  forme  du  chapeau  qu'il  a  sur  la  M*. 
Quel  objet  lienl-il  dans  sa  main  droite? 
11   présente  un  petit  trou.  Où  se  trouve  ce   petit  lion? 
nez, 
I.r  timbre.  —  H  y  a  dans  le  coin  à  droite  le  cachet  de  la  poste, Quel 
nom  de  fille  peut-on  distinguer  sor  le  cachet?  Dessines* 
le  timbre  esl  de  couleur  rouge.  Est-il  rouge  clair  ou  fou 
Etiquette.  —  Dessinez  te  (quelle  est  la  couleur  du)  lit  avec  lequel 
lie  est  attachée  au  carton. 

est-elle  vert  clair  ou  vert  foncé  ? 

faute.  —  À  quel  endroit  se  trouve  le  petit 
jeu  ? 

lié  l'homme  qui  est  arrêté  par  les  agents  ï 
'  "'"  vuie.  yue  représente-t-elie?  Dessinez, 


que  j'ai  examinés  sachant  à  peïne  lire, 
comprendre  le  sens  de 


4i"  >a:\i"iRE-  ôr.ir.iN.wx 

la  phrase  ainsi  déchiffrée  :  d'autres  sachant  à  peine  écrire 
deviner,  j'ai  quelquefois  pour  ceux-ci  procédé  à  un  interroi 
loi îv  oral  el  écrit  moi-même  leurs  réponses.  Sans  doute,  ci 
modilie  un  peu  le>  conditions  de  l'expérience;  toutefois,  i 
bornant  à  lire  de  la  fac,on  la  plus  claire  possible  les  queslio 
préalablement  écrites,  j'ai  réduit  sans  doute  au  minimum 
part  d'influence  personnel!»*  :  puis,  c'était  de  toute  nécessi 
Quelques  question-  aussi  ont  dû  être pourcelaun  peu  modiliéi 
J'ai  indique  les  variantes. 

Quoi  qu'il  en  s..it.  on  voit  que  deux  questions  seulement 
sont  en  rien  su^e>tives.  qui  aident  à  mieux  dissimuler  le  pièj 
Toutes  les  autres,  procédant  par  affirmation,  renferment  di 
tout  ou  partie  de  la  réponse. 

On  peut  distinguer  cinq  sortes  de  réponses  : 

1  L*-<  réponso  nulles,  qui  sont  elles-mêmes  de  plusiei 
or.  1res  :  II-  sujet  peut  en  effet  avoir  mal  lu  la  question  et  av 
échappé  par  là  à  la  suggestion  :  ain>i  Mo.,  à  la  question  conc 
nant  le  sou  :  où  se  trouve  le  petit  trou?  ayant  lu  :  où  se  troi 
le  petit  sou"?  répond:  eu  haut  du  carton.  On  ne  peut  évidei 
ment  compter  celle  réponse.  Non  plus  celle  de  Fleu.,  ayant  n 
port  au  même  sujet,  mais  qui.  rapportant  le  trou  au  portn 
le  place  sur  h*  menton  du  personnage  représenté.  —  D'aut 
réponds  «.mit  nulles,  parce  qu'incompréhensibles  ou  tout  al 
à  ciMé  du  >ujet  :  leur  nombre  et  leur  nature  sont  dans  ce 
seulement  des  indices  de  la  mentalité  du  sujet  :  le  plussouve 
on  en  trouve  exceptionnellement  une  de  ce  genre,  mais  l'im 
eile  Delà,  en  présente  jusqu'à  7  semblables,  et  peut-être  enci 
j'interprète  le>  autres  avec  indulgence  :  on  dirait  qu'il  ne  sa; 
que  le  ton  interrogatoire. 

Toutes  ces  réponses  reMent  bien  entendu  en  dehors  de 
suggestion.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  suivantes  : 

-'  La  réponse  peut  être  eelle  qu'on  cherchait  préciséinen 
provoijuer  :  réponses  positives.  —  Voici  dans  ce  genre  les  répi 
ses  faites  à  la  première  que>lioii  :  u  Ouelle  est  la  couleur  du 
qui  lixe  le  boulon  au  carton?  »>  Suri1)  réponses  positives, 
trouve  ce  lil  déclaré  noir  I*  fois;  blanc.  2  fois;  jaune,  2  t 
également;  gris  et  rouge  une  fois  seulement. 

Parmi  le<  plus  fréquentes  sont  ensuite  : 

l>'abonl  o    le  silence. 

l*ii î**    »"  un  aveu   simple  d'ij 
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ne  me  souviens  plus,  je  n'ai  pas  fait  attention  à  ce  détail  parti- 
culier. 

Enfin,   très   rares   sout  les    réponses   niant   délibérément 
l'image  suggén mu  énonçant  à  l'op  îlement. 

En  voici  quelques-unes  parmi  les  plus  énergiques  : 

a)  Quett<  —  Quel  oûolenrdu  SI  qui  fixe  le  bouton  au  car- 

—  firr.  —  De  ta  colle. 

Que* t.  —  A  ipjel  endroit  le  bouton  est-il  un  peu  sbtu 

—  A£p.  —  11  n'y  avait  pas  d'abinriure, 

c)  Quai.  —  Le  m  issiear  n-i-il  ta  jambe  gas  hxc  croisi 

—  tf<?p.  —  Le  monsieur  n'avait  pas  «le  jambes. 

rf)  Çuraf.  —  D  lequel  l'étiquette est  etttaeh 

—  jfcjp*  —  l 'ne  an' mile, 

objet  est  une  ile. 

—  ///y,  —  Il  n'y  uait  pu  7  objets,  il  y  en  avait  5, 


L'interprétation   de  ces  dernières  réponses  est  aisée.   Elles 
iltcnt  de  la  précision  des  souvenirs  du  sujet,  Dites  témoi- 
it  de  leur  solidité,  puisqu'il  ne  se  laisse  pas  ébranler  par  la 
gestion  correspondante  que  renferme  la  quesf  a!  la 

marque  d'un  esprit  juste  et  vigoureux,  -ar  elles  Impliquent  tout 
;»  l.i  mœe  conditions,  bonne  méi  Ile  ou  iuulli- 

e  analytique  (et  probablement  plutôt  celle-ci  que  la  pre- 
mière), el  pleine  confiance  en  toi,  puisque  le  sujet  qui  les  donne 
résiste  aux  affirmations  opposées  du  questionnaire.  Ce  sont  les 
frépottsea  les  plus  ait  <^<Ib's  pourtant  qui  paraîtraient 

-  plus  naturelles,  puisqu'elles  sont  les  seules 
rectes  et  Traies  et  ue  consistent  qu'à earprîmer ee  qui  est.  M&is 
c'est  là  -  trop  d'optimisme.  L'illusion  a  beaucoup  plus 

m  cerveaux  qu'il  ne  semble,  Les  réponses  posili 
sont  là  pOttr  le  prouv 

Lemuli^in  Apousee  telles  que*;  je  ne  sais  pas,  sont 

plus  difficiles  à  interpréter  au  point  de  vue  qui  nous  occupa. 
Il  me  semble  cependant  qu'allée  marquent  encore  de  la  part  du 
sujet  une  résistance  moins  forte  sans  doute  que  les  précédentes, 
mais  réelle  encore  toutefois.  La  suggestion  est  ébauchée  seule- 
icut,  l'image  suggérée  n'atteint  pas  sa  pleine  réalisation;  les 
oui  latents,  mais  leur  fragilité  n'est  pas  telle 
ïint  qu'ils  ne  puissent  empêcher  la  formation  d'idées 
s  sombrent  tout  entiers  devant  celles  qui  leur 
L'enfant  demeure  hésitant,  avec  une  tendance 
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à  :-  ior  à  la  s-z-resiion.  mais  il  ne  s'abandonne  à  celle-ci  que 

ii:;s  o»-:-:iii.r*  limites. 

Les  quelques  considérations  qui  précèdent  indiquent  déjà  ce 
qui  peu:  ainsi  le  retenir.  Elles  n'expriment  pas  cependant  toutes 
les  rais-.-ns  psychologiques  qui  y  concourent  :  la  suggestion 
r-.:.«  on;re  a  se  r-aliser  d'autres  obstacles  que  le  plus  ou  moins 
de  i:e::»-:e  et.  si  l'on  veut,  le  degré  d'existence  des  souvenirs 
ai. '.trieurs  à  son  action.  Mais  c'est  l'analyse  des  réponses  posi- 
tifs qui  met  le  mieux  en  lumière  ces  nouveaux  éléments  de 
r-.>is:ai:oe.  Aus>i.  bien  qu'ils  interviennent  ici,  ne  compléterai- 
je  >ur  eiu  ie  qu  à  l'occasion  de  ces  dernières. 

Les  réponses  positives  sont  les  plus  curieuses.  La  question 
pr-.-;ette  >i  vivement  dans  l'esprit  du  sujet  l'image  qu'elle  évoque. 
qu'il  n ..■  distingue  plus  si  elle  est  souvenir  seulement  de  la 
suggestion  toute  récente,  ou  souvenir  proprement  dit  du 
l'ait  lui -même  :  l'enfant  la  trouve  dans  le  champ  de  sa  cons- 
•  kn.v  sans  se  rendre  compte  quand  ni  comment  elle  vient  de 
naître  et  l'envisage  alors  comme  un  phénomène  de  mémoire. 
Ces:  l'analogue  des  hallucinations  rétroactives  décrites  par 
Fk rnheim  dans  l'état  d'hypnose  :  «  Images  ou  souvenirs  créés 
par  la  suggestion  dans  le  cerveau  d'un  sujet  et  ne  correspondant 
■i  aucune  réalité.  ■■  »■  Il  y  a  hallucination  rétroactive  »,  dit 
Liégeois.  «  quand  on  donne  à  un  somnambule  la  suggestion 
qu'il  a  vu  faire  ou  entendu  dire  des  choses  qui  n'ont  jamais 
existé,  qu'il  s'en  souviendra  au  réveil,  qu'il  en  sera  absolument 
..■.invaincu...  «  Ou  voit  que  ces  altérations  de  la  mémoire  ne 
-ont  pa-  spéciales  au  sommeil  hypnotique.  Celui-ci  parait  ne 
faire  qu'amplili.-r  un  phénomène  d'ordre  commun.  Une  fois  de 
plus,  selon  la  remarque  de  Claude  Bernard,  les  phénomènes 
pathologique:»  apparai>senl  comme  l'exagération  de  faits  physio- 
logiques habituel*.  Mans  les  deux  cas.  la  production  en  est 
déterminée  par  le  fait  que  le  .-ujet  n'a  pas  conscience  de  la  sug- 
gestion comme  sugge>tion  ;  mais,  à  l'état  de  sommeil,  cela 
résulte  de  l'oubli  de  la  suggestion  comme  telle,  à  l'état  de  veille 
au  eontraire  de  ce  que  ce  caractère  n'a  pas  été  perçu  par  le 
Mijel  suggéré.  Aussi,  pendant  l'état  de  sommeil,  la  suggestion 
peut-elle  être  franchement  impérative,  tandis  que  l'état  de 
veille  exige  qu'elle  soit  plus  dégui>ée  et  comme  voilée  sous  une 
forme  qui  l'adoucit,  —  comme  si  elle  profitait  en  somme  du 
demi-sommeil  dans  lequel  dort  toujours  l'esprit,  soigneuse  à 
ne  pas  éveiller  la  critique,  les  résistances  plus  prêta 
naître. 
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J'indique  maintenant  tes  différents  modes  de  réalisation  des 
13  suggestions  du  q  u  es  lion  fiai  re. 

I  "  J'ai  déjà  donné  plus  haut  comme  exemple  «  la  couleur  du 
lit  qui  fixe  le  bouton  au  carton.,.  »  La  grande  majorité  «les 
enfants  (14  sur  80)  le  prétendent  noir. 

±'  i'uur  la  question  suivante  :  s  Quel  est  l'endroit  on  le  bou- 
ton est  un  peu  abîmé  ï  »  c'est  une  grande  variété  qui  caractérise 
les  réponses  :  je  trouve  4  Fois  Indiqué  ta  eùlé  ;  ;ï  dessins  repré- 
tent  l'endroit  abîmé  en  bas  ;  les  réponses:  vers  le  haut,  au 
milieu,  à  gauche,  à  droite,  dans  le  bout  (?),  à  coté  des  trous, 
m  dedans  (?},  reviennent  chacune  une  fois;  —  un  type  de 
réponse  parait  spécial  aux  imbéciles,  Dela.,fte.:  «  Lâ,parici  », 
en  précisant  (?j  par  un  geste;  on  dirait  qu'ils  voient  la  chose, 
niais  qu'ils  manquent  de  mots  pour  la  localiser.  —  Au  total, 
IB  réponses  positives  sur  14, 

3°  «  Le  portrait  est-il  brun  foncé  ou  bleu  foncé?  »  22  répon- 
ses positives  :  bleu,  13  l'ois  ;  bran,  9  1ms, 

I  ùi  réponses  positives  également  pour  ce  qui  est  du  croise* 
ment  des  jambes,  se  décomposant  ainsi  :  10  fois  la  jambe 
droite  est  déclarée  croisée  sur  la  gauche,  11  fois  c'est  te  con- 
traire; une  fois,  L'enfant,  convaincu  du  croisement,  n'a  pu, 
malgré  ses  efforts,  arriver  à  trouver  quel  il  élaît  :  i  pas 

déjà  une  demi-résistance  à  la  suggestion,  insuffisante  à  diw 
topper  une  image  nette? 

18  sujets  ont  vu  le  chapeau,  du  moins  4  en  donnent  la 
Couleur  (3  noir  et  I  gris»,  3  le  dessinent,  3  le  décrivent 
(î —  s  chapeau  rond  —  chapeau  rond  noir  —  forme  un  peu 
ronde  »)t3le  rapportent  à  un  lype  connu:  chapeau  melon, 
chapeau  de  feutre,  et  avec  plus  de  précision  encore  :  chapeau 
de  feutre  fendu.,. 

6  I  -  sujets  seulement  pensent  avoir  vu  un  objet  dans  la  main 
droite  du  portrait,  mais  les  opinions  sont  1res  partagées  sur  sa 
nature  ;  4  disent  que  c'esl  une  canne,  *2  «  une  ou  sa  montre  », 

BU  ou  son  mouchoir»,  un  autre  une  blague  de  tabac,  un 
autre  encore  une  fleur,  un  autre  son  menton,  le  dernier  enfin 
une  chaise,  et  iî  a  complété  sa  réponse  par  un  geste  indiquant 

nient  celle  dernière  était  tenue;  à  regarder  attentivement 
'image,  je  ne   sais    rcelleni.  jusqu'à  quel  point  cette 

use  est  une  illusion. 

7  1  présente  pas  le  sou 

lient  l'endroit  abime 
rf*  ip  pî  vei 
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7  fois  sur  13  réponses  positives;  etlon  trouve  ici  encore  quelque: 
réponses  étranges:  à  la  tête  —  au-dessous  (?)  —  dans  le  coin  i?; 
8°  Sur  le  timbre,  le  nom  de  ville  que  porte  le  cachet  est  5  foi 
Paris,  une  fois  Bordeaux,  mais  4  fois  aussi  France,  une  foi 
Belgique  et  une  fois  Italie.  Au  total  1:2  réponses  positives. 

9"  14  enfants  parlent  du  (11  qui  attache  l'étiquette;  mais  K 
n'en  désignent  que  la  couleur,  un  seul  le  dessine  ainsi  qui 
l'étiquette  et  le  ligure  soigneusement  à  côté  de  celle-ci. 

10°  Outre  les  localisations  ordinaires  :  là,  au  milieu,  à  gauche 
à  droite,  sur  le  côté,  le  petit  chien  est  encore  placé  par  devant 
par  devant  la  foule,  vers  un  pelit  homme,  à  coté  d'une  personne 
derrière  une  dame.  —  Au  total,  IG  réponses  positives. 

11°  Des  vêtements  noirs  sont  le  plus  souvent  (6  fois)  attribué 

à  l'homme  arrêté  par  les  agents,  puis  vient  un  costume  marroi 

(4  fois),  2  fois  seulement  on  le  revêt  d'habits  gris  ;  un  enfan 

;  enfin  donne  un  signalement  bien  plus  complet  :  culotte  noire 

|  paletot  gris  foncé,  casquette  de  velours.  — 14  réponses  positives 

;!  \i°  et  13°  C'est  pour  les  deux  dernières  questions  que  le 

!  réponses  positives  sont  le  moins  nombreuses  :  8  pour  l'avant 

dernière,  4  pour  la  dernière.  Le  plus  souvent,  ce  que  Ken  fan 

désigne  comme  ?'  et  8°  objet,  ce  sont  les  objets  mêmes  du  car 

ton  :  une  image,  une  photographie,  une  foule  et  du  monde  qu 

entre  dans  une  maison,  la  prison,  un  homme  qui  bâille,  ui 

j  bouton.  Mais  quelquefois  aussi  la  description  parait  réellemen 

»:  [  inventée  de  toutes  pièces:  «  la  gravure  représente  une  foule  ei 

l  i  train  de  regarder  un  théâtre  »  et  un  dessin  est  fait  à  l'appui 

!;.j  le  «  8e  objet  est  une  image  qui  est   très  amusante,  dont  le 

i  ,j  personnages  sont  joyeux  ». 

*  j  1-n  résumé,  tout  d'abord,  certaines  suggestions  réussissen 

I  donc  bien  plus  souvent  que  d'autres.  Voici  l'ordre  que  leurattri 

[  :  huent  leurs  succès  respectifs  : 

!     '  NOMBRE 

I  de    rit|Km*c<» 

\    :  |H>*itne4. 

û   j.  L««  portrait  »««*t-il  lu-nu  Innrô? t  ^ 

|    I  L«'  imuiHi'Ur  a-t-il  la  jaiiilic   yaihln«    cnii-tV  ? \  ~~ 

r    '  ^lK-lli'  r*l   la  rouli'111'  illl   lil  i[lli  li\.'  !■■  Imutoii .' 20 

[  A  ipii'l  cmlniit  Ii>  IhiuI<hi  i.a>t-il  iiliiiin- .' 

'  Qui-llr  iM  la  fiiniii*  ilu  t>1i,-i|ic.'iu? '   \$ 

j  Où  si.»  Ir«>u\i'  U*  p«.'lil  li'ini  «lu  s<»u  ? ' 

i  Le  lil  qui  allai-lii'  l'.'-li.pi.-tl.' ? , 

Cniimii'iit    v<\    lial.ill,'.   riininini.'  iirn'li'-  ? \    l* 

\  Où  >■•  tniuvr  !••  | >. -t 1 1   rlii.Ml? 

Quoi  i-.-t  II' U'im  il>*  la  villi-  niir  h-  r.u-ln't  •  1 1 1  liniluv? r   ^ 

■  Ou.l  nliji'I  i|jin«  l;i  m.iin  ilioili- du  ini»u>i.ur  .' \ 

»  (Jii«'  r.'pri-M-iih'  !«•  7,:  ol.jcl  i 8 

[  (jii.-l  «.-si  h-  s--? 4 
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Eh  bien,  il  n&aemble  pas  qse  cal  ordre  loil  «in  .m  hasard, 

,  Oïl  reconnaît  as»  /.  vite  tu 
trair  ma  posées  ne  sont  nullement identiques  cl 

diffèrent  par  dos  caractères  importants. 

Ainsi  les  * lt*ii x  premières,  celles  pour  lesquelles  ou  obtient 

I  *  tint  lit-  de   10  réponses  pus»!  |   M  p.  |00),  sont 

particulièrement  distinctes:  elles  ne  permeUaul  en  sffal  qs 
choix  autre  deux  affirmai  Mes  répriment  aussitôt  ta 

velléité  d'opposition  el  proposent  déjà  limage  qui  doit  annihi- 
ler le  souvenir.  —  Un  peut  remarquer  aussi  accessoirement  «pn* 
le  choix  est  j  uent  dans  les  doux  se 

il  tantôt  la  première,  tantôt  la  -non.],     un 
prit  du  sujet  qui  est  particulièrement  suggestive  et  de  faÇOfl 
équivalante. 

On  voit  encore  facilement  ce  qui  B  déterminé  la  majorité  des 

réponses  s  Is  question  suivante  :  c'est  un  jugement  par  analo- 
gie avec  la  fil  qui  eoud  d'ordinaire  iea  bon  leurs  \. 
qui  a  supplée  chez  les  enfants  au  souvenir  i 

Pais  les  questions  sul  nae  nouvelle  évolution 

exigea L  de  plus  en  plus  de  L'initiative  des  sujets,  et  l'on  voit 
<  .Hiieider  avec  ce  ch.t  de  leur  earucteiv  une  bfti 

i  il  il-  dans  le  nombre  des  réponses  positives  ;  situer 
image,  décrire  un  objet  courant  comme  est  un  Chapeau,  n 

même  pont  d  «un  peu  actifs;  mais  imaginer 

le  nom  de  ville  que  porte  un  cachet  de  la  poste,  tout  un  ob 
tout  un  tableau,  puis  simplement  même  quelque  chose  sans 
rien  qui  guide,  dresser  de  ton  sa  une  conception  el  i 

Deuvfede  iir,  voilà  qui  défiasse  de  beaucoup  la 

enne  des  sujets. 
i      roirais  volontiers  que  cette  inertie  cérébrale  est  un 

les  plus  fréquents  qui  empêchent ta suggestion  d'aUm- 
lir  et  la  principale  cause  sans  douts  des  s  Je  ne  sais  pas       -i 
répondus  ml  en  somme  un  mode  purement 

ii(  de  résistance . 

lire  activité  mentale  est  souvent  paresseuse  et  souvent  ne 
Rgage  «pie  dans  une  voie  déjà  tracée.  LU  peut  -être  pourrait  il 

paraître  un  p  le  dire  qu'une  -  i  se  réalise  d'an- 

plus  sûrement  qu'elle    est    plus    facile  à  réaliser,  si  les 

observations  qui  conduisent  h  cette  conclusion  ne  fournissaient 

es  éléments  penne  Haut  d  •  D  quoi  00 

facilité.  On  peut  voir  que  ceux-ci  sont  de  deux  ordres,  dépendant 
d'al  nés  de  l'insinuation,  et  les  manie  i 
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tout  l'art  des  gens  persuasifs  par  exemple  ou  des  calomnia- 
tours;  cl  dépendant  aussi  du  sujet,  dont  l'imagination  est  plus 
ou  moins  «  maîtresse  d'erreurs  »  :  c'est  un  imaginatif,  celui-là 
i|ui  décrit  avec  un  si  grand  luxe  de  détails  l'homme  soi-disant 
arrêté,  mais  aussi  le  voit-on  ne  pas  hésiter  davantage  à  dessiner 
un  7'  et  même  un  8°  objet,  qui  n'ont  l'un  et  l'autre  d'autre 
réalité  que  celle  qu'il  leur  attribue.  H  n'y  a  là  qu'une  facilité 
«l'évocation  d'images  et  il  semble  que  le  sujet  qui  en  jouit  perd 
d'un  côté  l'avantage  qu'il  en  a,  car  la  perception  de  la  genèse 
île  celles-ci.  des  liens  qui  les  rattachent  aux  multiples  asso- 
ciât ions  dont  elles  ne  sont  qu'un  chaînon,  n'a  pas  lieu  ;  le 
quelque  cho>e  qui  parait  s'ajouter  à  l'image  et  la  fait  recon- 
naître comme  souvenir,  ou,  au  contraire,  comme  la  suite  logique 
d'un  raisonnement,  disparait,  comme  si  ce  processus  psychique 
nécessitait,  pour  devenir  conscient,  plus  de  difficulté  ou  de 
lenteur. 


Pour  classer  les  enfants  d'après  cette  épreuve,  j'ai  compté 
pour  chacun,  d'une  part  le  nombre  de  réponses  positives,  et, 
d'autre  paît,  évalué  les  résistances  en  faisant  la  somme  des 
inutismes.ii  des  je  ne  sais  pas  »,  et  des  affirmations  nettement 
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opposées  aux  suggestions  tentées  (R).  C'est  grossir  un  peu 
certainement  la  valeur  des  résistances,  mais  ou  peut  voir  que 
la  suggestibîlîtë  demeure  cependant  considérable* 

J'élimine  Del.  à  cause  du  trop  grand  nombre  de  ses  réponses 
nulles»  toujours  suggestible  au  reste  dans  les  autres,  sauf  un 
silence. 

Le  tableau  suivant  ne  comprend  alors  que  23  sujets  dont  au 

>ins  12  réponses  sur  13  sont  interprétables.  Il  montre  combien 
de  transi  Lions  mènent  des  individus  les  plus  suggestible*  h  ceii* 
qui  le  sont  le  moitié 

(J'ajouterai  enfin  que  Me.  (8i)  répond  aux  questions  sur  la 
couleur  du  timbre  et  celle  de  l'étiquette  que  le  timbre  est  bleu 
et  l'étiquette  blanche  ;  Mau.,  que  le  timbre  est  gris  ;  Fa,,  enfin 
qu'il  est  marron  :  ces  deux  questions  ne  renferment  pourtant 
aucune  suggestion). 

o°  ÉpHKJVE  i>i>   H01  WHUBflR 


Manière  de  procéder^ —  L'épreuve  des  mouvements  se  fait 
de  la  manière  suivante.  Le  sujet  saisit  de  la  main  droite, 
l'avant- bras  reposaul  sur  îa  lable,  l'extrémité  du  bras  d'un 
levier  A  B,  qui  oscille  autour  d'un  point  C.  Puis  on  lui  ca. 
à  l'aide  d'un  carton  tout  ce  dispositif  de  l'expérience  et  on  le 
prévient  qu'il  n'a  pas  à  s'occuper  de  ce  qui  va  se  passer  de  os 
t.  Ce  qu'on  lui  demande  de  faire  et  ce  à  quoi  au  contrarie  il 
doit  appliquer  toute  son  attention,  c'est  à  coiuplrr  les  batte- 
ments d'un  métronome  qu'on  place  à  sa  gauche. 

On  le  prie  donc  de  commencer,  on  le  laisse  compter  vingt 
battements.  Puis,  pendant  les  20  suivants,  sans  lui  rien  dire, 
on  imprime  au  levier  qu'il  tient  de  la  main  droite  des  oscilla- 
tions rythmées  sur  les  battements  du  métronome.  On  cesse 
faction  au  40*  battement  :  ou  bien  alors  le  sujet  cesse  de  lui* 
même  de  faire  osciller  le  Levier,  ou  bien  au  contraire  il  continue 
sponlanémeut  h  le  mouvoir 

Je  faisais  compter  les  battements  à  haute  voix. 

liftais,   —    C'est    l'épreuve    qui    ma    te    moins   donné  ; 

13  sujets  n'ont  présenté  aucun  au  tour  chez  4,  l'épreuve 

iuuleuse,  à  peine  y  a-t-il   uni  mouvement;  je 

n'ai  obtenu  que  chez  oscillations 

•  nt 
partis  -i 
I  un  :     !  dit 
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du  levier,  l'autre  des  qu'il  eut  commencé  à  compter  les  balle 
ments  du  métronome. 

II  me  semble  que  les  premiers  sont  ceux  pour  lesquels  dès  1 
début  on  a  de  la  peine  à  soulever  la  main  à  cause  de  sa  raideur 
et  sans  doute  parce  que  leur  attention  n'est  pas  uniquemen 
lixée  sur  le  métronome,  ou  plutôt  encore,  puisque,  sauf  un,  tou 
comptent  bien,  parce  qu'ils  peuvent  la  porter  également,  cequ 
favorise  peut-être  le  rythme  commun,  sur  les  £  parties  d 
l'expérience. 

P  Comparaison  des  résultats  des  épreuves  précédentes. 

!j  La  comparaison  des  résultats  de  ces  différentes  épreuve 

ji  cuire  elles  est  particulièrement  difficile.  Le  nombre  d'enfant 

l  étudiés  n'est  pas  assez  grand  pour  que  les  variations  moyenne 

des  différents  groupes  que  chacune  d'elles  semble  détermine 
;■  i[  puissent  être  établies  et  les  cas  de  transition  laissent  en  outr 

leurs  limites  trop  vagues  pour  qu'un  puisse  classer  ainsi  d'un 
manière  ferme  les  sujets  expérimentés. 
,',,-jj;'  L'épreuve  des  poids  et  l'épreuve  des  mouvements  me  parais 

1^,  sent  donner  les  résultats  les  moins  satisfaisants,  et  pour  si  m 

^  \  plilicr  aussi,  je  ne  m'occuperai  que  des  trois  autres  expérience 

■  .,;,  qui  permettent  de  déterminer  un  rang  quelque  peu  précis 

[  chacun  des  sujets.  Les  coefficients  de  plusieurs  étant  identiques 


q 


ii  * 


■     I 


ce  classement    reste    cependant    susceptible    d'une    certain 
\  j  élasticité.  Voici  toutefois  un  tableau  qui  rassemble  les  place 

j  .  respectives  de  21  enfants  sur  lesquels  les  3  épreuves  ont  él 

^  .  faites,   la  suggestibilité   étant  d'autant   plus    grande  que  1 

:  '  chiffre  correspondant  est  plus  élevé. 

f  On  voit  que  *>  fois  seulement  l'écart  maxima  entre  2  place 

d'un  même  enfant  est  supérieur  à  10  (3  fois  11  et  une  fois  14 
Pour  les  lî>  autres,  l'écart  est  moindre,  et  pour  8  il  ne  dépass 
pas  o  places.  Ceux-ci  représenteraient  donc  si  Ton  veut  un  typ 
constant,  dont  l'aptitude  à  être  suggestionné  varierait  pei 
r  quelles  que  soient  les  conditions  de  la  suggestion  : 

i   "  Def.,  Uni.,  Lema.,  par  exemple,  seraient  des  insuggestîbh 

l    ;  irréductibles. 

■  Fleu.,  Fa.  et  Me.  (5"»,  représenteraient  des  réfléchis. 

lie.,  Dau.,  au  contraire,   seraient   toujours  également  pla 
liques. 

L'incertitude  souvent  de  la  notation,  les  «  je  ne  sais  pas 
par  exemple,  ou  le  mutisme,  qui  servent  de  réponses  au  qam 
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naife  de  l'épreuve  du  carton  d'objets,  cl  comptée  couine  ré« 
lui.,    alors  qu'ils  peuvent   dissimuler  fie    la    suggestihiliifr, 
explique  peut-ôtri  liais.  Unis  OU  |>euL  penser 

aussi,  les  suggestions  étant  de  natures  différentes  el  diSéra 
les  facultés  qui  doivent  s'exercer  contre  elles  (jugement  et  d 
m. m iv ,.  que  les  types  variables  ont  une  existeuee  réelle, 

chiffres  précédents  montrent  encore  que  S  lois  sur  10  li 
-ance  de  suggestion  de   chaque  épreuve    les   classe    dans 
lui. ire   suivant  en  allant  de  la  muins  suggestive  à  la  plus  elïi- 
cace  : 

Epreuve  des  lignes; 
reuve  du  disque; 
Epreave  des  objets  ; 
et  l'épreuve  des  ligues  ae  trouve  la  pr  i  I  loi-.  Au  con- 


traire '»  loi»  Beulemen 


est  la  plus  sur  ces  i 

contradiction, 
l'il  seul 
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Comparaison  des  résultat*  précédent*  et  des  rêtuii  nui 

pût  M,  Binet  avec  des  enfants  des  écoles. 

Ainsi  tous  les  degrés  de  suggestibilité  peuvent  être  rencon- 
trés chez  les  enfanta  arriérés,  débiles  intellectuels  ou  moraux: 
et,  si  d'aucuns  parmi  eux  semblent  obéir  passivement  aux  înci 
talions  venues  du  dehors,  d  autres  au  contraire   portent 
leurs   actions    une    critique    toujours   attentive,    un    cont 
soutenu  ou  qni  ne  fléchit  du  moins   que  dans    des   limita 
modérées,  Ce  sont  la  des  résultais  très  analogues  à  ceux  q 
obtenus  M.  BineL  dans  les  écoles  i.  C'est  ainsi  par  exemple  qm 
l'expérience  pour  se  rendre  compte  de  L'influence  d'une  idée 
directrice,  ou  épreuve  des  lignes,  m'a  conduit  à  dtettogu 
selon  les  réponses  des  sujets,  i\e^   types  tout  à  fait  correspon- 
dants I  ceux  du  classement  que  M.  Binet  avait  établi  d*aj 
elle,  allant  de  la  moindre  suggestibilité  jusqu'à  l'automatisme 
parfait  ;  cette  épreuve  m'a  Fait  retrouver  même  des  Ira 
particuliers,  comme  celui  de  Ha.  (fig.  66)  presque  semblable  i 
celui  qu'a  reproduit  M.  Binet  à  la  page  133  de  son  ouvrage 
d'où  dérivent  par  conséquent  des  considérations  presque  iden- 
tiques. Il  serait  également  facile  démontrer  une  pareille  simi- 
litude  dans   l'influence   de    l'intervention   d'une  personnalité 
étrangère  ou  dans  la  nature   des  réponses    au   questionnaire 
concernant  le   carton  d'objets,..   Cette  concordance  dans   les 
résultats  des  mêmes  expériences,  —   malgré  le   nombre 
facteurs  dont  chacune  est  le  produit,  —  est  le  fait  le  | 
saillant  qui  ressorte  de   ce  double  essai  chez  des  sujets  a 
différents.  —  Seulement  il  convient  de  remarquer  que  les 
imbéciles  et  les   idiots  ayant  élé  trouvés  inaptes  à  ces  expé- 
riences, c'est  la  suggeslibilité  des  débiles  seuls  que  concernent 
ces  conclusions.  Une  forme  spéciale  et  rare   de  se  comporter, 
le  type   bizarre  que    n'a  jamais   rencontré  M.   Binet,  mai 
peut-être  la  transition  des  débiles  aux  insuffisants.  Hors  cela, 
il  demeure   pour    les  autres,  de  beaucoup  les  plus  nombreux, 
que  leurs  réactions  sont  du  même  ordre  que   celles   d'enfants 
normaux. 

Mais  quelle  serait  donc  alors  leur  place  parmi  ceux-ci?  II  y 
en   a  dans   tous   les  groupes,   soit,   mais   sont-ils  égalem 


(1)  On  trouvera  ces  résultats  exposés  dans    le   volume  de  M.  Um>  I 
lu.  SuggettibilUé  dont  il  a  bien  voulu  noua  communiquer  les  épreuves  |»«>ui 
•£•  ces  conclusions. 
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nombreux  dans  chaque  groupe?  Les  enfants  des  écoles  tien- 
nent-ils la  tête,  et  si  l'on  envisage  un  ensemble  d'individus  peu 
gefitîbleSj  n'y  seroiiL-iis  pas  rencontrés  avec  une  fréquence 
plus  considérable  que  dans  tout  autre?  —  Pour  deux  épreuves 
surtout,  l'épreuve  des  lignes  et  l'épreuve  du  disque,  qui    p 

Emettent  un  classement  particulièrement  net  des  enfants, 
l'élude  de  cette  répartition  est  facile.  Il  est  regrettable 
seulement  pour  une  telle  'recherche  que  ces  expériences  de  sug- 
gestion n'aient  été  répétées  es  somme  que  sur  un  nombre 
restreint  de  sujets.  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  l'épreuve  des 
lignes  par  exemple,  si  l'on  calcule  quelle  est  dans  chacune  des 
deux  classes  déniants,  parmi  les  23  débiles  ouïes  42  normaux-, 
la  proportion  des  coefficients  de  suggestibilité  égaux  à  100,  ou 
compris  dans  les  limites  suivantes,  101  a  l'A  160  a  188,  800 
à  î'AK  :T><>  |  je,  voici  les  chiffres  qu'on  obtient  : 
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Ils  donnent  lieu  à  deux  remarques  ; 

l     hnix    groupes    sont    particulièrement  peu    nombreux: 

celui  des  enfants  non  suggesLibles;  peut-être  même  pourrait- 

n  eu  mettre  L'existence  eu  doute,  tant  qu'on  ne  l'aura  pas 

oV  nouveau,  puisqu'il  d'à  été  rencontré  que  chez  un 

L  sur  65;  et  6,  celui  des  enfants  ayant  un  coefficient  de 

ibilité   variable  de  200  h  149,  —  Au  contraire  presque 

us  les   enfants  sont  renfermés  dans  les  deux  groupes   sui- 

a,  enfanta   &  coefficient  de  suggestibilité  ayant  une 

sur  comprise  entre  101  el  199  ;  et  />,  enfants  à  coefficient  de 

ggeslïbililé  supérieure  a  230,  Or  si  Ton  veut  bien  se  reporter 

ux  tracés  correspondants  on  verra  que  coefficient  de  sugges- 

libililé    supérieur  à    250    est    synonyme    d'automatisme.    A 

opposé  chez  les  enfants  ayant  un  coefficient  de  suggestibilité 

ariable  de  101  à  199T  la  suggestion  n'est  jamais  reine  absolue, 

son  pouvoir  est   discuté,  l'attention  ne  lui  permet  que  des 

arts   peu  considérables:   il  y   a  là  comme  un  élit  d'équi- 

bre,  eu  dehors  duquel  on  aboutît  immédiatement  à  l'automa- 

srne. 

Vu  point  de  vue  plus  spécial  de  la  différence  du  degré  de 

L'jlJMtK   PStf  HOLfn.Iul  F    VI.  31 
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suggestibilUé  qui  nous  occupe  entre  enfants  débiles  et  nor- 
maux ;  c'est  dune  part  parmi  les  débiles  qu'on  \i  ^eul 

Le,  d'attiré  part  les  coefficients  «1» 
tibilité  de    1 0 1  a  198   sont    plus  souvent  aussi  rencont 
eux,  tandis  que  les  automates  au  contraire  sont  moula  IV 
que  parmi  les  enfants  normaux, 

Voiei  maintenant   un.    statistique  analogue  ayant  rupj 
l'expérience  de  r  action  personnelle,  Y  oui  été  t&  tsv 

fan  ls  1 1  ê  b  1 1  es  e  L  35  en  fa  1 1  ! 

h   lr   nombre  des   résistances  observées,  nombre  cal 
comme    si   î  influence    personnelle    s'était   exercée    ce?it 

h  n(   IftO,  5fl  a  99,   1  a  49  et  0, 
limites  de  ces  quatre  groupes.  Les  S8  sujets  sur  lesquels  porte 
la  statistique  y  sont  distribués  de  la  manière  su i van 
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Comme  le   précédent,  ce   tableau  conduit   encore   à 
sortes  de  remarques  : 

I  '  En  le  comparant  avec  celui   de  tout  à  l'heure,  on 
le  renversement   des  chiffres  relatifs  aux  groupes  de  sugg< 
bilite  inférieure  et  supérieure.  Tandis  que  c'est  l'ensemble 

dont  le  coefficient  témoignait  la  moindre  suggesti  bilité 
qui  comprenait  dans  l'expérience  des  lignes  136  enfants  sur 
200,  et  que  G3  seulement  étaient  très  suggestibîes,  maintenant, 
pour  ce  qui  concerne  l'épreuve  actuelle  de  l'action  personnelle 
19  enfanta  seulement  ont  assez  bien  r  151  onl  èU  plus 

souvent  passifs.  Et  sans  doute  il  faut  faire  de  très  fortes  rêsr  ; 
quant  à  l'équivalence,  au  point  de  vue  du  degré  de  la  sugv- 
bilité  d$4  groupes  ainsi  comparés.  Mais  tout  de  menu  Top 
tion  est  telle  qu'il  semble  bien  qu'elle  traduise   le  pouvofa 
suggesti bilité  de  chacune  des  deux  expériences   :    la    riv 
•'Ifkaoe  étant  d'ailleurs  celle  où  la  suggestion  n'eal  oue  demi 
consciente,  la  plus  puissante   celle  où  elle  est  tout  a 
mieux  formulée  et  d'origine  étrangère. 


mUbiliié,   tableau  XI,  p.  m  89   ol    i .. 
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2°  Ou  mit  qu'ici,  enfants  débiles  et  normaux  paraissent  se 
comportera  peu  près  Je  même,  11   y  a  bien  quelque  différa 
dans  Le  pouree  mais  filial  sont  si  minimes  qu'il  ne  semble 

pas  qu'on  puisse  en  tenir  compte,  quand  les  recherches  n'ont 
compris  qu'un  nombre  d'enfants  aussi  petit,  Elles  sont  cepen- 
dant de  même  ordre  que  pour  l'expérience  des  lignes,  et  deux 
débiles  se  sont  encore  montrés,  dans  cette  seconde  épreuve, 
particulièrement  résistants. 

Eu  somme  les  enfants   débiles   apparaîtraient   donc  plutôt 
ommc  moins  Libles  que   les  enfants  normaux.  Et  c'est 

videmment  à  première  vue  un  résultat  un  peu  étrange  ;  ren- 
contrerait-on même  seulement  parmi  eux  une  résistance  à  la 
uggeslion  égale  à  la  résistance  oflerte   par  des  enfants  defl 
oies,  il  me  semble  qu'on  aurait  lieu  déjà  de  s'en  étonner,  car 
le  peu  d'aptitude  à  juger  dont   ils  témoignent  dans  les  acte» 
ordinaires  de  la  vie,  ne    permet  guère  de  les  croire   ici,  par 
hasard,  si  perspicaces.  Quelle  est  donc  a  fortiori  la  raison  qui 
peut  faire  supérieure  leur  résistance?  Sans  doute  d'abord,  — 
et  bien  que  le  rôle  de  la  personnalité  de  l'expérimentateur  ait 
été  réduit  au  minimum  dans  ces  épreuves,  —  j'exerçais  vis-à- 
vis  d'eux,  avec  qui  je  vis  familièrement  depuis  un  an,  moins 
d'action  de   présence,  si  je  puis  dire,   que   ne   devait  le  faire 
l'autorité  de  M,  Binet,  vis-à-vis  d'enfants  qu'il  ne  voyait  que 
quelques  heures.  Mais  peut-être  bien  y  a-l-il  aussi  là  un  effet 
provenant  du  caractère  même  des  enfants;  on  sait  combien 
les  nôtres  sont  en  général  indisciplinés.  En  lisant  l'ouvrage  de 
M.  Binet  j'ai  été  frappé  des  signes  d'émotion  qu'il  a  relevés  au 
cours  de  ces  expériences  :  rougeur  du  visage,    grosse  gêne 
apparente...;  je  n'avais  rien  eu    à   noter  de  semblable,,. 
L'état  de  timidité   n'est  il  pas  un   des  meilleurs   aides  de   la 
suggestion?   Ffallère-t-il  pas,  et  à   quel    degré   parfois,    I es 
faculUs  supérieures  de  contrôle  et  de  volonté  réfléchie  t, . .  La 
résistance  de»   enfants  débiles  à   la  suggestion  ne  serait  pas 
ainsi  d'ordre   intellectuel,   ni    attribuable    à   leur    puissance 
d'attention;  ils  ne  seraient  pas  résistants  parce  que  réellement 
fort-  wlemenl  par'»'  qu'ils  sont  moins  faibli  une 

i  émotion  .rmaux  qui  les  rend 

vu I  ique  de  moindre 

noindre  valeur  — 
est  p|  lire,  et  ce 
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sens  où  son  caractère  tend  déjà.  On  voit  combien  de  factet 
interviennent,  sur  lesquels  des  chiffres  bruts  sont  impuissai 
à  renseigner,  dans  ces  expériences  d'apparence  si  simple, 
quelles  voies  de  recherches  elles  ouvrent. 

Dr  Simon. 


VIII 


FORMATION    DES    VOYELLES 


L'appareil  vocal  est  formé  de  deux  parties  :  le  larynx  el  1»  fl 
mateurs  supra-laryngiens. 

I"  Le  larynx  petit  être  considéré  comme  un  conduit  traversé 
par  un  courant  d'air  sous  uni'  pression  variable.  Pendant  la 
phonation,  ce  courant  est  interrompu  plus  ou  moins  complète- 
ment par  les  cordes  vocales  supérieures,  et  par  les  cordes  vocales 
intérieures. 

Tous  les  muscles  intrinsèques  du  larynx  (sauf  deux)  sont 
des  adducteurs,  e*est-k-dire  qu'ils  tendent  à  rétrécir  plus  ou 
moins  l'espace  glottique  par  lequel  l'air  s'échappe  ;  ces 
muscles  sont  :  1°  les  deux  erieo-tlivroidiens.  innervés  par  [fl 
branche  externe  du  laryngé  supérieur,  branche  dit  nerf  vague  ; 
if  les  deux  erico-arvlénoïdiens  latéraux;  3°  raryténoïdicn 
dont  les  fibres  ont  trois  directions  différentes,  ce  qui  pourrait 
le  faire  considérer  comme  un  triple  muscl-  deux  Ihyro- 

ary 'énoïdiens  qui  bordent  les  cordes  vocales  supérieures  et 
inférieures.  Ces  neuf  muscles  sont  des  adducteurs  et  sauf  lôfl 
deux  premiers,  ils  sont  sous  la  dépendance  du  laryngé  inférieur 
ou  nerf  récurrent, 

Les  deux  seuls  muscles  qui  tendent  à  ouvrir  la  glotte  et 
Soient  des  abducteurs  sont  les  deux  crico-aryiénoïdîens  pos- 
térieurs. 

Celte  disposition  analomîque  se  comprend  facilement  si  Vùû 
se  rappelle  qu'à  l'état  de  repos  la  glotte  est  largement  ouverte, 
lundis  que  dans  la  plantation  ou  le  chant,  elle  est  plus  ou 
moins  fermée;  h  lu  période  de  repos  correspondent  deux 
mut  ode   de  travail    ncuï  muscles      ceci   est 

important  a  retenir. 

formés     du 
cette  dernière  peut 
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prendre  une  infinité  de  formes  différentes  et  renforcer  tout 
le*  sons  compris  dans  quatre  octaves,  de  si  b  2  à  sib6 
(Kœnig). 

Ceci  posé,  nous  allons  passer  en  revue  les  théories  qui  ont 
été  émises  sur  la  formation  des  voyelles  ;  elles  sont  au  nombre 
de  trois  :  celle  de  Helmholtz,  qui  est  classique;  celle  de 
M.  Hermann  qui  n'est  que  celle  de  Helmholtz,  modifiée  de 
manière  à  s'adapter  aux  expériences  les  plus- récentes  ;  enfin  la 
théorie  des  cyclones  du  docteur  Guillemin. 


I.  —  Théorie  de  Helmholtz. 

La  théorie  de  Helmholtz  est  la  suivante  :  les  cordes  vocales 
agissent  comme  des  anches  membraneuses  qui,  en.  vibrant, 
donnent  une  note  fondamentale  accompagnée  d'une  infinité 
d'harmoniques  :  lorsque  Ton  parle  ou  que  Ton  chante,  les 
cavités  supra-laryngiennes  prennent  une  forme  déterminée  et 
constante  pour  chaque  voyelle  ;  à  cette  forme  correspond  une 
note  et  une  seule  :  cette  note  se  trouvant  dans  la  série  d'har- 
moniques du  larynx  est  renforcée  :  c'est  la  vocable  ;  la 
réunion  de  la  note  fondamentale  laryngienne  avec  la  vocable 
supra-laryngienne  constitue  la  voyelle. 

Il  en  résulte  ceci  : 

lrt  Chaque  note  laryngienne  est  accompagnée  d'une  infinité 
d'harmoniques. 

2°  Chaque  voyelle  a  une  vocable  Vixe  toujours  en  rapport 
harmonique  avec  la  note  laryngienne. 

La  réunion  de  la  note  avec  la  vocable  constitue  la  voyelle. 

Si  la  théorie  si  simple  d'IIelmlioltz  est  vraie,  on.  doit 
pouvoir  facilement  reproduire  les  voyelles  en  comhinant  la 
vocable  et  la  note  fondamentale  :  or.  il  n'en  est  rien  ;  on  a. pu. 
à  la  rigueur,  reproduire  0  et  A,  et  encore  ces  deux  voyelles 
sont  assez  mauvaises;  mais  K  etl  n'ont  jamais  été  reconstitués. 

On  peut  doue  en  conclure  que  les  conditions  posées  par 
Helmholtz  pour  faire  une  voyelle  sont  peut-être  nécessaires, 
mais  qu'elles  ne  sont  sûrement  pas  suffisantes;  noua  allons 
voir  de  plus  que  cette  théorie  est  en  contradiction  formelle 
avec  les  expériences  graphiques  qui  démontrent  d'une  façon 
absolument  évidente  que  la  vocable  n'est  pas  fixe,  c'estrfe^li» 
que  la  cavité  buccale  peut  prendre  une  infinité  de  foi* 
di  fie  renies  pour  faire  une  même  voyelle. 
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II.  —  7  de  M    Ihsmann, 


La  théorie  de  Hermann  ou  théorie  des  fongMM  once  de 

la  façon  suivante  :  la  voyelle  est  un  ton  oral  intermittent  et 
oscillant  ;  >i  l'intermittence  a  lieu  n  fois  p;u-  eiaOEJEi  la 
voyelle  est  émise  sur  la  note  n. 

\'ona  les  expériences  qui  oui  conduit  a  cet  énon 

Hermann  inscrit  sur  le   phonographe  ;  puis,   pour 

s'assurer  que  le  tracé  est   boa*    il  le  fait  reproduire  par  la 
plaque  répétitrice,  lï   s'agit  ensuite  de  transformer   en  courbe 
Iftfl  tracés  en  creux;  pour  cela,   il  remplace  la  plaque  de  v< 
par  un  miroir  qui,  au  moyen  d'un  levier  suit  toutes  les  ondu- 
latioosdu  tracé;  le  cylindre  tourne  1res  lentement  (400  fois 
moins  vile  qu'au  moment  de  I  inscription).  On  reçoit  sur  le 
miroir   l'image   d'une    fente    lumineuse    horizontale  ;    é] 
réflexion,  les   rayons  viennent  tomber  sur  une  fente  verticale 
derrière  laquelle  passe,  d'un  mouvement    continu,   un   papier 
photographique;  on  obtient  ainsi  des  courbes  qui  sont  étudiées 
au   moyen   de    la   série  de    Fumier;    par    une    méthode    i 
curieuse   et   Me    rapide,    Hermann    retrouve   les    sinusoïdes 
qui  ont  constitué  hi  courbe. 

rémltatta  sont  les  suivants  : 

1°  La  vocable   n'est  pas  lîxe  pour  une  même  voyelle,  elle 
Ile  entre  certaines  noti 

I  Les  nombree  trouvés  pour  les  vocables  sont   beaucoup 

\  qui  avaient  été  admis  jusqu'iei. 

II  ffB  résulte  la  théorie  que  j'ai  énoncé  plu-  haut  ;  la  voyelle 
est  un  ton  oral,  intermittent  et  oscillant. 

Examinons  doit  être  admise  ;  je  ne  le  crois 

n  petit  Lui  faire  plusieurs  ohjectioi 

Première  objection.  —  Ou  de  peut  accorder  aux  une 

Confiance  absolue  parce  que  PeinUonritliye,  le  hihe,  la  chambre 

air  et   la  plaque   vibrante   ont    modifié   plus  cm   moins  les 

orties  de  la  bouche;    le  phonographe  parle,  c'est 

rai,  mais  il  parle  en  déiialuranl  la  voix. 

001  ».  —  On  n*a  pas  le  droit,  au  point  de  vue 

[ue,  d'appliquer  a  ces  courbes  le  s<  onrier.  C'est 

I  en  eflVi  sons 

siuij  i  mx  deri  est 

Lition  de 
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Au  point  de  rue  mathématique  celte  méthod 
ehable,  mais  au  point  de  vue  acoustique,  on 
autant. 

(Test   absolument    l'opinion    de    M     Cornu,    pn il 
l'Ecole  Polytechnique. 

Tnttsif'ttic  objection*  —  Eulin  si  L'hypothèse  de  lien 
riait  vraie,   il   aurait    dû    pouvoir    reconstituer  les 
puisqu'il  avait    Lrouvé  tous  les  sons  simples  qui   l^s  cmisii* 
tuent;  ûr,  les  expériences  de  synthèse  de  Ucrmann  n'oni 
dniinr    de  meilleurs   résulta  Le   que   celles  de    DelmholU,  m 
contraire. 


III 


Je  ne   dirai  que  quelques  mots  de  la  théorie   du  I* 
lernint  professeur  à  PKcole  de  médecine  d'Alger, 

Cette    théorie   n'est   appuyée    sur    aucune    expér 
recte  ; 

La  voici  : 

«  Les  voyelles  sont  constituées  par  des  cyclones  qui  - 
«  duisent  dans  les  cavités  -njuu  hrvngiennes.  » 

Le    h'    Guillemin    décrit    les    expériences    qu'à    faii 
l\    Looltens  avec    les  instruments  à   bouche  dr    flûte   et 
analogie,  il  admet  que  les  ventricules  de  Morgagni  sonl 
appeaux  et  que  les  sons  s'y  trouvent  engendrés  de  la  mém 
façon. 

Or,  il  est  certain,  et  mes  expériences  Ko  ni  prouvé,  qu 
îles  supra-laryngiennes  sont  parcourues  par  des 
uniment  de  la  phonation,  on  les  voit  parfaitement;    mail 
reusement  pour  cette  théorie  on   peut  supprimer  ces  mou 
ments  de  Pair  sans  rien  changer,  ni  au  tracé  «le  le  voj 
à  l'impression  qu'elle  produit  sur  l'oreille  :  ce  mode  de  for 
matiou  des  voyelles  ne  saurait  doue  être  admis, 

(\\  —  Synthèse  des  voyelles, 

pie  nous  enseignent  toutes  les  méthodes,  lorsque  I  ou  -> 
eu  soin  d'en  écarter  les  causes  d'erreur,  se  résume  à  ceci 
I,  U.   OU  sont    des   voyelles    à    une    llamme    ou    un- 
ie* 
fc,    BU,    0,  des  voyelles   à   deux     flammes   ou    dettJ 
rïodos. 


. 
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est  une  voyelle  à  trois  flammes  ou  trois  périodes, 
I  Lî  OU 


EU 


\ 


\ 


\ 


\ 


i 


/ 


/ 


/ 


Q 
/ 
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Fartant  de  ces  résultats,  nous  allons  faire  la  synthèse  en 

constituant  l'appareil  vocal. 

Or,  nous  avons  vu  qu'il  peut  être  regardé  comme  formé  de 
deux  parties  :  la  bouche  et  le  larynx  ;  nous  allons  examiner 
r?neee<siveineiil  le  rôle  de  chacun  de  ces  OTgW 

I     La  cavité  buccale. 

J'ai  pu  arriver,  grâce  à  l'aide  de  mon  confrère  M,  Roussel,  ;i 
mouler  l'intérieur  complet  de  la  cavité  buccale  en  lui  cou 
vaut  la  Corme  qu'elle  prend  lorsqu'on  prononce  la  voyelle. 

Si  Ton  fait  arriver  dans  ce  résonnateur  un  courant  dFair 
continu  sous  une  pression  assez  faible  (7  cent,  d'eau),  ou 
retrouve  i  m  médiate  me  ni  le  timbre  de  la  voyelle  chuchotée 
correspondante. 

I)e  plus,  on  peut  de  terminer  la  noie  rendue,  soit  a  l'oreille, 
soit,  ce  qui  est  plus  précis,  en  faisant  arriver  l'air  qui  a  traverse 
le  résonnaleur  sur  la  membrane  d'une  capsule  manomélrique 
dont  on  photographie  la  flamme  suivant  la  méthode  ordinaire. 
Les  résultats  sont  les  suivant 


OU 


0 

fui 


lOtj 


Ma 


Ils  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  trouvés  par  Leforl 
Ces  nombres  ne  sont  pas  constants,  car  avec  d'autres  mou- 
lages, faits  dans  les  mêmes  conditions,  on  a  obtenu  des  n 
jui  diffèrent  souvent   beaucoup  des  premières  et  Dépendant 
:onlinu  reproduit  toujours  la  voyelle 
silirme  donc  le  résultat  énoncé  par  moi  :  i\  savoir  que 
est-à-dire   la  note  produite   par  le  résonnaleur 
ble  pour  une  même  voyelle  et  un  même  sujel. 
ouraut  d'air  continu,  on  fait  passer  un  courant 


d  air  qui  a    traverse    un   diapason    a  anche,  <*n 

ipes   caractéristique  la  diap 

riant  toujours  i  r  par  le  nombre  de  gn 

ces  groupements  resb-ni    toujours   soumis  aux    lois   que 
indiquées    dans    rua    note    à    r Académie   di  du 

13  mars  1899.  Je  rappellerai  à  oa  propos  fa  pbi  que  j'ai 

observé  Chez  les  sourds-mue I s  au  début  tir  leur  éduca 
prononcent   chaque   voyelle  sur  des    noies  différent» 
S'explique  facilement  si    on  se  rappelle  la  méthode  que  Ton 
emploie  pour  leur  apprendre  à  parler. 

En  résumé  un  eouranl  d  air  continu  devient  discontinu  en 
passant  a  travers  la  ravilc  buccale  et  ce  té  ul  suffît 

pour  produire  la   voyelle  chuchol 

t»  Le  larynx. 

J  ai  Vtmptomè  le  larynx  par  une  sin'-rn'  Mftl 

au  moyen  d'une  courroie  sans  fin  el  d'une  djPQftflM    L- 
lixe  était  percé  d'une   seule  fente    triangulaire,   i  tant 

1  espars  gtottiqM;    le    plateau  mobile  était    pe&ed  ate* 

égales  entre  elles  el    dirigées   suivant  b  -  du    dîaqne 

mobile;  ce   plateau   était   renfermé  dans    une   i 
«■ylindriqnc,  de  hauteur  négligeable,  et  l'air  s'échappait  par  un 
tube  perpendiculaire  cl  placé  en  face  de  la  feule  Si 

tout  peprotlutre   A,   il  suffit  d'avoir  3  fentes  ou 
séparées  par  une  fente  fermée,  de  mani  obtenir  un  grou- 

pement   de    3  vibrations;    le    nombre    l^tal    de   vil 
pepféeeate  la  vocable,  le  nombre  de  groupes  de  trois  repre- 

le  la  note  fondamentale,  le  tracé  l'indique  Lrès  m-r 
-i   toi  pli  e  au-dessus  du    tube   un   des  moulages  en    plâtre 
correspondant  à  A,  la  voyelle  est  beaucoup  plus  parlai  j 
il  faut  que  la  note  de  ce  résonnateur  soit  à  l'unisson  a\<. 
vocable,  c'est-à-dire  avec  la  somme  des  vibrations  du  laryi 
s'il  n'en  est  pas  ainsi,  la  voyelle  est  encore  perçue,  p 
est  désagréable  à  l'oreille.  Cela  confirme  L'opinion  de  Lefort, 
qui  disait  qu'une  voyelle  nia!  émise  était  une  \<»wll<    l.t 
pour  laquelle  la  bouche  n'avail  pas  la  l'on  !  ne. 

a  Pour  obtenir   6,  et  0,   il    faut  que   les  fentes    du  plateau 
mobilr  soient  réunies  par  group  ux,  séparés  par  une 

fente  bouchée  ;  pour  passer  de  l    à  0,  on  doit  modifier  la  t 
fixe;  celle  [feule  es!  in  s  large  pour 0  et  Lrès étroite pCMM 
Les  tracés  sont  les  mêmes  qu'avec  elles  naturel? 


1)  Confêi-enoçê  à  la  ï 


Muivr.E. 
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tditions  sont  le*  mêmes  dire  que  la  note 

e?t  représentée  par  le  rv<mihr  upes  et  la  vocable  par  le 

nombres  total  de  vibrations* 

o   Tour  obtenir  I  el  OU,  il  faut  que  loutea  !*•>  fentes 
Ouvertes  sans    inlervalle  ;  mais,  pour  pas*  ne   voyelle   a 

l'autre,  il    fa  varier  I»'  di.*mHre  des  fentes;  elles  s«mt 

étroites  pour  I,  larges  pour  OU. 

«  Cette  synthèse  complète  de  toutes  les  voyelles  ^n.talrcs, 
non  seulement  par  l'oreille,  mai-  par  leurs  tracée^  permet 
donc  d'établir  la  théorie  suivante  qui  n'est  nullement  contraire 
aux  dispositions  anatomîqnes  du  larynx: 

«  l'oor  former  une  voyelle,  les  cordes  voua  les  inférieures 
vibrent  dans  un  plan  horizontal,  de  ŒUUli  -lier  par 

leur  rapprochement  la  sortie  de  Pair,  S  il  y  a  un  groupe  de 
trois  vibrations,  séparé  par  un  repos  du  groupe  suivant,  on  a 
fatalement  un  À,  quelle  que  SOti  ht  note. 

«  Le  résonnaleur  buccal  se  met  à  Punisson  de  la  somme  des 
vibrations  et  la  voyelle  est  bien  émise,  Autrement  dit,  -i  V  eel 
émis  sur  la  note  it,  il  faut  que  le   resonnateur  donne  le   Iroî- 

oie  harmonique  de  celle  note,  sinon  la  voyelle  existe  encore, 
mai-  able  k  l'oreille,  e'eeUà*dlre  mal  émise. 

Pour  £  et  0,  il  faut  que  !«■>  résonnaleurs  donnent  le  deuxième 
harmonique;  pour  passer  dune  voyelle  à  l'antre,  il  suffit  de 
changer  ta  largeur  de  la  fente  glotUque. 

Pour  1  el  UT,  il    faut  que  le  iv-oimateur  soit  à  l'unisson 

de  i,i  note  laryngienne;  pour  paaser  d'une  voyelle  a  l'autre,  on 

doii  changer  l'espace  inlergloltiqne  :    le  resonnateur  buccal 

pour  OI-*  étant  surune  note  basse,  OU  est  meilleur  sur  les  noies 

pour   la  même   raison,    I   est    meilleur  sur   les  notes 

On  pourrai!  dune  donner  la  définition  suivante 
Les  voyelles  sanl   dues    à  une    vibration   aéru  laryn-e u 
intermittente,  renforcée    par    la  cavité    buccale  et  produisant 
OU,    0,    A    1     !    lorsque  celle  ci   se  met  à  l'unisson   avec  la 
somme   des   vibrations;   transformée    par    elle,    el    donnant 
naissance  aux  autres  voyelles,  lorsque  cet  unisson  n'existe  ] 
le  nombre  des  intermittences  donne  la  note  fondamentale  sur 
laquelle  la  voyelle  est  émise. 

Si  la  cavité  bu  actionne  seule,  on  a  la  voyelle  chu- 

chottée. 

Si  te  laryu  fonctionne  seul,  on  a  la  voyelle  ehanl 

Si  les  deux  fonctionnent  en  même  temps,  on  a  la  voyelle  pari 
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«  Applications.  —  1°  On  pourrait  modifier,  comme  je  viens 
de  l'indiquer,  les  sirènes  des  navires,  et  l'on  obtiendrait 
des  signaux  différents,  ce  qui  permettrait  un  alphabet  inter- 
national. 

«  2°  On  pourrait  former  un  acoumètre  avec  une  sirène 
construite  dans  les  conditions  indiquées  plus  haut  et  donnant 
un  A  sur  une  note  n  avec  un  courant  d'air  de  pression  h. 

«  3°  Chez  les  sourds-muets  il  faut  surtout  développer  le 
larynx. 

«  4°  Pour  bien  chanter,  il  faut  à  chaque  note  changer  la 
forme  de  la  cavité  buccale  ;  une  voyelle  sur  uhe  note  n  est  bien 
émise  lorsqu'elle  est  soumise  aux  lois  précédentes  (méthode  de 
chant  de  Lefort). 

«  5°  Les  applications  médicales  sont  fort  nombreuses  et  ne 
sauraient  trouver  place  dans  ce  volume.  » 

Dr  Marage. 
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entrr  certata*  aractflfr  aryanâf  ne*  H  le  ewmci> 

boIojpVal  Laborat'-rj  of  tbc  L'nhrerwl  ai;.».  Th 

stty  of  Chkmgo  Press,  Iflti»  p.  3i-$$. 

Fi  «sieurs  articles  ont  para  eetle  ann^e  et  I  aon  ee  de  m  I 
culatioa  capillaire  et  air  éea  ajaMatieaw  ranwrr 
analyser  ;  ut,  en  tenant  compte  des  modiii 

amènent  a  apporter  tn  eme mnîonr  éea  ncheidec* originale- 
avons  fait  paraître  pendant  3  ans  dans  celt  e  Au  m 

travaux  qui  p  ique  relai 

nous  8G 
lift-i  {uî  or  présentent  qu'un  simple  i 

rrea  Lombard  «t  iMil>! 
ctenr  de  l  h  mime  à  l'état  noi  ntîe- 

nt   nonvell ■-.  les  auteurs  le  peconnaiojenl,  et  dans    s 
rique,   ils    citent    Fredericq,  Cushney,    Binel   et 
oublient  les  noms   de   IfenU   et    de    quelque* 

3  espèces  de  naoosamenls  rythmique  w    i 
-L.iii  le  nonàre  est  en  moyenne  de  72  paj 

piratoire  qui  u  une  accélération  du  pouls  et  un  raient 

ment  ;  ce  rythme  correspond  a  un  arte  respirai  ipld,  compre- 

nant l'inspiration  et  l'expiration  ;  mais  il  est  assez  délicat  il»*  «i<  1 
ner  ta  relations  exactes  entre  laxcéléfitioti  du  pba- 

ses  de  ta  respiration,  parce  que  ces  deux  phénomènes  1 
pas  exactenuml  ;  on    peut    dire  cependant  que  c'est  sufiot 
I  inspiration  qu'a   lieu  laecélération   du  m 
dans  ji  a<  eélération  ducœiu 

raaajinihiiiT  du  ooor,  i  inde  influence  sur 

hangemenU  de  volume  des  membres  qui  se  produisent, 
tain  a  chaque  acte  respiratoire;    depuis  n  .    un 

île    l'achun,   LkartMuer,    est  allé  plm  loin  dans  fie 
tation,  cl  il  a  soutenu  que  les  enangamanaa  de  volume  de* 
qui  se  produisent  .1  chaque  i  qui  sont  bien  visihh 

tracée  ptethysmographiques,  sont  précisément  dus  i 
dans  la  vitesse  du  cœur.  Nous  lui  laissons,  bien  entendu,  la  r 
bilile  de  cette  assertion.   \'  Le  troisième  rythme  du  cœur,  qu'on  ob- 
serve moins   souvent    que  les  deux  rythm 
da&i   nos  précédents   travaux,  avec  graphiques  a  Papj 
donnons    le    uoin    d'ondulation    vaso-m- 

Mosao,  qui  a  étudié  ce  phénomène  <  liez  le  chien,  et  aussi,  crojans- 
Mtti,  chez  1  homme. 

Ces  ondulation*  \  m  :  j  h  iseW  a** élcrnlion 

puis  «le  ralentissement  du  fiouls:  cette  double  phasi  !  pendant 

la  durée  r'e  i  a  3  respirations,  elle  est  donc,  croyons-no 
daute  Hu  rythme  respiratoire.  Noua  avons .observe  que  l 

o-motrfcea  sont   plus   murtjuées  e  h  ez  ecrt  ai  nés  personnes  que  < 


B  rythme 


PIIV.-llU.OlilE    lll     >Y<TEME   NE;: 


II 


mi  BÉWf  jfl  lêi  présente  1res  fréquemiueiiL  i;ii<- 

loppeiil  admirablement  dans  rerl  oustances  expérimentales 

par  exemple  a près  un.-    -^    •  -li.«    rapii.li',   un  exercice   physique  un  peu 
violent,  mu  dans  le  cours  <l  un  ♦•hit  ÉttrttâesnwL 

Lombard    el   Pîllsbury  constatant   que   le   rythme  respirai*. îre  du 
••i-iir  peut  se  montrer  indépi 'iidauL  di  la  respiration,  par  exempt. 
iii.iimi-  -i ■■!■  pendanl  que  la  respiration  est  rolcotairenentampenduei 

re  ■  1 1 1 i  prouve  que  le  rythme  n'est  pas  dû  A  la  pfgSdiûf)  « I • h  I  air  dam 
pouflAûfM  M    i  lise  sensations  arrnmpatîiiaril    les  mouvements  respi- 
ratoires et  agissant  par  voie  réftote. 

Huant  aux  oscillaliou  kftecs,  les  auteurs  les  ont  étudiées  on 

détail  :  Ils  Les  oui  ru      -   produire  durant  le  reposa    accentuer  peu 

daut  l'essoufflement  volonUir. -,  i  l  continuer  quelque  temps  après  ;  iv> 

ondulation-»  seraient  rurtoul  fortes  pendant  les  chaleurs.  Rien  fa  boni 

lîul  enlieremenl  inconnu;  ce  qui  nous  surprend  Aasraji* 

i  .-i  l.i  e   litiiai  -pu-  h  ^  tuteurs  constatent  entre  les  .changement  s 

dume  «lu  dotgl  cl    Ksja  changements  «le  vitesse  du  eo-ur  ;  tous 

05   \u    qttfi   «est   pendant   l'MZCàUnti&Q  <l«i  OOfUT  que  le  volume 

HlfBBjSSjidrj    hpi  auteurs  «-ités  peuvent  que  «  Vsl  pendant  le  ralenti- 

1    «lu   eo-ur.    «;"esl    pasolblo:    mais   leur   tracé    (p,   220    est    Im   n 
inau\ 

Pftchoil  consacre  ileux  mémoires  du  journal  île  physiologie  et  de 
pathologie  générale  à  l'étude  physiologique  de  la  forme  du  pouls*  Ce 
sont  l'iiimus  Lntêresseut  beaucoup  pour  l'inlerpi 

de  nos  t  rares.  II  t-sl  iuleiv>>;m(  '!••  eoustuler  que  l'auteur,  ttuiljçr*- 
[►lus    ..u    moins  l  "H 

pictyues  erreurs,    h  après  .-elle    lueorie,   h-  pou 
fen-i M  nu   pouls  a    faible  amplilmb- et  a  diet^bunc  attciiuc,  Un- 

tliible     lill-liOl     -i     UO-'    LO.lloIr 

eentué.    faehou 
lisent  la  foruu?  du  pouls  ;  il   moiiliv  avec  beaucoup  de  clarté  que 
ppartïenucul  a  2  izrnupe-j.  difléreuts  el  iiutapnnîslcs  :  le 
■:  ■'  -,  i' ji-«  ut<    j  i.ir  la  Bfiffli  de  la  systole  et  Lattrau.i 
»Jr  ;    iPi  ■.  r\  i    lai  h  ui   i    -i  4ame,  lu  tsjtsiM  artèro  l  ! 

juelle  peut  être  déterminée   par  ta  SjSJMlrirtion  active  des  :irlcre-t 
w  I  rilet  d'une  oppoaitkNi   à  la  pression  du  sujl.£.  Simm 
facteur  pn  il  mitai  ou  le  laeirrir  résistance  |  msÉL  on  nura  «les 

formes  de  pouls  bien  diuVreotta.  Ain  l-  mtlueuce  cswdio-tosii- 


le  pouls  au£iurnl 
<  rolt  la  tension  artérielle    *   ■ 

pie. 

riiu 
*  la  ci»ur  est  aacél.  •• 
pr«ipriet 


ri    meute  temps 

dke  a  la  théorie 
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otoervé  cette  Influence;  je  l'ai  notée  incidemment  dan*  i 

icle  sur  le  pouls  capillaire  (4nnrit  PayeA.,  IV,  p  136,  fa  |lna]  et  j»1 
me  rappelle  que  Hallion  m'en  a  parlé  dans  une  conversation  pari i- 
ctjJière;  je  croia  même  que  Hallion  et  Garnie  l'ont  écrit  quelque 
part.   Mais    Pechon  a  certainement  le  mérite  d'avoir  claircn 


lu   7it.  —  Pouls  du  schéma  de  circulation,  d'après  Pachon.  Traoti  Bopd 

rieur  :  r|i  |>ic--ihl  lim-.i]iic  de  la  poire  <!•■  runiili  haut',  donl  l.i    > 
iîoh  ,i  produit  l'on  do    pulsalile.   Dicrotismc  accent  m*.  TraciS  înfi 
décompression  lente*  IHcrolisme  atténuai 


indiqué  re  phénomène,  et  d'en  avoir  expliqué  le  mécanisme;  il  l'a 
reproduit  eti  moyen  d'un  schéma  de  circulation  en  caoutchon 
lequel  il  provoquait  des   ondes   en   opérant   \»  compi  û  une 

poire  en  caoutchouc  par  un  levier  manœuvré  a  lu  main; un 

graphe  appliqué  sur  le  tube  de  caoutchouc  însmvail  ce  \ Is  iirtfuViet. 

Noua  reproduisons  boo  double  tracé,  qui  est  fort  intéressant.    \ 
levier,  il  pouvait  décomprimer  la  poire,  soit  vite,  soit  hviienieni    dans 

le  premier  cas,  le  dierotîsi >>i  acceniué,  dans  le  second  cas,  il  est 

émoussé.  La  figure  est  très  nette,  et  la  démonstration  très  intéi 
mnlei   sinon  absolument  convaincante.  C'est   par  cette  vitesse  de 
déeuntraelinn  que  le  même  auteur  expliqua  pourquoi,  lorsqu'on 
«■oiiclié  (et  que  la  pression  du  sang  diminue),  le  pouls  a  un  dit 
-i  faible;  ce  sérail  parce  que  le  cœur  bc  ralenti!  et  se  décontracte  len- 
tement. Maintenant,  quelle  explication  doit-on  donner  de  ce   I 
L'auteur  dit  ceci  :  le  d'un Usine  résulte  de  la  réflexion  de  l'ondée 
guîne  sur  lea  valvules  ijrgmoïdesde  l'aorte  et  de  l'artère  pulmonaire: 
tout  ce  qui  augmente  la  vitesse  de  chute  de  ces  valvules  doit 
1er  la  force  de  cotte  onde,  et  par  conséquent  l'accentuation  du  AScrtH 
lisïue  :  ;riii^i,  l'augmentation  de  la  pression  du  sang  augmente  la 
vitesse  de  chute  des  pjgmoldes,  elle  augmente  donc  le  dicrotisme;  (21 
eal  vrai  que  la  pression  sanguine  augmente  d'autre  pnrL  la  résistance 

i  prtroi  artérielle  ci  que  par  conséquent  n%<?  effets  se  combinée 
en  outre,    plus  le  co-ur  se  contracte  vite,    plus  aussi  il  se 
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plus  hi  chute  des   v ; 1 1  \  1 1 1 » •  s  est  bruâque,  |>lus  l'onde  réllccliic  <si 
forte, 

I  ii  dernier  mot  personnel  :  M.  Parfum,  critiquant  une  hypothèse 
que  j'ai  avancée  soi  le  rôle  du  tonus  vasculaire  dans  11  question  me 

fait  entendre  très  courtoisement  que  je suis  méprit  sur  te  sens  du 

oi .  lu  looidté  vasculaire  ne  peu!  augmenter  le  dicrottsme,  parce  que 
tonicité  esl  une  eonstriction  de  vaisseaux,  ei  la  consttictîon  est  une 
résistance  qui  ue  peut  qu'atténuer  le  dicrotisme.  L'objection 
rail  parfeiteaienl  juste  s'il  étaU  exact  que  tonicité  >  me  de 

•eerrement.  Dana  ma  pensée,  ta  net  tonicité  exprimait  l'activité  «In 
ï,  et  non  son  étal  die  resserrement*  Je  lis  dans  la  Physiologie 
lira  unis  (11,  &Ô7,  3'"  cdilîon)  que  (/oftz  a  montré  gifs  fc  tOAUl  MfCu> 
ut  suffit  pom  fttitr  progresser  li  sons,  Ami  tas  i  s&seawa  çtumd  fa 

tjfraâ  par  une  Hgûtutrt  au  tyttètne  wuôufairê,  [lest  ÔTidentque 

aux   étaient  simplement  resserves,  mm  seulement  ils  ne 

orraient   pus  produire  une  propulsion  du  sang,  mais  tnêmc,  étant 

eurs  de  résistance;  ils  entraveraient  le  cours  dn  sang.  Ifa1  doive 

compris  le  mol  tonicité  rasculaire  dans  le  sens  de  facteur  de  puiasanee, 

«i  t»n  voit,  d après  ma  citation, qu'un physiologiste autorisé  «  éfttpl 

Ee  mot  dans  ce  sens   mais  vraiment,  c'est  attacher  trop  d'importance 

une  petite  question  personnelle, 

I  «  -|*i  il  faut  retenir  du  travail  de  Pachon,  c'est  411  i!  a,  pour  ion 
propre  compte,  fait  2  brèches  à  la  théorie  classique,  li  n'a  pas  encore 
rendu  compte  de  toute*  les  exceptions  que  j'ai  signalées  81  cette  théo- 

iu'il  rontînuera  son  très  Intéressant  travail  d'enafyse,  ed 
tfue  sous  lui  devrons  l'an  prochain  nV  nouvi-llrs  Lmuo -i.  - 
C*  Colombo,  élève  de  Hosso,  b  été  chargé  par  son  maître  de  mesurer 
changements  de   pression  du  sang  ches  l'homme  pendant  les 
et  sous    l'influenre  des  repas.  Il  -  •  ■■-1  -ervi   du    sphygmoma- 
omètre  de  Moeso  (voir  1  «  description  de  cet  appareil  dans  l'Anna 
fychûhgiquc,  Ml  ut  IV).  Jusqu'ici  on  sait  pende  chose  sur  ce  points 
'influence  iWn  repas,  d'après  ce  qui  résulte  de  nus  propres  expûrien- 
itj  d'accord  avec  celles  du  physiologiste  anglais  L,  llill  qui  s'est 
un  sphygmomanométre  de  ><m  invention,  sont  i\<<^?.  médfocn 
t  sens  variable*  Colombo  u  trouvé  * l < ^ s  résultats  plus  précis,  en  met- 
I-  t\;\u>  i\r.-  i-i»utlitions  un  peu  -|.i  >  i.ili  -,  h aimi rd,  il  établit 

II  «m    doit    mesurer   la    pression  <iu    sani!    -lu./    L'homme     n  I 

mpte  pou  de  Is  contre-pression  qui  abolit  toute  pulsation,  mais  de 
Lie  qui  permet  les  pulsations  les  plus  amples;  et  il  donne  eon 
u  de  cette  préférence  que  si  on  mesure  la  pression  avec  cette  der- 
nière méthode,  on  ohtienl  des  résultats  moins  variables  d'un  individu 
rautra  p    12);  de  plus,  il  cite  ce  fait  curîem  qu  an  sortir  d'un  b 
aud,  la  contre-pression  éteignant  les  pulsations  est  de  3u<j  A 
millimètres  de  ninniiv.  tandis  qu'avant  le  bain  die  n'était  que 

l  170  miilitiiri  résultat  lui  parait  Hve  en  contradiction 

as--!  toutes  Isa  notions  pfa  lues,  et  ce  critérium  est  mauvais, 
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exclure  l'influence  des  repas,  on  en  a  cfc  beurea  et  on  a  util 

5  recherches  pendant  plusieurs  journées;  aint 

-  v  a  midi,  on  l'a  l'ail  manger  une  Fois  a  S  li 
h  pression  a  midi  ;  une  auti  m  s  encore  changé  l'iu-ni 

[iris  la  pression  à  S 

debout:  on  le  faisait  vivre  dans  le  Laboratoire,  on  I 
<les  mouvements  violents,  on  excluait  l'influence  é 
température.  D'abord,  ou  Taisait  une  pression  forte  120  h 

I.JO  milljiHëlivs  :  -  diminuait  ht  pi  .  dur» 

i  le  maximum  de  pulsation. 
heures,  et  on  prenait  en  même  temps  le  pouls,  ht  température  rectale. 
la  respiration.  Un  a  aussi  supprime  L'influence  du  sommeil.  On  * 

jMiv  ainsi  mie  courbe  toute  théorique,  dans  laqu 
des  rapaa  ai  de  -  marnai]  ae  fait  quand  même  sentir. 

Nous  transcrivons  ici  la  table  de  L'auteur,  indiquant   les 
prises  ctuique  demi-heure  avec   L'appareil  de 
Itasrh  [consistant  a  relever  la  contre-pression  e  raser 

la  pulsation  a  l'arien*  temporale) .  L»->  deux  courbes  qu'on  pevt  ■ 

TabU  extraite  du  travail  de  Colombo.  —  Comparai 
prtiêtioïï  ofdcir  ta  appareils  de  Mosso  et  de  h 

t9anst  -.  sain  et  n 


iigi  keb< 

BASCK, 

un. 

ii  \si:ii. 

mi  i 

i.- 
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110 
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100 
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sa 
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99 
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75 
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l!0 

16,— 

•J0 

100 
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09 
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sa 
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16.90 

90 
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80 

B.SO 

n 

11 U 

17.— 

91 

90 

— 
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m 

nu 

17#30 

99 

su 

^~ 

truire  avec  ces  rliiflrcs  sont  non    ^u lioo.nl  <!i 
contradictoires,  comme  on  en  peut  juger  d  après  le 
nous  publions  également;  dans  ce  urapJih 

té  la  courbe  obtenue  en  prenant  avec  le  -phw 
Mom  In  contre-pression  cteiguant  la  pulsation. 
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Fig.  71.  —  Graphique  do  Colombo  montr&n  dlfféroU*1 

■  hiiniT  en  étudiant  d'heure  en  beure  la  pression  du  mh§ 

individu  Si  -  <IiIRm-«.'IiI.-  ; — —pi 

so;  ++++  +  ,  procéda  du 
appareil  de 


«nie 
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•le  l'autour,  ««n  reste  fort  indécis  sur  l'interprétation  a  on  tirer: 
les  tracés  du  1  r  tableau.  pri<  ontro  10  h.  30  ot  12  h.  15  ont  dos  oscil- 
lations si  petites,  si  insignifiantes,  qu'il  est  bîon  arbitraire  do  fixer  le 
point  ou  les  oscillations  sont  los  plus  fortes. 

L'influence  dos  repas,  d'après  l'auteur,  serait  une  diminution  .le 
pression:  mais  il  convient  d'ajouter  que  cette  diminution  de  pression 
s'observe  seuleiiient  avec  la  met  1  iode  dos  ose  il  la  lions  maxinia  :  si  «ai 
emploie  l'autre  méthode,  celle  do  contre-pression  éteignant  les  pulsa- 
tions, c'est  juste  le  contraire  qu'on  observe:  et  il  en  est  do  mémo 
emore.  lorsqu'on  se  sert  île  l'appareil  do  Bascb. 

tjue  conclure  *  Notre  conclusion  no  sera  certes  pas  celle  de  Colombo, 
•pii  n'est  rien  moins  que  démontr-o  :  notre  conclusion  sera  qu'il  faul 
il 'a  bord  rechercher  quelle  est  la  moi  Heure  méthode  pour  mesurer  la 
pression. 

Hallion  ot  ('.omte  publient  un  procédé  nouveau  de  mesure  delà  pres- 
sion artérielle.  Nous  reproduisons  leur  note  intégralement. 

■■  Au  coursde  nos  recherches  sur  la  circulation  capillaire  de  l'homme, 
nous  avons  été  amenés  a  étudier  les  variations  du  pouls  capillaire  des: 
doigts  sous  l'influence  île  compressions  exercées  sur  les  artères  du 
membre  supérieur.  M.  Maroy  avait  observé  que  si  l'on  introduit  une 
main  dans  un  récipient  parla  il  ornent  clos,  et  qu'on  élève  progressive- 
ment la  pression  a  l'intérieur  de  ce  récipient  et.  par  conséquent,  la 
compression  extérieure  subit»  par  la  main,  on  voit  le  pouls  total  de 
cette  dernière  augmenter  d'amplitude,  puis  diminuer  d'amplitude 
pour  s'effacer  on  lin.  M.  Marov  a  déduit  do  cette  expérience  la  possibi- 
lité d'évaluer  la  pression  artérielle  dans  le  segment  de  membre  ainsi 
exploré. 

v.  M.  Mosso.  qui  a  étudié  a  son  tour  le  même  phénomène  ot  constat»* 
les  mêmes  faits,  a  imaginé  un  sphygmomanomètre,  basé  sur  ce  prin- 
cipe. Nous  n'entrerons  pas  dan-  la  description  do  cet  appareil  :  nou> 
rappelons  seulement  qu'il  s'agit,  en  somme,  d'un  appareil  plétlns- 
mographique  à  pression  variable,  coin  me  c'était  le  cas  dans  l'appa- 
reil p  ri  u  lit  if  do  M.  Marey. 

■  Nous  avons  étudié  le*  modifications  du  pouls  total  des  doigts  a 
mesure  qu'on  exerçait  une  pression  de  pinson  plus  forte,  non  pas  sur 
les  doigts  explorés,  mais  sur  le  trajet  des  grosses  artères  qui  s'y  ren- 
dent, c'est-à-dire  au  bras  ou  à  lavant-bras.  Le  dispositif  était  le  sui- 
vant :  les  doigts  étaient  munis  île  notre  pléthysinographe  et  on  inscri- 
vait leurs  pulsations  :  d'autre  part,  le  bras  ou  lavant-bras  étaient 
munis  d'un  appareil  à  l'aide  duquel  on  pouvait  exercer,  sur  leur  face. 
une  constrictiou  circulaire  d'une  intensité  connue. 

'■  C'était  une  sorte  de  bracelet   à  double  paroi  :  la  paroi  extérieure 
n'était  autre  qu'un  cylindre  en  métal,  rigide  ;  quant  à  la  paroi 
Heure,  elle  était  constituée  par  un  cylindre  de  baudruche, 
làdie  ;  de  ces  deux   cylindres,   inclus  l'un  dans  l'autre,  le 
celui  de  baudruche,  a  ses  deux  extrémités  collées  et  Iigi 
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lieux  extrémités  du  premier.  Ainsi,  cuire  les  deux,  se  trouve  compris 
un  espace  annulaire  entièrement  i do*  ut  -•  ri  vpace  clos  communique 
simplement,  d'une  part,  avec  une  pompe  *  »  t  i  une  poire  de  caouichiluc 

qui  permettent  d'j  c primer  de  l'air,  et  d'autre  pari,  avec  un  mann- 

sétre  kiscriptetif,  à  t'aide  duquel  on  évalue  la  pression  i  i<m> 

's  moments.  Gamme  le  tracé  pléthjsmograpbique  des  doigta  se  dé- 

roulait  en  regard  du  Iracé  dr  U  [ovssion  produit)'  mit  le  bras,  rien 
u 'était  plus  l'aril.'  »|ur  d  'obseJ -mt   I  uiitioi^    ,|,>  ^68   dmx   phéno- 

mènes eu  fonction  l'un  de  l'attira, 

■  D'une  façon  générale,  on  constate,  du  réiédu  pouls capillaire, les 
mêmes  modifications  principales  que  si  Fon  comprime  directement 

i  <  '-■  tilaires  explorés.  Toutefois,  n  1 1  d  désirait  éto 
bénomènes  dans  des  conditions  moins  complexes,  il  conviendrait  de 
■sitar  la  compression  «  L'artère  numérale,  car  la  compression  rai- 
accumulant  le  sang  dans  la  main,  complique  l'observation  et 
interprétations  moins  simples.  C'est  ce  que  nous  avions  fait 
ans  certaines  expériences  ;  niais  il  n'y  a  pas  lieu  de  nous  étendre  ici 
EUJet;notis  avons  voulu  seulement  indiquer  comment  nous 
j&é  conduits  à  constater  un  moyeu  dévaluer,  par  nu  procédé 
ne  nous  croyons  non  veau,  la  pression  artérielle  chai  l'homme. 
i  II  serait  oiseux  de  chercher  l  innover  en  cette  matière  si  les  pin 
Lueliement  m\n    n    i  mlevé  des  objections  de 

Iterfe  ordres,  t  elul  que  nous  allons  indiquer  sommairement  est-il 
lu-  fidèle  d  plus  sûr  î 

uerebes  ne  sonl  pas  suffisamment  nombreuses  pour  nous 
mettre  de  l'affirmer  :  nous  noua  conientani  de  dire  qu'il  mérite 
d'être  ■  ontn  h 

pareil  qui  nous  a  servi  a  comprimer  Ta vamVbras  ou  le  bras 

saemble,  d'une  foçon  a  peu  prés  complète!  tu  spavgmomètre  de 

.  Uili.  et  nous  aurions  utilisé  purement  <*l  simplement  cet  inslru- 

mj< -ut    si  nous  en  avions  eu  connaissance]  par  f 'Infa/médftrfr*  dès  Hin- 

tes  ',  rivant  il  avoir  nous-mêmes  imaginé  un  dispositif  semblable. 

Noua  préférons  cependant,  comme  agent  décompression,  notre  sa< 

iitinnle'  au  sac  en  caoutchouc   adopté  par  M.  llill.   Notre  sac  en 

udrurlie  étant  assez  laHie  pour  mie  su  paroi  demeure  enrore  pli 

a  moment  où,  danssa  cavité  la  pression  est  au  maximum,  la  valeur 

;i  nous  parait  devoir  e  in-ibli  ment  égale  I 

la  baudruche  exerce  sur  le  membre.  Avec  une  ampoule  de 

.■  parois  I  pes  Lèches  ou  in ti - 
Biesil  extensibles     la  sur  le  membre  seraé^ale  non 

dire  u  la  pression  indi- 
liminmr  de  la   réaetion 

«  liât 


m 
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de  M.  Ilill,  noua  ne  savons  >î  cette  objection, 
fuis  pratiquement  négligeable  en  I  esp4 

a  Qqdj  qti  il  ru  aoit,  le  procédé  de  M.  Util  marne  diffl 
>.•  rapproché  au  contrai  lui   le  M 

atstenfl  I  explorer  toi  modiûcati  total  dam  ta  seg 

iQsnîi  â  I»  compression,  Lundis  que  n 
ion*  du  pouls  total  en  ht»!  du  segment  comprît) 
«  Il  v  h  plus,  pour  évalm 

meut  les  variations  d'amplitude  du  pouls  au  dessocta  d 
ooraprim 
«oiiijuvssîoh  artérielle  n  été  suf  Usante  pour  interrompr 

.-.  la  suppresaî 'omplôte  du   pouls  ;  ru 

varâiioiu  du  volume  i  *  *  i  r*  1  de  la  ma 

I  in    OOOCOil     Ï|U6,     la    rnniji|v,-i !;iiil 

rompre  complètement  la  circulation 

Ml  daman  do  la  région  comprimée  Uni  que  l'artérc  demeun 

que  ce  so il  perméable  :  dan  us,  eu  »  n 

ital  u  ail  |ta>  /  luiuLcmps  p »que  la  pression  veîn 

damait  égale  à  la  pression  artérielle  ,  l 

il  de  la  compression  ri  il  cesse  complètement  *  i  »fc  pas 

«  D  est  facile  de  pré'  phén nés  qui  se  produisent  qui 

t'M'ivr  lur  le  bras  iction   p< 

nier,  tandis  qu*on  oli  ru  Hâtions  tic  volm 

membre  situé  au  du  lieu  eonsti  n    voil   c 

_  tnenter  pr  atïonnaire  à   pari  ; 

momenl  nstrietion  u  atteint  et  dépassé  un»»  certaine  valeur. 

«  Pendant  uno  première  phnse,  la  emislrictinu 
pression  veineuse,  inférieure  a  In  pressi 

encore  de  la  racine  du  membre  vers  l'extrémité  :  il  ne  passai!  pi 
s«'iis  inverse,  cl  ainsi  dlstendrut  de  plus  «ai  plus  la  luaii 
Puis,  une   fuis  que  la  compression   du  membre  n  luit  équilibra 
pression  artérielle,    le  segn 
nouveau  par  les  artères,  ne  subissant  aucune  déperdition  par  i 

un  volume  fixe,   hriuii ns  maintenant  la  cmiipr 

bras  :  un  momenl  viendra  nu  l'aHére  décomprimé 
alors  «le  nouveau  le  volume  des 

i  un  ronnail  1.  |,    , 

lumc  des  doigts  commen  croître  el  cesse  de 

d'autre  pari  la  valeur  de  la  compression  ex< 
comprend,  sans  qu'il  soil  i  d'entrer  en  des  détails 

.  que  la  valcuf   i    ' 
luile.  » 
Palrizi  ',  donl  nous  avons  eu  iléj  ion  d'anal, 

Notons  que  cel  auteur  vient  d  |uelt|0** 

ap]  \     ,     un  pr, 
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aux  intéressants  sur  le>  phénomènes  vaso-moteurs,  h  nn  fte 

arinï,  un  travail  1res  important.  Bf  liés  dîlBcilti 
Ilîs  type  lion  rase  motrfoe. 

Le  tel  de  la  recherche  étail   de  décidée  a  il  existe  quelque 
entre  les  tjpes  mentaux  d'imagination  et  de  m  décrits  ■  !■•- 1 

<  hexool  mu*  loi  qojw  de  l^pa  usuel,  type  auditif,  cii.-.,  et  la  formai 

-1rs  individus   réalisant   ces    l*"p"s.    tën 
termes,  il  s'ajdssuil  de  soun  s  individus  ;i  des  exeïla- 

ions  lumiiiouses  ri  soirnivs.  afin  de  POlf  N  BWU  «jui  appartiennent  m 

tjpe  visuel  n'ouï  point d  »nstrictions  plus  rapides  ai  plus  ; 

odes  pour  les  excilations  de  le  vn>  qui  appartiennent  au 

dilit  n  oui    peint   des  rô  lions  plus  rapides  el  plus 

profondes   pour   les  excitations   de   I  sont  ces  relations  que 

aut* -lit    i  -  In tp  n     «  vérifier,  eu  étudient  le  nombre  énorme  de  M 
U,  tous  étudiants  en  cnédet  me  ;  l'une  part,  Q  s  prii  mi  ces  sujets 
â  la  Lumière  et  au  son,  n  m  lions  en  mon 

i    .    il    te9    l  quelques   épi- 

v»  holoulipirs  très  simples,   pour  mettre  <ui  lumière  leur  tvpe  inen- 
L  Sur  du  dernier  point,  n  difficile  à  étudier,  1  auteur  pesée  bien 
ereiuenl  ;  il  o*  rmiiente  de  dire  ifu'Dfl  Gril  reproduire  de  mén 

chiffres  disposés  dans  un  carré  (qu  il  montrait  l  des  tiumvs  géo- 
étriqués,  îles  chiures  prononcés  à  liante  voix,  puis  ntec  les  résultats 
in  nlmlilr  no  nt    par  de   l'întrospeetion,  il  a 

miné  if  type-image  de  chacun.  G*esl  nue  première  question  sut 
obligée  de  l'air-  h  s'est  taouvé  que 

sesSOsupIs   il    \   en    avait   -7   i j 1 1 i    donnaient   des  réactions  plttfl 

pîdes  il  plus  profondes  pour  Leaexeitatsons  vispettes  :  53  donnaient 

«actions  plus  rapides  pour  les  excitations  auditives  :  hauteur 

'. ts  le  iii i-  i  oodi 

ïojiioieur.  y  a  la    est  tort  bien,   mais  nous 

in  n  .i  extrêmement  difficile  ds   meaustr-  avec  précision 

u-in;  ici  ion   vase  n  i  râ  tm%  dJobord  pavée  qw 

-  a  ui'-no'iit  l'excitation  comme   latte  qui  bit  h\   raeo-eoa 

iui.  <-,  i,»  choc  émotionnel  qui  raccompagne  ;  d'entre  part, 

du  pouls  total  es4  tellement  irréf  compliquée  qu'elle 

interpréta!  on  peul  se  demander  si  un  esprit  qui 

très  bonne  foi,  lire  les  tracés  en 

Interprétant  d'après  ui  <juid  qu'il  en  soit  de  eea 

uvê  que  les  30  individus  du  type  mental  rituel 

ot  20  individus  du  type  opUco-vasomoteur,  et  10  in 


D  une  sirvjj  i  ird  dont  Le  -outil'  expia 

l'intensii  mlDfl  —  un  gant  volnmétriqne,  îace 

[il  et  orne  ni  décrit,  qui  doit  être  simplement  L'appareil  de  Jlilhou  et  Goinit*, 
luptô  a  la  main  entière  —  un  appareil  donnant  les  rappe  les 

m  Frtniafria,  1899,  roi.  XXIV,  fasc.  III   IV. 


ANALVSBS  imiiinùiisrur 
auditmMraaomotcur  ;  de  même  tes  33  individus  du 

tif  GOmprcnuciil  2'.  individus  <lu  ivpe  nmiitivo-> 

ment  du  type  optieo-vasomoteur. 

Lldée  directrice  du  travail  se  trouve  donc  confirmée  an 
toute  prévision.  Noua  m'  savons  pas  bien  comment  com  Uier 
conclusion  avec  les  observations,  autrement  ci rcons  r,\r\h 

qui,  dims  un  article  analysé  dans  la  présente  v 
le  type  mental  de  mémoire  et  d'imagination  d'un  individu  re 
pendanl  dee  expériences  sensorielles  auxquelles  on  le  sounu  i. 

L'auteur  italien  a  encore  constaté  que  les  sujets  qui  on; 
ras  ^motrices  les  plus  rapides  sont  aussi  ceux  qui  ont  les 
volontaires  temps  de  réaction  simple)  les  plus  rapides  -  l 
Heine  va  encore  pins  Iran,  car  il  se  trom 
tes  temps  de  réaction  volontaire  oui  la  variation  moyenne  la 
forte  son!  ceux  401  dans  leurs   tracés  capillaires  montrent   le  phu 
d'ondulations  rasomotrii 

il  osi  incontestable  que  le  problème  qui  fai(  l'objet 
de  In  plus  haute  imporl  muhaitons  que  les 

Hauteur  &  obtenues  soient  vérifiées  par  d'au! 
jusque-la  nous  pensons  sage  de  ne  les  acce| 
cause  de  la  difficulté  extrême  île  la  question. 

Le  travail  d'Angell  el   Thomson  fait  ou  curieux  contraste  avec  l£ 
précédent,  a  tous  les  points  de  vue  ;  le  nombre  d 
plus  petit,  il  n'a  élè  t\m'  <!•■  2  :  la  technique  <lrs  - 
soigneusement  décrite,  et  1rs  erreurs  possibles  d'expérîraeutali 
d'interprétation  sont  relevées  avei   le  plus  grand  soin  ;  !<•  hut  q 
proposaient  les  auteurs  est  moins  ambitieux  que  celui  d< 

lé  limpiement,  semble-t-il*  de  rechercher  a d 

passent  dan»  les  réactions  vasomotrices,  et  les  principales  con<  l 
sont  né|  donc  un  travail  dans  lequel  on  peu!  avoir!» 

plut   grande  confiance  ;  mais   il    ajoute   peu   <le  chos 
déjà  connu.  Les  auteurs  américains  commencent  par  donner  tu 
torique  de  la  question,  l'ait    priu< -ipaleincnt   de   l'anal; - 

de  Noesoet  des  n<  exposition  est  parfaii 

«l'important,  n'est  oublie;  je  regrette  de  ne  pouvoir  ! 
renvoie  le  lecteur  qui  désirerai!    »    mettre  rapidement 

Diplexes.  Puis  vient  la  description 
technique  exnpioji  IIihhmI  la  notre,  et  je  crois  bu 

rappeler  que  M.  Angell  en    1  pu-  li  »  !*■•-  ilaus  une  virida  nol 
boire  «le  Paria.  Le  travail  est  accompagné  de  très  \> 
nombre  de  37<  portant  l'inscription  de  la  respiration  et  du  p 
oVs  «Joints  ;  ce  lui -ri  a  un  beau  graphique,  en  général   Mes  grand  H 
bien  dessiné,  et  les  spécimens  sont  aussi  remarquables  que  ceui 
qui  ont  été  publiés  par  PachoO  et  ses  éleV< 

1  si  1  tti  an  1  ni  essayé  l'influence  de  tous  les  excitants  p 
lumière,  le  son,  1  urs,  les  émotions,  le  travail 
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lectuel,  ri  Lia  constatent)  ee  qui  est  tout  à  fait  d'accord  avec  nos  pro- 

recherches,  que  ce  qui  domine  dans  les  réactions  vasomotri 
c'est  la  con strict  ion  ;  il  se  produit  cependant,  de  temps  en  temps,  des 
^-dilatations,  de  cause  inconnu*,  et  îi  est  arrivé  qu'un  mémôexeS- 
tant  i  donne,  l'étal  moral  du  sujet  étant  sensiblement  le  même,  tan- 
tôt de  la  vaMMOttstritiioti,  tantôt  fk'  la  vasodilatation,  niais  la,  v. 
eonstriction  est  la  réaction  [a  plus  Fréquente.  Le  caractère  agréable 
«m  désagréable  îles  excitations  ne  parait  pas  exercer  d'influence  sur 
la  râleur  des  réactions  ;  point  Importants  conforme  I  nos  résultats, 
raire  A  ceux  de  Lelnnauu.  La  vitesse  du  cœur  est  tantôt  sugmeu- 
pendanl  les  excitations,  tantôt  diminuée,  tantôt  elle  demeure  in- 
variable ;  mais  l'augmentation  de  vitesse  est  l'effet  le  pins  fréquent; 
Ce  qui  caractérise  ie  mieux,  d'après  les  auteurs,  la  rythme  du  cœur 
dans  les  émotions,  c'est  l'irrégularité  de  ses  battements  ;  assertion 
curieuse,  que  les  auteurs  se  ronttmient  d'émettre,  sans  Rajouter  une 
démonstration  :  on  voudrait  des  dii tires.  Les  eourbes  respiratoire! 
présentent  les  modifications  fus  août  atone  aous-niémes  décrites 
il  esi  inutile  d'insister.  En  somme,  ce  travail  consiste  princip&lemettl 
dans  nue  description  de  très  nombreux  tracés,  avec  des  commentaires 
rea  et  circonspects.  Le  travail  est  surtout  une  mise  au  point,  il  est 
ompagné  d'une  théorie  assez  vague  par  ltnjuoïle  lus  auteurs  ont 
eberefaj   Ê        rendre  compte  des  divers  effets  expérimentaux  ;  ils 
admettent  que  les  excitations  <iui  produisent  les  effets  les  plus  mar- 
in 1 1  circulation  capillaire  de  la  main  son!  les  émotions  :  puis 
viennent  les  excitations  des  sans,  qui  se  marquant  d'autant  mietu 
qu'elles  sont  plus  fortes,  plus  Inattendues  et  plus  désagréables;  enfin. 
en  tout  dernier  lieu,  provoquant   les  modifications  les  plus  faibles, 
vient  le  travail  intellectuel. 

Les  auteurs  pensent  que  cette  hiérarchie  d'effet  peut  tenir  dans  une 
formule  unique  :   les  vasomoteurs  sont  d'autant  main  que 

l'organisme  présente  une  adaptation  plus  parfaite,  plus  régulière, 
une  attention  mieux  coordonnée  ;  or  cei  conditions  de  régularité  sonl 
kl  mieux  réalisées  pendant  le  travail  intellectuel,  elles  le  sont  moins 
quand  il  se  produit  une  excitation  fortes!  brusqua  des  sens,  un  véri- 
table choc  de  surprise,  nuit  moins  encore  pendant  lis  émo- 
tions, qui  ne  vont  pas  sans  un  trouble  de  l'attention  et  un  certain 
désordre  de  la  conscience. 

Malgré  loua  les  travaux  précédents,  l'étude  de  la  circulation  du  sang 
dans  ses  rapports  ave  la  psychologie  renferme  encore  beaucoup 
d'obscurités  cependant  c'est  une  élude  bien  importante  pour  con- 
naître U  '"=>  phvsi  les  émotions 
H  du  caractère,  et  <l  est  p<  .»  renouveler  complè- 
tement                    eu  l'abordais  isqu  ici  a 

i  \  iduelle. 
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Aies  Bit  Tentûameltam.  Gron- 
*<-  ■_*   **,?■*_  Pfl libers  ArrhÎT. 


L-r  -_.a_:r  in*  ii  •  i_di  %  r*:-  «L-r.  ra  1  tâx  :•.•_».  le  6  décembre  1881 
rm.  *r  li  î-raèr  iws.  li  «  ^i  ^  ir  i"  >:t*  i>n?  1398.  On  a  donc  pu 
1  Cnrrrer  .-enian:  _:■!  i?  ir  ♦•_■  au.*-  L  ->rri-i  -n  a  Tait  consisté  en  1  abla- 
:*  a  ir  U  pl'is  jnûir  yirû?  ir?  i  :*?__  :rnUoi  et  pariétaux  de  l*hé- 
.:__Up__.rre  j-iu-.ii-:.  En  irri-:rr.  "a  ïrsi  «n  s  rirn  à  ait  jusqu'au  sillon  situé 
ti  iv.in;  ir.  I  ...;;.i:..»l.  L  icitiiii  \  :_i.ii__!rsté  immédiatement  après 
I  -pérati  -n  ir  rhr  mi  :■-■>_-  ir  i:-.  mii*  ■melle-*M  s'est  amenda 
■.:■■?*  nç-ii-ïri^nt.  -t.  n-;  r«  *:t  ir  y:inz*  j-urs.  le  mouvement  était 
r-ven-î  :  l-?*  m  mSr-s  -ir  it-  n*  -■>  m  viraient,  cependant,  quavec 
ifi  \1 1  irrs-^-.  l'-ur  \  •'!?  l-.s  ni  ivem  nts  v.d.-ntaiivs.  l'animal  se  servait 
•!..»  j.r -reren-'e  -i-s  m  uiSr-s  gviiirs:  l.»rs»]' l'une  main  suffisait  pour 
pren-ir*  -m  "bjet.  •- rtait  t-uj  -tirs  la  main  gauche  qui  était  utilisée  : 
mai*  b-rsque  les  «irux  mains  "iaî.-nt  nécessaires,  le  singe  avait  recours 
.-i  s-.n  iiras  -ir-_.it.  Il  n'y  avait  au.  un  affaiblissement  de  la  mémoire  ou 
•!••  l'intelligence. 

I_-a  sensibilité  était  affaiblie,  m  lis  nullement  abolie  dans  le  corps 
-ir-_.it. 

L»-  singe  pouvait  monter  une  éch-lle  sans  difficulté,  mais,  fréquem- 
ment, il  tnanij liait  un  éehel«»n. 

■ »n  habitua  peu  à  peu  l'animal  a  se  servir  de  sa  main  droite  pour 
-ai sir  les  objets  :  un  lui  tendait  un  morceau  île  sucre,  et.  chaque  fois 
qu'il  avançait  la  main  iianche  p-air  le  sai>ir.  il  recevait  une  tape  sur 
•-••li#-  main-la.  et  i»u  ne  lui  abandonnait  pas  le  sucre.  Le  singe,  qui 
était  iut»dli::ent.  finit  al  »rs  ]i:ir  c,.nipivndiv  ce  qu'on  lui  voulait,  et  se 
mil  u  allonger  >«.»n  bras  droit  a  travers  les  barreaux,  mais  lentement, 
et  Corinne  si  cela  lui  coûtait  un  lre>  grand  elTort.  Il  n'arriva  jamais  a 
faire  avec  adresse  ce  geste  ilu  liras  dr-ût.  cl  il  éprouvait  de  la  diffi- 
culté surtout  pour  mouvoir  le>  doigts,  l'ne  fois  les  doigts  refermés,  il 
ne  pouvait  les  rouvrir,  et  se  servait  «le  sa  main  gauche  pour  ouvrir  s» 
main  droite.  <>n  lui  mit  alors  une  sorte  de  camisole  qui  empêchait 
complètement  les  iinuiveiiienU  du  bras  gauche  :  il  arriva  alors  a  se 
servir  de  sa  main  droite  pour  porter  les  aliments  à  sa  bouche. 

<>  n'est  que  durant  un  temps  très  court  que  l'on  rem arq ua  un  trou- 
ble visuel  consistant  en  une  hémianopsie  droite.  Ouïe,  goût,  odorat  ne 
montrèrent  aucun  affaiblissement. 

Les  troubles  présentés  par  ce  singe  sont  tout  à  fait  les  mêmes  que 
ceux  que  I  on  ubsi.rve  chez  un  chien  qui  a  subi  lu  même  opération.  Les 
singes,  nomme  les  chiens,  dont  on  a  détruit  une  grande  partie  de  l'hé- 
misphère gauche,  peuvent  accomplir  tous  les  mouvements  des  muscles 
soumis  à  la  volonté:  mais  il  faut  noter  qu'il  leur  faut  déployer  un 
trrs  ijra ml  a/fort,  mlonlaire  pour  arriver  à  reconquérir  l'usage  des 
membres  droits.  L\.-  organe  du  vouloir  »  parait  travailler  arec  éa* 
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tandis  qu  ippaieili  subûtdMutés  ifui  sont  défectui 

(Lu  USSU  iim>rulaiiv  du  luas  «Irotl  <ln  ^tii^i^  opéré  présentai! 
rations.) 

de  le  >I'M  l  H  ne  des  focalisations  cérébrales^ 
voii  dans  •'•' -ii"'  observation  un  iViît  <iu  pins  ■  l'appui  de  sus  théories 
ni  Vsmk  uK  (•"  principal  rôvorsaif** 

En.  Clapari 


HANSEMANN.   —  Ueber  das  Gehirn  von  Hermann  v,  Heimholtz 
de  ffdmkottt.)  Zuit,  f.  Pajth.  u.  IMiv*.  o\  shm.  w. 
p   in 


L'auteur  donne  une  description  ansdamiqua  m  phfae  du  eer* 

\caii  de  IMmlioLlz.  La  tailla  èiail  de  t<v.*,  :■"".  k  rssJ 

maximum  «l»  lu  léti  i^,m  &■  le  diamètre  sjilEjpofK»tériew  l8,r,u  3;  h 

l'iitiuto.li'os.    Lu    luuds  Un   n  fttf  • 

i*ji>  el  1440  -i  iinf  tin  poids  on  peu  supérieur  à  la  roovenne. 

La  surface  du  cerroau  présente  des  siU  profonds  el  tescircon- 

rotations  son!  plus  oettemeni  d 
loppement  des  circonvolution  tout  notable  dans  les  lobes  iï*<m- 

lau.N.  ihu\  pinmrhm  Çtti  ni  a   la  lin  du  ni*  i  itiinnii 

des  photographies  exienw  d  intume  du  cerveau  de  ielra- 

-h  Hsnm. 


IBNNtNGS.  —  The  Psychology  of  a  Protuanatt.  (La  psychologie  rffeui 
In  r  i  of  Psycfeol,  p,  503-615.  \.  '*.  juifl 

Ce  |Mtil  arli-lu  est  un  -1rs  pliai  ïn(»'ivss:mls  qui  aient   pOTO   sur  ta 

Microorganismes  depuis  [es  taavmin  de  fenrora;  el  je 

d'autant  plus  néces  bu  dtoner  un  compte-rendu  détaillé 

que  l'auteur  est  arrivé,  par  ses  obsen  aussi  par  rîea- 

ii-  les  intus.ii  r-,  ;i  dûs  conclusions  qui  sont  <u,»  que 

i  ni  tans  un  nncien  article  sur  h  rie  psychique  des  mi 

[•cherches  originales  de  Jetu  été  publiées 

18"J7  dans  divers  journaux  de  pi  ie  (  Jtninwf  <     P        lopy 

18M7.  —  d  f  PhysioltHjif.  -  feon 

trafic,  mai  tvr>  |  c'esi  la  qu'il  faut  ehereher  les  détails  techni- 
ques; l'auteur  ■  repris  l'ensemble  de  sus  éludes  si   les  a  résumées 

esjj  o)  Psychotegy,  en  î  1 1  -  « 
plus  de  force  qu'il  iw  l'aval!   (ail  jusqu'ici  sur  L'interprétation 

un  Pûrameciom. 

de  itiilliuiûtr 

i 

m,M- 
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serrer  en  vie  pendant  des  années  dans  des  boca  dit  ion 

nourrir;  les  observations  de  Jennings  sont  d<  Bea  qu'il  sera 

relativement  facile  de  régler .  A  U  fin  4e  son  article,  il 
iiit-nt  des  observations  analogues  et  confirmât  iv-  qu'il   a   ! 
»  l'a  titres  espèces  d'infiisoirc?.  le  Spîrostome  et  le  Stentor 
-  D  attention  s'est  portée  sur  les  deux  faits  mirais,  q 

ater  facilement  dès  qu'on  refarde  au 
nageant  dans  une  goutte  <i  eau.  Le  premier  de  ees  faits  est  que  l 
Paramécies  ont  une  tendance  a  se  rassembler  en  grand  munir 
puînt  <]u»le.onque  du  champ  du  microscope:  elles  forment  un  i .«-  pfa 

uoins  dew 
dauee  au  groupement,  quelle  en  est  la  cause  1  L  auteur  a  r  fai 

illusion  aux  explications  tiques  qui  voudraiem 

dans  ce  fait  une  première  manifestation  des  tendances  social* 
1  hypothèse  que  les  Param<*<  nsibles  »  un  grand  nombre 

inces chimiques,  et  notamment  aux  substances  logèrent' 
rt  sjl  eite  chimiotaxie  quiexpliqu  ni.  En  ou 

a  pu  constater  d'une  part  que  les  Paramécies  sont  toujours 
par  Faciae  carbonique;  et  en  outre  il  a  vu,  en  mélangeant  au  lj  , 
de  la  préparation  une  1res  petite  quantité  de  rosol,  substance  qni  I 

riélé  d'être  décolorée  par  lfai 
lion  du  liquide  m  manifeste  nettement  dans  les  endroit* 

tes  sont  réunies  en  grand  nombre;  l'attraction  desParan 

pour  les  antres  <  i  la  formation  des  groupes  s'expliqueraient  pi 
conséquent  par  un  phénomène  de  cMmiotropïsnte. 

question.  La  Paramécie  exerce-t-elie  un  choix  d 
menta 3  Grosse  question  pour  la  psychologie  de  le  i  bol 

csi  La  première  ébauche  de  vie  consciente;  l'auteur  pense  que 
na  pas  lieu;  quand  la  Paramécie  arrive  dans  une  goutte  conte 

«lui  rsi  douée  «i  un  pouvoir  d'attraction  pour  elle, 
microorganisme  continue  à  nager  en  droite  ligne  dans  la  - 
liquide  sans dévier dans  un  sens  ou  un  autre;  puis,  en  nageant  ainsi, 
arrive  au  bord,  à  la  limite  de  la  goutte,  et  alors  il  subit  un  phéni 
tnène  de  répulsion,  produit  par  le  changement  «le  milieu,  par  l  i 
Buence  'le  substances  non  attractives,  I  ette  répulsion  se  traduit  pj 
une  réaction  qui  est  toujours  la  même  :  le  mi  d  aboi 

eu  arrière,  puis  tourne  sur  son  axe,  puis  revient  en  avant,  en  primai 
une  direction  qui  fait  un  certain  angle  avec  celle  qu'il  a  suivie  précé 
déminent.  Ce  mouvement  de  répulsion  peut  paraître,  a  premié 
B8  acte  intelligent  d'adaptation,  mais  l'auteur  m    ].-  p,  n  -    pas,  -  ,,, 
.r  remarqué  que  ce  mouvement  se  produit  sans  égard  à  la  localieatjti 
i    I  excitation  qui  le  provoque;  ainsi,  des  Paramécies  placées  d 
milieux  ou  elles  subissenl   unilbrmément  sur  Imil  leur  corp< 
de  substances  chimiques  ou  d'agents  physiques  qui  1rs  n 
par  exemple  si  on  l^s  met  dans  un  liquide  porté  a  une  i 
pérature  —  exéculenl  exacte n\  les  mêmes  muuvemei 
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sion;  routeur  coudai  en  eottifiaraiiL  1rs  rendions  de  la  Paramécie  à. 

relies  (l'un  iiiiisrfc  isolé  de  grenouille. 

A.   Uinkt 


I.  S,  PEMBREY  bi  B.  .\>  \H:mL+  —  Observations  upon  the  deep  and 
surface  température  of  the  human  body ,  [CbHmaUoM  Hlf  kl  tem- 
pfralurei  profondé  si  $up*rftei*lU  'ht  zotfê  humain.)  The  journal 
pf  Pnysiology,  \ 1 1 1 .  WIN,  p.  3M. 


Mu  admet  généralement  quitn  travail  mental  Intense  (par  exemple 
un  calcul  mental)  a  pour  effet  une  élévation  de  La  température  du 
corps.  L'influence  du  travail  mental  Daodéré,*snais  prolongé,  est  moine 

mue.  /'< -Wi*ry  et .  Sk-ttl,  qui  consacrent  à  cette  question  un  court 

paragraphe  de  leur  mémoire,  arrivent  A  la  cooctusi [ne  le  travail 

méritai  n*a  qu'un  effet  «  minime  sur  La  température  profonde  *lu 
pa,  Pendant  la  soirée,  té  travail  (reading)  étail  accompagné  d'une 
chote  constante  de  la  température.  Le  travail  mental  suppose  \ 
paiement  te  repos  musculaire  si  celui-ci  s  [tour  effet  une  chute  de  la 
température  suffisante  pimr  masquer  la  petite  élévation  due  a  l'acti- 
vité des  parties  supérieures  du  système  nerveux,  i  iinsi,  ces  auteurs 
admettent  que  «  l'abaissement  de  la  température  est  dû  s  l'inaction 
îles  musHes  11.  Mu  jn-ui  -v  «tctuander  sî  L'activité  mentale  proioi 
i  -il-  leule,  ne  peut  avoir  un  effet  semblable  '.  P.  et  N.  n'ont  pas  fait 
riences  qui  permettraient  de  donner  une  réponse  I  la  que* 
lion;  mais,  les  chiffres  qu'Us  donnent  conduisent  en  tous  cas  I  douter 
daTexisteni  I  la  petite  élévation  »  de  température  qu'ils  suppo- 
sent 

i  Dans  une  expérience  (étude  <Tun  ouvrage  nouveau  pour  I»1  lec* 

Lcurj  la  leniiièraturi'  Imnba   menu'  au  ~<U>sous  4e  la  moyenne  pour  M 

moment  de  Le  journée  ». 
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Ra  rapprochant  les  température 
tans  un»'  autre  expériu 
.  tahl  P  qu'i 


nés  des  températures  nol 
ns   des  résultats  analogi 
le  uVjeûner:  â  i  lieui 
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TEMPÉRATURE 

i>    *n«Bii  ;al*î 

rectale  mmnae. 

^ 

37.11 

3*y_r> 

— 

— 

37.U3 

-»-.r; 

37,06 

à"  11 

— 

— 

37.11 

•~  ■** 

— 

1*  .  .-**• 

37.36 

.'.""    ** 

— 



37.18 

:".ll 

— 

— 

37.06 

:C.«.0 

— 

— 

36,M 

;*..>•* 

— 

— 

36.81 

;*.»* 

— 

— 

36.61 

il  — 

il  est  un  autre  i.-îut.  d  un  intérêt  technique,  qu'il  faut  relever  dans 
lv  travail  .le  l'euibrry  et  Nic-.d.  «m  nu-sure  généralement  la  tempéra- 
*.ure  lu  .-.-rj-s  tn  plaçant  le  tiiemi  .-mètre  dans  la  bouche  ou  sous  l'ais- 
-  Ile:  on  admet  de  plus  que  la  température  buccale  renseigne  juste- 
ment sur  la  température  pivf-'nde.  P.  et  N.  montrent,  au  contraire. 
■P'\  -it?i.*t.  la  température  -lu  r->  tuin  donne  la  vraie  valeur  de  la  tem- 
pérature pr-'î'^nde   il  *uftit  -le  laisser  le  tbormoniètre.  enfoncé  à  3  mu 
\  «*eutiiuetivs  dan<  le  re»  tuin.  ]iendant  deux  ou  trois  minutes):  elle 
•■«d.en  nitivenne.  supérieure  •!••  0  .•  o  a  celle  île  la  bouvhe.  Bien  des 
influences,  en  effet,  et  en  particulier  la  i-iivulation  de  l'air  dans  le  nez 
•  t  le  larvnx.  peuvent  mndilier  la  température  de  la  cavité  buccale. 
L  importance  de  «e  facteur,  assurément  le  plus  important,  est  beaucoup 
diminuée.  >i  le  tliermouietre  c>l  placé  sous  la  langue,  —  les  auteurs 
ne  disent  pus  qu'elle  était  la  position  de  l'instrument  dans  leurs  expé- 
riences. Uiud  qu'il  en  suit,  mi  trouve,  par  exemple,  pendant  le  travail 
mental  (Ueading.  après  diiu-r  : 

IIKI  hl>  IF.MI'KIIITUIK  TEMPÉRATURE 

l'uecule.  rectale. 

0Fi0  3U.33  36,88 

H»,  H)  iiii.ii  30,5o 

11,10  :><su:i  36.38 

La  température  axillaircest  très  semblable  à  la  température  h 
•■n   grandeur  et    en  variations),  Hitiger  et  Stuart  (Proc.  Ro 
Lniidnn,   1877,  XXVI,  180)  l'avaient  afûrmé  déjà;  les  expéf 
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Pembrej  rt  Nîcol  i  mi  in  m<  allais  iJu  leurs  prédécesseurs.  — 

Enfin,  lu  température  *\r  Puine  est  significative  à  peu  près  m  m 

qiM  ÛÊÎk  du  reWum. 

.1,  Lua.nmi  j*t-:s  II  s  m 

11b  VÀRIGWY.  —  Croissance.  Dicton  phjftiohgiej  IV,  fasc.  S, 

p,  488-5  ij. 

Bneettenl  article,  plein  de  renseignements.  L'auteur  montre  *n< 
sivemimi  comment  la  croissance  est  Influencée  par  ta   nuiritiim,   !»• 
le  dimaij  les  saisons,  la  gestation,  la  ponsangainité,  la 
castration,  la  maladie;  il  examine  ensuite  la  croît 

mes  particuliers,  la  harhe.  les  ongles,  l'encéphale,  les  cellules  ne*- 
-■■-,  les  fibres  nerveuses,  le  squelette;  puis,  tiennent  dl 

_i.  >ur  la  croissance  te  rasa,  te  mollusqi  nastaoés, 

insectes,  des  poissons,  reptiles,  oiseaux»  mammifères.  La  fin  de 
l'article  se  rapporte  s.  l'homme,  el  est  riche  en  tables  *nr  Vm 
ment  'la  poids,  de  le  taille,  par  an.  cl  dans  différents  pays,  el  sur  la 
comparaison  des  sexes,  et  enfin  sur  les  corrélations  entre  ces  diffé- 
rentes mesures  de  lu  rmissanee.  par  exemple  entre  le  poids,  le  taille 
si  le  tour  de  poitrine, 

A    U. 

WEYGANDT.    —  Rbmer's  Versucbe   ûber  Nahrungsautnahme  and 
geislige  Leistungsiàhigkeit.  (Recherchée  dô  R&mer  mrftstj) 

imilution   au  point  Ifcl   tnunit  tntcttcchtcL)  PsjcboL 

Arbeilen,  II,  095-7Q& 

Weygcmdt  publie  les  résultats  obtenus  par  le  le  Rômer  dan 
peeb  relations  entre  l'alimentation  et  l'activité  psychiques 

Ln  question  est  intéressante  et  mérite  d'être  étudiée.  Weygnndt 

un  certain  temps  el  il  s  donné  d.\ja  an  cotnpte-içndii 
imaire  de  ses  travaux  (v.   IM  statt&  Wocken 

ht  description  complète  et  détaillée  des  expériences  qu'il  u  entrepri 
le  recueil  des  a  Psychologiscbe  Àrbeiten 
ra  roccasion  de  i  ut  mémoire  j  nous  nous  bca> 

Lujourd'hui  à  i'analjsef  brièvement  el  ft  en  signaler  les  points 
irtants. 
ROmer  étudia  les  modifications  successives  de  ion  étal  paycbiq 
de  la  matinée,  sous  L'influence  de  l'alimentation  on  de  l'ine- 
i  choisi  eoinin  l'addition  dénombres  d'un  seifl 

ehilli  5   durèrent    huit  pans,   du  23  an  a"!  décembre 

|89't.  i«'.  travnil  sans  alin 

29  et  31.  travail  après  aliwcnU- 
cs  et  demie,  il  ii< 

Hjaiiu  ; 
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'.i  heures,  il  se  rnel tnîl    au  travail  pour  une   demi-heure,  puis  s<* 

i   autant j   el    linsi   de   suite,  jusqu'à    midi  et   demi,     Bn 

somme,  quatre  périodes  de  travail  -l'une  demi-heure  chacune,  —  l'n 

tableau  que  nous  publions  <lnnne  le  nombre  des  chiffres  additionnel 

!  int  l<  ^  quarts  d'heure,  le-  demi-heure  et  aussi  pendant  la  ma* 

La  comparaison  de  ces  chiffres  montre  clairement  l'infériorité du 

sujet  inanitié  :  le  nombre  des  additions  qu'il  peut  Elire  est  mtinble- 

ment  moindre,  —  si  1  nu  examiné  tes  résultats  de  près,  on  constate 

généralement  une  chute  considérable  de  l'activité  pendant  la  seconde 

de  de  travail  :  te  premier  repos  nfeal  pas  suffisant  pour  que  l'in- 

luence  de  l'exercice  {Uebung  se  puisse  manifester;  pendant  les  pério- 

mbaéquentes,  L'activité  diminue  encore;  remarquons  cependant 

pi  elle  reprend  parfois  a  le  fin  de  la  matinée,  et  ceis   régulièrement 

quand  le  ïujel  n*a  pas  déjeûné.  Le  pelil  tableau  suivant,  ou  l'activUr 

ùw  esl  exprimée,  pour  chaque  période,  en  p,  lot)  de  In  première, 

lit  voir  clairement  ces  modifications  : 


lk-mi-h.   i 

* 

—  ;i 

-  i 


100,00 

86.67 


100,00 

»7.i5 

90.30 


Il  faut  noter  que  II.  était  de  cas  geas  ipti  ne  travaillent  volonliers 
n     le  travail,  1res  pénible  au  début  de  la  matinée,  lui  deve- 
ait  plus  aisé  vers  le  milieu  du  jour.   Cette  modification  peut  com- 
:t  quelque sure,  l'effort  de  la  fatigue  croissante.  Nous  n'in- 
sisterons pas  ici  sur  cette  particularité  individuelle,  non  plus  que  sur 
l'influence  dv  l'exercice  chas  R*ou  sur  le  caractère  et  In  qualité  de  son 
sont  In  des  faits  »pii  deviennent  Intéressants  surtout  par 
ii 

.1.  Lahuheh  ras  Bakcsls, 


es  l'SYLiioi. 


II 


SENSATIONS    VISUELLES 


<;.  ABELSDORFF.  —  Die  Aenderungen  der  Pupillenweite  dnrch 
verschiedenfarbige  Belichtung.  (Les  changements  de  la  largeur  de  la 
pupille  produits  par  des  éclairements  de  diverses  couleurs.)  Zeit.  f. 
Psych.  u.  Phys.  d.  Sinn.  XXII,  p.  81-96. 

Le  sujet  est  assis  devant  l'oculaire  d'un  spectroscope  double  de 
Helmholtz,  on  lui  montre  successivement  deux  colonnes  spectrales 
différentes  et  on  observe  l'état  de  la  pupille.  Les  expériences  ont  été 
faites  avec  ou  sans  adaptation  à  l'obscurité.  L'auteur  a  ainsi  étudié  le 
degré  de  l'action  sur  la  pupille  des  différentes  couleurs  spectrales. 
Deux  résultats  généraux  ressortent  de  ces  expériences  :  t°  L'action  des 
différentes  couleurs  sur  la  pupille  est  parallèle  à  la  clarté  apparente 
de  ces  couleurs;  ainsi  par  exemple  l'œil  n'étant  pas  adapté  à  l'obscu- 
rité, c'est  la  couleur  jaune  de  GOOjjljjl  quiagit  le  plus  fortement  sur  la 
pupille  et  c'est  aussi  cette  même  couleur  qui  parait  avoir  la  plus 
grande  clarté.  2°  Lorsque  l'œil  est  adapté  a  l'obscurité,  le  maximum 
d'action  pupillaire  est  déplacé  de  même  que  le  maximum  de  clarté. 
de  sorte  que  de  nouveau  il  y  a  parallélisme  complet  entre  le  degré  de 
l'action  sur  la  pupille  et  la  clarté  des  couleurs. 

Le  tableau  suivant  contient  les  valeurs  numériques  de  ces  résultats 


largeurs  d'onde. 


<U0   ix\JL 

<>20 

C00 

I>80 

;i(.0 

510 

520 

500 


ŒIL  XOX  AI)  VI'TK  A  L'OBSCIHITE 


ne  lion 
pupillaire. 


0,39 
0,81 
0,98 
0.91 
0,87 
lUil 
0,29 
0,09 


Clarté' 
de  la  couleur. 


0,35 
0,7* 
0,% 
0,91 
0,80 
0,63 
0,32 
0,0(J 


OEIL  ADAPTE  A  L  OBSCURITE 


action 
sur  la  pupille. 


0,27 
0.57 
0,73 
0,81 
0,89 
0,92 
0.57 
0,16 


clarté. 


0.23 
0,55 
0,73 
0,85 
0,95 
0,95 
0.57 
0,16 
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intéressants;  il  suffit  de  comparer  I.  nu, s  2  et  3  ou 

\  et   "»  i  invaincre    de  l'exactitude   des  conclusions    pi 

dentée. 

rêsiilbiis  sonJ  intéressants,  pni.s<|u'iN  montrai]  que  h  réi 
punilfaire  as(  provoquée  par  h  même  eaeitation  rétinienne  que  relie 
<|ui  tome  nwf^-.im  e  .«  1 1  sensation  do  clarté,  c'est  là  une  conclusion 

»jui  esl  en  contradiction  avec  un  certain  nombre  de  t!iênrie<  n  Lik.-- 

Ià  la  nature  de  In  réfection  pupillnirc. 
Victor  III 
: 


JECK.  —  Ueber  kûnsllich  hervorgerufene  Farbenhlindheit.  {Achro- 
\sie produit  IkmtfiL)  Pflûgar's  Anhïv.,  IAWJ  634-40. 


■  nt  lu,  un  jiMir  (fêté, à  une  lumière  très  intense,  l mtrnr  roinar- 
<(un  qufl  avait  perdu  la  (acuité  de  voir  h-  rouge  :  les  objets  rouj 
lui  paraissaient  bruns  ou  noirs;  cet  étal  dura  quelques  minutes,  |j«u* 
ut  rentre  dans  Perdre,  in  lad  ta  même  genre  avait  < -<<;  mentionné 
rèa  de  physiologie  de  189  pai  Bui  cil  (X 

/  Paysto-i ,,  I.  2$tSuppL,  p.  86)  ^pit  avafl  ûba  achromatopaie 

[uée  par  une  lumière  roojwcÀroMtffÉçtw  bit 
a   soumis    ses  assistants  et  étudiants  a  Pexpéiienci 
an  te  :  le  sujet  fixait  pendant  un  certain  tenu,»-  [de  10  second 
minutes)  mse  surface  éclairée  «lia-  .soleil,  puis  ensuite  détail  re 
aitre  des  échantillons  de  couleur  disposés  sur  us 

non-  rminalinn  étail  répétée  toutes  les  60  secondes,  jus- 

>|u  a  ce  que  les  effets  de  l'éMouîssemettI  ai.nt  disparu, 
Lee  résu  I  les  suivants  :  le  pouvoir  de  reconnaître  les  con- 

dtéré  surtout   pour  le  rouge  (qui  para  il  brun  ou  noir  selon 

ni |    i  le  ver!   $ui  parait  gris  ou  uoirj.  Lorsque 

réchantilloti  contenait  du  ronge  et,  la  couleur 

réblouissement  était  un   mélange  des  autres  couleurs 

lantillon  avec  I  s  gris,  II*  brun  ou  le  noir. 

i  ii  ■  ,  pour  que  t'expériena  -i  que  las 

shantillons  soient   exposés  a  nue  lumière  moins  vive  que  celle  qui 

bloubeesient. 
En   ne    soumettant  qu'un  seul  œil  a  rêldouisscment,  on  peut  se 
<hv   coin]  l'autre,  de  l'altération  des  couleur»  perçues-  Le 

parait  raccourci  ft  foûl  ébloui,  l-a  dnrée  <i  hromatop- 

érimentale  dépend  du  degré  de  l'éblouisseaient.  Le  retour  h 
étal  ooraaJ  s'effectue  peu  a  p 
i  nenl  provoque  ta  cécité  pour  le  rouge  et  le 

expliquer  ^>it    par  une  action   plus  intense  de  certaine 
suris  rétine,  aoîl  par  une  moins  grain 

Liniens  correspondant  (d'après  young-Helraolt 

;  vert  si  l'on  produit  l'éblouissemenl  en  faisant  (Il 

ujet  «m  cas  h  bleu»  on  rem 
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i  ,i.  lin.ju  i-dessus  décrite  prend  naissance  h 

difficilement.  Il  s'ensuit  que,  probablement,  I 
ie  par  éblouissemenl  esl  due  à  une  pliu 

tains  élé nta  rétiniens.  Chez  la  plupart  d 

l'auteur,  la  cécité  pour  te  rouge  précédait  celle  poorlt  bleu. 

Masso,  flans  -"H  iivni  sur  la  vir  dans  les  Alpes  '     H  n 
un  fort  enfouissement,  In  sensibilité  pour  les  couleurs  ne  dis] 
pas,  niais  que  celles-ci  paraissaient  plus  sombres;  il  avait  alors 
tendance  à  confondre  ta  verl  avec  le  bleu,  mais  le  rouge 
leur  qui  persistait  l>"  mieux  api  t€l  ainsi, 

« I ne,  selon  Beck,  il  regardai!  les  couleurs  A  la   même    lumière 
i    il-  qui  avait  pr  "lui!  l'éblouisscmenL  si  l'on  s'éblouil 
un  champ  frèi  lumineux,  on  ne  perç  >il  pli 
objets   faiblement  <  On  croil  voir  une  photographie.    I 

leurs  reparaissent  dans  l'ordre  suivant  :  bleu,  violet,  jaune, 
i  rouge,  puis  \erl. 

IJ  est  A  noter  que  n'ont   \ 

produire  aucune  image  consécutive,  ni  positive,  ni  négative*  Cellf 
achromasie  artificielle  ressemble  â  la  dichromasie  naturelle, 
saurait  être  expliquée  simplement  par  la  i 
rétiniens  (comme  ras  lorsqu'un  regarde  longtemps  un 

coloré) 

Ed.  C&wuri 

ORIESBÀCH.    —  Vergleichende   Ontersuchungen  ùber   die  S  innés 
scharfe  Blinder  u.   Sehender.  {Recherches  eompai 

nsorielledeé  a\  eugles  et  des  t  Utin  oyants    Pflugci  's  Archiv.,  L\\iv 
577-686  el  i.\\\ .  &6&-tl9  i  ! 

i>n  admet  généralement  que,  chez  les  aveugles,  I 

e  par  un  affincutent  des  autres  sens.  Dufour,  i 
(I-'.  a  trouvé  que,  chez  <lîx  aveugles,  In  localisation  des 
:iv.-«-  une  erreur  moyenne  de  Grandis  que  chez  les  clairvojaj 

nu  sik  monta  il  6  13°.  Czei  mak  h  tïrt*  .: 
avangies  iet  conclusions  suivantes:  i    les  aveugle* 
•lu   lieu  r|i-  la   peau   (Raumsinn)  beaucoup  plus  lin  que  les 
J    cette  finesi  bserve  pas  seulement  sur  la  pointe  de 

niais  sur  tout  le  Corps.  D'autres  ailleurs  ont 
tûgues.  L«  but  dea  mecs  «le  Griesbach  est  di  r  par 

Vexp 

Lies  aveugles  «  b  une  sujets  s.mi  les  gari 

•I  •  l'institut  d  es  d  lllzacli  çn  Usaee,  dont  !  huit 

I  de  Quelques  expériences  sont  faites  sur  d 

ans. 


fi  in  <ia\  H  p,  il,  Lei| 
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Itsatinit  dosions,  — Sur  nue  grande  prairie  tran- 
quille, "ii  trace  une  ■Ic-iii î-»-ïr«*i m •  !    : 

l'on  plante  sur  celle-ci  S  piquets,  dont  -  soni  placés  "i\  deux  exl 
mités  du  grand  diamètre,   l'un  au  centre  de  le  courbe,  el  tes  deux 
entrée  daiii  lee   segmente  de  droite  ùi  de  gancli  distances 

iblee.  Des  assistants,  qui  Be  meurenl  but  le  circonférence,  font 
entendre  divers  bruits  (tambours,  trompettes)  aux  places  marquées 
|i»r  les  piqueta.  Le  su  jt>t ,  placé  au  centre  du  diamètre!  'i<>ii  indiq 

tendu  lu  direction  d'où  hiî  semble  renir  !«*  son.  D'autres 
fiants  marquent  alors  cette  direction  avec  des  piquets  el  on  déter- 
min.-  ;iviv  un  >i  \Umi  r angle  formé  pas  la  direction  rê<  >■  et 

par  la  directi  ra  »u]  i  naque  personne  est  soumise  <•<  9  épreuves, 

3  pour  l'examen  de  l'oreille  gauche,  3  pour  le  droitêj  3  pour  los  deux 
oreilles  ensemble. 

forint*'  çi$uelief  d'après  le    procédé  ordinaire  de 
Snellen. 

icHze,  au  moyen  de  L'oifactainètre  <  tuyau 
tir  caoutchouc  de  Zwaerdemaker.  Le  principe  de  cd  appareil  est  le 
lins  doil  être  grande  la  longueur  *lu  U\hr  iji_>  caoutchouc 

re  à  produire  une  sensati rffactfre  rnlnlma1  plus  l'acuité 

iv»   esl  faible.  Soient  0  et  Oj  les  acuités  t  déterminer  et  I-  «M 
l.j  les  longueurs  nécessaires  du  tube  de  caoutchouc,  on  fi 


Li 


Ni  l'on  désigne  par  0  l'acuité  olfactive  normale  et  I*  lu  lonf 
i  correspondante  du  cylindre  caoutchouqué,  du  posera  G  =  i  h 


o,    = 


u 


\  \  y>  C,  tirm.7  de  longueur  dfun  tube  <»v  caoutchouc  rouge    de 

8  millimétrés  de  diamètre)  correspond  au  minimum  perceptible  pou 

olfactif  <li*  riiornu»**  normal.   La  sensibilité  <l»oi  nez  qui  ne 

cornu]  lentîr  rôdeur  <iu  caoutchouc  que  loreqne  i»w  tujbe  aura 

temple  7  centimètres,  sera 


<». 


=  0, 1  è  soii  l/ie  *l»v  l'acuité  t»ii! 


•J      Kxamrn    de   lacuitt    auditive   mesurée   par    la  en 

mèti  source  sonore  qui  1  -  Hn  ïir,v 

il  .i  mi-voix  il 

•lirr  lUail   tiou 
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Griesbarh.  L  auteur  rappelle  encore  toutes  les  précautions  qu'eihe* 
I  emploi  4e  eet  instrument  :  la  dorée  de  l'impression  des  pointes,  U 
r  de  ta  panse  entre  deus  inensnr*  lions.  U  force  de  U  pression 
(qni  ne  doit  jamais  être  assez  élevés  pour  protoquer  la  douleur;  doi- 
vent être  prises  en  nu»sidrrali  ou,  Qa*»*  à  l'exereire,  inlni-tf  u  ea 

t  que  si  le  sujet  a  été  soumis  a  de  longues  expérience» 
pendant  huit  jours  desuite.au  moins.  La  fatigue  aune 
lucoup  plus  grande.  La  reenercha  du  seuil  a  été  nia 
on  écarte  les  branches  de  I  insirumcoL  et  chaque  fois  ion 
retour  points  (p.  i9 1  >  de  la  m/me  région  cutanée,  ju«ju  a 
ne  les  pointes  soient  perçues  séparées;  É  ce  tournent,  on  rappro- 
che les  pointes  jusqu'à  ee  ou  elle*  se  fusionnent  :  la  distance  en 
pondante  est  le  seuil.  Ensuite,  l'un  procède  en  sri,  tftlri 

\    mde  distance  despoiu'  liant   pel 

jusqu'à  ce  qu  elles  se  confondant  :  on  a  de  nouveau  le  seuil 
y.nl»Mir   i  minée    ne   rorresp  É    U    pi  prend  U 

niovennc;  entre  chacune  uY 
. 

Toutes  les  azpéôni 
les  uiêni  lions,  sur  des  enfants  normaux.  «)ui  servaient  Al 

termes  de  compara  i 

Le  t né  moire  df  h  comprend  89  talieiles  onsignè» 

les  résultats  ae  pouvons  les  reproduire 

encore  moins  nerons  doi 

de  l'auteur  : 
1.  Le  pouvoir  de  distinction   pour  les   inipr 
me,  ta  repos,  ehei  les  i  eJairrojant*;  la  h 

de  perceptrrité  sérail  plutôt  en  i  unis. 

Chei  les 
z  les  Yojants;  dans  quelques 
ont  défeel 

3.  Les  aveugles  sentent   moine  bien  A  !  le  l'index  qm 

ii vont  clic*  eux  une  différence  dans  le  pou 
ovpiif  des  deux  inÉR. 

4.  Chez  les  aveugles,  il  faut  une  pins  K 

mis,  pour  provoquer,  surtout  â  la  main,  une  sensation  tnetlk 

5  et  8.  Il  n'v  a  aucune  différence  entre 
le  rapport  de  la  le 
route  [poui  les  nos  produits  a  dktni 

6.  I  ir  de  loca  uglc* 

les  rojasfta,  eteri  Lout  >i  l'ait  individuel. 

7.  En  générai,  lu  le  u  biniiurietilairo  est  |»l  ]ue  i 

9.   Il  u  de  rapport  défi 

lisation  et  l'a 


_ 
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in.  il  n'v  a  aucune  différence  entre  aveuj  M  II  rap- 

port de  l'acuité  olfactive. 

1 1.  Le  travail  manuel  fat  igue  plm  \  ani>  de 
L'auteur  a  étudié  la  fatigue  par  son  procédé  consistant 

minier  rallaildissemenl  dit  <ens  du  Heu  de  la  B 
le  travail,  | 

12.  A  égalité  d'âge,  le  travail  manuel  fatigue  plm  Us  aveugles  que 
la  travail  intellectuel;  ee  n'est  pas  le  les  voyants, 

11-  Il  n'y  a  pas  de  différence  essentielle  entre  aveuj;le>  et    voyanls 
le  rapport  de  la  fatigue  par  travail  Intellectuel;  la  diffên  m c  e-t 
plutôt  en  faveur  des  voyants. 
14.   Soit  chez  les  aveugles,   $oi1    chez   les   voyants,   on   trottte 
ts  présent  a  ni  plus  oit  moins  île  sensations  illusoire!    Vi    ><f'hkr); 
celles-ci  uni  lieu  surtout  lors  de  l'excitation  d<  '  sont  !••  plus 

a  la  pointa  des  doigts.  Griestach  marque  eu  couleur  deux  points 
de  I  liattatlfl  'le  quelques  milUaiilTeir  il  tovoln  tantôt  i Un. 

»t  l'autiv.  de  BCfte  que  chacun  BOlt  rx<  ité  dix   l'ois;   entrr  chaque 

■  mi.  pause  de  dû  lecoodes.  I  il  seatir  quelque 

\  piqûres  alors  >[it'il   n'est  excité  qu'a* 
i  ette  illusion  que  l'on  appelle  V&sirfèhlir*] 

45.  Le  raabreéai  iv. ,//,•/>/,-,,,  noi  a?ec  bnomtare  Au  excitation* 
ri  ;ivn-  la  pression  ohesles  aveugles  e4  dhest  lesvejiBl 

46.  Les  \\\ri}p>hh,      ^:  slasj  fréquente-  lorsque  le-  deux  podflffcl  euta- 

imienh  SOQt  pi  m   i  -li.i-ui  fg, 
17.  <  \u  comme  chez  les  voyants,  H  Bsttl  distis( 

lier  que  l'on  peut  ramener  a  des  phénomènes  physiologiques 
tes  îllnsi  .us  pathologiques. 

|h,  Dans  les  circonstances  ordinaires,  les  Vcxirfehhr  ne  connu 
cent  A  apparaître  qu'après  plusieurs  excitations. 

tLs  dernière  partie  du  travail  ds  «iric-ku-ii  (p.  SI  '  ooâsa- 

'/iferquiont  été  étudiés  sur  13  sujets  dont  i 
prêt  discussion  des  théories  émises  sur  tour  origine,  l'auteur  pense 
te  la    condition  pJtjsioiogfqae  ÛÊ  leur   production   0s(    I hvperçmie 
Bséê  par  tes  03 
Eu.  fiiaraiiiaU 
'.MLLENY.  —  Messende   Untersuchungen  uber  den  Formensinn. 
jur  ht  tm  formes.)  Pflftger's  Ardn?«t 

t,  LXXV,  i 

U   n  est  pas  facile  de  se  faire  une  idée  nette  de  ce  que  les  auteu 
1*»  «-»•  '    -.  tonnes.   La   un-nll 

!  organe  de  la  vue. 


ixaM'ses   finaioouvrni 


profondeur  implique  des  pi  piques  asse; 

ceui  qui  interviennent  lors  de  la  perception  des  surfaces,  potu 
leur  manière  de  faire.  Dans  la  présente  étude,  de  même,  il  ne 

pas  i j nos Lirm  <!e  la  profondeur, 

On  identifie  complètement,  en  général,  l'a<  ni 
«1rs  formes,  et  Ton  utilise  celui-ci  pour  mesurer  celle 

atliré.  rnltenlion  <uv  I  ini  j  m  »rl  îi  tH-r-  pratique  de  la  faculté  de  tlî-tn 

<l< ■>  points  très  flappfl  ris  il  va  trop  loin  lorsqu'il  di< 

l'exactitude  et  lfl  finesse  «le  la  perception  des  formes  re| 
faculté.  S  il  en  était  ainsi,  h >s  yeux  qui  auraient  la  meilleur 
visuelle  posséderaient  aussi  le  meilleur  sens  d 
<-<k|it'ndnnL,  il   n'en  esl  rû*n.  Il  esl    donc  inexact  de  fair 
finesse  du  sens  des  formes  de  la  largeur  des  éléments 
rétine,  comme  on  la  voulu  (Fu<  f.  Opht.,  RJ  i- 

prcmvéque  la  limite  de  la  reconi    îssance  de  la  forme  soit  •■  la  Eii 
de  ii  capacité  de  fonctionnement  île  l'orga 
minée  suit  Mit  par  l'angle  visuel.  L'axiome  de  Donders,  qui 
base  du  procédé  de  Snellcn,  selon  lequel  le  degré  de  rcooe 
«Tune  lettre  est  proportionnel  ù  l'angle  visuel  S( 
nu  préjugé  qu'il  faut  déraciner  *. 

îl  faut  donr  reprendre  Irhole  de  la  perception  de  la  formi 
rechercher  Je  seuil  de  per&eptivité  des  modifications  des  i 
plus  simples  :  par  exemple,  de  quelle  grandeur  doit  êtn 
une  courbe  pour  rire  perçus  comme  tels,  Il  y  a  différentes  façoi 
procéder  :  on  pourrait  plier  ou  courber  une  ligne 
jusqu'à  re  que  Iti  modification  devienne  perceptible;  on  peut  au 
traire  faire  grandir  peu  à  peu  l'image  rétinienne  tandis  que 
i  iioer  ne  varie  pas.  Ce  dernier  procédé  est  plus  simple, 

Celui  que  Ton  a  employé. 

Les  formes  présentent  d'innombrables  variétés;  mais  elles 
nent  toutes  à   la   droite  ou  n   la  courbe.   Il  suffira  doue   d'étu 
celles 

L  La  ugne  uHorTE.  —  Lorsqu'une  ligne  droite  change  sa  direction, 
on  peui  envisager  l'angle  que  forme  cette  nouvelle  dir  réels 

prolongation  de  l'ancienne.  Il  s'agit  de  rechercher  quelle  est  I*  valent 
mintma  de  cet  angle  qui  est  perçue  pur  l'œil  comme  changi 
direction,  et,  pour  un  angle  d'une  valeur  donnée,  quelle  étendu 
ligne  on  a  besoin  d'apercevoir  pour  jugei  qu  elle  forme  un  angle. 

v<m<'î  te  dispositif  expérimental  :  on  trace  au  crajon,  sur  paj 
blanc,  une  ligne  fine  ei  nette,  que  l'un  place  a  :»<)  centime 
et  n  t  métra  d'une  grande  fenêtre,  n  laquelle  le  sujet  lourn 


(t)  Grafe-Sainisi  li.  Handbuch  dev  Augçnhçilkunclet  \U\  . 

(2)  liiiillriv,  v\\  189)   (Arck,  f,  Augenheilkunde)  a    p 
l'acuité  visuelle  par  la  distance  a  laquelle  on   peut   dïslin  point 

noir  de  1  mm,  i  d*1  diamètre  ?ui  fond  blanc,  L'acuité  normale  =  t 
le  distingue  à,  h  mètm. 


SENSATIONS   VISCEi 


Lee  onsarvalions  m  foui  arec  les  deux  veux  à  la  fois,  La  longueur 
la  ligne  égale  15  centimètres  jusqu'à  ni  brisure,  qui  ■  1  «  »  i  i  être  située  vis- 
à-vis  «lu  aes<  Lé  grandeur  de  la  déviation  est  mesurée  ainsi  :  i  :  m». 
2  :  io.  etc.,  signifie  qui  une  distancé  de  10  centimètres  du  point  «le 
brisure»  la  nouvelle  t i^no  est  éloignée  de  i  millimétré  ou  de  -2  milli- 
mètres de  ta  prolongali le  le  première,  l  :  r«.  2  :  15,  signifie  que 

la  seconde  Ligne  égals  ii  centimètres  de  longueur. 

Voyons  d'abord  la  valeur  que  doil  avoir  la  déviation  pour  qu'on  la 
remarque  lorsqu'on  considère  la  ligure  entière  :  une  «Irviii lîi>n  de  I  :  10 
eal  immédiatement  apparente;  <>n  peut  considérer  J  :  15  comme  la 
plus  petîtejdéviatîon  perceptible;  l'angle  formé  parlée  deui  droites  gai 
alors  IT9°,57'j  ce  qui  donne  !3'  pour  l'angle  de  déviation.  Il  es1  indif- 
Krenl  que  le  Bommerl  de  l'angle  soit  tourné  en  haut  ou  en  bas;  la 
déviation  est  plus  apparente  si  la  ligure  eal  verticale, 

Il  (nui  luiMjt  nuit  mesurer  quelle  eal  la  plus  petite  Image  rétinienne 
#|ui  siiiiit  pour  la  reconnaissance  de  la  déviation.  Pour  «a  la,  on  taille 
un  triangle  FDE  dans  un  morceau  de  papier,  ei  l'on  tilace  celui 
façon  «  foire  glisser  la  pointe  D  du  triangle  sur  le  bissectrice  de  l'angle 


f»k  tl 


mué  par  1rs  deux  lignes  \M  cl  IN*  jusqu'il  ee  que  l'image  qui 
mit  dans  li  découpure  grande  pour  que  l'angle  soi!  par 

«m  mesure  alors  La  distance  DO,  et  l'on  calcule  In  longueur  lin  de  le 
amentale.    Chaque  nombre  «lu  tableau  ci 
te  'ii  millimètres,  la  moyenne  de  dix  expériences,  Dans  las 
ânes  de  droite  sonl  les  valeurs  de  le  grandeur  de  limage  réti- 
nienne, calculées  pour  la  distance  oV  l'oeil  a  ïtù  centimètres. 

i  remmrquej  tout  d'abord,  que  lés  valeurs  son!  plus  élevées  pour 

positions  obliques;  ensuite,  'pu«  L'image  rétinienne  suffisante  pour 

evoir  la  déviation  n'a  que  très  peu  d'étendue.  Os  volt  aussi  qu'il 

aucun  rapport  défini  entre  la  grandeur  de  limage  rétinienne 

rt  le  degré  de  ta  déviation,  Ni   l'on  voulail  représenter 

i  par  une  courbe  (les  ordonnées  représentant  les  grandeur 


122 


ANALYSE*    IMHLIOiillAPHlO 


■il  Y  MIT 


I  :*5 -  l:iô~d:!l 


LIGNE 
fo«dtronntal.-. 


I  :  10-2: 10 


En  bas .    i   i   . 

■!       .      .      , 

A  droi 

A  >ii  otts  •  o  lia  ut, 

A  gauche  i  d 
A  gauche  ■ 

n  bas 


57,7 

ui,:. 
i.i  ,u 


M.J 


14,8 


S, S* 


s  .s*j.; 


2.32*  |C 


nicnncs,  el    l'abscisse    tes   dévialiom?  .   on  verrait 

d  abord  1res  leiilmu Jlt,   puis  tomber  brusquement  j usq i  : 

pointa  partir  duquel  la  cotu  sodrail  ssympiottqi] 

<m  |miiI  modifies  louées  en  introduisant  dans 

troisième  Ligne  qui  servirai!  de  terme  de  comparaison.  < 
par  exemple,  parallèle  a  la  première  avant  la  déviation,  el  l'on  | 
rai  t.  remarquer  que  l'une  m>s  branches  de  l'angle  lu 
el  pas  L'attire.  Cette  question  dépend  de  celle  plus  générale  d 
oeptton  du  parallélisme  des  lignes.  Ici  l'auteur  ouvre  une  parent] 
it  fatl  brièvement  l'étude  de  cette  perception  du  parais  I  Lie-ci 

dépend  :  1°  du  degré  de  la  déviation  ;  2°  de  la  qui  sépar 

deux  parallèles  :  3  '  de  la  longueur  de  la  partie  s  isibie  de 
Soient  deux  droites  de  30  centimètres  de  longueur,  distant* 
extrémité  de  10  millimétrés,  à  l'autre  «le  H  millimètres,  La  déviation 
ed  donc  !  :  30,  selon  la  notation  de  l'auteur.  Pour  que  le  défaut  «i»1 

parallélisme  soit  aperçu,  ces  lignes  devront  être  vues  sur •  I    ■. 

«le  7, î4  centimètres  environ,  Ur,  la  déviation  correspondant 

longueur  égale  u \  i\  I.  c'est-à-dire  que  les  lignes  sont  distantes 

point  de  lt,",02ii    e\  non  1,241  comme  ledit  l'auteur, 

sans  doute  par  ta}  imi  .  Uans  une  autre  expérience,  <jui  i 

qu'une  variante  de  la  première,     n  cherche  de  combien  une 

situ-  liiiielns  de  distance  d'une  autre  ayanl  1  ccutiméll 

longueur,  peut  être   plus  longue  que  celte   d  l'on 

n  marque  entre  elles  une  différence;  (iuillei  \  tr 

la  différence  lorsque  la  ligne  atteint  l'm,02iV.  Comparant 

avec  le  précédent  H        H    faux  selon  nous),  il  conclut  que  lappr 

linn  «lu  [>;trfilîêlisme  ne  dépend  pas  uniquement  de  l'e 

distances,  que  le  sujet  esi  victime  dune  illusion  d'optique  qui 

la  pern-jitiMU  de  la  déviation. 

U  estdûfu  Impossible  de  dire,  d'un  i  la  préseï 

dune  troisième  ligne  modifiera  la  perception  rie  la  brisure  d'une  li 
droite, 


Nu\-    Vl>l 


B,  Lkkxa  i  nr itnKs.  —  a.  Courfri  —  l/aniriir  trace  nu  lis 

papier  Mme  refa  «i<*nt  1rs  rtjotu  ioqI  âfi  i  m<itv,  •>■",">> 

0*;i  ..  n»\ij:*l.  0"*1OI5.  Il  sapil  de  déterminer,  au  m 

prtoWé  employé  pour  la  perception  des  anples  ï  triangle  découpé  dans 
«pie  Ion  lait  plisser  sur  la  courbe»,  nucUe  est  l  étendue 
miuima  que  doit  avoir  la  courba,  pour  cesser  detit  |irr<:»i. 
ligue  droite.  (La  i  trouve  à  une  distance  de  SOeenlim 

I  ii  ii     Voici  les  résultais  obtenus  les  cliifl  -nient  .lut.  un  nue 


■  :  I 

0.5 

0,0623 

0,031 

0,016 


COIRBI     HoKlfcoSTALK. 


convexît^  rot  uhèi 


.  unir 


m  m  21 

i,3l 


hfiafc* 

rt  ii  nu  imn, 


0,46 
0.347 
0,183 
il.  Kit, 
0,084 


\m:   r-M  ii\ 


I  DMVra 


12,012 

l,M1 
3,0*6 


l.M.isre* 


0,36 

0,178 
0,138 
0,09 

ii  04fi 


tr  donne  dans  d'autres  tableaux  les  valeurs  pour  Les  positions 
Hirbe,  H  suffira  iri  de  dire  que  e'eat  dans 
les  tlditjues  t|ne  la  courbe  eal    kt  m •  »în^  >  il •*  reconnue. 

avec  le  Lableau  ci- dessus  ne  comportent  d'ailleurs  que  des 

n>  de  inillini 

11  est  a  noter  qu  il  n  existe  dm  ie  raaaqN  cuire  ta  degré  de  courbure 

cl  la  grandeur  de  l'image  rétinienne  qui  lui  correspond  :  milrtmm t 

chaque  r.ivou  étant  la  moitié  'i«i  jii-/i  ^ . ii-ji i .  1. 1  hmagw  rèlimentH-  .i»- 

■jim-nU  de  •  -iMirlu-  «  ►rivsnoiidant  en  Ire 

•  Iles  dans  I    même:  rapport,  pour  une  ouverture  \pé- 

-   prouvent  qui'  celle  isseot  beaucoup  plus  Imi- m.  nt 

l* autres  termes,  la  péremption  de  la  courbure  du  lieu  pour  une 

i.uiv  donnée,  que  >i   l'image  rétinienne  a  atteint  une  certaine 

ifhntfllliOB  mtnima.  Mais,  pour  différentes  courburca,  le  degré  de  cour 

bure  n'est  pas  proportionnel  aux  valeur-  èfi  pal  * ' i luenaions  minime 

La  grandeur  «le  limage  rétinienne  ne  suflit  donc  pas  pour  im-Mirer  la 

b.  Çhan  —  L'auteur  a  fait  encore  quelques 

ur  déterminer  les  -  de  I.»  reconnaiaaanee  d*un 

m  trat  e  une 
d  d'une  certaine  quantité  x,  M  i  trouvé  que  ptaa  r 
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rUit  grand,  fkm  —  devait  arr  grand  p«ar  que  U  différence  de 

le  même  procédé  que  dans  less**ie» 
rce  fait  que  les  rrandews  des  ir 

;  direct  aiee  les  grandeurs  des  riront 
U  dtntoou,  des  courbures,  lima** 
s  la  perception  diminue*  mai- 

a  l'augmenta  tk*ti  fane* 

L  «le  dire  «{ne  là  netteté  de  la  j»ercef  »tion  des  ligna 
•  U  grandeur  des  images  rétiniennes,  est  en 
port  direct  avec  le  diamètre  de  la  marne- 

llprj  a  fait  encore  des  essais  sur  la  reconnaissance  d 

;  de  Ugme$  dtùiia  H  tourki.  d'où  il  tire  les  mêmes  < 
\  %m  piéuTALuiMBl 
Il  s  ensuit  que  le  procédé  de  Snellea.  selon  lequel   on  <i 
té  visuelle  par  la  lecture  de  lettres,  n'est  pas  rat  i  nu  1 
les  formes  les  plus  simples»  il  n  eiUte  aucun  rapport  défini  cotre  U 
reconnaissance  de  œUes-ci  et  la  grandeur  de  l'image  réUnienn 
plus  forte  raison  il  ne  faut  pas  en  admettre  un  lorsqu'il 
comme  des  lettres,  dont  la  forme  est 

C&AMaJ 

HVMAkER.    —    TJeber    Nachbilder    nach  momentané r    Helhgkeit. 
faatffi  eomtécutiieei  âpre*  u  nmicaloiK 

f.  J'svch.  u.  Phjs,    I    Sïnu  ,  t.  \\L  p.  I 

I  -  iéeiil 

lumineuse  de  courte  durée  a  Hé  faite  par 
logistes  et  d'ophtalmologistes     Brtïcke,   Helmboltz,    \ubert, 
Young,  Davis,  Charpentier,  H 
Kri*  mais  les  auteurs  ne  sont  pa~ 

nombre  de  pointa  discutés  «jui  présentent  un  intérêt  capital  pour  II 

nsations  visui  principal*  us  qui  se 

sentaient  étaient  rêtude  de  l'influence  de  la  durée  de  Lmiju 
le  nombre  el  la  durée  des  images  consécutives,  puis  la  différen 
IVi-il  non  adaptés  l'obscurité  cl  l  œil  adapté,  enfin  la  diiïérei 
la  taehe  jaune  et  les  parties  environnantes  de  la  n  i  .n  ivn, 

Kries  avait  discuté  ces  différentes  questions  ri  avait  publié 
ffcfti  tes  qui  étaienl  en  contradiction 

lata  autel  >ir  l'analyse  du  travail  de  kii<-  dans  I 

lùçique t  L  III,  p.  371).  llamaker  reprend  maintenant  la  qti 
nouveau  et  nous  donne  une  analyse  plus  détaillée  du  pli 
1 1  lir  des  auteurs  précéda 

Pour  produire  des  excitations  lumineuse 
,i  r,  lairer  pendanl  nu  temps  1res  court  un  objet  imn 
léjdarer  rapidement  dans  le  champ  \ 


lumiitewi    [méthode   de  Purkmje}.   L  auteur  a  employé   les   deui 
méthodes, 
Dan?  le  eas  d'un  objet  immobile  L'auteur  m  servait  de  couleurs 

spectrales  :  on  projetait  sur  un  écran  «i lotileuf  spectrale,  L'image 

obtenue  avait  \i\  nnlli 1res  de  haut  ri  21",:*  de  largeur,  le  sujet 

regardant  à  une  distance  de  20  centimètres,  il  la  voyait  donc  » 
Dgta  de  I  '.-»     tii    pendule   i.-hil.lr  |M-rriielUiit  de  montrer  rette 

utge  pendant  des  durées  vnrialiles  (de  —   do  seconde  jusqu'à  plu 

ondes);  les  expériences  ont  été  faîtes  avec  *ïnrj  couleurs  qui 

-pondent    aux    raies  C,  l>.  bt  l\  <i.    Lnliservaleur   nui. ni    exacte- 

iii  ni  tout  -  >'  ions  qu'il  pen  avait, 

Lee  expériences  montrent  que  sept  phases  différentes  sont  possibl 
i4'  L'image  primaire]  c*est  l'impression  efle-nxéme; 

a  intervalle  sombre  : 
&  Im  ad&ire,  c'est  i  Image  «le  Purkiajc; 

I    i  a  Intervalle  sombre  : 
;r  Image  tertiaire,  positive  ; 

».-    In  intervalle  sombre  ; 

7'  [mage quaternaire,  négative,  complément»  il 

I.  appariti \\  la  durée  de  ces  différentes  phases  dépend  beaucoup 

irée  'I''  l'impression  lumineuse!  Ainsi,  Minage  secondaire  cl 
l'image  tertiaire  apparaissent  beaucoup  plus  nettement  pour  une  durée 
losition  de  — -  de  seconde  que  pour  — r  et  — -   ;  dans  ces  cas  rm 

15  ull  Ait 

H  il    d  image  quaternaire,  Le  phénomène  est  en  général  le  sut- 

vanl  :  après  une  exposition  de  —  de  seconde  on  votl  immédiatement 

In  couleur  montrée  une  image    Laire,  L'intervalle  sombre 

manque  en  général;  cette  image  secondaire  se  rapproche  de  la  cou 
hitr  complémentaire,  mais  '-Ile  ne  l'est  pas  toujours,  Cette  im 

-  suivie  d'un  intervalle  obscur  durant  enviii le  demi- 
ode,    puis   apparall    l'image   tertiaire  qui  dure   'le   ■  a   I 

cette  image  est  positive,  de  même  couleur  que  L'impression 
itive. 

Lorsque  l'œil  est  adaptée  l'obscurité  parus  séjour  dans  la  chambre 

noire  pendant  vingt  minutes,  l'image  secondaire  esl  plus  nette  que 

dans  le  eas  nu  îi  n\  a  \>n^  adaptation  :  pour  l'image  tertiaire  l'influence 

:  adaptation  varie  suivant  les  couleurs  :  pour  le  rouge  et  le  jaune  il 

a  augmentation  de  la  netteté,  tandis  que  pour  le  vert,  le  bSau  cl  le 

violet,  il  3  a  au  contraire  diminution  de  netteb 

L'image  quaternaire  n'a  p  parai  l  que  dans  les  eas  où  l'impression 
primitive  o  eu  une  dune  plus  grande.  Ain 

une  seconde,   nu   voit  une  image  scro  n m- 

leur  i  impiémi  Lut 

m  ge  i 


SM 

memlaire  è«sae«le  I  mipreseioe  priuiitjteet  damai  quelque?. 

«mon  prolonge  U  durée  d  exposition  jusqu'à   deux  ou   qtuln 
ma**  tertiaire  disparaît  :  il  oy  a  plus  qu'uof  iras*? 


un  roari  intervalle  fiuaihrc  une 


l  nas*  BMMltm-  l'auteur  arriv/- 
la  vision  par  In  Urlte  jaune  ;  il 
fésafeale  les  images  secondaire  et  tertiain* 
fout  défaut  sur  la  tacne  jaune,  tandis 


qu'elles  existent  sur  les  partie»  environnantes  de  la  n  • 
est  eouforme  aux  expériences  «le  v  K 

ïïïtt  des  points  lumineux  mutâtes  oui  peruti» 
a  Tatitcur  de  préciser  plus  nettement  ta  durée  rel  r  renlr» 

images  consécutives.  Ou  pi  rétH 

par  an  dispositif 

grande.  Le  sujet  fis 

hune  manier.'  géaéfflh  bmqvon   II 
traînée  luruin  uleur  <jue  l'image 

l'image  llail  mal  grandeur  correspundari' 
luiiii  ■  9  .  puis  renaît  un  espace  noir,  plus 

Ai-  du  «  h 
m?  tache  assez  claire  de  3  ,  avant  une  couli 

!»t  i.Mileur  roui|ik-iii.  rit aire  I  la  couleur  mon tn 
*  hu  rmînlt  pOUf  le  r     -  >l  suivie  d'un  intervalle:  sombre 

de  K  il  suite  une  lai  -  ée  de  260°  assez  claire»  poai- 

lot. 
i  mail  fou  en  somme  que  l'auteur  n 
Krîes.  I!  ras  quclqi  >^e  de 

rit  par  l'iuinç 
il,  el  ïl  trouve  ifluenf  sui 

noiuencs  décrits  pin-  liant, 

L  ai  'il  par  une  longue 

ses  résultats     il  ins  fe  la 

i.ir  be  jaune  ci  la  pV'ripI  ... 

i  une  diflS  foi  bâtonnets, 

propriété  du  pour] 

■rique,  elles  onl  besoin  d'un  appui  entai 

plus  déUifU  et  piaf  Vie! 

MÔlUtEY.  —  Die  Précision  der  Blickbewegnng  und  der  Localisation 
an  der  NeUhautperipherie     / 
tUation  a  la  périphérie  tte  I  ou 

t.  \\.  j.  »ii 


L'auteur  étudie  la  prêcUiun  avec  laquelle 


_ 


:  LE> 


lumineux  qui  e&l  apparu  j •  »  r j . I ; i  r j t  un  înslaiit  dans  la  vision  ïndiiv. te; 
le  sujet  .  i;ms  unr  chambre  obscure  «  i  regarde  déviai  lui 

fait  appa  ne  étincelle  électrique  en  un  point  quelconque  du 

ehatnp  visuel,  le  sujet  doit  fixer  ce  peint  «I  indiquer  avec  lise  baguette 
l'endroit  où  il  croit  avoir  aperçu  le  point  lumineux  :  pour  pmfpàt  Indi- 
quer ce  point  on  érlaire  un  peu  la  chambre  où  se  trouve  le  sujet.  Le 
résultat  trouve  est  que  I  ►  m m  eSl  «huilant  plus  forte  que  le  pmul  I ~l 
plus  éloigné  <i>"  la  tache  jaune  de  la  rétine,  et  otite  erreur  l  lieu  dans 
l  gramle  majorité  des  cas  vers  le  point  de  fixation,  c'est-a-dîrc  que 
BftjogB  le  point  im*ulré  dans  la  périphérie  inmnic  étant  moio 
|dn-i  ique  qiul  ne  l'est  eu  réalité. 

i    sa  6Xpérifln60fl  n  "lit  été  faîtes  que  sur  un  seul 
rapporte   sans    dOSUM*    aocuœ  explication,  II  est  pourtant  intervenir 

rapprocher  ces  expériences  du  travail  iWorkjue  de  Kirschmann 

fckoioçiqw,  L  IL  p.  141  wwrfa  pafaUnae  et  la 

râiofi  périphérique;  d'après  Kirschmann  un  devrait  obtenir  préeieé- 

ncnt  les  mémo  erreurs  que  celles  obéi  s  I  auleuru 

\  ii  tor  Ht  nul 


SÀ<  Us  ir  WLASSAK.  —  Dieoptische  Localisation  der  Medianebeue . 
(La  to  le  ht  direction  médiane.]  Zett.    I    Psjch-    a. 

PfejS.  ri    Smn.  WIL  p.  &M. 

-  irde   dans  l'obscurité    un    point    luinitieuv    <m   peu! 
e  point  e>l  situé  dans  le  plan  ne  OU  luen 

ou  a  LMii'  lie  de  ce  plan.  Les  ailleurs  étudient*  par 
expérience  -m-  trois  personnes,  la  précision  el  l'e&aHHade 

diou  de  la  position    médiane  dons  différentes  conditiei 
la  ire  cl  monoculaire,  vision  directe  el   indirect 
remente  i  de  In  tête, 

résentenl   un  rertaîn  intérêt,  puisqu'ils  se  r;t[jjM. tient 
l,i  .|u  nie  de  l'appréciadoii  de  la  profondeur  et  de 

arc  des  sensations  musculaires  -I.  ppréciation. 

i<  i  était  assis  dsna  une  cîmiftbre  noire  la  téU 

il  au  sujet  une  fente  verticale  é<  laïréc  par  derrière  au jeu 

ledrtques,  el  il  devait  dire  si  Iti  fenle  lui  semblait 
i  droite  oi  te,  Voyou  tltats. 

Dans  la  nsion  binoculaire,  la  rè\ se     au  milieu  •  était  doméeel 

l.ien  le  sujet  en  voyant  la  I. 
i  lîuipre--  i  bien  la  position  n  o  au 

idnit  «  h <i  milieu     par*  e  qu'il  ne  i vait  se  dé- 

le  même 

as  la    plu, 

inr 

1 
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iclusion  des  autres  appréciation!  mtue 

dtal  de  plusieurs  négations;  on  trom 

lin*'  des  étals  mentaux  qui  correspon 

dans  le  livre  de   Martin  et  Militer   (Zur    An 
Vnter$chied$smppndUchà 

Dans  la  vision  monoculaire  la  position  apparente 
est  un  [mm  déplacée,   le  sens  de  ce  déplacement  dépend  «l« 
fi  -us  iiu  sujet,  vînsi  i  -Jirz  un  hypermétrope  normal  dans  la  vi 
Vtvïï  droit  le  plan  médian  esl  déplacé  a  droite  de 

hi\  k'  déplate  aent  a  lî<»u  ,»  gauche  'i<i  !•  ».  Chez  un  m\ 
une  divergence  latente  <\-\>-n\.  dans  la  vision  avec  l'œil    di 
|il.i ii  médian  est  déplacé  vers  la  droite  de  »  ■-,  pai  l'œil  gav 
dépl  luche  île  3  .5.  Enfin,  chea  un  hyperniétro] 

convergence  latente,  dans  la  vision  arec  l*<»  il  droit  le  plan 
eaf  dépla<  é  t  gauche  de  2  ,:>  et  pour  l'œil  gauche,  il  esl  d< 
dv  3  ,  Ce»  <  tpériences  montrent  nettement  que  l'appréciation 
position  médiane  est  influencée  par  l'étal  des  mu»  !  ux, 

Pour  étudier  l'influence  du  mouvement  des  \<^\  on  mont 
une  rente  éclairée  ri  ou  la  déplace  d'un  mouvement  continu.  I< 
doit  I»  suivre  avec  ses  yeux  et  dire  le  moment  où  lu  fente  se  i 
dans  le  plan  médian.  Le  seul  fait  que  i  fonl  ressorti! 

quelques  expériences  faites  sur  cette  qu  -■  rîneertil 

grande  dans  l'appréciation  de  la  position  du  milieu. 

La  vision  indirecte  a  une  influence  notable  sur  I 
plan  médian.  Le  sujet  doil  fixer  un  point  lumineux  situé 

gauche  du  plan  médium  on  montre  lu  rente  l ineuse,  il 

i  cette  (ente  eH  dire  >;i  position  apparente,  soil  continu  r  o  fixer  la 
point    lumineux   et  apprécier  la  position  de  lu   fente  par  ! 
indirecte.   Il  se  trouve  que  toujours  la  position  apparente  du  ; 
médian  est  rapprochée  du  point  de  fixation.  Exemple:  I 
l'observateur  à  la  fente  étant  égale  a  210  centimètres,  le  point  l 
neux  esl  a  droite  du  milieu  a  une  distance  d  •  70  centimètres:  lors 
le  sujet  fixe  la  fente,  la  position  «lu  plan  médian  est  déplacée  vers  la 
droite  de  70  millimètres,  el    Lorsque  le  sujel  apprécie  cette 
tonl  en  lisant  le  point  Lmiiiiicux  le  iIl-|.>1im- Jir  <st  égal   i  2$Û  rnilli- 

méti  • 

Enfin  lorsque lo  tête  esl  tournée  hilçrnleiiicut,  un  pcul  encore  appréciée 
li  position  du  plan  tnédian  de  lu  trie,  celte  appréciation  esl   w 
certains  que  dans  la  position  normale  de  la  tétc  ci  surtout  il  v  a  un 
déplacement  de  la  position  apparente  du  plan  médian,  tinsi  , 
pie  la  tête  étant  tournée  a  droite  de  20°  le  sujel  ludique  la  position 
médiane  trop  à  gauche  de  *   et  environ  le  même  écart  a  lieu 
rotations    plus   fortes    de  lu   téle.    l*e   tous  ces    résultats  qui 

!"  nature  qualificative  el  non  quantitative,  I» 
eluent  que  la  localisation  de  la  position  médiane  dépend  «l<s  fin 
rétiniennes  et  non  des  sensations  musculaires  des 
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conclusion  <i>ii  ne  correspond  guère  eux  faits  rapportée  ptu£  haut, 
i.i »  expériences  précédentes  indiquent  que  l«>  mouvements  des  veux 
ont  mu*  influence  sur  l'appréciation  du  milieu» maieeUés  sont  inca- 
pables «l<i  décider  -i  rapprédalion  riu  milieu  eal  due  surtout  tus 
images  rétiniennes  ou  aux  sensations  musculaires  ;  il  aurait  fallu  faire 
tucoup  plus  d'expériences  et  les  varier  plus  pour  pouvoir  tirer  ime 
conclusion  quelconque  pour  l'une  ou  l'autre  de  ^'^  deux  théoi 

Victor  Hcvri. 


SCUÛCTE.  —  Wahrnehmungen  mit  einem  einzelnen  Zapfen  der 
Netzhiut  [Perception  au  moyen  ffun  $evU  cône  rétinien*)  Zeit,  i. 
Psych.  u.  Phys,  d,  Sinuesorg.,  \l\,  ^r»  1-203. 


L'auteur  critique,  nu  nom  de  ses  propres  recherches,  In  théorie  de 

Volkmann  sur  la   visibilité  des  petites  iin.i^>;  pour  t'inteiligence 

les  rails  et  des  expérien  tes  qu'il  rapporte,  il  convient  de  rappeler 

brièvement  cette  théorie,  —  On  admet  généralement  que  l'excita- 

•iii   élément    rétinien   ne  peut    provoquer  qu'une   sensation 

lu  m  n .        i gène,  si  l'excitation  porte  sur  deux  éléments  contig 

Ile  donne  lien  A  une  image  continue.  Ainsi  te  nombre  de* 

ri-  par  les  images  rétiniennes  permettra  «I»1  reconnaître  les 

litTérences  que  présentent   leurs  grandeur*,   Mais  supposons   deux 

petites  pour  ne  s'étendre  que  sur  un  seul  eùnej  dam 

,   elles  pourront  être  distinguées  cependant.  Comment 

ipliquer  ce  inil  ï  L'œil  n'est  p.i-.  npLûim-iiicut.  pnrflût;  les  plus  petits 

►ptiblcs,  <■!  dont  les  images  rétiniennes,  calculées   sans 

mîreomple  des  défauts  de  l'appareil  d'optique,  auraient  un  diamètre 

iférieur  a  celui  d'un  cdne,   farinent  en  réalité  des  cereJes  de  dit» 

'uhjiiii  ijni  s'étendent  sur  plusieurs  éléments;   le  cas  particule 

ii  règle  générale.   Ls   portion  des  cercles  de  dtffu- 
.j.iii  capable  d'eieitei  les,  croit,  de  plus,  avec  TinbensHé  îumf- 

sme  de  l'objet   :  l'objet  brillant  paraîtra  plus  grand  (jus  t'objol 
tmbre.  Telle  esl  la  théorie  de  Volkmann,  généralement  admise. 
[Toi ci  maintenant  les  faits  observés  par  Sehoute  et  dont  quelque 
paraissent  pas  conciiiables  avec  elle. 

i    s  |  m  j  t  distinguer  a  20  mètres  de  distance,  maisnon  sans  peine, 
jîi  cercles  de  i.  1,23,  1,75,  8,S,  3,  millimètres  de  dia- 

mètre.    S«    rapporte    la  grandeur  dos  Images    >  l'œil    réduit 

ut  que  lu  dislance  du  point  nodal  a  la  rétine  mesura  15  milli- 

ges  des  objets  dont  il  se  serval  varient   i 

riron.  S.  prend  pour  valeur  moyenne -du  «li 

nétrede  ,Koêtet   Vrch.d'ophU!nL,XV,p.  42Ê  objets 

mi  des  images  rétiniennes  du  même  ordre  sur,  différent- 

ient  éclairés,  sont  perçus  comme  tels  pour  des  différences  moyennes. 

lieu!  l'Mi  petil  ■■• ,,  tu  variation  de  l'éclairage  était 
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i..-r. ;!!•■•  •>iiiiiii*.'  un»-  v.«riati..n  ■!•■  :zrand»-ur.  3  En  expérimentant  iw 
mu"  l'iini'iv  niiiiiiM-lii'Min^.  mii  en  employant  un  diapurajtue  a  pet  il 
■  ■'iviTtiiiv.  »ii  diminua  I  importance  de*  ferele*  île  diffusion:  dansi 
■-•»ndilion«.  >.  •ib«**rv.-i  le*  même*  phénomènes.  Ceeî est  «outre  l'iiTst 
tli»-o  de  \ 'ilkinaiin.  dan*  une  eertaine  injure:  les  faits sui tu ntssof 
plu*  dérMf*.  4  l'ren»ns  un  certain  noinhre  de  «vnl»*>  donnant  tb*' 
i'ii|iii-iin*n(  mit:  iniHi!**  dont  I»*  diamètre  s* •  i t  inférieur  a  i-eiui  du 
■-- >ii»".  I»**  -| u:t 1 1**-  [ip-i ni •»!•<.  fisir  •.-x--iiipl«B.  de  la  série  de*  huit  •1««nt  il 
»"■»»•  .|i|.**tinn  d'ahuri.  Ii'apre*  l;i  théorie  de  Vulkinann.  leur  di  nervi 

•  iiti<n  *uppn«e.  tu  admettant  «in*.1  la  prviitîëre  imaïe.  la  plus  f»otït- 
;i\.-.-  *i»n  i-»T« ■!•■  «le  «tilTu-mn  mvnpe  un  cûne.  411e  la  seconde  remuai 
un  i-iiiii'  et  une  •■■•iirMiiiie  «lo  rùne*  autour  de  relui-«*i.  la  troisième.  11 
•■..H-  •■»  deux  •-••iii-iiiiuos  i-oiu-ontrii|ites.  le  quatrième  un  rïme  et  tre 
«■■np-nn»-  1  -•iiii'i>iitrii|iii^.  —  Suit,  ma  in  tenant  un  anneau,  composé  il 
•■.•r.-|f  éyaux  au  '|ii;itri*.-iiit'  de  la  m'tîi»  îles  huit,  ni  nues  sur  une  eii 
,  .,ni.[viir,'  i|..nt  |,<  rsivnii  *i»it  tel  i|iji*  le*  rendes  situés  aux  extrémiti 
..|.|.. ,*.'..>  il  nu  diamètre  de  l'anneau  donnent  «les  images  sAparè< 
par  t r«  1  i <  enm-*  incxi-ité»  -i  l'un  ne  tient  pas  compte  des  renies  c 
(lilVu-i-»ni.  rc»  i-..T.-|t>,  ri  m  11  ne  «m  vient  «le  le  voir,  doivent  pour  et 
i-i'i-iiiiiin-*  i-X'itiT  un  coue  et  Imis  «'uuronik>  de  runes  coneeii  triques 
ri-lni-.  i  :  dr*  1mi>  le*  dilléreuN  cer«  le>  «le  diffusion  se  recouvrent  el  : 
rmilMiifUiil  .1  1  intérieur  «le  l'anneau  ou  tous  les  cônes  sont  excité 
—  nr»i  l'un  ...n-tmit  quatre  anneaux  seuihlahlcs  el  qu'on  place  » 
niihf  •!■-  rh.-ii un  d'eux,  un  «les  quatre  premiers  rendes  «le  la  sêr 
«le<  huit,  un  inii^tali-  qu'il*  restent  «listinrts.  dans  «os  roiiditiei 
nouvelle*,  i.i'i-î  iiiniilro  «pie  It-ur  disecmahilitc  n'a  pas  pour  «undili- 

•  h  -  .  .-r-le*  <].•  ditluM«»u  excitant  un  immluv  plu>  «m  moins  ^rand  • 
1  n[|i-    ti»n-    le*  ri"nii--i    intérieur-  a  l'amienu  étant  d'après  l'iivpotlte 

iléja  e\.-i|é*   :   '[ii'-.    ■!••   plu*,  la  quatrième  liimre  centrale    avec 
partie  *.-ii*iUe  i|i-  *i»u  1  -l'iiliv   de  dillu-dou    ne  peul  être  plu>  iirani 
i|iie   I  i-li'inlue   «l'un    mue.  tl'lle  «l«ut.  «'ii   elTét.  pour  rester  ilist int-t 
il iv  *i'-paiv.*  di<  I  .1 1 1 1 1  ■  - .- 1 11   par  au  11min*  une  ronronne  île  rône>  roi 
tiveuieiil    iii«-\'il'-.  j  —  !>.•  iiiême.  la  peiveption  des  ohjels  île  surf* 
ëi!ali\  mai-*  •  1  i tV-'-r.-n  1 1 1 1 1-11 1  é.'laiiv-.  n"e<t  pa<  umdiQée.  si  «m  1rs  placer 
eenlre  irauiieaux  M-iiildalile*.  !»   l'eul-mi.  pour  expliipier  les  fail>.  fui 
iiiter\i'iiir  le*  mhhin i-iii»-hI -  inv.ilmil.iiiv-  de  l'«eil  pendant  la  tixatiiui 
si.  par  exemple,   une   iiuai:e  i..rl»Mii«Mil  éilairée  présente  une  portit 
«i\.  il.int.'   [.lu-  uranile  ipiiiue  i  111.1  u«-  dï-i:ale  étendue,  mais  l'nihlejnei 
éihiirée  —  Tune  et  hniliv  ima^e '-tant  niiuinlres  «pi  unrône  —  pnrsuil 
do-  mouM'iiieiiU   de    l'u'il,    la    première  a  lier  ternit  les  rônes  TOÛÎJ 
avant   la  -e«'niiile.    l/e\périein ■••  montre  que   lexpliration   n'est  pi 
valahle.     K11    éelairant     a\ei     inn>  certaine    ipiantité  de   lumière  » 
aniH'au  «1«»nt  le  ^r.iu.l  diameliv  M»il  é^al  a  «idui  d'un  c6ne  et  P" 
ilmil    la   ^urlaf-e   *nit  e-.»|.-  a  «-«die  de  I  anneau   ;et  donU 
diamelii1  «^t    moindre).   <mi   eniislate  que  le-  deux.  I 
é^ale-.  «i-  Appu\é  *ur  iTs  lait-,  l'auteur  admet  que  " 
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lorle  i 

mi 


tîon  d'un  seul  élément  notre  jugement,  sur  la  uraodeur  de  lTnhjH 
déitl  i   lu  - 1  m  ri  uli  t«-  de  lumière  qu  "il  envoie.       I  ue 

forU  e  lia  Dégel  -iMiui;  >i  i  «d>jH  est  gnaé,  le  f 

ent  est  juste  par  basani:  -i  l'tèjd    sjst   vivement  éclairé,  le  ji 

tri  I;hi\.   Lu    lor le  l'olgel    importe  pou;   il  est   perçu  lou- 

jmo  ■  un   cercle,  u  parce  que  \**  ju*emenl   étend  la    quai 

.ir  lumière  sur  la  surface  lu   | »  1  ex—  simple,  dire  le  recelé 

s.  lait  appel  à   res    raisonnements    inconscients  dont  HefrnholU 

i  laid  servi;  il  pestant  de  voir  reprendra  BS  pOttc  d'expti- 

ions  généralement   abandonnée!   peut^éte  ajuste  Litre. 

Les   expériences   sonl   très    itisiiCltsatnm  Sur  un  point 

rapihil   pour   sa  propre  Lkfari  que  dans 

il "»'\|h'-j -i e» ses*   il  était  possible  de  voir  «pie  pour  de- 

rétînienni  lilc-s    les   dillïivievs  d  rrlairrmenl    élaienl 

cment  perçues  comme  riiuerences  de  grandeur  ».  Jusqu'à  miel 

>int  était-il  autorisé  a  voir  dans  B€  phénomène  un  phénomène  ■■*> 

lai.  régulier,  c'est  ce  qu  il  est  impossible  de  dire  sans  avoir  sous  les 

eux  le  résumé  pré»  étt  expériences.  L  auteur  ne  donne  guère  que 

ivsiillnls    rju,'    l 'nu    E^OUVe   ICI,     la    lerhuiqu  l  m  liqm'v . 

liions  dans  k  ie  faisaient  tes  différentes  rechen 

_,\  sic),  -dniro.   Il  est  cependanl  indispensable 

.nuit  quelque*  i  hiflres  ri  la  description  exacts  des  espérs 
e  <me  opinion  dans  des  questions 

J.  LaHuTIER   OES   B 


5IM0  N  —  Ueber  die  Wahrnehmung  von  Helligkeitsunterschieden . 
la  pet  a.  •!    Phys.  der 

Siuiesnrc.  XXI.   ..;::  I 

L'article  de  Simon  esl  surtout  consacré  a  l'étude  do  cLifP 
gsjn  doui  dépend  I  «  sensibilité  diflirettUelU.  Résultats  intéressant  ri 
ie  nouveaux.  1  mr^s  mil  »■(.•  faites  plupart. 

VtsinaS)  ; 
j      influence    de    L'habitude.  Elle  continu»)  I   sgtf  apfêl  un  bftl 
mement  long.  La  sensibilité  difféi  lufcenr.  après  plu- 

ines  d'exercice»   comportall   une  valeur  de    t   220;    cette 
jltsqo'è   1    KW     W  avaif 

■Hr  variation. 
£*  ïnll  leur  du  chauip  aire,  l'mir  un  objet 

igle   visuel  égal,  la  sensibî- 
lie  éclairée  de  la  rétine  est  plus 
ires  le   montrent  :  les  plus  simpi 

ut .  A  I  d'un 

l  une  lampe,  était 

<  .husjHlHKJiar  deux  becs  de 
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on  l'observait,  A  une  distance  li 
un     tube   noirci     auquel    on    pouvait    adapte  ilinpbn 

de  différentes  grandeurs,  ce  qui  permettait  de  mo< 
champ  visuel.  Toutes  Les  précautions  étaient 
lumière  ne   parvint  latéralement  a   L'observateur;  lu  il  étni 
Des  disques  noire  suspendus  immédiatement  derrièi  ton  •*ntj>* 

le  carton  (,i  En  lampe]  donnaient  lea  objet  - 

disques  aoîrs  perforés  donnaient  de  même  des  objets  i  lairs  su?  fond 
sombre.    La  sensibilité  se  trouva  constamment  plu 
champ  rétinien  éclairé  était  grand.  Par  exemple,  i 
3d  de  diamètre  environ,  un   certain  objet  était  inrliatin  nd  b 

lampe  était  à  environ  130  centimètres  du  eartoti,  invisible  iftian 

était  a  150  centimètres  :  pour  un  champ  de  10°,  I 

mm'ïjh's  rotniitiniis,  êlail    encore  visible,  indi 
distance  «le  23 îi  centimètres.  l)es  observations  analogue*  uni 
par  divers  auteurs  qui  ont  montré  que  l'acuité  visuelle  nugmenl 
une   certaine   mesure  avec  la  quantité  de   lumière  qui  péri 
fceil  directement  (UrbaniichiUch),  latéralement  [Muilt 
l'éclairage  de  la  sclérotique  [Sewall),  etc. 

3"  Influence  de  l'angle  visuel,    iuhert  avait  trouvé,  avec  les 
de  H&sson,  que  la  sensibilité  différentielle  diminue  rapidement 
l'angle  visuel.  Il  ne  tenait  pas  compte  de  la  variation   I 
champ  visuel.  L'auteur,  en  taisant  usage  d'un  dispositif  qui  pei 
lait   de  faire   varier  la  grandeur  de  l'objet,  r'est-a-dn 
visuel,  en   maintenant  aussi  semblables  que  possible  I 
ditions  d i  l'expérience,  constata  des  Faits  différents.  Il 
deux  disques  superposés  :    le   disque  inférieur  portait   netil 
construits  -ni-  un  menu1  cercle  mais  dont  la  tiauteur  variait  di 
!0  millimètres,  le   disque  supérieur  était  percé  «Tune  fcnél] 
geur  variable.  Ou  pouvait  la   prendre  plus   ou  moins  él 
modifier  le  rapporl  du  fond  blanc  a  l'ann  lier  b 

largeur  de  celui-ci,  on  l.i  placer  sur  Lel  ou  Ici  secteur  el  lundi 
la  grandeur  de  l'angle  visuel,  sans  modifier  les  clai 
leurs  exercés  ou  non  trouvèrent  que  la  sensibilité  ail 
rnum  d'acuité  pour  un  angle  visuel   -I     i  5  n  31)'   el    qu  i 
nu-dessus  el  au-dessous  de  ces  valeurs;  ceci    avec  un    bon   ■ 
(anneaux    cris   sur    IV n m  1   blanc).    \ ver  un  éclairage   faible, 
autrement;  le  maximum  d  acuité  e.sl  alleint  a  ver  u 
Il  faut  remarquer,  à  re  propos,  qu'Aithcrt  employait  un 
ble.  Néauinoin  houvnvut  pas  ronfirun 

dans  ces  conditions;  ils  s'expliquent  peut-être,  si  l< 
dans  ses  recherches,  l'anizle  visuel  et   la  gramleiir  du  cb 

éi  ii ne  augmentaient  simultanément. 

V1  Après  plusieurs  mois  <îe\erci«v  avee   vision  l»im 

lata  que  pour  la  vision  monoculaire  (droit « 

lité  différent  ici  le  ne  eomporlaîl  qu'une  valeur  de  1    ' 
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t  KM  pour  Tipil  gauche  entraîné  p^odual  un  mois  environ*  ainsi 

île  \H\ur  IVrjl  ih-oîl  •  1 1 1  i  n  avuil    p&£  été  evrivé  SOUl  1*l*u<I:i  ni  Ce  temps. 

.  \vee  un  appareil  dillVronU  et  mu  «  - 1  -  <  î  t  employée  ti  Lumière  pola- 
risé»', li  sensibilité  «le  l'auteur  mesurai!  I  50  (!  250  M •••  ta  disques 
do.  Hasson  Ce  laii  est  Inexpliqué;  on  tout  cas,  ta  polarisation  ne 
luffll  pris  pour  en  rendre  compte.  En  examinant  te  carton  (t.  Statu  I 
I  travers  un  Niool,  ou  directement,  l'auteur  n  u  pas  trouvé  de  diffé- 
rence. 

&  Résumé  sommaire  des  recherches  de  l'auteur  sur  l'application  d 
la  lui  «le  Weher  dans  le  domaine  visuel.  Los  disques  employés  don- 
naient des  différences  de  clartés  de  i  95â  1  iio,  —  ils  ne  permettaienl 
on  le  voit,  de  mesurer  U  sensibilité  exercée  \  I*).  Quoi  qu'il 
en  soit»  entre  700  et  40  mètres-bougie  la  (fraction  resta  sensf- 
Moment  égale  a  i  220,  Aprèa  W  mètres-bougie  i  22o  étaft  Incertain: 
12  ra é Ires-bougie,  i  220  n'étail  plus  visible,  i  20|  très  net*  Lu 
loi  de  Weber  ne  serait  dum *  ipfuupruehée  ;  tout  au  muîn>  no  serait* 
valable  que  dans  des  limitée  étroites.  C'était  l'opinion  de  beau* 
u|i  d'auteurs,  Schûrmerfti  Graefés.  Àarch.  r  npiiM*..  36  i  ,  lîi),  au 
raire,  avait  défendu  la  valeur  générale  de  la  loi;  mais  il  croyait 

aviur  obtenu  le  maximum    de  la  sensibilité     t    217    nprés   huit  jouis 

exercice,  Il  esl  infiniment  probable,  d'après  les  expériences  de  Simon, 
in  "il  s'est  trompé  el  qu'il  n  admis  une  fraction  beaucoup  trop  fa  i  lue 
comme  définitive, 

.1.    LAHiillRa  DBS  Hanu  I 


HTHOFF.  —  Ein  Beitrag  zur  congenilalen  lotalen  Farbenblindheit. 
[Contribution  à  i l'étude  de  la  oécUé  totûU  dès  couleur*  GCHQénil 
i    Psvch,  a.  Phvs,  <L  SinnM  XX.  [».  3M-3&& 


A.  KUNIG.  —  Bemerkungen  ùher  angeborene  totale  Farbenblindheit 
</(e//^ï/'  ct&  totaU  des  couleurt  mure.)  ZeH*  r.  Psycb 

u,  IMivs.  il.  Sjnn.,  XX.  p.  £25-434. 


hthoff  rapporte  une  observation  d  un  sujet  de  seixe  ans  ayant  une 

•   toi  a  le  pour  les  couleurs.  L'acuité  visuelle  est  au  rentre  égale 

environ  au  sixième  de  lu  normale,  pour  la  périphérie  de  la  rétine  elle 

est  presque  normale;  M  existe  donc  chez  ce  sujet  un  scotome central 

ideur  «I*-  la  lâche  jaune.  I  e  scotome  devicnl  surtout  anpa 

ot  lorsqu'on  dit  au  sujet  de  fixer  un  point  entouré  d  un  petit  cercle, 

eas  il  fixe  la  circonférence  el  on  constate  ainsi  la  faiblesse  de 

CUÏté  visuelle  au 

ne  pour  la  tache  ipliquc  l'existence  d'un  nystagmuâ 

i   ohjM  quelconque, 
---* £i min*  •  ni  de  petits  mouve- 

e  In 

i 


53*  »v*LT~s>    0ieL|iK.ft.%PHivl'E> 

Lr\I-*-ù  -  ■:-  '»?  *■•  -...ni*  vttral  «-nez  un  saijet  avant  une  ce 

-  :-srr  ;■  ..*  •—  • .  *ir*iTr  riai:  i  Pr*»Jc  f-ar  la  tké»»rie  de  Rûnig  (v.  A 
«*-*-.  A*Mt  f^y<:v<4vy^^.  t.  i    ainsi  qae  ymx  celle  de  tries.  Lob 

Aih'Ki    -:-    L'iiiA-  ff    :-rv^n^    à-.*at  a  ce  point   de    rue    un    int 

L  ct'i'i-  *ju  =-?as  iir  iii4ti*;ue  «ûtz  •*  sujet  montre  qu'il  distin 
'•.•ijte?  les  «y-uWurs  s-ulenfe-nt  d*;-rr*  Wur  clarté  :  il  peut  trouver  p 
■  ?.:  :i-:  ■  :îv  :r  '.r.*  r.  :-xi  ■-  ^ri>r  -j:.iï  lui  paraisse  identique.  Ainsi 
Menuinati'>ns  laites  av*y  de«  ilisques;  rotatifs  donnent    les  égal 

-  iiv4Di*:«  : 

»>   r  -'ij-*    =  -V.5    n  -«îr  —  T»    M  an»-. 
&**■  ■■•mnçé  =  3»:  n  «îr  —  30   blanr. 
3»>r    aune     =  UO   n-  îr  —  ».*  blanc 
3^  ,   T..rt       =  joh :  n-'îr  —  i**>  blanc 
***•■  M -u       =  *>5   n-ir  x  75    blanc 
3*.n   vi-.l.-t    =  3*"   noir. 

Lorsqu  -«n  pr>'-s**iiU'  mm  sujt-t  tui  spectre,  il  le  voit  comme  une  bai 
cri»e  avant  un  maximum  «Je  clarté  dans  le  vert  de  530  jj.fi  ;  on  : 
que  |M.ur  IVeil  normal.  !•■  maximum  de  clarté  se  trouve  dans  le  jau 
••ntin  -i  on  photographie  un  ■ipeetre.  le  maximum  de  clarté  est  dan 
bleu,  ce  dernier  t'ait  est  intéressant  :  en  effet.  on  a  souvent  (lit  que 
«iijt-'l«  avant  uin*  ■.■."■•■  it»-  t.-lalo  des  couleurs  voient  la  nature  codj 
nn--  photographie:  l'espérit-iii-e  pré.  éd-Mite  montre  qu'il  v  a  des  di 
i-i-iii . ■<  notahh-*  au  point  «!■•  \ue  île  In  distribution  dos  clartés. 

l'nfiii  l'aul'-iir  a  ■  -i-nijiar*'-  la  \\>'h*n  de  son  sujet  avec  celle  de  d 
[.'■!•-■  iitiP-  ifirmab^  dans  une  •  hainhre  noire  éeluïrêe  très  faiblenu 
.!•■  *Mrif  ■  | il-  t- »t il ■■-=■  !•>  ••■•ideurs  apparai><ent  eomme  des  teintes  gri: 
1»;iii-i.<  ei.iiiliti..n>.  il  v  a  identité  absolue  entre  la  vision  des  r 
j na ux  «rt  ■-■■lit-  iln  -uji-t  étudié  :  •  est  une  confirmation  nouvelle  d 
lait  qui  u\ait  été  nbsi»r\é  par  i  l'a  litres  e.\|iérimeulateurs  et  qui 
dans  un  partait  an-oi-d  av.-.  la  tlié,.ri«»  de  Heringel  avec  celle  dekr 

A.  Kunii;  rapjM-lli*  dan*  <on  mémoire  les  points  qu'il  avait  expi 
•■n  1*04  et  qui  retrouvent  •■■•iiiplet»*nient  confirmés  par  l'observât 
que  nous  veiion«  il»-  résumer.  Il  in<i*te  encore  sur  l'importance  «If 
résultats  au  point  de  vue  théorique. 

N»»tons  enfin  qui»  I  hlho !T  donne  a  la  lin  de  son  mémoire  une  bîh 
^rapide,  contenant  io  niiiiiéiai«.  »»•■  rapportant  à  des  observations 
i-érité  totale  pour  les  ianiili*ur«:. 

Victor  HivNRi. 

U  ITASKK.  —  Ueber  die  Natur  der  geometrischoptischen  Tauschi 
gen.  hc  in  witun*  tic*  iiin>ions  lî'of/tiijue.)  Zeitsrh.  f.  Psych. 
IMiv>.  il.  Siim.'Mirg..  XIX.  81-175. 

\.  /!-:il i:\DKM.  —  Ueber  geometrisch-optische  TanscIraBf.  (Aai# 


Ap%tM.)    EtHseh.     f,    I'mvIi.    ft,    Hiv-,    J.    vinn   -1  i_  ,     \\, 

\ .  ZEHENDER.  —  Die  Porm  des  Himmelagewolbes  und  das  Grosser- 
erscheinen  der  Gestirne  am  Horizont,  (/."  fbfflW  dis  '  buis 

e(  la  mrcttiri]  EiMstth.  i    Pspeh.  h,  l'h\<. 

îinnesorg.,  XX,  353-357. 


Nous  n'insîateroa*  pis  sur  las  tau  mémoires  de  v.  ZHiemler. 

l/auteur  a  assaut  d'expliquer  un  certabi  nombre  -l'îllu^î- «n -  d'op- 
tique (en  particulier,  la  figure  de  PoggandorfT  et  Ja  surestimation 
anglei  m_  apparences  naturelles,  en  s'aidant  d'une  interpréta" 

ttOQ  |m  TMUiiirlIi'  dssrechercb      d€  W  >  -IU  ttirinn  sur  las  verlii  BSjltiJ  /t[>|i>i- 

renti >.  Cette  interprétation  bj4  erronée.  WoLkmann  atoll  ti ré  que 

deux  lignes  apparemment  parallèles  sont]  en  réalité,  divergentes    vers 
le  huuL  »,  Il  in*  s*ensui1  pas,  comme  le  dH  ?,  ÏCeheoder,  que  deiui 
lignes  rèetlemenl  parallèles  divergeai  par  le  but!  [v.  p.  71, 
ntraire  qui  e«J  1  Pti. 
Dée  (es  premières  recherches  conaaerées  an  Wusfaus  tToptiq 
deux  tendances  se  manifesten!  chez  i  pour  les  ans,  les  illu- 

i  des  erreurs  de  jugement;  pour  les  autres  elles  rémittent  de 
processus  physiologiques  particuliers  déterminés  par  lei  con- 

fleui  points  de  *  ue  ont  été  défendus  avec  un  succès  divers 
sonl  représentés  aujuurd  hui  par  das  psychologues  d'autorité 
;  il    suffit    tic  citer  Ihïuilndtz  ou   Lippa,  d'une  part,  II- nu 
de  l'autre.  Entre  eus  faut-il,  esH  il  possible  de  chou 
♦  Y^i  In  quesli  m  que  Wilasek  rheivlje  à  r    -  u  In  ri  sî  la  solution  qu'il 
donne  n'es!  pas  inattaquable,  il  a  du  moins  le  mérite  de  posar  le  pro- 
blème d'une  &m  on  întei 
Kab,  d'abord,  eommeni  tiasseï  les  théories  !  Les tomes  de pfej 
bol  inique  qui   servent  généralement  A  les 
kmbtgus.  L'auteur  estime  qu'il  convienl  de  s'exprimer  autrement 
h,  t  tnpte  du  moment  où  intervient  le  facteur  <l<i  llltuslon 

sus  psychique,  il  distingue  dam  classes  d'explicatioi 

es  unes  supposant  que  riUusioo  a   1 r  condition  une  modification 

3.1  perception  de  l'objet  (illusion  de  perception  Wuhrnêhmm 

les  autres,  une   interprétation  inexacte  du 
ppi    (illusion   de  jugement^  Urthe*l$-Tâuschung),  L 
espondent  à  peu  près  aux  explications  dites 
sychologiques. 

■  LassJuY.aUun  n'i  ■  <  lente      le  [U'o<  essus 

11 1 1 1 1 m  lUlcmenl   pas  les  dh  isi 

ïwt'S  <  I  un  (h-,  chéri  lie  a   lut 

1rs  ilit-iu'ie^,  d  aiil<  double  cadre  ••! 

rnenl  «lai 
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tant  provisoirement  la  distinction,  <>n  Lemarider  quelle  expl 

ti  ni  est   In    vé  ri  In  bl  e  ;   lo   raisonnement   el  l'expérioni 

I  'auteur  a  admettre  ■  |  ï  t  *  *  l'illusion  d'optique  est  une  îttusi  m 

i  «ik  Nous  passerons  sur  les  arguments  spéculât  ifs  :  ils  s'app 
.1  In  foi*  mi  h  classification  dont  nous  renoos  de  parler  al  nu 
théorie  particulière  du  jugement  empruntée,  saut 

ftleinong;  ils  ne  portent  que  si  l'on  admet  l'exactitude  de  l  « 
de  L'autre.  Les  expériences,  au  contraire,  méritent  d'étro  r« 
are»  quelque  détail, 

/ ■'.-.  Uéréoscopiques.  —  Elles  consistèrent  â 

stéréoscopfque   de   deux    images  donl   rune   représentait    ! 
principales  de  h  ligure  de  Zollner.  l'autre   les  transversales  ofeM- 
maes, 

La  fusion  Ui\  au  début  diffii Me  a  réaliser  parfaitement  :  I 
njsme  des  champs  rtsuels  se  Faisait  constamment  sentir  —  l'iltos 
lemblail   évanouie.    Mais    après  plusieurs   m  >is  d'exercice,  fautant 
obtint  des  résultats  différents  ;  il  réussi!   i  dominer  Tant 
il  maintenir  pendant  un  temps  suffisant   une  bonne  image  loi 

a tans  temps,  au  moins  dans  des  conditions  favorables,  i  Sb> 

biou   reparut,  moins  forte  cependant  qu'elle  ne  lest  ihm- 
constances    habituelles  cl  normales  :    tes  lignes  principales  pai 
Baient  moins  inclinées  ijiu1  dans  h*  figure  ordinaire,  vue 
jeux. 

L auteur  détermine  plus  exactement  ces  différences  a  t'aide  d'un 
haploscopé  A  miroir,  modifié  de  façon  à  permettre  la  mesure  de  I 
sinn .  :  dans  ce  but,   les  cadres  destinés,  dans  Ihaploscopc,  a 
les  figures,  étaient  remplacés  par  îles  disques  mobiles  autour  de 
axes  et  dont  le  déplacement  était  aisément  mesurable.  —  Il  h 
ainsi   l'inclinai -mi   ïipjinriaiilia   Je«  lignes  diminuée  de  75  p.  10 
moyenne»  tant  par  rapport  à  la  valeur  obtenue  monoculairement 
binoculaircment).  Ces  observations  s'accordent  avec  celles  de  Kundl 
{PoQQ.  Afin-,  120,  1863,  p.  118]  :  il  semble  que  le  fait  soti  bien  I  tahlï 
quelles  conclusions  en  tirer?  Il  est  indifférent  pour  le  jugement  qu 
percent    reconnaisse  leiie  ou  lelle  origine  :  sa   nature  lui  i  m  port? 
seule.  Si  Ton  admet  que  l'antagonisme  ne  joue  aucun  rôle  dans  I 
périence,  que  les  deui  percepts   soient    identiques,   l'auteur  a   trop 
évidemment  raison.  —  Mais  cette  hypothèse  n'est  pas  absolument 
Ufiée  et  il  semble  difficile,  d'après  les  descriptions  qui  in»u> 
faites,  de  faire  abstraction   «le  l'antagonisme,  même  dans  i 
rieneea  avec  l*haploacope  (v,  p,  153,  l5o  ;  «  l'antagonisme  est  à  ■ 
SânsibU  <•' . 

Expérience^  eut  le»  inclinaisons  imperceptibles.  —  Supposons  un  bj 
droit  dont  le   plan   soit    perpendiculaire   a  celui  d'un  min  ii    nu 
tallique)  et  dont  un  des  côtés  se  trouve  ilans  le  plan  de  celui 
l'autre  côté  formera,  a?er  son  image  spéeulsire,  une   ligue  di 
ininterrompue,  si  l'angle  n'est  pas  droit,  il  se  formera  une  ligne  bri- 
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ri  il  se  peu!  faire  quelle  apparaisse  ilore que  l'écart  entre  l'angle 
considéré  et  L'angle  réellement  droil  est  trop  petit  pour  être  perçu. 
liais  on  peut  incliner  un  des  cotés  de  l'angle,  *n\  apparence,  aa  tu* 
<irs  transversales  obliques  de  In  figure  de  Zôifaor  :  on  obtiendra  éga- 
lexnent  une  ligue  brisée.  Or,  la  position  dea  transversales  peut  être 
idle  que  l'illusion  n'apparaisse  que  gréce  à  l'emploi  du  miroir.  \ 
l'interprétation  que  l'auteur  donne  de  ce  hit.  L'image  spéculaire  esl 
identique  A  son  objet  (ici  la  ligne  principale  de  la  figure  2ollner)  ; 
puisque  l'ensemble  image-objet  est  une  ligna  brisée,  M  faut  mlmi'iire 
que  l'inclinaison  existail  déjà  dans  l'objet  isoir»,  nmi-  Uu\>  fnihlr  poun 
dépasser  le  Beuil  ;  et  l'existence  d'inclinaisons  iiujHuveniîMes  rsl  en 
faveur  de  h  théorie  qui  fait  de  l'illusion  d'optique  une  illusion  de  l» 
perception,  Nous  objecterons  u  ce  raisonnemoni  que  lu  figure  dé 
Zollner  et ia figure  symétrique  i\uc  l'on  obtient  avec  le  miroir  ne  sont 
pas  comparables  ;  le  point  de  fixation  ie  l'œil,  n'est,  es  partirtilkT. 
sûrement  pas  le  même  dans  l'un  et  dans  l'antre  cas  :  et  il  est  toul 
naturel  dés  lors  que  deux  figures  différentes  donnent  lieu  à  •!< is  illu- 
sions différentes.  On  ne  sautait,  de  ce  fait,  conclure  pour  <>u  contré 
irli.'  i mi  telle  hypothèse  générale.  Quoi  qu'il  en  soil  >it'  le  râleur 
théorique  de  CCS  reelierrlies.  <|ui  nr  [mrirnl  en  I ■  mt  nis  i|i.v  sur  une 
catégorie  d'illusions  (figure  '!<■  Zollneret  Ha  analogues)  et  «luni  h- 
résultai  ne  saurait  être  généralisé]  elles  sont  faites  erec  >'»iu  et  niel- 
lent en  évidence  des  faits  en  partie  nouveaux  :  elles  méritent  ft  ce 
titre  d'être  examinées  par  tous  ceux  que  la  question  des  Illusions 
inli  i> 

Décrivons,   brièvement,  le  dispositif  de   ces  expériences   et    don- 

noBs~en  les   résultats  numériques  les  plus  Importants,  tu   carton 

ni  les  bords  étaient   repliés  de  t»OI.*  tarte  qu'il  fût  reposer 

sur  le  mercure  qui  serrait  de  miroir,  portait  las  figuras;  toutes  les 

précautions  étaient  prises  i ■  <|ue  1  ïippnM  inlinn  ue  lui   p;i-  fnu>- ■•!■ 

par  les  bords  «lu  carton,  les  objets  extérieurs*  etc,  L'auteur  examine 
dix  figures  que  des  recherches  préliminaires  lui  avaient  permis  de 
déterminer  et  obtint  les  résultats  mitants  (t.  Tableau  I  :  ilnns  lu 
première  colonne,  l'angle  des  transversales  obliques  et  dans  le  seconde* 
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1,1 
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déplacemenl  correspondant    dos  lignes  t'riiui|iule< 
les  résultats:  I»   10*  est  fort  nH^ 
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ANGLE   ISOLÉ  ESTIMÉ 

AKGLB  RÉFLÉCHI   ESTIME 

ANGLE 

N«* 

„ —            ^»     ■*■    ^m           . 

- —                ■■ 

ta  trtnsT. 

droit. 

non-droit. 

droit. 

non-droit. 

1 

20» 

30  fois 

30  fois 

2 

30* 



36     » 

— 

36    • 

a 

40» 

4  fois 

26    » 

— 

30    • 

4 

50» 

9    » 

24     » 

— 

30    * 

5 

60* 

14    » 

16    » 

— 

30    » 

6 

65* 

12    » 

18    » 

_ 

80    » 

7 

70  • 

6    » 

24    » 

8  fois 

22    » 

8 

75» 

21     » 

9    » 

12    » 

18    » 

9 

80  • 

27    » 

3    » 

18    - 

lt    » 

.. 

85  • 

30    » 

™" 

■"" 

30    » 

Remarquons,  à  ce  propos,  que  la  figure  bien  connue  de  Hering, 
dont  on  couvre  et  découvre  alternativement  la  moitié,  présente  de» 
apparences  analogues. 

J.  Larguer  oks  Baxcels. 
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WMïAïUU  ri  SCHAEFEB,    —  Uber  die  maximale  Geschwindingkeit 
▼oo  Tonfolgen     Viir  ht  mcewfoa  éh$  tons*)  Eeft.  f. 

Paycjj   n,  Papa,  de*  si,,,,, . ,,-  .  \  \,  i08ii7. 

ABRAHAM.  —  Uber  das  Abklingen  von  Tonempfindangen.     h  • 
Um  Zcit  T.  Psjch.  u.  Phys.  der  Sînncsorg..  XX,  ii7 

Cea  cteia   mémoirei  son!  Ami    !  de  SUunpf  ;  le  premier 

contient  une  élude  expérimentale  fui  bit  suite  «nr  travail  pnnti 
iment  pnr  Abraham  el  Brûhl  (Du  2a  y 

itmwn,  '     \<> .<*•■'•  fist/fh ,.  Y,  < »  r : i i  ;  dans  le  see I,  Abraham  < 

Hic  théorie  inspirée  parées  recbrrehc^ 

Rappelons  que.  d'à  pré?   \braliani  fcl  liruhL  deux  vj  brut  buis 
a  faire  reconnmitreun  ion,  no  desf  rua  de  JJ68  ribratimis  par  seconde  : 
la  durée  de  cet  deux  ribrattoro,  égals  pouf  II  m  OMTespoodanl  A 
H 68  vibrations  par  seconde  a  0.63  -.  te  A  mesure  nue  ii 

:  elle  est,  pour  le  ht  de  ta  cootre-ûct&re  </*/„  16,3  ff.  — 

Supposons  n&intenanl  une  les  Bonscompi  ea  limih ■ 

Are  entre  tac  et  (oy,  au  Keu  d'être  entendus  isoles,  se  succèdent  rapi- 
dement  :  les  différences  dont  II  vieni  jucstknn  infhiTrrninVrékffi 

BUf  ta  vitesse  maximum  de  succession  de*  ou  il  l'on  veui,  en 

m  i<  n    le  trille  distinct  eiunpm-te-t-il  de*  rapidités  ililiV 
rentes,  nelon  les  octave»'?  C'esl  le  problème  que  résnèroni  les  Mttevrs. 

—  L  «pjjr>n-il  empl 

,  Mualuçne  ;i  eelle  dont  Abraham  s'était  servi  p«»ui  -•■-  j-n-m 
(?-  An  nrc  f**!t*  -h ..  /.  r.),    heitx  Irjl» 
iHlaienl  de  damier  1rs  BEOS  ;  il  sutlisMit.  a  eette  fin,  de 

•  m  finrtaia  nombre  de»  trous  du  disque,  pif  e\.-niplr\  la  pre- 
mière moitié  de  eei  .*r.  1rs  r<>nei<iit.riqu 
» 

inlniil  ;>in-i  dans  la  m»  intervalles  «Nia»!'  ■  '  t   pi 

lit  le  trille.  Le  rapport  musical   est   d'ailleurs  ii 
vitesse  d»  le  rappareil  :  la   e limai  le  de 


A\.\I.Y>h>    BIBU00RA1  lli 

trous  avec  un  autre  de   Ion   donne  une  tierce  majeure,  qu< 

ut  la  hauteur  des  sons  et   In  rapidité  de  leur  .  fai- 

sanl  tourner  le  ^  1  ï ^«| ( j ■  -  avec  une  vitesse  croissante  o 
arrive  à  déterminer  une  limite  assez  nette  qi 
distinct  de  l'accord  de  plus  m  plus  net.  Cette  limite  el  la  hau 
respondaute  ta  ions  une  fois  déterminées,  il  es!  facile  de  calcul 
durée  «le  rcux-n ,  On  trouvera  dans  le  tableau  suivant  une  | 
chinVea  donnés  par  Les  auteurs*  (ût  =  ÉOj  =  440   vibrations 

fi ade.) 

Comme  on  le  voit,  la  durée  de  chaque  son  composant  le  trille 
lineL  est  a  peu  prés  égale  É   30»,  quels  que  soient    llnb 
l'octave  ;  elle  est  un  peu  plus  considérable  pour  les  sons 
i.i  lérie  <  onsidérée. 
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u  h   dièse  mis 

n;i   iln  M 
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nuj 

SOU 
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uU 

iota 

rés 

lai 

ils 

lai 

m 

si*   bémol 

iLa 

ivv  dièse  iiv  dièse 
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Tierce  mîn« 

Quai- Le 

mm. 


Quinte 

Seconde  maj. 

Quinte 
Seconds  ma]. 

Tierce  min 
Seconde  maj. 

Quarte 

Seconde  maj 


40,00 

37,71 
31  .75 

ft   ,1 
Hll,77 

38  ,46 


Abraham,  avec  In  collaboration  de   Raif,  professeur  a  rAcadémû 
royale  de  musique  de  Berlin,  a  étudié  d'une  façoo  analogue  dïvi 
ligures  m  us  truies  (dnq  expériene  itre  ligures  de  «puitre  u 

one  de  cinq).  Pour  une  rotation  1res  rapide  de  la  sirène,  les  observa- 
leurs  n'entendaient  qu'un  ensemble  de  sons  non  absolument  simu 
nés;  ils  en  reconnaissaient  à  peu  près  la  hauteur  absolue  n 
pas  la  succession  ;    celle-ci  commençait    i   êhv  di>iini;u <■•- 
durée  égale  à  environ  iOO  *  pour  chaque  son.  Ils  trouvent,  par 
exemple  :  (expérience  I;  voir  le  tableau  ci-jointt  p.  5ii  > 

Dans  l'expérience  11,  h\  figure  est  exactement  reconnue  avec 
durée  de  0,i.kh  s.;  de  même  dans  l'expérience  i\  avec  0,(KMi  s* 

Dans  tes  autres  expériences  (I,  III  et  V)  la  figure  est  perçue  un  | 
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S  'i  ! 


oiliûée.  Il  faut  remarquer,  fl  cet  égurd^quelcdcornIntiaiMni- <i  hs.mliv 

ut  moins  exactement  jugées  el  qu'il  y  a  mie  tendance  n  l<s 

brmer  on   plus    connues.   (Exp.    I.   Les    obserr&teurfl  croient 

tendre  l'accord  de  septième  mineure-) 

\i»ris  passons  sur  quelques  observations  accessoires  touchant  éer* 

hiiiirs   illusions    lui    la    perception  du  rvthme  et  noue  en  ve 

li  théorie  d'Abraham    ^^Hu■,  pari,  dams  k  trille*  la  dorée  de  chaque 
son  i  I  .w?  ;  d'autre  part,  la  durée  que  doîi  mesurer  un  ton 

dM  varie  arec  la  hauteur.  Abraham  explique  nette  différence eo  Bal- 
ai intervenir  rextinclion  des  sons,  c'est-à-dire  b*  lait  que  l'inten* 
lité  de  la  sensation  no  tombe  pas  brusquement  û  zéro,  mais  diminua 
-■m  -ni.  Supposons  <ii^i\   excitations  succesaives  cl   «pTim 
moment  ou  (a  sensation  À  commence  »  l'éteindre,  survienne  ta  ae&> 
siMimi  H  :  piMnLiml  un  instant,  il  y  a  uni  lusîmi  et  acccord.  Si  l'excita- 
tion  dure  30  a,  b*  temps  i^mlnii  l  »  -  »  |  ■  ■  »_- 1  la  sensation  reste   pure  est 
aent  a  celui  [Hu.irmi  bîtjuol  il  y  a  accord;  l'observateur 
itemJ  un  trille.  Si.  au  contraires  l'excitation  esl  tort  courte,  et  que 


us  sfQVSS  :  (  r,.  là,  afooL,  ni,  b&moi,  >iL   dox» 

son  i    pi  m  i  i 


l*j 

J'il;     fil 

Mil, 

ni.  ri 

BOl| 

mi, 


1  |  |  ut,  *o\t 


l'Ail      Ulli  Ul  k  II 


•ol4 

un, 

ul. 


(rfem. 


L\  IHKKK  US   Ul  kQI 

i  . 


I 


n  ou  seconde, 


*        0,059        — 

I 


0.1  II         — 


d'extinction  reste  la  même,   le  rapport  précédent  est  fan* 
i,  in    ne  perçoit  que  raccord,    -  Mais  çeUil  légitime 
la  ruppoeer  ■  i  •  ■  *  *  le  temps  d'extinction  durée 

[talion  ?   Cela  n'est  point  évident.  Il  faul 
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dans  Ihvpolltéat  d'Abraham     Que  c«  temps  <l  extinction  cal 
el  indépendant  de  ta  hauteur  du  Ml 

Ltaliie  avec  les  cxpcrii.-nn^  dfl  Majtr,  esta  WÊb  on»  iw» 

ruzi  *f  S  I  I    A/7*  : 

vérité,  il  in<«-r  lêeS-Ct,  de  façon  a  1rs  faire  cadrai 

rif  proposée  ;maisc'osl  -m  prix  <l  hypothèses no<iv.-]l<-~.  BornMis-aotts 
:i  dtrt  fM  '<•>  résultats  expérimenta  n 
\hraham 

I  .    LaKM '1KH   UBS  BAXCKL5. 


J\v  \U»    J    Rkh).  —  Zur  Physiologie  des  Labynnths  :  eine  nette 
Hœrtheorie.  [Une  nouvelle  théorie  de  l'audition.)  Pflûgers   Ai  I 

IAWI,  147  188. 

I  i   incurie  ée  Brimât!  xlon  l ii i f ik*11o  les  fibres  4e  kl  menihnuii* 
hasilaire  du  limaçon  agiraient  rnmiîK 
seraient  chacun  en  rapport 
n Vsl  pu  ■  ■«.urilinhlo  a  ver  les  faits  : 

P  Lorsqu'un  son  d  un  certain  nombre  de  vibrati  uni* 

mnatenrs,  il  ne  fait  pas  seulement  \  il 
ii-l  exactement,  mai  cens  d-mt  le  nombre  de  vibra- 

feions  diffère  très  peu  du  sien.  Les  résonnateurs  doivent   doc 
mieux  posaible  isolés,  nr,  dans  la  membrane 

i  g  les  uns  aux  autres,  et  sont  dans  la  condition  la  plus  défavo- 
nible  pour  anal;  M  i   les  -.uns. 

La  théorie  de  la  résonance  n'explique  pas  la   p 
-    -"us,  qui   ne  rorrespondenl  pas  ;i    des   phénomèi 
romme  les  sons  différentiels  i»u  les  sons  d  intcrmilb 
parla  suite  des  battements,  et  don!  le  nombre  de  vibra 
pond  au  nombre  de  COUS 

La  théorie  de  la  résonance  ne  nous  donne  aueuw 
satisfaisante  de  la  distinction  entre  les  sons  ri  les  bruil 
géraient  le  résultai  de  la  vibration  simultanée  de  plusû  nuit- 

leurs.  Mais  les  personnes  non  musiciennes  distingue  ni  aussi  bien 
ta   musiciens  les  différences  dai  idts.  —  I 

dont  deux  vibrations  seulement  sont  produites,  peuvent 
quant  à  leur  hauteur.  D'après  la  théorie  de   ta  résonance, 

îvaîent  mettre  en  branle,  la  prem 
résonnateurs,  et    la  seconde  la  plupart  de  ceux-ci,   On  tu 
Aonc  pas  pouvoir  reconnaître  la  hauteur  de  cea  sons  très  courts. 

V' ll>  ImnlU  explique  la  dissonance   par  les  batte raeiiU  tant 

l'impression  d<  ment  produite  par  1rs  battement*  <tu»r 

tout  autre  «pie  celle  résultant  de  la  dissonance 
&u  La  théorie  de  la  résonance   n'explique  pas  comment  on  peut 
ciiiir  qm\  d.' ileuv  1 1 ,  l'autre  ploa  boa. 

loppemeut  phylogénélique  de  l'appareil  auditif 


.  |..\-    AI  lUTIVE- 


peu  a  peu  :  riiez  eluique  cspeee  animale  ne  se  dévei.mnej  ,iirnl  que 
unateurs  adéquats  aux  sons  que  l'animal  de  i  <■' 

un  tel  mode  de  développement  est  en  ti.  n 

j  il.irih"  qui  sohserve  dans  ta  sérii 

tilde-*   |,;,r    J  li 

«Test  pour  expliquer  -es  faits  que  Kwald  a  ronslruït  mie  autre  théo- 
ii<     le  l'audition. 

•     La  théorie  de  Bèlmoltl  suppose  que  chaque  lihre  nrnustif|iii?  est 
•îfique.  rVsd-a-dire  quïi  L'eiritation  dune  certaine  libre  répond  tou- 
jours ta  même  sensation  auditive.  D'après  celle  d'Ewaid,  toutes   I91 
fibres  pourraient  servir  de  conducteurs  »i  ti>u>  les  sons,  et  ee  n*esl 
leur  iurfiii<ifK>tt,    leur  cùmhitmîson  *p*itinle  qui   déterminerait   chaque 

La  théorie  de  Hetrnoll^  au  prin«-ip 

télégraphes,  dans  lesquels  il  Fallait  ira  ftpp&reii  I  r.iusmetteur  et  un  lîl 
pour  idwique  lettre.  Maison  peut  ausM  avoir  un  lie  dans  lequel 

ni  n.  ini  int  d  appareils  transmetteurs  ri  «le  (ils,  ou  ; 

praphici1  t\  .»  iliaque  lettre  eorrespond  une  eertaînr 

ppareils  trattJUftetteui -    Ainsi,  pour  télégraphie 
I  n\-  ]  ii  I'   •  ••»uranl  dans  les  appareils  1.  5,  5,  7...  ou  2,  4.  6,  8,,.,  < 
pour  i*.   dans  I,  i.  7.  tu».  ;  pour  C,  I    fr,  I,  l 

Les  appareil-  transmetteurs  n'nnl  ieî  nurune  qualité  spécifique,  et  ne 
matent  que  par  ta  s»;n>  dont  i U  font  partie, 
Ewaïd  résume  ainsi  les  prinripe*  d'un  tel  appareil  : 
1    Le  nombre  des  (ils  rnndurteurs  doit  être  grand,  si  de  ImIm 
signes  doivent  être  télégraphiés,  mais  il  n'y  n  aucune  relation  étroèU 

entre  le  nombre  de>  -îvur  >*  >  I   i  ■•  lui  de-  Ci  Isa. 

iii-ou-lii'i  uoiiii  leur,  ou    terminal,   ne 

lionne  plus,  il  ne  -  .  nsuil  pas  qu'un  sijme  ne  puisse  plus 
nié.  La  léric  qui  caractérise  re  signe  [»eut   être  reconnue,  même 
s'il  lui  manque  nu  de  ses  ternie-. 

Il  est    uéeessniiv  qu  il  existe  une  ordination  spatiale,  non 
Un  leurs,  mais  des  appareils  péi  iphértcfaei  iienaanclt' 

Ltans  I  "iurille,  l  appareil  périphérique,  transmetteur,  r  »    !  |.i  mm 

laquelle   ali'Ultissent    le-  |jlvt>   ner\.-u\    aeousti<| 

rmineront  sur 
d'ondes  stationna  ires  Iran  s  versai  es,    dont    lu    longueur 
a  de  ta  hauteur  du  son.  et  dont  I  >  n-  mlde  former 
SchaUbikl),  iiïiiv-ieîde  pnor  1 1 

dan-  ni  Mrdre  -•l-ii  I    .  i   ir,  \T$  aeoustiqu<\ 

dans  le  ctm  nation  du  m»h  qui 

celle^i .  La  sensation  d'un  son  d'une  certaine  hwlwor  wt  sera  don 

•  l'i.-  »  l  .  xeitiiii.iu  d' une  certaine  Dbre  ipériftque,  mais  a   l  exritntiou 
wtai  une  période  définie  dune  série  de  n 

|..i     m.-tMk.r.   :  -.qr 

plus  lias   "à  supposer  qu'il    l 
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lance  ûé  ~  nœuds  sera  <i  •  tû  mm.  Si  l'on  adni 

bas  ;_  |0  i ibra  tiens,  «'i  le  plus  haut  32000,  nous 

le  soia  te  plus  haut,  on  a  100  nœuds  el  100  mtlKiinétr 

membrane.  Il  n'est  pas  besoin  d'une  très  grande  sensibilité  pour 

tevotr  des  Formations  si  rapprochées  :  ainsi,   lorsque  i 

lignes  tombe  sur  i  millimètre  de  rétine,  ces  Ligne* 

■±.\  çm«)  sonl  eu  réalité  au  nombre  de  o  par  millimètre,  el  nu  la 

distingue  tfrès  bien. 

Les  bruits  ne  produisent  pas  suris  membrai 
nairea,  mais  des  ondes  courantes;  c'est  pour  cela  qu'une  b 
suffit  pour  qu'un  bruit  soit  perçu.  Diantre  part,  deux  ribrali 
vent  déjà  former  une  onde  stationnaire,  par  combinaison 
ondes  courantes  correspondant  h  chacune  d'elles  ;  ainsi  s'cxpliqti 
2  vibrations  suffisent  à  Caire  reconnaître  la  hauteur  d'un  son  I 
La  nouvelle  théorie  rend  aussi  (Vilement  compte  de  ' 
ri  du  faïl  que  deux  unies  a  Tm  lave  ont  le  même  son.    \. 
ni-dii-i iqms  liiM^ninij]  dr>  s  m*,  en  in  posants      superposent  sur  la  toeat- 
brane  basilatre,  el  plus  il  y  a  de  coïncidences  entre  les 
rondamental  ci  celles  des  autres  sons,  plus  il  v  s  coni 
théorie  de  fa  conson  lai  le  rôle  des  hormoniqu 

Ge  qui  caractérise  les  personnes  musicien  tst  la  faculté  de 

sir  1rs  rapports  spatiaux  des  diverses  ligures  acoustiques  -  par 

rapport  aux  antres,  On  peu!  classer  1rs  musiciens  rn  I 

1rs  uns  saisissent  i édiatemenl   la  disb des  ondes  d  une 

figure  acoustique;  ils  ont  une  notion  absolue  de  la  hauteur 
Lesautres  ne  peuvent  percevoir  que  les  distances  r 
de  deux  systèmes:  ce  que  les  derniers   personnes  non  musn  ii 
peuvent  pas  même  faire.  On  peut  comparer  celte  faculté  musii 

celle  qui  permet  â  certaines  persoi de  dessinei 

2ir\  tandis  que  d'autres  peuvenl  seulement  diviser  un  angle 
parties  égales,  el  que  d'autres  encore  ne  peuvent  pas  même 
le  faire  d'une  manière  exacte, 

Les  sou>  il 'iirirniiilLeurc  s'expliquent  lacilcmenl 

les  19  ondes,  il  y  a  m ndc  quimanque,  par  suite  dune  interféra 

toutes  ces  dixièmes  ondes  avortées,  formeronl  entre  elles  une 
série  qui  sera  la  figure  acoustique  du  son  d'intermittence. 

La  nouvelle  lliéunc  penuel    mi  — i  île  comprendre  pourquoi  les 
sont  perçus  en  série,  suivant  leur  hauteur  ;  c'est  que  ■-<•  sonl 
ronces  spatiales  des  ligures  acoustiques  qui  sonl  perçues  •  qqi 
Klle  s'accorde  aussi  avec  la  phylogéuïe  :  quels  que  soient  les  soni 
sont  utiles  a  unr  espèce  animale,  ils  tendent  au  développa 
ane  auditif  tout  entier. 

Kwahi  a    réussi    a    l'aire   apparaître    di verset 

acoustiques  sur  une mhranc  -i'1  caoutchouc,  collée  >uv  un  .  adre  •!•' 

boia  el  à  laquelle  étaient  communiquées  les  vibrations  d'un  diapos 
Pour  rendre  ces  flgures  a  p  pure  ni  il  reluire  la  n 
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i Viiiluisiiul  d'iUH  livs  minée  courbe  d'huih*.  Le>   Mjhh-s  apparaissent 

sens  forme  «l'une  série  de  stries  parallèles,  doutant  plus  larges,  d'au- 
lant  plus  distantes  et  d'aillant  moins  nombreuses  que  le  son  est  plus 
bas,  L'auteur  public  quelques  figurai  produites  par  cette  membrane, 
al  passe  fil  revue  certaines  particularités  de  l'acoustique  physiologie 
Influence  des  Intermittences  mut  te  caractère  du  sou  lomlmnen- 
lui,  Influence  de  l'intensité  sur  La  hauteur  du  son]  qui  sont  expliquées 
par  su  théorie. 

C'est  le  lonj:  de  la  partie  de  ht  membrane  basilaire  qui  se  trouve 
*<w\>  fi'  tunnel  tir  Corlî  que  se  forment  probablement  les  figures  acous- 
tique** 

ii  ■  Schallbilder-Theorie  •  es<  passible  d'une  objection;  on  ne 
comprend  pas  pourquoi  de  VorditutHùn  spatiale  des  excitations  dépend 
la  qualité  des  ensations,  «*"est-a-*lire  leur  bauteur.  Kwald  j  ré- 
pond lui-même  en  montrant  gué  les  variations  de  11  sensation  ne 
correspondent  pas  un.  ni  sus  variations  «le  l'excitant  ;  ainsi, 

le  même  excitant  produit  une  lensal  iou  de  sonfoel  ou  de  chatouillement. 
suivant  Vespacâ  cutané  qu'il  embrasse.  Troie  pointes  disposées  en  trian- 
gle et  appliquées  sur  lu  peau  cessent  d'être  perçues  si  l'on  v  ajoute 

une  quatrième  pointe  au  milieu  «les  trois  mitres.  Un  petit  en  eoaclure 

i  une  série  d'éléments  sensibles  qualitativement  équiva- 
lents a,  b,  c*  «/,  l'excitation  simultanée  de  a,  bt  •■.  produira  une  sensa- 
tion qualitativement  différente  que  L'excitation  do  6,  c  et  d.  On  pour- 
rail  aussi  supposer)  ajoute  Ewald,  que  rbuï|ue  îinmpe  «le  fibres  dont 

la  situation  correspond  I  in  Ûgore  booustique  d*nn  son  est  relié  ; 

point  centrai  :  s.  chaque  son  correspondrait  ainsi  un  élément  cortical 
i    ble  «le  le  percevoir, 
i  résumé,     les  vibrations  produites  par  un  son  déterminent  >m 
la  membrane  basilaire  une  ligure  ondulatoire  (Schallhild)  grâce  A 
laquelle  la  membrane  es!  apte  a  former  un  des  anneau*  dans  la  chaîne 
es  appareils  de  transmission  «pu  relient  le  son  a  la  sensation* 
le  principe  rondarocntal  de  la  Scballbilder-Tbénrie.  < 

tën.  I  ur  u ù  HE. 


SCUAEFËlt.  —Die  Bestiramung  der  unteren  Horgrenze,  (La  dUsf 
m»  Je  ///  fûntte  inférieure  de  perctptibiUU  tk$  sons.]  Zeil.  I\ 
Psych.  u  Phv».  «i.  Sinnesorg  .  \\L  mi-iu, 

tarmination   «lu   nombre  iniiiîmiiiii  «le  vibrations  n- 
unir  nous  faire  entendre  un  son,  est  fort  compliquée)  elle  suppose, 
i  n  effet,  que  bous  disposions  d'une  source  sonore  i^  donnant  p 

le  ton  fondamental,  de  tons  concomitants  supérieurs;  cette  con- 
dition  indispensable   est    difficile  a  réaliser.  L'auteur  critique  les 
Hetmholtz,  de  Preyer,  d*E//&  et  montre  que  la  percepti- 
bilité des  sons  de  lt*  vibrations  n'esl  pas  dëiuontn 
ble,  «'ependuiit. 
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La  limite  inférieure  des  sons  résultants  de  différence  a  été  moins 
étudiée  :  ici  aussi,  il  convient  d'éviter  l'intervention  de  sons  conco- 
mitants supérieurs.  En  se  seryant  de  deux  sifflets  de  Galton  qui,  nu- 
dessus  de  10  000  vibrations,  ne  donnent  que  des  sons  fon  dûment  aux. 
I'antcur  a  trouvé  qu'à  une  hauteur  de  12  000  vibrations  on  entend 
encore  distinctement  des  sons  différentiels  très  bas  :  la  limite  de  leur 
perceptibilité  se  trouve  entre  25  et  35  battements.  Même  résultat  ver* 
10  000  et  0  000  vibrations.  —  La  méthode  et  la  technique  employée 
sont  dues  a  Stumpf;  elles  ne  sauraient  être  décrites  ici. 

Les  sons  produits  par  les  interruptions  régulières  et  successives 
d'un  son  continu  ne  paraissent  pas  accompagnés  de  tons  concomitants 
supérieurs;  ils  sont  donc  très  convenables  pour  déterminer  la  limite 
inférieure  de  perceptibilité.  Une  sirène  dont  un  certain  nombre  de 
trous  sont  bouchés,  à  distance  régulière,  donne  de  tels  sons;  il  est 
facile  d'en  calculer  le  nombre  de  vibrations.  Voici  les  résultats  obte- 
nus par  Fauteur  en  collaboration  avec  Abraham. 

Ainsi,  et  ce  résultat  est  important,  16  vibrations  donnent  une  sen- 
sation sonore;  elle  est  caractérisée  par  une  extrême  dureté.  Schaefer 
entendait  une  suite  de  coups  profonds:  Abraham  avait  de  plus  une 
impression  sonore  continue. 


TON   PRINCIPAL 

NO MB HE 

iusqce  : 

do  vibrations  du  sou  : 

de  la  sirène. 

r 
d'iotcrru(>tiou  miuimua! 

1 

1 

en  !><>is 

mil 

1 
24 

2 

— 

lai 

24 

a 

— 

114 

25 

4 

— 

si  bémol 

24              ! 

0 

on    mêlai 

fas 

23 

<> 

— 

mi:t 

22              1 

i 

— 

sols    bémol 

25              1 

8 

en  bois 

sol* 

18 

9 

— 

S0I3 

18 

10 

— 

sol  2 

1<> 

11 

— 

l'é.i    dièse 

1<» 

là 

réi 

10          ! 

Le  travail  a  été  fait  dans  le  laboratoire  de  Slumpf. 

J.  Lahguier  dks  Baxcel*. 


RAWITZ.  —  Das  Gehôrorgan  der  japanischen  Tanzmâuse.  {L'organe 
auditif  des  souris  dansantes  japonaises.)  Arch.  f.  Anat.  u.  Physiol.. 
Phvs.  Abth.  1899.  p.  236-243. 

Les  souris  dansantes  japonaises  sont  des  souris  blanches  qui  pré- 
sentent à  certains  moments  des  mouvements  de  rotation  extrénienieut 
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rapides  cl  variés.  Il  était  intéressant  au  point  de  vue  de  la  fonction 
statique  d'étudier  chez  ces  animaux  l'organe  auditif.  L'auteur  montre 
que  le  Iabvrinthe de  ces  animaux  n'est  pas  complètement  développé; 
des  trois  canaux  semi-circulaires  ils  n'ont  que  le  supérieur  bien 
développé,  tandis  que  les  deux  autres  sont  atrophiés;  les  autres  parties 
du  labyrinthe  sont  également  en  état  d'atrophie,  en  particulier  les 
éléments  nerveux  sont  dégénérés.  Tous  ces  faits  montrent  bien  la 
liaison  entre  les  mouvements  incoordonnés  de  ces  animaux  et  le  déve- 
loppement de  leur  labyrinthe. 

Victor  Henri. 


IV 


SENSATIONS  DU  TOUCHER,  DU  GOUT,  DE    L'ODORAT 


i  ,,   TOULOUSE. 

Soc,  de 


Mesure  de  l'odorat  par  l'eau  camphrée 
Biologie,  13  mai  1899. 


TOULOUSE  v.t  VÀSCHIDE.  —  Mesure  de  l'odorat  de  l'homme 
et  de  la  femme.  Six1,  de  Biologie.  13  mai  I 

TOULOUSE  m  VASCHIDE.  —  Mesure  de  l  odorat  chez  Us  ealaûU 
Soc.  de  Biologie,  juin  IS99« 

TOULOUSE  m  \  kSCRlDE.  Nouvelle  mnhode  de  vérification  de  U 
loi  de  Fechner  sur  le  rapport  de  la  sensatioo  et  de  la  perception 
Soc  de  ItiuL,  ftjuillet  t*" 

Ile  I  ULLOCfl  GAMBLE.  —The  appiicabilityof  Webers  Uwto 
smell.  AiiM'rir;ni  Journal  of  l'sychologv,  vol.X,  ■>   I 

XW  v  \ltlHM  \KCIt  —  Die  Riechkraft  yod  Losungen  differenter  con 
centration.   \ivliiv.   fur  Physiologie,  iOl. 

Oie  Compensation  von  Geruchsempfindungen,  Ait  h.    fut 

1900, |».  4-00.  liiVussi \r  la  «pioslion  exposée  dans  \  Ann 

v,  i,  V,  p.  802  «  i  rie  la  communication  de 

*•  Uuterauduingcn  ûber  psvchisdie  Hcmmung 
f.  Psjcb.  u.  Phjaiol.  dêr  Smuesorgene,  Bd.  21.  p.  321. 

\.  GRAZZ1.  —  Sur  la  physîopathologie  des  nerfs   olfactifs.  qiM 
Irièuie  Congrès   >{>>  l;t  Soriétô  ilaliemir  de  Laryngologïe.  1l 
«  i  Hbiaotogic.  Rome,  25 -27  octobre  t 

ZWAARDKMARKR,   —   Tast    en    smaakgewaarwordingen    hy  net 
ruiken    N*rl   Tydschr.  v.  Geneesk,  iSO'J,  L  1,  p.  t 

\.  BOLLET,  —  Beitrage  eut  Physiologie    des  Geruchss  und  de* 
Schmacks.der  Hautsinneund  der  Sinne  im  allgemeinen    PU 
Ar.-liiv,  Bd.  " 


II.  GB1ESBACH.     -  Vergleicheude  InterBuchungen  ùber  die  Sinnes- 

ischarfe  Blinder  und  Sehender.  Pflûger*s  \r«  li  ,  Hd,  78,  S. 
M.  Ed.  Toulouse,  dam  !<■  dernier  temps  en  collaboration  avec 
M,  Yaschide,  a  publié  une  série  de  recherchée  fort  curieuse* 
propos  de  L'olfaction,  En  premier  lieu  le  médecin  de  l'asile  de  VUlejuif 
.i  cherché  parmi  les  Corps  odorants  une  odeur  enrariéristiijuc,  fami- 
lière »t  faeflemcnl  reconnue.  II  l'a  trouvée  dans  l'odeur  de  camphre, 
toluttonj  aqueuses  de  plu**  en  plus  diluées  furent  préparées,  par- 
tant d'une  solution  mère  !     i  uui.i'. 

De  chaque  solution  nue  petite  quantité (10  ou  la  centimètres  cubes) 
«ni  versée  dana  un  Bacon  numéroté,  bouché  a  l'émeri,  avec  une  em- 
bouchure de  n  millimètres.  Ces  solutions  peuvent  servir  huit  jours: 
I après  ce  terme,  il  faul  les  refaire.  Pour  l'usure  rlinirpu\  les  llaeuus 
rangés  dans  un»1  bolLede  manière  que  àe  baul  en  bas  on  disposa 
d'une  série  principale  de  solutions  de  dix  en  dix  fuis  [dus  il  dures  et 
aucUc  à  droite  de  solutions  divisionnaires  en  progression  arith- 
métique. Le  nombre  total  des  Murons  est  a2. 
L'observateur  n'a  qu*à  décider  lequel  de  ces  flacons  sa  distingue 
nettement  d'un  flacon  n  l'eau  distillée.  Ceci  se  fall  en  montant  gpa- 
duellemenl  de  solutions  faibles  a  solutions  fortes.  C'est  es  principe 
Il  a  même  méthode  que  M,  Lombroso  suivit  dans  -  ■■  oamométre,  seule- 
ment avec  *  tu  différence  que  dans  la  forme  récente  le  graduation 
flua  minutieuse  el  les  échelons  sont  plus  rationnel!  menl  disdv 
L'arrangement  en  série  géométrique  et  puis  en  suMivisinusftir- 
<  une  série  arithmétique,  est  sans  doute  nn  avantage  réel  de 
la  méthode  de  M.  Toulouse.   Elle  possède  encore  une  particularité, 

•  1 1 a ï   la   l'ail   prévaloir   sur    la    méthode  italienne,  c'est  la  distinction 

•  la  sensation  ei  la  perception.   Le  minimum  dé  sensation  eeJ 

teeuré  par  le  titre  de  la  solution  camphrée  la  plus  faible  causant  une 

Hisatîon  olfactive  indéterminée;  le  minimum  de  perception  est  me- 

ré  par  le  litre  de  la  solution  camphrée  la  plus  faible,  éveillant 

le  lujet  l'odeur  caractéristique  de  camphre.  Jusqu'ici  de  ces  d 

«râleurs   seulenienl     la    -: k  ;i   ornipé    1rs    -avants,   prolialdeineul 

que  le  degré  de  confiance  qu'inspirent  les  indications  rsl  diffi- 
i  contrôler  quand  II  s'agit  d'une  sensation  simple;  M.  Toul 

oplir  cette  lacune  en  notant  le  nombre  des  eas  où  la  eolu- 
fut  franchemenl  distinguée  de  l'eau  distillée  el  I*1  nombre  de  cas 
n  elles  furent  confondues  *. 

Ondes  problèmes  les  plus  discutés  est  la  différence  qu'offre 
[tielq  ura  l'acuité  olfactive  des  deux  sexes,  E.-ll.  Barlev  et 

--L.  Nichi  itèrent  eu    1 88 i-   parmi   les  étudiants  de  K«»"'*" 

!i  Le  camphre  »n 

i 
(2)  Ed.  Ton 


550  ANALYSES    IlIBLIOliltAPlihjCES 

Aeademy  une  supériorité  du  sexe  masculin  à  ce  point  «le  vue.  tandi- 
queOttolenghi  en  1888  trouva  le  contraire.  Ceci  est  J»en  siaçulier.  car 
les  expérimentateurs  se  servirent  d'une  même  méthode,  celle  de* 
dilutions  successives  de  Peau  carvophyllée.  Mais  le  nombre  d«s 
observations  fut  trop  restreint.  De  plus  les  cas  pathologiques  ne  furent 
pas  écartés  dune  manière  systématique.  MM.  Toulouse  et  Vasehid»* 
ont  eu  l'idée  de  reprendre  la  question  avec  leur  méthode  de  l'eau 
camphrée.  Pour  33  hommes  la  solution  la  plus  faible  qu'on  pou  va  il 
choisir  causant  une  sensation  olfactive  simple,  mais  indéterminée. 
a  été  la  solution  de  9  pour  100000  et  pour  37  femmes  la  solution  «le 
1  pour  100  000  a  eu  le  même  effet,  ce  qui  constitue  pour  les  femmes 
une  sensibilité  neuf  lois  plus  grande. 

Le  même  fait  se  montre  par  rapport  à  la  perceptibilité.  La  solu- 
tion la  plus  faible  déterminant  une  perception  de  camphre  fut 
trouvée  pour  les  hommes  être  la  solution  à  4  pour  10  000  et  pour  Ie> 
femmes  la  solution  à  o  j  >ur  100  000,  soit  une  solution  six  fois  pins 
faible.  La  question  est-eli  •  tranchée  maintenant?  Nous  ne  le  crovon> 
pas.  Ainsi  MM.  Toulouse  et  Yasehide  n'ont  pas  écarté  tout  a  fait 
les  cas  pathologiques.  Sans  doute,  ils  ont  mis  à  part  les  cas  hor> 
série,  mais  cela  ne  suflit  pas.  Chaque  individu  doit  être  rigoureuse- 
ment étudié  par  un  rhinologisle  expérimenté  et  quand  on  aperçoit 
des  restes  de  procès  inflammatoires  ou  autres,  il  ne  sera  pas  inséré 
dans  une  statistique  de  l'acuité  olfactive  normale.  Même  en  évitant 
les  cas  évidemment  morbides  on  n'a  pas  fait  tout  ce  qui  est  possible. 
car  ou  doit  compter  aussi  avec  les  ecchondroses  et  avec  les  dévia- 
lions  secondaires.  Celles-ci  causent  souvent  une  anosmie  respiratoire 
légère,  le>  ecchondroses  au  contraire  une  hvperosmie  marquée  :  j":ii 
altribué  ce  phénomène  singulier  au  trajet  plus  ou  moins  favorable 
qu'offre  eu  ce  cas  la  conformation  intérieure  de  la  cavité  nasale» 
l'air  respiré,  montant  plus  ou  moins  haut,  en  cas  d'hyperosmie,  jus- 
que dans  le   voisinage  «le  la    région   sensorielle. 

Ces  anosmies  et  ces  hvpcrosmics.  quoiqu'il  ne  s'agisse  pas  de 
phénomènes  palhologiq-ues  dan>  le  vrai  sens  du  mot.  doivent 
néanmoins  être  écartées.  Klanl  probablement  des  atavismes,  il  n'est 
pa*  tout  à  fait  impossible  qu'elles  soient  plus  fréquentes  eluv. 
l'homme  que  chez  la  femme,  he  plus,  quant  aux  mensurations  de 
MM.  Toulouse  et  Yaschidc,  on  se  demande  si  la  population  d'un  asile 
e<l  un  matériel  approprié  pour  résoudre  des  questions  concernant 
l'homme  normal.  Nous  espérons  que  les  auteurs  continueront  leur- 
recherches  sur  i\^^  hommes  sains. 

Ils  (»nt  déjà  commencé  en  appliquant  la  méthode  de  l'eau  cam- 
phrée a  l'élude  de  l'odorat  chez  le>  enfants.  II  s'agit  de  163  élevé* 
t\c<  écoles  de  Yillcjuif.  répartis  en  trois  groupes  (trois  à  cinq  ans. 
m\  ans.  douze  ans.  Yoici  le  résultat.  La  sensibilité  augmente  jus- 
qu'à l'âge  de  six  ans.  puis  elle  diminue  progressivement.  Au  contraire 
la    pei ptivilé  devient  de  plu«  en    plu*  grande  avec    l'âge.   Le  sexe 
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inmio  :i  pour  Ltitj  •■  nHuetton    meilleure!  qui'  l'iio  i  i 

■  mai   |dn- 

ililM    ValfiUr  le  m 
Jfi€aV  à  sav-or  si  l  aeuité  ullactitij  pour  I 
odeurs   tnaivlie    parallèlement  a  va  il      potsg    le   .  amphiv.    H   ]   •>    Util 
l 'en  douter,  car  tuiiL  le  rmondt*  sait  enitimenl  l<  -i  «mUtC  l \d- 

Letion  el  la  <u 'station  sonl  sin-mlieres    l.iu>  TroLiii' «•  »  i  de.  plus  rliiin- 

nsiblement  a  - 
\IM     i  •  nil  iu      1 1  I  [qui  la    métl*o<ie  de  ^'e&u  0 

Lînci  de  l,i  loi  de  Weber-Peruner,  Lu  méthode 
-I   e\<rllemmenl   appropriée   fi    i-»1  bllt,  -    BWAfkÉH 

-m-,         I.m>s  lem*  boite  devieniieul    fl«  plus  en   plus  fortes  selon  un»? 
progi  i:oinme  Les  auteurs  le  tout  ab  i  loi, 

•  |iiiut*l  *-H--  i-si  vraie,  donne  nue  justification  directe  de  la  nieth 
Khi  i,-  Imii  oV  a  orienter  eu  ■   "  ila  on(   pria  dfcs 

entant-.    •Imii    le*  iriiniitiu    pcreqitfbl  n  doivent 

er   dam  iiriiiienenul    avec    I  :  IG00  9O0  el  KV6C 

!i\    Rbcoh  série  di  visionnaire  leur   lurent 

|ur-    enfant  flaira  ni  BQffl    p"<ir    'li;>qii<- 

yfat  libre  èw  cas  »«n  mwj  distinction  nette  <<<•  I  tHé« 

-in»  ni  laite.  Ces!  li  vrai  «lire  h  méthode  vrais  et. 

mi,  nais  appliquée  an  total  dea  onaerraifatia  de   ii\  individus,  pris 
naîcirl  un  seul.  Les  dn  enfants  d-onm  ut 
100  de  ras  vrais  pour  la      lui  in  ;  s  pour  l  (KHHMOet  powï 
ta  grandes.  Kn  taisant  la  même  expéri 
lUwniay  qui  sentent  dans  la  i   p    110  000  jnsqtr'à  4  p.   m 

lia  oh  tai-    pour  la    solution  il  7  p.   intMiUii 

0 -«lésons.  Ëiilfii  observant  «li x  hoinmes 
ae  i  p.  WOOT  jusqu'à  t  p.  i  non  \ni  TotdoBBrel  fase&fcfc  trouvai. -ni 
«ou  p.  ni  pwin  ihw  wfctfop  <r»p.  !  omi.  \  -  1 1., 

jolfe   expérience.    Prenant  à  l'exemple  .  '  !  au  has 

iii\  rnfanr-,  i  mues,  on  peul  hani  pour  chaque 

irr  lypîrpie,  déterminer  la   valeur  normale  de  qud 
propriétés  humaines.  Les  auteurs  suivent  bien  pour 

l'âge  adulte  dans   tel  deux  -e\e-  QJQC  pour  1  enlam  upa- 

tre  etîcs   II  esl  9cK?ntiflquemcn<  parfaitement 

pera  amsî  et   la  conclusion  que  l'acuité 

roportïonne  cb  i  tnw 

[tieraeul  étabhe 
que  I  îoîenl  choisies  réi  ri 

aute  ttv.  la    t  ij^|^^ 

lut  iiuiin  i 


ut?nt 


5Sî  ANALYSES    B1BLI0GRAPH1Q 

\|<n  aussi  je  crois  que  la  loi  de  Webef  est  juste  pour  I  I  ul- 

IViion,  mais  me  basant  sur  des  arguments  tout  auta 
années,  j'eus  l'occasion  de  faire  quelques  expériences  A  ee  point  d< 
au  iiiov,  ii  «le  monolfactométre,  qui  n'est  nullement  construit 
idée  préconçue  en  retle  matière.  L'excitation,  en  maniant  cet  instru- 
ment, croît  eu    proj  i   arithmétique,  car  il  de  U 
regarder  vt'tcris  piiribus  eotnine    proportionnelle  û  la  long 

tu  cjUndre  olfaetométrique  '    Eh  bien,  le  résultai    pi 
venait  appujer  la  loi.  Maïs  on  ne  peut  pas  trancher  une  t 
sérieuse  aveo  le  nombre  si  peUI  d'observations  qnll  ftil  possIMs 
rassembler  alors. 

La    lacune    esl    comblée    d'une   manière    îles   plus    heureuses  pur 

w.  Gambie,  lin  us  sa  thèse  il  a  calculé  la  râleur  — ■>  \ 

d'odeurs.  Voici  le  résultat  Cette  valeur,  lire  la   propor 

entre  i«j  i*Im^  petit  changement   d'excitation  aperceptiblc  et    i 

talion  totale,   dWi  on   est  parti,  fut    Biée  pour  :    1°   le  boi- 

sèdre,  Je  camphre!  l'essence  de  girofle,  l'unis,  l'acide  valérianiqtw 

eitralf  rhélïotropïne,  Je  musc    J   I-  caoutchouc,  le  baumi 

lvl-sn!phidc  :  3°  Je  cuir  de  Russie,  le  beurre  de  i  acao.  Ou  lu  <i< 

pour  la  première  série,  A  1/3,  pour  la  seconde,  a  J  h   •  I    •    pour  h 

troisième,  Ai   î  à  I  5.  Le  chiffre  qu'on  rencontre  le  plus  souvent  i 

L'auteur  en  conclut  que  la  loi  de  Weber  s'applique  A  I 

différence  d'intensité  est  aperçue  quand  l'accroissement  de  l'excitation 

dépai  13  p.  100  de  i'eicilation  qui  nous  im 

dialemenl  auparavant  nu  après.  Aussi  on  peut  dériv< 

du    psychologiste    américain  qu'il  est  in  Uni  tuent    probahle  q  ) 

même  nombre  2S  à  33  p.  100  est  applicable  il  lu  plupart  des  raati 

odorantes,  Les  odeurs  et  les  parfums  se  eomporteni 

la  même  façon,  (juancl  il  yen  a  de  différentes,  celles-ci  sonl  ini 

Santés,  Par  conséquent,  elles  ne  peuvent  expliquer  le  contraste 

tant  entre  certaines  odeurs  a  impression  furie  mais  peu  intens 

dilué,  comme  le  camphre  et  d'autres,   qui  permettent  une  dtlul 

extrême,    mais    exerçant  â   l'étui    concentre  une  impri  ûbte, 

Comme  lu  vaniilîne.  L'explication  que  j'ai  essayée 

ber  et  M,  liamble  a  parfaitement  raison  d'en  proposer  une  autn 

pense  que  pour  une  raison  phylogênétique  inconnue,  certaines  odi 

ont  plus  «Je  valeur  affective,  nu  bien  il  soupçonne  que  la  I 

sens  est  céleris  paribus  moindre  pour  les  odeurs  utiles  a  l'espé 

veux  pas  nier  que  ces  remarques  contiennent  peut-être  un  - 

¥érite  —  ,i  pmpns  de  la  fatigue  existent  sans  doute  ih's  diffén 

grandes  J,  —  mais  une  explication  véritable  ne  peu 

[\]  On  peut  construire  le  cylindre  dyne  matière  odoranh 
bien  d'un  fuite  «Je  porcelaine 
inenl  connue  (solution  aqueuse  1891»,  glyeerinousc  ïïMh  pai 

i;  Phyùctofi*  tfsj  fcrwdlet,  l«5,p.  Wk 
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dans  cette  voie i  ou  ne  peut  y  arriver  qu'en  étudiant  les  propriétés 
physiques.  Bfc  bien,  il  existe  entre  1rs  odeurs  fortes  et  tes  odeurs 
faibles  une  différence  profonde  qu'on  p^tii  formuler  ainsi  :  les  condi- 
tions  physiques  ne  permettent  pas  smx  odeurs  Faibles  d'atteindre 
1 1'\. ^talion  maximum,  comme  cala  arriTe  facilement  i  ttne  odeur 
furie.  J'ai  encore  une  fois  analyse  les  condition*  expérimentales  de 

Ofl  phénomènes  pour  quelques  parfums  de  Bcaunis  et  Passy  II  DÔté  ■!•- 
quelques  odeurs,  égalemenl  étudiées  par  ces  auteurs.  U  me  fut  possible 

e  donner  tu  démonstration  exacte  que  pour  l'odeur d'unis  (anethol}, 
int'  augmentation  de  densité  de  vapeur,  excédant!  certaine  limite,  soïl 
In  densité  &  la  surface  de  la  solution  paraffîoeuse  i  :  1600,  diminue 
l'Intensité  de  L'excitation  olfto-tive  et  .  niin  l'annihile  totalement,  i  .,> 
même  fail  s  été  constaté  auparavant  pur  M.Passypour  la  ranilUno.  Je 
crois  qu'on  peut  généraliser  et  que  Juin  nombre  de  parfums  offrent 
nue  densité  de  tapeur  optimum,  se  prêtant  faroraMemenl  i  (olfac- 
tion, et  située  1res  tins    dans  la  série   de  concentrations  BUCCSSSiTes 

tu-dessys  -i  an  dessous  de  cette  concentration  optimum,  I  impres- 
ion  <diartive  diminue  pour  beaucoup,  le  n'ai  pas  cependant  Pintèa- 
on  de  prétendre  que  la  différence  entre  les  odeurs  et  les  parfums  soi] 
iQsée  principalement  sur  la  conduite  différent*  de  notre  sens  pat 
apport  aux  dilutions  su<  ce^îveSj  niais  la  signification  de  cette  CSUSS 
anmoins  éridente. 
Perches  exigent  une  mensuration  de  l'acuité  olfactive  beau- 

np   |  kl  i  is  exacte  que   dans   de    simples   observations  cliniques.  J'ai 

ans  ce  lmi  muni  mon  olfaetoméire  de  quelques  appareils  auxiliaires, 
Mon  seuiemesl  nous  avons  fait  une  application  de  la  méthode 

bique,   décrite  enlre  autres  dans  le  tome  Cinquième  de  Cette   nvue. 

tssiT  il  fut  nécessaire  d'éliminer  par  une  meurtre  d'occlusion 
pédale  boute  entrée  de  gai  odorant  par  le  côté  terme  <lu  cylindre. 

IKn  outre  le  Côté  ouvert,  par  lequel  entre  I  air  qui  parcourt  liustru- 
merii  filiation,  doit  être  armé  d'une  pièce   protectrice 

<l n'élimine  l'odeur  adhèrent  s  l'extérieur,  Enfin,  il  faut  mesure] 
exactement  le  temps,  très  court,  du  n  plant  entre  le  moment 

mu  on  cou  a  déplacer  le  cylindre  et  robservatioo  même.  l>< 

manière  »>n  peut  atteindre  une  précision  beaucoup  plus  grande 
dans  la  mensuration  de  la  valeur  d'une  olfactie  e4  de  In  ▼nlcurréci 
proque,  Jb  foi  ate  spécifique  des  matières.  L'olfactive  est  dé- 

finie comme  la  quantité  d'odeur,  égalant  le  minimum  perceptible  d'un 
is  normal  typique,  c'est-à-dire  celui  qui  sot  le  plus  fréquent  parmi 
etts  quantité,  comme  nous  l'ayons  montré  ail- 
leurs,  ou  la  évaluée  dans  l'olfactologie  de  deux  manières,  si>i* 

méthode  absolue  comme  celle  «  I  »  -  Yaleutiu  ou 
lant  en   usage  quelque   méthode  indire 

pe  de  cylindres,  se  cou\  raid  en  pa 
suit   la  dernière,  lii    valeur  de  l'nlfi 
d'un  cylindre  odorant,  avant  un  diamètre 
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-  relations  M  des  différences 
de  (889,  sera  plus  commode,  ^is  toujom*s  on  doit  tenir  < 

faH  usage  dé  solutions  que. 
efl   ;  fîetl,   de   la   \  itessc  d'évnporalinn 

rr,  de  l'impression  olfactive  comtn 
li.m  «li'  vi 

manière  satîsfa  »ms  \ 

de  Luiubrosu  cl  d  <  litolençbi  \  nu  a  I  eau  d>-  ran 
•  .i  rJe  N  dsi  hh!«-     On  esl  ..  l'abri  rie 

ipï  on  ail  choisi  pour  I.»  *oIu 
uni'  i  ■mi'  entralinn  propre  ;tu  but.   Il  ne  lai; 

r  alors  I  i  rkhcHe,  il  ml  la  Ion 

lu  i  vHmJiv    1*  pouvoir  ihIi.i 
entratïon  trop  pet 

liolu*:i<|iie  <>u  nrli tî< 
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pitin*  i  .«ilr-  1rs  qualités  rI'oiit*tir.  durai  no  l'?i isiwt  iwaji<  lan> 

miers  lerups  appliipiv  rett*  innnr  m«-l.lu»<J«*  •  une  *!*• 

si-dulimis  <>dwwmirs.  <  liaq    I  lactoniét  v*a  m  nubgaera  en  tatn1 

■ir  : 
l     IH  nllarl'MiH'd'r  ;i  I  .n ide  eaprottiqne  i  p,  lOu  en  paraffine  liquide  : 
h  itll',ic|Mi  vantlline  t  p.  75*)  en  jarlyrénne  : 

;     l  Iiv  au  seaUJ  l  p.  |  OOOett  panrlïiin 

.1     hUnle   iiisiiHta    1     p.    liliMMJ    M   puiMiliiK- 
lupn. 

:>•  l  «  oU'aelunielre  au  uitmlienscnJ   t  p.  20  «m  paraffine  liquide. 
Le.-   valeurs  de-  l'yh'ndres  de   |U  eeutinièt.ret»*  »eluii    les  esttflMttNI 
Bdtofftrdes    individu*  an«»*imipu?s  el  exprimée?  ni  nlï.n-iies,  mtuhI 
|miI»Ii  quand  l<  i Lteitil  un  nmnbce 

M.  < intaxi,  rie  Florence,  n.  proposé  une  méthode  olJ 
simple,  de  laquelle*  on  a  le  ilrnit  d'attendre  quelqn    sen  ire  en  rlïmqne 

et  ♦|*ii  peui  .HJ--Ï  umu-         i.i.tiiofi  sur  lêtat  de  ruMaelioti 

d'une  porsun *aiue,  La  ruetbude  eunsisle  dan*  1»  pféuaniiimi  d 

n  aleuulk|ue  d  acide  lieuztuque  1  p.  >  :  aïkiei  M  VfeM  dixgiwkfcfs 
Al  papier  buvard,  mesurant  lametre. 

«h.    I,iism>  ■  v  1 1  m  ■  je  i    l'ai  «t!  il    le  pftrfttm  en   l»npun   resta  dans  le 
paph  de  n •-  «si-  parch  d'avance  dan* 

el  ainsi  pour  un  tfiBft  IMH  limy  ils  ne  perdeaJ  pas  MOfribleutent  de 
li ut  mutante    l'uni  ir  on  prend  un  dusdisques.  on  le 

i  arré.  de   I  épaisseur  des  i  nrtrs  rie 
dan*]   !•'  rentre  duquel  «m  a   lait  un   petil  Lrnu.   Le  diamètre  rJu  I r««n 
varie  de  1   J  jn  -.   Kn.suite  M.  l.îrazzi  l'ail  prendj 

relui  qui  6fl  fin llli IV    un  petit  entonn  utinudres  de  dia- 

iu« 'In-  et   h»  reiiLimt'hvs  de  Lnriftiieur  entre  la  partie  e.t. nique  *'l  la 
lie  t-ylraclffcpi  4   lai.— e  approrlter  l'exlrèiuilc  de  •••ri !«»-••  î  .ir  I  un< 
I  autre  ruiriue.  ni    priant    le    malade    «le    tlairer,    landi-  qu.-    la    partie 

«iiftfeoU  truu»  pa&enl   la  lui  qui 

minimum  perceptible  de  «ensaliuii. 
l/idlaili*-  *  >nrcspt»ud.  sel  »n   M    (iruzzi,  au    parliun  llairê  par  I 
verlurc  diua  demireciUinî^tre  earn-     les  autres  eartnns  servant   à  la 

UMBSuratioii  deras  irrn-lad.-..  i  i.   I  auteur  le  i    ni.ir  ]\v.  !;i  m-  i  ii^«i,- 

nte  pour  une  nrier 

l'ai  nilé  olini  live,  nêaniiHun 

ai  inlriMluis,-iii  ilioii,  an 

p'iil  en  I 

rangement 

if'-    perrepikMi  deem*) 
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dans  ce  cas  l'excitation   se  porte,   »  l  exclusion  d< 

sur  les  terminaisons  fin  trijumeau,  situées  dans  11  mrjqtiaj 

m  nlfaiim»  et  découvertes  p&rv,  Brunn,  L'hypothés» 
fort  plausible  aussi  bien  par  la  distribution  anatouiiqu  ar  lr 

expérimental  qu<>  je  viens  de  mentionner  e!  i|ui  îaa* 

perçu  jusqu'ici*  'mi  peut  s'en  convaincre  facilement  en 
il  un  itHachinieiiv  armé  rtr  beurre  de  iiuhru  h- 

i  nr  observation  analogue  peut  être  faite  pour  la  saveur  du  chlt 
forme*  on  aspirant  Le  gai  par  le  nez.  De  cette  manière  on  aperçoit  h 
guiit  doux  et   singulier   du  chloroforme    ni jssî  distinctement  <|M  - 
respirant  pur  la  bouche.  Seulement  l<  être  dirigé  par  L*  rn< 

antérieure  de  la  narine,  introduit  pai*  la  moitié 
galion  fait  défaut,  l  moins  40  »»n  ne  prolonge  L'aspiration  juaqi 
point  où  La  cavité  nasopharyngienne  est  chargée  du 
pli'lenirnL  Cette  régie  vaut  égale ni  pour  1  om  olfaeti 

tactiles  v\  £U*tati\es,    Nous  supposons   qui'  ce   sont    les    petits 

gustatifa  décrits  par  M.  Disse  qu'on  doit  tenir  responsables,  Daj 
cavité  nasale  ils  ne  se  trouvent  que  dans  la  région  olfactive. 

Dans  la  même  année  É899  \l,  Ko  II  et  a  donné  une  description 
t  1    dei   impressions  subjectives  qu'on  perçoit  en  llairanl  du  • 

trme  el  de  l'éther.  Il  décrit  minutieusement 
en  lait  le  point  de  départ  de  considérations  fort  ingénieuses  sur  I* 
physiologie  générale  des  sens,  Par  un  accident  survenu  pendant  une 
expérience  l'auteur  eut  le  malheur  de  contracter  - 

1res  grave.    Les  annulations  concernant    cet    état  patli 
artificiel  sont  conduites  pendant  des  moisavet  des  ipulcux; 

fournissent  des  documents  précieux  qui  resteront*»  li 
Knftn  le  travail  de  M.  Griesbat  i<    Vous  ne  ?ouloi  1  ici 

que  les  résultats  concernant  l'odorat,  les  nuire-,   ressortanl 
chapitre  étranger  n  notre  sujet.  M,  Griesbach  détermine  le  minimum 
perceptible  pour  Illumine  normal  à  0,7  centimètre  de  l'olfa 
aoutebotic,  c  est  la  râleur  typique,  la  plus  fréquente  p 
liomiiu    lains.  La  râleur  moyenne  lui  1  centimètre 

\s  chiffres  que  je  trouvai  a  titre  fois  dans  un»'  inve  ana- 

te.  Les  tableaux  «le  M.  Griesbach  embrassent  cependant  n 
al  un  nombre  d'individus  plus  grand,  mats  ils  permettent 

calculer  L'acuité  olfactive  des  f eurs.  Ceux-ci,  selon  L'opinion  vol 

gairc,  ont  une  acuité  olfactive  plus  nu  moins  obtuse.    Dann  qi 

■l,i  se  laisse  déduire  de  l'ensemble  îles  observations 
fumeurs  voyez  pa{  r4,  90,  102,  106,  HO,  112  el    114  du 

comparé  avec  l'ensemble  ■!■  bservations. 

«Mi  Lrouvc  notée me  minimum  perceptible  pour  li 

centimètres,  pour  le  coté  droit  3,  S,  i,l, 
•    I  centimètres,   en  moyenne  antl- 

iiicti  dans  tous 

habituels.  La  moyenne  totale  *e  cal< 
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mm  yriiur  normale  de  ltM  centimètre,  >"ii  deux  (ois  el  demîf  plus 
grande.  Ainsi  l'acuité  olfactive  des  fumeurs  de  M.  Griesbach  l'i r t 
de  l'acuité  olfactive  normale. 

Le  travail  *)*>  M.  Griesbach  n'est  pas  voué  I  II  question  que  nous 
Lâchons  de  trancher  i'i  avec  l'aide  de  ses  ehiffirës.  il  a  m»  hui  beau- 
n)ii)i  |»his  général,  In  sensibilité  tactile,  auditive  h  olfactive  des 
aveuglée.  Onani  I  l'odorat,  Les  aveugles  ont  tme  acuité  olfactive  génfr- 

raletneiil  un  peu  moindre  que  les  bonunta  normaux  <lu  mé 

Voilà  quelques  faits  parmi  i<*  récolte  riche  (pie  L'auteur  a  rassembler 
par  un  travail  sérieux  el  ardent,  méritant  l'attention  de  tous  <vn\ 
ipii  s'Intéressent  à  I»  psychologie  des  aveugles  et  à  la  physiologie  '1rs 

II.    ZWAAItliKM.lKKH. 


\HE\  bt  KIESOYV,  —  Deber  die  Fonction  der  Fastkôperchen. 
(Sur  la  fonction  deà  torpuêeuUes  du  toeL)  Zelt.  t.  Psych.  u.  Pliys.  d. 
Mi, n     v\  p.  I&M63. 

Nous  avons  analysé  longuement  dans  Le  volume  ill  de  l'Année  jwjy- 
ifii*htgi<fni'  te  travail  de  Frey  sur  les  sesstitJMU-  <i.  1.1  |-  in  k.  p.  *ti» 
L'auteur  avait  montré  dans  co  travail  «jus  la  vitesse,  avec 
laquelle  on  produisait  un  contact,  influe  beaucoup  sur  la  valeur  du 
seuil,  i  h  certain  nombre  d'arguments  avaient  ♦Muuluit  hauteur  a 
émettre  une  hypothèse  nouvelle  sur  les  sensations  du  toucher,  d'apivs 
laquelle  te  contact  de  la  surface  cutanée  produirait  une  dépression  di* 
la  peau,  cette  dépression  ferait  changer  Les  concentrations  des  liiiniilr* 
qui  remplissent  leeespaces  intercelhitaires  el  c'csfl  cette  modification 

'  concentration  qui  exciterait  les  terminaisons  nerveuses.  On  voil 
donc  en  somme  que  cette  théorie  ramène  les  excitations  mécanique* 

de  In  peau  A  do  exritaiinn*  r] •|in  -   il  l rois  arguments 

principaux  avaient  été  présentés  par  l'auteur:  lv  Le  seuil  d'excitation 

tactile  est  très  raible;  en  f paranl  ce  seuil  avec  les  nombres  obtenus 

par  rigerstedl  pour  le  seuil  de  l'excitation  mécanique  d'us  nerf,  on 
trouve  que  les  valeurs  indiquées  par  Tigerstedl  sonl  plusieurs  milliers 

6k  plus  grandes  que  les  nombres  trouvés  par  Frej    .    Une  pression 
proli  In  peau  donne  lieu  a  une  sensation  tactile  durable,  tnu- 

cju' une  pression  mécanique  du  nerf,  prolongée  pendanl  nn  certain 
tempSi  ne  l'excite  pas.  .1   Une  pression  aasex  forte  laisse  toujou 
elle  une   sensation  tactile  consécutive  qui  dure  quelquefois 
longtemps 

Dans  le  ^n*>»'til  travail  I  <•» 

llueoce  de  In  grandeur 
On  A 
do  lavant-bras   dan 

<  HIT' 


ANVI 

uit-bras  tJ 

ta  ftm 

u\  ci'  i \  i  tes  se  •  "iiii'> 

tlèrrii  yolrone  III  «1. 

h.ii,  ni  iiè  em- 

ployées: elh  I  7"  nulliiiielrr  i^m\  lr  r»pp*t 

mil  .l-ii-    de   i:  ~  oc  laquelle  «a 

la  pou ii  étui!   , 

firpaaioc  pai  :tj<fn? 

.i.t!,  r  é» 

|.oinl 

[/étude  des  résultai  montre  que  In  i  \wim\* 

d'un  pufoit  .m  I  au!  n 

«mil  varie  d'un  poïn!   •  l  m  les  limite 

dtui 

candeur  de  la  surlai 
dans  les  rappi 

seuil  «oui  dans  le  rapporl    i    !     2*(>:  7,0  ;  ilom: 
;i  I  uiiii*'  île  m  ni  pour  h 

M    étaîl    inti'rrsviml  .Irlenlre   colle    élude   .i    J 

Ire  l»,(  lltll» 

af!  en  sffl  i 

le*   que  0,4  mm*  ou  [il 
!< •>  Li  mm  iliMile  des 

milieu! .  lu   upr-ranl  a\ 

M  -.   .(lam'i  il  i      ItiriiC 

-    pnT  •  m 1 1 

lu»»' 

ioj    - 

uil  .   .   „  .  0,3! 

- 

un  i 
t  i ni  j-ln-  graeid  que  lu  surface  e*l  pi 

■  Iti   pr.  >|itrim   p;  fl;|.  es  plie 

lia  ulileuiis  par  les  auteurs.  Il-  ci 
it  l'interpréta' 
l»M|j'  illi   vritil    dépej. 
u^einen!  de  pi  pntumdc 

nu  ut   inconnue,  on  peut    lui  aMriJfltt 
plu  ipnrhml.  mais  dan 

tu  ,ii-  pffu\»>  oertelu 

hlsfcOB    pr,tli»|ii 
variatiim  du  seuil  ml  a  l'autre  e!  la  M 

ilditluq  r»p  mpHI* 

iiOflttrfpe 


-  ni    roi  1  m. h.  ne  fiort,  de  l  oi 


!.  pression  île  n.-i  mm*.  (>  résultai  art  important,  puisqu'il  uonstttoe 

>l.-  <lr  tnu>  len  travaux  luit  s  jusipfiet  mit  ! 
limiN  oY  il    tihinlrc  liiusiiHis.ini  aux. 

tfti  il  laot  i  mrmmrer  iimir  les  reeurtrlir*     «m   I 

li.iu>  «If  prev-imi, 

Yielnr  Hœm. 

LCHNER  kt  IHMMtU  M,  —  Zut  Frage  nach  der  Dualitat  des 
Temperatursinnes.   (La  gwiMifftJrt   tfi  fai  fhtttht<  au  mm  tkmwÈQ 
/-if    I.  I^vrli.  rr    Mij.s,  d.  Sinn.,  XXI,  p    174-182. 

Leurs  reprennent  de  nouveau  la  question   de  ta 

Imiifls  el   Irniii-  il»'  li  | «i-. I  il-  a r ri >  tltals 

isMiti  <cu\  til»lenn«   ji.ir  i  m-  tuode 

tin  pi'  de  GûkUrneicli  r  :  i  It  pointe 

d'un  evlimlre  métallique  chauffé  d   ."    io    pour  les  points  eliamJ 

«  i  s  -t!>"  pour  les  points  froids  ;  mi  datai  mine  aioti  les  pointa 

froids  ou  lt^  |miuU  * Inouïs  d  me  i,u  r  ;mlrri Ue); 

un  décalque  ensuite  les  points  trouvés  <i  un  n  ce  lit  Lopof 

|iliic  |ih«  mon- 

trant ijno  pour  les  points  froids  ou  retrouve  û  peuprts  le  utàmetopo- 

hi.     toute;  .   quoiqu'il    [aille    ivniarrjuor  qu'il   n'v    a    jms 

iéentité  absolue  ci* Ire  «*t^ 'liil-i'i «i <^  lopu^rapl  tts  froids 

ni  -i •  te  cela  a   été  aiïiraié  pai   différents 

teiu'8  préeéd&nts  (p.  w  i. 

l '  nt  t|.  $  résultats  tout  dilTe- 

uirs  ou  ou  ne  trouve  que  peu  de  i 
jour*  mu  ir.iiiw  vi  grand  immiuv  «i'* 

[♦mluLs  eluuuU;  il  st'iuldernit  dune  1411  U   u  lili- 

vemriH  ni  ointe  d 

linti  des  points  l'rui  un  coiiraul  électrique  provoque 

1    100  une  m  de  froid*  L 

-  rhiiuds  provoque  dm  mile  majorité 

leur. 

Vieior  lli 


.LU.  I  i:i  HA,  —  On  the  Validity  of  theGriesbach  Method  oî  Determi 
niug  Fatigue.  1  sur  h  n*ta~ 

$t,  'ttjtlï,)     l'-Vrlinl        l;  rinluv     | 

p.  : 

1  ;  M  \  .\  S   —  On  the  InvaJidity  of  the 

»as  a  Measure  of  Mental  Fatigu 
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île  la  revue  américaine  se  proposent   le  même  but,  ai    nrrivi 

même  conclusion.  <>n  smîi  qu*une  expérimentateur  «lu  nom 

bacfa  a  publié  dans  ces  dernières  années 

quelles  la  mesure  de  la  sensibilité  tactile  an  compas  sérail  i 

déceler  In    fatigue   mentale  chez  tes  élè?< 

produisant  un  éinoussement  de  J  ilé  ta<  tile,  i  i  | 

exigeant  que  les  pointes  de  compas  soient  plus 

Mes  doubles,   Wagner  et  Vannod  ont  publié  ensuite 

eonfiroiaUves.  Nous  devons  dire  «jur.  il  v  a  »)< 

!  occasion  d'organiser  avec  M.  V.  Henri  quelque 

I  ï te  tactile  avant  al  après  Les  classes,  et  les  essais  que  M.  M 

tentés  dans  cette  voie  ne  lui  ont  donné  malheureuse] 

lai  appréciable;  cependant   ces  expériences  n'ont    pas  etc   publ 

parée  qu'elles  ne  furent  pas  jugées  assea  nombreuses  poui 

contredire  un  ensemble  de  faits  qui,  à  cette  i 

établi. 

Les  recherches  de  Leuba  on! 
trois  personnes,  A  Heidelherg;  et  ensuite  sur  si: 
de  Brvn  Rfawr,  es  Unérîque. 

L'auteur  s  employé  la  méthode  de  Grleabach;  partant  d  un  eert 
l'uni   senti  simple,  il  t'augmentait  progi 
l'écart  lui  senti  double;  pour  chacun  de  ces  seuils,  1»  détermina 
k  Eaisaîl  sprés  environ  h  eontacls,  Ses  <\  mrl 

pouee  et  le  IVonl 

La  l'iiiitMir  mentale  était  produite  par  un  Lravall  d*addi Lions,  m 
dmv    :t    jour*,   el    <ui  »  mutité  fait  des  mesurée 
pendant  :i  jours  dr»  repos,  Les  sd  litions  étaient  faites  d«>  9  heurt 
matin  à  i  heure  <lr  l'après-midi,  puis  de  7  heures  6  i»  heures 
tes  intervalles  de  travail,  les  sujets  ne  prenaient  peint  un 
ils   lisaient  des  ouvrages  de  littérature  oude  philosophie.   L 
éprouvée  subjectîvemenl  était  ti*és  grande.  Ln  mesure  de  la 
litê  tactile  a  été  faite  d'heure  en  bem 

Les  résultats  sont  dépourvus  de  toute  espèce  de  régularité  :  d'abord, 
pour  un  même  sujet,  le  résultat  varie  avec  ta  région,  il  varie 
-ni vaut  qu'il  s'agit  <!u  seuil  d'une  sensation  unique  ou  du  seuil  de 
deux  sensations;  il  varie  enfin  avec  tes  trois  sujets, 
tivut  1res  bien  les  différentes  courbes  publiées  par  fauteur, 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  des  élèves  du  collège  de  H 
Kawr  en  employant  la  méthode  de  qui  consiste    a  impres- 

sionner  la  peau   avec  un   éearl  lui  que  le  sujel  est  dans   l'ii 
-  il  sent  une  pointe  u»  deux;  puis,  progressivement,  on  augmente  et 
on  diminue  l'écart.  Le  travail  mental  mnsislail  ù   suivre  des  taço 
ou  À   faire  du  travail  personnel:    il  durait  de  8   h 
I  heure  de  l'après-midi-  l'resijue  iluns  tous  les  rus,  on  a 
<*ours  de  cette  activité  mentale  la  sensibilité  devient  plus  fin 
seulement    sur  30,    ta  sensibilité  est  devenue  moins  fui 
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conclut  en  rejetant  la  méthode  de  Griesbach  pour  la  mesure  de  la 
fatigue . 

C'est  aussi  la  conclusion  de  Germann,qui  n'a  opéré  que  sur  un  seul 
sujet,  sa  sœur,  et  pendant  un  mois.  La  méthode  employée  était  celle 
des  cas  vrais  et  faux;  on  employait  un  écart  de  2cm,  l'instrument 
étant  appliqué  sur  le  dos  de  la  main.  Les  épreuves  de  repos  se  fai- 
saient le  matin  entre  8  et  10  heures  et  les  épreuves  destinées  à  mesu- 
rer la  fatigue  de  la  journée  se  faisaient  entre  9  et  iO  heures  du  soir.  Le 
nombrederreurscommisesactédel5p.  iOO  le  matin  et  de  12,6  p.  100  le 
soir  ;  il  y  avait  moins  d'erreurs  après  la  fatigue  qu'avant.  Sous  une 
autre  forme,  on  arrive  a  cette  nouvelle  conclusion  qui  confirme  la 
précédente;  sur  14  jours  d'expérience,  il  y  a  eu  8  jours, où  les  erreurs 
étaient  plus  nombreuses  le  matin  que  le  soir,  et  enfin  2  jours  où  le 
nombre  d'erreurs  était  plus  grand  le  soir. 

La  parole  est  maintenant  a  Griesbach. 

A.   Binet. 


LAXNÉK  minus 
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ATTENTION,   PERCEPTION,  RAISONNEMENT 

IL  o,  QOOK,  —Fluctuation  of  the  Attention  to  Musical  Toues  <FT*r- 
tmtàont 

Petite  note  critique  K  expériiiientnlc.  p<<  uae  im  r 

do  Beiarieh,  d'après  laquell  ns  très  i  aïbles  ne  présentenl 

d'oaciÙatinns  q  fail    des  expéricn*  i 

PoliUer,  les  diapasons  électriques  □  plaçant  le  sujet  à  «i 1 1 

tance  tel)  nores  que  lé  son  fui  sur  la  limîti 

ception  :  et  il  a  constaté  pour  tous  les  suj< 

contint!,  il  oscillait,  c'est-A-dire  qu'il   par  taia* 

wom>'iii>.  pendant  des  périodes  d'env  iron  i  sua 
périodes  de  '.♦  a  M  où  le  >^n  redevenait  pctvepUI 

note  contient  plusieurs  indications   inl 
L'étude  des  oscillations,  Ifeînrîclj  a  répondu  rêoomi 
qu'il  faut  employer  des  sons  absolument  pi 
d'oscillations.  A    Bon 


l,    DARLINGTON   m    i;    lt    TALBOT.  -    Distraction   by    musical 
Sounds;  tne  Effect  of  Pitch  upon  Attention      D 

itixs  l'effet  de  la  hautcui  ïattcnlù 

.  of  Psvch.,  IX,  3,  avril  1898,  p, 

Ce  petit  travail  expérimental  continue  lu  série  de  ceux  qui 
suivent  depuis  quelques  années  dans  le  la! 

ictioD  de  Titchencr,  el  qui  nul  pour  bol  'le  trnu 
lesurer  l'état  de  distraction 
Les  essais  antérieu 

travail    i  autres.    Les  auteurs  «ml  fuil 

personnes 

le  plus  lourd;  les  poids  étaient  de  2M)  et   2 

prainmes   pour  l<-  I 
étendait  lu  main,  on  pinçait  surin  main  m 
avoir  fail  un  mouvement  suit  d'élévation, 
mt,  soi!  les  tteux  mntive  l'outre, 

lit   mis   ai  ineul    sur   la   main 


vnoN, 


râleur  faisait  alterner  les  deux  poids  dans  un  ordre  qui  était 
îiinê  d'avance  et  que  le  sujet  ne  connaissait  pas.  Pour  apprécier 
I  exactitude  de  l'estimation  dos  poids,  on  faisait  le  pourcentage  des 
ttienU  exacts;  il  variait  très  peu  suivant  le^  permîmes  ;  il  était  de 
73  pour  la  première,  de  74  pour  ta  seconde.  et  de  7!  pour  la  troisième. 
Ainsi  i    1  habitude,  on  a  établi   ce  ponrcentasre  en  adiiition- 

at  ta  moitié  des  réponses  d'éffttiM  km   ta   Maillé  des  réponses 
justes.)  Comme  distraction  ou  a  l'ait  entendre  des  phrases 

icaies  aux  sujets;  on  faisail   entendre  ces  airs  soit  pendant  une 
■  un -e.  Bêk  pendant  I  entière;  le  résultat  fort  sur- 

prenant ♦»*)  que,  pendant  qu'ils  entendaient  cette  musique,  les  sujets 
lit  des  appréciations  de  poids  plus  exaetes  que  lorsqu '«m  ne  leur 
isoit  rien  entendre;  le>  uîiréivn.^  s oui   mi  ni  mes.  il  est   vmi. 

dans  le  sens  d'une  légère  augmentation  d  e\,i<  litndr  ;  told 
effet  le  poi  réponses  exactes   des    trois   sujets:   79,77 

et  71. 

Les  auteurs  en  concluent  que  la  musique  a  exercé  une  acliou  dyna- 

lofféniquc:  c'eef  pœe&efe,  jouta  oette  intliien<e.  w  elle  exisie,  cet  si 

le  que  je  me  demande  s  il  est  utile  de  rétoiiof  j  le  ont 

■Ciche  lloffa  si  la  hauteur  des  sons   avait  quelque   importance  au 

I  de  vue  dynamo^énique,  et  iJ>  u  ont  rien  trouvé  .   résultai  néga- 

•\pli<jiiiT.  dm  peste,  par  lii  pei 
niques  qu'ils  ont  réussi  à  produire.  Il  y  a  dans  Ffertiek  quelques 
oQ0  accessoires;  par  exemple.  que  BOUT  comparer  des  poïd-. 
flMRwetnfiit-  doubles  d  élévation  et  d  abaissement  sont  meilleurs 
les  mouvements  simp 
TMcheaer  fa  il  w  nie  essentiellement  négative  de  fettfc- 

I ues  judicieuses  sue  la  dilïieuHé  des  méthodes  de  disLrae- 
ion.  Il  pense  que  le  meilleur  uioyefl  d'ubleuir  une  dislraelinn  eeft  de 
r. Mini  r  injel    OU    "-l.it   <  onelimmet,  pu rn»  que   Icuinlion  pro- 

presque  invariiil  m  est  une  di^nlulnm  de  I  'aAèenUoo  ;  les  états 
MiioQtiels  pourraient  ètw  provoquée  soil  par  des  parfums,  soit  par 
lecture  rapide  4  Ln  fOll  dune  histoire.  ÂIUïerTtntU 

A  .    lïINET. 


ETMANS,  —  Untersuchungen  ùber  psycbische  Hemmung.  (Rucher* 
<t,  Vinhibi  hïque.)  i"  article.  Zèit  f.  Psjclt.  u.  Phvs. 

L'auteur  dé  -  le  nom  d'inhibition  psychique,  la  diminution 

d  InteaeUé  que  suhïi   un  étal  de  lu  (ail  de  L'upi 

îullanée  d'un  autre   état.  Il   ne  faul   pas  cepend 
i  du    litre  de   l'article 
recltereii  iîou  entendue   I    l. 

riowrri    de  H  sortent  eur  un  champ 

i  ont  pour  objet  de  détenu iner  I'cxIiuusm 
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flttence  d'excitations  simultané 

reflet  <1<*  ces  excitations  dites  inhihitric.es,  de  déterminer  linhi1 

rn  fonction  de  l'intensité  de  l'agent  inhibiteur.  La  quet 

de  le 1 1 1 '  sorte  qu'il  esl  indispensable  de  limiter,  autant  que 

riûterrentios  de  l'attention;  dans  ce  but  l'auteur  prescrit  m 

li\i*r  s«in  attention  sur  l'excitation  inhib 

['excitation  inhibitrice  n'échappe  tout  n  r«ii  ft  In 

Me  sur  un  autre  objet,  il  est  conduit  A  emprunt 

lions  à  nu  même  ordre  «!»•  sensations.  Il  semble  q 

de  l'inhibition  définie  au  début  el  où  justement  I**-  modifia 

l'attention  spontanée   ou  volontaire  jouent  un  rùlc   pi 

peut  même  se  demander  avec  l'auteur,  si  les  relations  étudi 

><mf  pas  physiologiques  au  sens  étroil  du  lei 

sont  bien  propres  â  éclairer  les  processus  compliques  dont  le  ti 

de  la  montre,  entendu  la  nuit,  non  le  jour,  esl  1  exemple  «  I.» 

Uuoi  qu'il  en  soit,  et  sans  insister  sur  ces  points  d<>  thcoi 

ii-  ussion  sera  plus  convenable  quand  l'auteur  aura  donné  J> 

<J«'  son  travail,  résumons  les  raits  qu'il  publie  dans  ce  premier  art 

—   Voici  le  schéma  général  des  expériences:  détermina 

d'excitation  simple  ;  détermination  du  seuil  modiii.  ion  d'une 

excitation  înhibitrîce  d'intensité  variable,  ou  |>our  employer  lie  Uo* 

gage  de  Heymanê,  détermination  du  seuil  de  l'excite 

ptf  lexcilitul  actif.  Suji't  unique:  la  femi le  1  hh 

t°  Sensations  colorées.  Il  s'agit  do  déterminer  si  et  coin  m 
d'excitation  pour  une  couleur  donnée,  s'élève  par  suite  d 
*lîir*-T*- 1 1 r ■  --    couleurs    d'ïnte  iriable.    Méthode 

minimum.  Disques  tournants.  Voici  le  dispositif  :  cinq 
de  H  centimètres  de  diamètre,  gradués  a  la  périphérie,  ••!  sui    tmeun 
desquels  est  collée  une  portion  d'nnneauen  pa] 
brun-jaune,  wri,  l>[iiu,  ces  quatre  couleurs  sensihlcinenl  <!<•  la  n 
clarté)  ;  d'autre  part,  seize  aluminium  dont  l'un 

de  papier  noir  est  de  &Q°f  et  « I > » r 1 1  les  là  autres,  recouverts 
îles  couleurs  susdites,  mesurent,  pour  chacune  d  elles,  W*%  : 

I-  ni-,  une  fois  fixés  surles  disques,  permettent  de  masquer ultf 
partie  plus  ou  moins  grande  de  l'anneau   ci  I  r  la 

rotation  de  l'ensemble,  on  obtienne  un  anneau  coloré  sur 

Le  déplacement  du  - 
férence  entre  h*  fond  el  l'anneau  esl  juste 
permet  de  lire  immédiatement  lu  qunnlité  de  couleur  qui  c< 

t  point.  Beymans  demandait  au   sujet   s'il   voya 
>\,\n<  !,•  s, us  ur  la  complémentaire,  si,  par  ex 
tOuge  et  un  disque  avec  papier  bleu,  l'ani  nblaît  [dus  bleuâtre 

que  le  fond  ou  celui-ci  plus  jaunâtre  que  celut-lA,  l 
voyait  d'abord  ta  coloration  du  fond  ^k  modifr  v<*nf 

reproduire  tous  le  publiés  par  Ueymans  Le  petit 

downen  on  aperçu  suffisant,  «m  trouve  dans  la  colonne  i  k -  lai 
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ï    iV\.  M.uil  actif;  dans  Iji  colonne  If,  1--  rv  Étants  passif  ; 
la  colonne  III,   lus  seuils   en   degrés  :  chacun   d'eux    représente   la 
moyenne  des  seuils  d'excitation  supérieur  et  inférieur^  mesures  l'un  et 
Tant iv  dis    I ni-.    Nous  donnons  les  chiffres  bruts  ;  l'auteur  a  calculé 
l'erreur  probable  -et  lus  seuils  probables.) 


[ 

II 

III 

Rouge 

0 

ronge 

1.8 

— 

&u 

— 

— 

181 

— 

4.7 

— 

270 

— 

— 

0 

brun 

1,7 

— 

1*0 

— 

— 

180 

— ■ 

M 

— 

270 

— 

4.8 

— 

0 

bh'U 

1,2 

— 

90 

— 

1.7 

— 

m 

— 

.M 

— 

m 

—  , 

3.1 

— 

0 

l>bin. 

OJ 

— 

n 

— 

0,5 

— 

100 

— 

170 

Ojfi 

asldération  de  ces  chiffres  h,  plus  nettement,  celle  «les  grnphi- 

tjuea  construits  en  portant  les  excitants  actifs  sur  l'axa  des  g  &l  tes 

seuils  correspoiiiLiiiN  sur  l'axe  des  y,  montre  l'élévation  régulière 

lui  moins,  les  quelques  écarts  s'expliquent,  d'après  L'auteur, 

l'imperfection  de  l'appareil   emplnv»'  ;  ils  disparaissent    sî  l'on 

calcule,  pour  chaque  exci tan  1  passif  uns  faleur  moyenne,  en  partant 

n  seuils  obtenus  avec  l'ensemble  des  excitants  actifs  d'intensités 

gepeetivemenl   égales       0°,  GO»,  jsik  270°,  (Par  exemple,  Je  seuil 

i'im'ii  pour  le  rouge  avec  excitants  actifs  de  90     ronge,  brun,  bleu, 

il   calculé  avec  tes  chiffres  tels  que  2,8.  v.  tableau  L)  On  a 


passif». 

RXCH  LWtfS    vr.TiTS   n"i\ 

0> 

90° 

180° 

270° 

roUgt  ...... 

brun 

Uen    .  ,   , 

l.l. 
M 

1.3 

3,»i 
M 

f.5 
0,9 

5.5 

5,3 

î-7 

7.3 
7,0 

Moyenne  .   .    . 

1.3 

2/ 

■fl  XXkLX$B& 

oit  que  l'eic  va/ion  du  «mi/  art  prapartutmMeiU  <i   ïinltnntè  -lt 
lexdlanl  m  i  *cut,  que  I  <  Uon  «fttC 

une  couleur  croit  comme  $00  m'  part,  on  ealrali  k 

seuil  moyen  pour  raaqne  esriUnt  actif  (par  exemple,  ta  tnmcant  •&•* 
•  -lii!"  1,7,   0,5   repiif  Militant  fei  •natta  du  1*01121%  du  hftt 

du   bleu  et    du  blanc  pour   in 
obtient  : 


LU  11 

•clifs. 

Mi 

Rmigt* 
Hrun 

Bleu 
Blanc 

M 

9.4 

Lu  comparaison  de  ces  tableaux  doun 

/  ,/  tutant  />/"*  rapi 

tant  actif  rst  plus  haut  (pour  1 

f  eobmf»<  'Muta  pa*»  ,vW#riKY»t^^ 

moitifit  |  i/&  —  puis  viennent  le  bleu,  1 

le  rouge  ;  de  tous  les  r  /e  Wane  r<  pla» 

fa   txcftoani  puis  viennent  le  bien,  le  rert,  te 

-!    reverse  (?    tableaux  M  <'l    (M  1 
sont  exprimés  d'une  façon  un  peu  différente  par  l'auteur.  On  a  i 

irtionocllc  rt  l  In 
lire  que  les  eo 
nfondent  a 
a,  le  coefficient  angulaire  (que /fcj/i  '    tdanssnfn 

termine'  pur  le  rapport  de  I 
excitants  actifs  et  convient  dès  lors  également    p  .mer  I» 

1  force  d'inhibition  ».  Plus  il  esl  consb 

abrupte  ;  pia  DtéÇQMt,  le  seuil  n  été  dèplaré  par  !>i 

citant  actif.  Eu  Louant  compte  des  erreurs  probal 
la  relation  suivante:  léi  l'une*  a'mhifrtttOfl  sont 
résistances  »   l'inhibition  et  aux  valeurs  raei 
forme  elle  est  peut-être  prémati 

Us  partie  4» 
travail  de  l'auteur.    Lis  rei  hen  '■ 
fait  analogue  ;   elles  ont  pour  objet    1    dr'loriinner 
d'exrilnUon   sous  l'influence    d'autres   excitations    simuti 
solution»  de  <nrre*   de  sel,  de  quinine  <*t   d  'arhie  rtitnrh 
introduites  dons  la  boin-lir,  *oit  isolées.  soit  mélangée- 
sont    forl    dîluYiles  .1  inlerprelei 
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l'ttuUMira    d'aillein  nt  rmiiplnjuent    le  ta,    Il 

ri  Mit!  netteiuenl  des  Ul»li*s  publiées  ipie  I <  iêvutLm  du  BUÛJ 
proportionnelle  a  l  'intensité  de  l'cxt-ilau!  actif.  Pour  le  reste,  hantons* 
iMHtt  i  citât  la  MMbuioa  duparagrejphe  :    Si  las  Résultats  précédants 
«  ne  fournissent  aucune  confirmation  directe  de  la  loi  de  ré< 

il    v  g  -I-'  bûfli  m"'  M-    |"  'ir  I  -1  i  1 1 1 1  '  !"  (JUÇ   I  M  mUhilil.'iiJ.-iit  <Je> 

ultérieures  plus  exactes  apporteront  cette   eonfinna- 

II.     u 

'.'"^  auditive* <  Heywuu  emploie  les appareil-  rahranfs  : 

1)  lu  rvlimJre  massif  eu  bois  de  it)  centimètres  de  diamètre  et  As 

60  centimètres  de  longueur,  mû  pur  un  moteur  a  eau  autour  d'un 

axe  horizontal  cl  a  duquel  sont  suspendues  une  ;i  quatre  baâ- 

de  i  arton  ondulé  de  10  centimètres  de  largeur  et  de  V'<  <  entimètras 

de  Longueur,  de  telle  façon  c(ue  pendant  sa  rotation  I»1  eyliitdrefr* 

ire  l'extrémité  libre  des  bandes,  (cette  extrémité  est  chargée  d  usa 

poids  de  îW  p*.)j  en  employant  une  nu  plusieurs  bandes,  on  obtient  a 
ate  du  cylindre  (le  tour'en  une  de  ide)  des  bruits 

d'intensité  variable.  2j  Deux  diapasons  électromagnétiques  muni 

ils  donnent  i 28  et  2W  doubles  vibrations;  une  pièce  de 
aiiirrr   u  j-nnedr,  portant  deux  vis  uticrométriques  en  race  lune  de 
ner  l'amplitude  des  vibrations  à  0,005  miUimè- 
i  iv  prés,  Dans  i  e  bul  la  pièce  en  I  embi  asse  le  diapason  de  telle  B 
que  les  vis  vienneui  eu  contact  airec  Lj  surface  extérieure  Immobile  su 
vibrante  des  branches  de  celui    î  :  la  différence  entre  les  deux  posil  i 
donne  l'amplitude.  On  détermine  La  pramiére  position  en  introduisait 
ni»  rîreuil  en  relation  avec  un  timbre  électrique;  )a 
txième,  en  faîsanl  lentemenl  tourner  la  ris,  jusqu'à  production 
-i Un  bruit  particulier, aisément  nconaaissahle.  Cal  apparat]  fonction* 
iipr.iit  avei  une  précision  presque  idéale.  3)  Un  petit  pbonométre  s 
chut  [lie d'ivoire  de  1  millimètres  de  diamètre  et  de  0,4  ^v>  de 

poid  u  une  planchette  de  bois,  depuis  une  hauteur  variant 

!  et  30  centimètres.  s)  '  n  réveîkmatMi  ordinaire.  Le  mjj<i  , 

tée.  Les  appareils  éUienl  p  lacés J  une  distance  constante, 
piton  faite  pour  le  réveil-matin*  Méthode  dos  variations  minimum. 
ruinait  l'amplitude  du  >.  1-1  bauteur  'i»k  chute  de  la 

bille,  l'éloigné  ment  du  réveil-matïu  qui  donnait  une  excitation  juste 
ible;  le  carré  de  la  leur  de  la  seconde,  l'Inverse 

di-  la  troisième;  tell.-  étaient  les  valeurs  qui  servaient  A  éta- 
blir les  moyennes.  Les  seuils  simples  étaient  mesurés  douze  toii 
ils  modifiés  vingt-quatre  fois,  Un  trouvera  dans  le  tableau  suii 
mitai  des  expërieni  iit<>  sont  détii 

le  frottement  'ions 

0,01    mil! 
1  centimètre 
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On  voil  fort  bien  ici  que  l'élévation  du  seuil  est  proportionnelle  à 
l'intensité  de  l'excitant  actif.  Les  appareils  employés  —  dont  un  seul 
peut  être  employé  soit  comme  excitant  passif,  soit  comme  excitant 
actif,  —  ne  permettent  pas  de  vérifier  la  loi  de  réciprocité,  dans  son 
ensemble. 


INTENSITÉ 

SEULS 

erre™ 

COEFFICIENT 

SEC1LS 

de  l'excitant 

actif. 

moyens. 

probable. 

d'inhibition. 

calculés. 

Diapason . 

0 

20 

1,3 

18,2 

1 

4<> 

2,2 

46,8 

2 

74 

3,4 

28,6 

75,4       j 

3 

10J 

4.4 

404.0 

4 

13:» 

6.9 
Bille. 

132,6 

0 

4,18 

0,07 

1.17 

1 

3,75 

0,35 

3,61 

2 

5,88 

0,33 

2.44 

6,05 

3 

8,33 

0.29 

8.49 

4 

11,08 

0.36 
Réveil-matin, 

10,93 

0 

0.31 

0,01 

0.41 

1 

i.ifc 

o.o;> 

1,15 

a 

1,97 

0.08 

0,74 

1,89 

3 

2.»i0 

0,05 

2,63 

4 

3,33 

0,09 

3.37        1 

Tels  sont  les  faits  qu'on  trouve  dans  l'article  de  Heymans;  a  suppo- 
ser démontrée  la  validité  de  la  loi  de  réciprocité,  il  n'apparaît  point 
encore  qu'elle  s'applique  sur  un  domaine  plus  étendu,  en  particulier 
sur  celui  de  l'inhibition  psychique.  Mais  il  sera  plus  utile  de  discuter 
la  question  quand  nous  aurons  sous  les  yeux  toutes  les  observations 
(pie  promet  l'auteur  et  les  conclusions  générales  qu'il  en  pourra 
tirer. 

J.  Larguier  des  Bancf.ls. 


VI 

MÉMOIRE 


FRANK  ÀNGELL  kt  IIKNKY  HARWOOD.  —  Expérimenta  on  Discri- 
mination of  Clangs  for  Différent  Intervais  ol  Time.  [E  Wf 
ta  discrimination  dût  tons  pùUTâiffértmU  faterv&llez  ai  temps*]  km 
j,  or  Psjeho!.,  XI,  I,  octobre  INt.  p.  S?-li. 

Ce -travail,  surtout  critique  (on  ■  fait  beaucoup  de  travail  critique 
on  psjch  dogie  expérimentale,  cette  année  I),  noua  apportées  résultai 
Intéressant  que  In  loi  de  i;i  décroîssai  louvenin  I  mesure  que 

\r  temps  l'écoulé  n'est  nullement  établie  par  les  lïuls.  t.ctlr  loi  »  »-'•• 
surtout  démontrée  jusqu'ici  par  les  recherches  bien  connues  de  Wolfe 

crsuchungen  w.  u\  ToiujcihiclttHiss.  Pliil.  Slitdw,  vol.  lllf  p.  534)  qui 
consistaient  a  produire  deux  sons  musicaux  avee  l'appareil  d'Appun 
à  des  Intervalles  de  temps  différents,  variant  de  I  I  120  secondes,  ri 
le  sujet  dey  ail  dire  si  les  deux  mua  qu'on  lui  donnai!  a  comparer 
étaient  semblables  ou  non  :  vn  eaïenlani  le  nombre  des  jugements 

La  portes,  l'iiuicur  conclut  que  ce  nombre  varie  étroitement 
la  longueur  de  l'intervalle  de  temps,  al  il  tire  de  tout  cela  une  h 
lui  logarithmique,  tngell  h  Haro t  font  d'abord  le  tour  de  In  litté- 
rature ihi  sujet,  ci  ils  n'ont  pasdepeine  s  montrer  que  la  plupart  des 
recherches  expérimentales  publiées  jusqu'à  ce  jour  n'appuient  tuilfc- 
nomi  la  théorie  d'une  relation  définie  entre  le  temps  qui  s'écoule  et 

teemenl  des  souvenirs.  Btgtunn  consiste  bien  (Ptyeh.  ft*&«,  I, 
p.  453)  que  les  erreurs  de  reproduction  croissent  atee  le  temps  ;  mais 
il  s 'nperçoit  que  pour  La  mémoire  des  nombres^  ils  son!  mieux  rappe- 

■lires  10  qu'après  2  secondes,  et  que  pour  \^<  syllabes*  elles 
son!  mieux  rappelées  après  30  qu'après  I  ou  10  secondes.  Des  recher- 
de  Paneth  et    Wahle,   communiquées    par    Biner    [Centrale 
fm  Vhy-..  roi,   IV,  p.  81)  et  consistant    h  reproduire  un  Intervalle 

temps»  ou  I  reconnaître  des  teintes,  ont  montré  que  les  différences 
dr  avec    une  distance  de  îi  minutes,    son!    si    faibl 

qu'avec  les  méthodes  employées  ou  ne  pourrait  pas  les  mesurer. 
-    Enfin,  citons  les  recherches  de  Baldwin,  Warrcn  et  Slia*  fJ 

IL  p.  230 et  p.  239)  sur  la  reprodm 
môiiv  ;  après  ïO  minutes  il 


Après  ce  court  hi:  [ni  est   <li«  i  d'autant 

nue  1-  -  («usent  ■ 

dans  leurs  courts  articles  de   Revue  —   I 
recherches  ;  elles  m  »  de  Wiilfc 

reil  d'Appun  ;  on  u tendre  un  prenii 

intervalle  de  temps  variant  eut 
tendre  un  deuxième  son  que  le 
Le  premier  son  avait  Si  u  580  vibratioi 

son,  qui  était  à  •-•uuparer  au  premier,  eu  différait  soil 

• 
renia  du  bat  de  l'es  ondittons,  de 

ignoraient  aoLuament  qoelli 

Ce  qui  ressort  immédiatement 
Lais  ont  été  absolument  négatifs.   Le   ituuibre  des  ju» 
varie  beaucoup  d'un  siyet  a  l'autre  :  il   tic  suit  m 

issant,  à  in- 
faut  faire  une  distinction  entre  deo  -lui  .«u   !..   i.cin  son*  » 

parer  étaient  éiraux.  relui  où  tient:  du  mter  cjçk 

l'influence  du  lempt  «ur  l'eiartitude  d  ;-nU  se  fait  légère 

urmtt  pa>  dans  le  tecniid 
i  des  chiffres,  qui    indiquent    le  pourcentage  de*  ju 
exacts,  après  différents  intervalles. 
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RENTLEV.  —  The  Memory  Image  and  its  Qualitative  Fidetity. 
(Uimogedu  touveniret  m  fidélité  quantitative.}  Amer.  .1.  ofPsvchol.i 
t.  XL  K,  octobre  1899,  p-  i  48. 

Cet  înlêivssaul  tntviiil.  aprél  UnelongllC  inlmdrirlion  historique  BUT 

l'étude  expérimentale  de  fa  mémoire  et  sur  Les  méthodes  qui  permet- 
tait .11-  étude  i|*.  1-25)  noue  expose  des  recherches  entreprise!  prin- 
cipalement sur  la  mémoire  dès  sensations  de  clarté.  L'auteur  a 
riiijiîovê  l'appareil  rotatif  de Marhe  pour  Le  mélange  des  couleur» J,  Il 
faisait  regarder  à  >>ui  >ujet  le  disque  liumiuul  pendant  un  certain 
tempe,  puis  le  ■  I i ^ « 1 1 1 - ^  était  -  u  bé,  et  -m  bout  d'un  temps  variable,  on 
priait  le  sujet  fie  se  rappeler  l'image  visuelle  de  In  teinte  qu'il  Tenait 
regarder;  après  ce  rappel,  al  le  sujet  ayant  déclaré  s'il  avait  réussi 

ou  non  A  In  ire  revivre  (Dette  iinnjje,  «»fi  1  < ■  ï  montrait  de  nouveau  !••  éfs- 
que  tournant,  dans  lequel  les  proportion*  de  Mme  et  èe  noir  étaient 

éej  Les  mène-  hii  avaient  ëlé  t-haiiï;èeâj  OU  «l«"iu:Niihii!  alofS  nu 
sujet  de  déterminer  si  le  second  disque  avait  une  nuance  égale  à  ceUe 
du  premier,  ou  plus  lïuu'ée,  ou  plus  rbiiiv.   Voiei  quelle  a  été  la  p*0* 

divers  jugements, 
I  . I  p.  luo. 

MOI  clair 41.0     — 

l'lu>   fOft    • - 

Ces  chiffres  résument  6Û0  jugements  portés  par  6  personnes,  et  Ha 
indiquent  par  conséquent  ave ■  erUiiie  force  que,  dans  les  condi- 
tion* expérimentales  choisies,  I  Image  du  souvenir  a  une  ton 
-  éclaircir. 

L'auteur  a  étudié  à  divers  pointa  de  vue  ee  Fait  intéressant;  il  trouve 

que  ce  sonl  surtout  les  I a  muaJiseursquîontunetendajieeàécIaîr- 

cir  H  m  âge     le  seulsujetqui  s'est  soustrait  à  cette  régie  était  une  | 
sonm  errait  d'associations  verbales  pour  ai  luvenirs. 

le  fuit  le  plus  surprenant  qu'il  a  rencontré  dans  ses  rechen 
que   suivant  que  le  sujet    VOÎt  de  la  clarté  hu  n  les  yeux  hnndés 

dans  l'intervalle  qui  sépare  la  première  perception  du  disque  cl  la 

ption,  I  toi  ouvenir  qu  il  conserve  peut  être  ren- 

taire  ou  assombrie.  Le  dispositif  employé  a  consisté  à  faire 

i  obscurité1  avant  la  première  perception  comme  avant  la  seconde,  afin 

imparables. 
Voici  quelques  >  h  i  (Très  qui  indiquent  at  la  netteté 

-,  m. 

nage  |tlu«  «ombre. 


Ml 

ÉMOTIONS 


(,     S1\MK>   MvLL.  -     A  Study  Qf  Angar.    Etmle    te    a    -on-r. 
Ymor.  J     ».  l'^-h.-L.   \.  ».  juillet  tà99,  p.  3l<5-i91. 

t  ■  ■••i'iiM\  .irlii-li:  ■••Mitit'iu  'j«*uii»*«mp  le  réflexions  zène mie?  ^ir  a 
.!<.■.•'.  mis*  'i"i  ii»^r*:itii»n-4  Ma' hnli'::ii( ues  -ie  la  «'"len?.  -t  sur  ;e  «»,v 
•.»;.«  iv  ■nij.iu%.-  iiiiu-  AiTMii.M-  r.'i»i<  l»»s  *taU  voisins  le  i»i  »»ierr  *a 
■  »i  !■.■•.•  ;  ■•^uiii''.  •■  ■'■■^l  -*.u  •r<ui-îpai  -lijjet.  le*  résultais  l"  in  me- 
■•■.».i.-.  iv  -ur  .11  ■■■it.,i.-.  («il  i  .■».••  ii>iivl)iit-  i  *0o  ;iers*»nneî-  maître. 
■...•  i  -»  ■  -i ■■■>'*  -i. ■■^■iiiit^:  .  *•. >•  >-'i»»iise*  '«at  *?te  -'blenue?-  -n  ? 
«.«  .ii  .h  i-  tn.»i-'-  ii»i  ■!•'»  ii  ■■••UiHis*'* -»n  'ais-ant  -Minpiir  .»?  im*- 
.■  iiii..  «  •.'.■  »...»  r  ■  ii;«  i  1.  *  ■■<*  ians  >>  -■«ii-'s.  Msuii^^  îlail  miinr 
in    ■  .■_    •    ni-  '••  ^vstii-    ■•■^:nif-   ii  ^  1-ii.ins*»*.  Li* -'ïi m- ten»  le  -'D  n- 

.."      ^.       ->.    .    ■■.'.■■:■-..:     .■-*.—  ■..■  i    Minii»-    |in:int     i" -Xt'ïlll-if*    "'!   : 

.         ■■•         ■..    ■   <-.-.       ■.-■■■      !•■    •fii'.—    m»-     a    "i*!--     »-mi 

h.       ■      .    :■        ;  ■  -    »;.ns-i»\     ■»      -ail»     i-     il'.      T--     .ll«-i"-*- 

■■.    ■  -  ■■     ■  ■■l-i:--     i      ■■  :i'i>      =i  ■       -       '!■  »■■    il- 

■    -.:.r:ii        i\-     ;i     ■  i-i-      '      f-       ::— - 

,.     .      ■  i,  ::n. .!•»•.•    .l-:.-'---jii..iii       -     ■  ■  ,:  - 
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EMOTION* 


mouvements  <îv  U  tête,  expression  de  la  physionomie,  morsures,  dé- 
.  hi rares  cl  autres  actes  de   violence   •  l^til   quelques-uns  soni  diri 

i.'  «1rs  objet*   inanimés.    Il  fa  ni.  signale?  un  rouit  niais  très  inle- 
» i*l  chapitre  sur  les  rti.-iu^eriieiils  apports  par  l'âge;  l'ndull • 

uni  in  eoière  aoua  l'influence  de  causes  qui  sont  moins  fréquemment 

(pltysiquea  que  celles  qui  agissent  sut  l  enfant  ;  il  donc  moins  (te 
a  extérieurs  île  sa  colère  ;  l'émotion  est  chez  toi  moins  fréquente! 
niais  plu  forte  et  plus  iJurnMc. 
Soua  i<-  titre  de  réaction  (p.  57t-57è)j  l'auteur  résume  l'étal  phy- 
sique e!  mental,  généralement  de  prostration,  qui  suit  ['accès.  Sous 
le  litre  «le  contrôle  i\*.  574-578),  l'autour  décrit  lé  pouvoir  que  le  aujH 
peut  encore,  exercer  mr  lui-méme^eud&nl  l'accès;  ta  perte  complète 
de  contrôle  ferait  un  fait  asseg  rare,  Cette  importante  étude  ae  ter- 
mine par  nu  curieui  chapitre  sur  le  traitement,  où  Ion  n'est  pas  trop 

étonné  di!  rnnslalrr  «|iiuu  Américain  attribue  une  certaine  ValeurédU* 

Irative  au  fouet. 
H  v  a  rnnire  «lans  inrtirle  «le  petite  paragraphes  consacré 
questions  spéciales,  comme  la  eoière  jugée  par  L'individu,  le  plaisir 
■-  4iî>jiiii«'s  <t  «  »i»"s  combats  ;  enfin  l'auteur  fait  de  fré- 
quentes allusions  u  li  théorie  'Je  Jnmcs-Langi'  sur  les  émotions,, 
théorie  u,u'il  considère  aussi  pernicieuse  pour  la  psychologie  que  celle 
I  L'automatisi les  animaux,  Ce  travail  de  Balle  Aoi1 
représenter  un  bien  Long  effort  ;  je  ne  doute  |«a>  que  la  1res  grande 
collection  de  matériaux  qu'il  s  réunis  ne  puisse  servir  plus  tarda  une 
œuvre  de  construction]  et  ce  n'esl  peu  lui  adresser  une  critique  que 
.!«>  constater  qn'U  emploie  la  métboch  des  questionnaires  aoua  une 
forme  assentiellemenl  descriptive  :  nous  crojons  cependant  qu'on 
pourrait  tenter  le  même  travail  sous  une  forme  explicative. 


A,     Rl\KT. 


VIII 

MOUVEMENTS 


CARMAN.  —  Pain  and  Strength  Measurements  of  1,507  School  Chil- 
dren  in  Saginawe,  Michigan.  (Mesures  de  la  douleur  et  de  la  force 
musculaire  chez  1,507  enfants  d'écoles  de  Michigan.)  Auier.  J.  of 
Psych.,  X,  3,  avril  1899. 

Très  court  résumé  d'où  il  résulte  que  le  sens  de  la  douleur  (mesuré 
a  la  tempe  par  la  pression  nécessaire  pour  éveiller  la  moindre  douleur 
avec  ralgomètre  de  Mac-Donald)  diminue  avec  l'âge;  la  tempe  gauche 
est  plus  sensible  que  la  droite,  et  les  GHes  sont  plus  sensibles  que  les 
garçons.  La  note  contient  encore  quelques  renseignements  relatifs  aux 
enfants  les  plus  intelligents  et  les  moins  intelligents.  Les  premiers 
seraient  plus  sensibles  que  les  seconds  à  la  douleur,  et  aussi  plus  forts. 

A.  Bixst. 

HAI'LIN.  —  Le  rire  et  les  exhilarants,  in-8°,  292  p.  Paris,  1900. 

C'est  une  thèse  de  médecine  écrite  par  un  élève  de  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  et  embellie  par  un  très  grand  nombre  de  gravures,  dont  quelques- 
unes  sont  fort  intéressantes.  La  psychologie  du  rire  n'y  est  point  trai- 
tée ;  l'auteur  consacre  une  première  partie  à  l'anatomie  du  rire  (p.  1- 
21)  où  il  étudie,  d'après  Duchesne,  Darwin  et  aussi  d'après  quelques 
ligures  personnelles  l'appareil  musculaire  facial  du  rire;  dans  la 
seconde  partie,  qui  s'intitule  physiologie,  il  passe  en  revue  le  méca* 
nisme  facial  du  rire,  le  mécanisme  phonétique  (curieuses  remarques 
sur  les  voyelles  du  rire),  le  mécanisme  respiratoire  (il  refuse  un  rôle 
prépondérant  au  diaphragme,  qui  est  essentiellement  inspirateur. 
alors  que  le  rire  se  caractérise  par  des  expirations  saccadées;  il  publie 
quelques  tracés  intéressants  pris  aux  lèvres,  au  larynx,  aux  ailes  du 
nez,  chez  des  personnes  qui  rient);  ensuite  viennent  des  chapitres  sur 
la  contagion  du  rire,  le  chatouillement,  les  exhilarants,  chapitres  où 
l'auteur  verse  une  abondante  érudition  (p.  117-283). 

La  troisième  partie,  qui  est  de  sémeiologie,  étudie  longuement  le 
rire  dans  les  états  pathologiques,  et  se  termine  par  un  chapitre  d'ana- 


tomie  pfilhoiofi  ation,  où  l'auteur  sTajfiiQ  fies  M 

[leBrissumL 

Je  ne  pflAeque  regretter  qu'il  n'ait  pi-  songé  davantage  «  r .  ■  i  »-.-  œuvra 

personnelle;  si  Lhèse  n'esl  qu'u :ompiIation;  il  faut  la  regarderai 

très  près  pour  s'api  ipie  l'auteur  InH  fréquemment  allusion  a 

îles  études  personnelles,  tfû  il  indique  d'un  moi  rnnHs.  I!  mirait  bien 

i î>m j \  fait  de  laissa*  In  EEueàesne  de  Boulogne  É  .Mi*  sheÈ-Ange,  et  do 
adaire  tout  simpldxnent  ses  recherches  personnelles,  eu  leur  don- 
nant toute  l'ampleur  nécessaire;  il  mirait  l'ait  ainsi  im  travail  moins 
allravant,  mais  plus  utile. 

i,   l ; , 


m.  MCJJET.  —  Contracture,  Ihvtunmaire  de  Pht/swiwtu-,  IV,  tm 

p.  KMai 

tce  A  proprement  paaiei  an  phénomène  pajchelogique,  Le  &on- 
Lracture  doit  noua  intéresser,  d  abord  par  ses  relations  arec  la  fatigue, 
suite  par  sa  présence  dans  Fhjatérkb  et  enfin  par  sou  importance  au 
point  de  vue  «le  la  théorie  thermodynamique dfi  la  rouirai  lion  mus- 
culaire. Noos  traiterons  seulement  ces  trois  peints. 

La  contracture  eal  nue  contraction  permanente*  non  suivie  de  ivla- 
rshemtni,  ri  se  maintenant,  bien  que  l'oxcitaUon  extérieure  gui  lui  s 
donné  naissance  ou  que  L'action  de  la  volonté  ne  se  fassent  plus  sentir. 
ti'est  surtout  dans  l'hystérie  qu'on  rencontre  des  contractures  de  lon- 

Lurce;  slles  peuvent  cependant  se  rencontrer  chas  I  bosui 

iant  qu'il  fait  travailler  ses   uiuscle>  en   a  publié  tic  bon- 

aphiqueS]  obtenus  en  faisant  travailler  un  doigt  a  l'ergographe;  le 

[>igi  reste  fléchi,  soulevant  un  poid  ne  le  sujet  rasée  d'eUori. 

i  bien  vu  que  c'est  en  employant  des  poids  peu  lourds  qu'on 

ibtient  la  contracture,  Riehet  l'a  ?ua  se  produire  chas  rhumne  au 

Lvail  prolongé,  et  il  en  conclut  des  recherches  faites  sur* 

chez  te imaui  que  la  contracture  n'es!  point  une  modalité  de 

Fatigue,  el  ne  se  produil  point  dans  les  musclée  fatiguas.  L'auteur 
point   nos  expéril  ^graphiques  qui  nous  snl  montré 

(Année   Psych.,   i\     tfuû   la   contracture  s'obtient  facilement  chez 
l'homme  on  l'obligeant  A      u     îles  flexions  1res  rapides  d'un  p> 

om  pagne  point  de  fatigue,  mémo  lorsqu'elle 
pendant  des  semaines  et  des  mois;  el  Riehet  es  conclut 
iiie  In  fctigue  no  vient  pas  du  me  on  le  croirait,  mais  de 

n  ;  rVsl  I  .  fjiliuur  «te  vnlilinn  * | u i 

Lr  muscle  contracture,  d'api 
nard.  n'augmente  pas  île  température, 
ractîof]  |irc 

lu  muscle  —  el  u- 
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qu'il  faudrait  en  tenir  compte  dans  toute  théorie  thermodynamique 
de  la  fonction  musculaire. 

A.  BlNET. 

I  KBANTSCMTSCH,  Victor.  —  Ueber  den  Einfluss  von  Schallempfii- 
dangen  au!  die  Schrift.  (Influence  des  sensations  sonores  sur  Cécriturt.) 
IMlùger's  Arch.  f.  Physiologie,  LXXIV,  1899,  43-46. 

On  prie  une  personne  d'écrire  trois  fois  de  suite  la  môme  phrase  : 
pondant  la  première  épreuve,  on  ne  fait  entendre  aucun  son,  pendant 
la  seconde,  on  produit  un  son  très  bas  :  pendant  la  troisième,  le  son 
1res  élevé  d'un  harmonica.  Ces  expériences  ont  donné  les  résultats 
suivants  :  les  sons  bas  produisent  chez  «  beaucoup  »  (l'auteur  ne  dit 
pas  combien)  de  personnes  un  affaiblissement  du  tonus  des  muscles 
scripteurs,  l'écriture  devient  incertaine,  et  a  une  tendance  a  grossir. 
Au  contraire,  les  sons  élevés  augmentent  le  tonus  des  muscles  du  bras 
et  l'écriture  est  alors  plus  raide,  plus  petite,  les  lettres  sont  plus  ser- 
rées ;  les  points  des  t,  les  accents  sont  souvent  oubliés.  Un  des  sujets 
observés  manifestait,  pendant  les  sons  élevés,  une  tendance  à  écrire 
au-dessus  des  lignes,  tandis  que  pendant  les  sons  bas,  son  écriture  des- 
cendait. 

Trois  figures  représentant  chacune  les  trois  épreuves  d'écriture, 
accompagnent  le  texte.  A  vrai  dire,  les  différences  dans  récriture  ne 
sont  pas  très  frappantes,  et  l'on  se  demande  s'il  n'y  a  pas  là  simples 
coïncidences.  L'auteur  eût  dû  donner  la  reproduction  d'un  beaucoup 
plus  grand  nombre  d'épreuves,  et  nous  indiquer  le  nombre  des  sujets 
sur  lesquels  il  a  expérimenté. 

Ed.  Claparède. 


IX 

LANGAGE 


BASTIAN  (Charlton).  —  A.  Treatise  on  Âphasia  and  other  Speech 
Defects.  1  vol.,  366  p.  Londres,  1898. 

Ceci  est  surtout  un  traité  clinique  de  l'aphasie,  où  Ton  trouvera 
reproduites  un  grand  nombre  (113)  d'observations  empruntées  à  divers 
auteurs;  la  discussion  des  théories  n'est  cependant  pas  négligée,  et 
c'est  ce  qui  fait  l'intérêt  du  livre.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  les 
vues  de  Bastian  sur  l'agraphic;  c'est  là,  en  effet,  la  question  brûlante 
qui  divise  les  cliniciens. 

Mais,  auparavant,  mentionnons  les  premiers  chapitres,  où  l'auteur 
passe  en  revue  les  conditions  psycho-physiologiques  de  l'acquisition  du 
langage  par  l'enfant,  le  rôle  prépondérant  des  images  verbales  audi- 
tives, et  les  relations  entre  la  pensée  et  le  langage.  Bastian  insiste  sur 
ce  fait  qu'il  n'y  a  pas  de  «  centre  pour  les  concepts  »  distinct  et  séparé. 
ainsi  que.  l'avaient  admis  Broadbent  (qui,  vingt-cinq  ans  avant 
Flechsig,  émettait  une  hypothèse  toute  semblable  à  celle  de  ce  dernier) 
et  Charcot.  La  «  conception  »  correspond  au  fonctionnement  simul- 
tané de  tous  les  centres  perceptifs  et  de  ceux  du  langage.  Quant  à  la 
question  de  savoir  si  la  pensée  est  indépendante  du  langage,  résolue 
affirmativement  par  Kussmaul  et  négativement  par  Max  Millier,  Bas- 
tian ne  la  tranche  pas,  et  fait  remarquer  que  certaines  idées  peuvent 
être  pensées  au  moyen  d'images  non  verbales,  tandis  que  d'autres, 
plus  abstraites  (charité,  gravitation,  etc.)  ne  peuvent  l'être  que  par 
des  mots. 

Voici  les  grandes  lignes  de  la  classification  des  troubles  du  langage. 
proposée  par  l'auteur  (p.  53)  : 

I.  —  Troubles  dus  a  des  lésions  sous-corticales 

A.  Troubles  des  centres  moteurs  bulbaires  et  médullaires. 

B.  Lésions  du  système  pyramidal. 

LfAXNÉK  PSYCHOLOGIQUE.   Vf.  ^ 
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II.  —  Troubles  dis  a  des  lésions  corticales 

a)  Amnésie  paralytique 

C.  Troubles  des  centres  corticaux  de  mots: 

1°  Des  centres  glosso-kinesthésiques  et  cheiro-kinesthésiques. 
2°  Du  centre  verbo-auditif. 
3°  Du  centre  verbo-visuel. 

b)  Amnésie  de  coordination. 
Incoordination  du  langage  (paraphasie). 
Incoordination  de  l'écriture  (paragraphie). 

I).  Lésions  des  trajets  d'association: 

1°  Entre  les  centres  auditif  et  glosso-kinesthésique. 
2°  »  »        visuel  et  cbeiro-kinesthésique. 

3"  »  »        auditif  et  visuel  des  mots. 

4U  »  *        de  la  vision  générale  et  le  centre  Terbo- 

auditif. 

Ainsi  que  le  remarque  lui-même  l'auteur,  cette  classification  est 
très  incomplète. 

Abordons  maintenant  la  question  de  l'agraphie  : 

Marco,  en  1856  déjà  {Mém.  de  la  S.  de  Biol.)  et  Ogle  en  4867  attifè- 
rent l'attention  sur  l'impossibilité  d'écrire  que  manifestaient  certiiis 
malades.  Plus  tard  Charcot  introduisait  un  «  centre  de  l'agraphie  • 
dans  son  schéma  de  l'aphasie,  et  Exner,  en  1881,  établissait  la  locali- 
sation du  centre  graphique  dans  le  pied  de  la  deuxième  circonvolution 
frontale.  11  semblait  doue  établi  que  le  centre  graphique  existait,  indé- 
pendant, et  sullisaità  l'expression  de  la  pensée  par  l'écriture.  Wernicke. 
cependant,  enseignait  «pie  l'acte  d'écrire  consiste  uniquement  à  repro- 
duire les  images  optiques,  à  les  copier,  et  niait  l'existence  d'un  centre 
graphique  indépendant.  Déjcrine  a  adopté  cette  manière  de  voir,  et 
l'a  fait  partager  à  de  nombreux  cliniciens.  Mais  il  en  reste  qui  tien- 
nent au  centre  graphique,  et  Bastian  est  du  nombre. 

Plus  on  suit  ces  discussions  sur  l'agraphie,  plus  on  se  rend  compte 
que  les  adversaires  sont,  au  fond,  d'un  avis  très  rapproché,  et  que 
s'ils  ne  s'entendent  pas,  «-.'est  qu'ils  n'envisagent  pas  tous  la  question 
au  même  point  de  vue. 

Existe-t-il  un  centre  graphique?  Telle  est  la  question.  Déjerifle 
répond  non  ;  et  ceci  pour  les  raisons  suivantes  : 

l"  On   n'a  jamais  vu  de  malade  ne  présentant  que  de  l'agraphie. 

2°  On  n'a  jamais  vu  d'aphasiques  vrais  (verbo-moteurs,  ou  senso- 
riels) ne  pas  présenter  d'agraphic. 

3°  La  clinique  montre  que  l'écriture  s'améliore  a  mesure  que  l'apha- 
sie motrice  ou  sensorielle  guérit. 

4"  Les  agraphiques  ne  peuvent  pas  écrire  non  plus  en  se  servant  de 
cubes  alphabétiques  pour  former  des  mots. 


5*  On  jmmU    n n  —  i    hîi'ii  tr.hvr   liça   nuds    ave    le  ronde,  ^    pfed,   le 
menton,  etf •.,  qu'&V8C  11  main, 
tv  La  clinique  n'a  fourni  aucune  autopeie  d'agraphte  pure,  <i<-. 

lian  ivp.nnl  oui,  pOltt  LôS  flBOUfe  «pii  SUiveal  : 

i    tout  mouvement  coordonné  i  olou  taire  est  représenté  dan* 
du  cerveau  j  il  doit  douces  être  ainsi  des  mouvements graphiqu 

A  supposer  que  l.i  présence  des  images  optiques  soil  nécessaire 
pour  l'exécution  graphique  des  lettre*,  on  ne  peut  admettre  que  le 

centre  rieuel  va  actionner  directe ■  > <  Lai  moteurs  uudullai- 

res  d'où  dépeodenj  les  mouvement*  du  bi 

Weraickeel  Déjerine  prétendent  que  l'écriture  n'est  que  ta  copie 

ptîques.  nu  pourrait,  selon  un  raisonnement  analogue, 

dire  que  le  centre  de  Bj  iuuiiiej  el  qu'il  sufftl  pour  p%rjçr  4e 

copier  ses  imagée  auditives,  c'esjt-Â~dire  que  le  centre  auditif  peut  agir 

nf  sur  les  centres  moteurs  bulbaires  du  Larvnj. 

rvatiout  cliniques  prouvepl  l'existence  de  ce  centre 
phique. 

.'  pas  L'agraphie  pure,  isolée»  c'esj  qu'elle  eai  L 

i k6  masquée  parla  paralysie  plus  générale  du  bras-  (Bastian  n*ad- 

naet  j»;i-  avec  Biner  une  localisation  spéciale  du  centre  graphique,  el 

m  fond  ;ivr«  les  au  1res  centres  moteurs  des  membres,  p,  IQi-iOfe.) 

tu  tue  on  le  voit,  les  arguments  de  Déjerinesont  surtouJ  cliniqi 

de  Bastian,  surtout  physiologiques,  il  ne  nous  parait  pas  qti 

bsuluuieul  contradictoires,  La  théorie  de  Déjerine  mua  parait 

laquable  ;"■  poînl   de   vue  clinique-   Mal  oéfil,  on  n*i 

us  bien  i  ompi  nificatîon,  qui  est  surtout  psycho- 

[ue;  i*'csl  ijue,  ti  supposer  qu'il  existe  un  centre  cortical  de  C *- 

Joui  des  u vements  graphiques  [ce  que  Déjerine  ne  nie  pas) 

ntre  n  inh  it  pas  dam  le  langage  ityfrJHstfr;  lors* 

i  réfléchit,  on  entend  sa  pensée,  on  ta  parle,  un  In  lit  quelque- 

Lis  loi  ne  l'èVril  pas;  les  svmboles  verbaux  qui  représentent 

nos  :  i  des  image*  auditif  telles,  ou  motrices  d'articula* 

motrices.  Jamais  m  -  pensées  ne 

senUUons  de  mouvements  graphiques.   Vais,  ce  fait 

lamentai  qu'a  mis  en  lumière  Déjerine,  Bastian   lui-même  ne  le 

<■  l'aurait  jamais  nié  > "il  avait  été  d'emhb 

psychologiques.  Bastian  nous  dit,  en  effet  (p.  B0)  ■  les  centres  kinès- 

lues  sont  plus  en  rapport  avec  L'expression  de  h  pensée  qu'avec 

le     priM-r-îàsus    de   hi    |ii'[i>ir     tlunl.imj    ftroctt  il  (Mali    d S 

,jin-   le  centre  graphique,  ou  chéiro-kmeslhésiquej  i 
bJsjsd  très  claire,  n'a  aucun  rôle  a  jouer  dans  le  langage  bttéiii 
Il  |§  point  importa; 
Uumii  l  savoir  s*il  asiate  un  cents*  oûsiicaJ  die  coardiaal 

[uestion  de  physiologie  qui  iùii 

aiment  résolue  par  l'affirmative,  omis  que  jamais  personne 

ji-  p.  ex.,  thèse  de  MîralUé,  p.  83     Aussi  la 
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démonstration  de  Bastian  a  cet  égard  est-elle  superflue, 

pliqué  la  djsriissinn  et  multiplié  les  inalentend 

vague  de     centre  graphique  »  qui  est  compris  par  ta  uns  comme 

synoovme  <le  i  centrer  d'image*  participant  o  La  p 

Intérieur  »,  cl  par  les  autre*,  simplement  coi centre  ; 

nation    h   de    mémoire    kmesthésique  *   de*   mouvements   de  U 
main   ». 

Il  nous  semble  donc  que  Bastian  esl  beaucoup  plus  pr< 
Hne  qu'il  ne  le  croît  lui-même.   EWjenne  admet,  il  est 
tremble  d'un  quelconque  des  modes  du  langage  intérieur  retenti) 
L'intégrité  de  l'écriture  spontanée.  Tandis  que  Bastian  croil 
malades  atteints  de  cécité  rerbale  peuvent  tiep 
(p.  J86)  s'ils  sont  des  types  auditifs  et  qu'ils  ont  par 
dé  leur  centre  ehéiro-kinesthésique  a  leur  centre  rerbo-audil 
1 1=111  reconnaît  lui-même  qu'il  n'y  a  que  deux  cas  avec  aut 
encore  très  peu  nets,  qui  niïlitcnl  en  faveur  de  cette  h/p 

ri  prouve  en  bout  cas,  que  Bastian  n'admet  pas  que  le  < 
phique  puisse  Fonctionner  d'une  manière  autonome1    El 
question  relativement  secondaire,  quoique  1res  intéressante 
savoir  si,  pour  écrire,  on  dnii  mettre  eu  jeu  les  images  verb 
ou  si  l'on  peut  s'en  passer,  et  actionner  directement  le  centj 
Idnesthésique  par  les  images  verbo~audittves  ou  ?erbo-motri 
ti  cotation* 

Une  fois  admis  que,  eu  point  ri.-  vue  du  langage    l«'  centre  - 
que  esl  un   centre  non  psychologique,    mai*  phy&iotogi 
rechercher,  cela   va  sans  dire,  comment  fonctions 
c'est  une  question  de  psychologie  des  mouvement»,  qui  est 
■lu  cadre  du  langage.  L 'étude  de  récriture  en  miroir  con 
droits;  mais  il  esl  entendu  d'emblée  que  les  résultats  qu'elle  fournira 
ne  prouveront   rien  ni  pour,  ni  contre  le  r6lc  des  imag 
dans  le  Langage  intérieur.  Il  s  agira  simplement  «le  déterminer  qti 
sont  les  conditions  du  Fonctionne  nient  du  centre*  kéiro-Jdnesthcs 
Bastian  croît  que,  lors  «le  l'écriture  en  miroir  avec  l  «  main  gs 
le  centre  chéiro-kinesthésique  de  l'hémisphère  droit  est  actionne  par 
le  rentre  visuel  droit,  tandis  que  d'aulr  ira  admettent  qu'il 

Liste  qu*mi  seul  centre  graphique,  h  gauche,  présidant  au  cm 
nient  «les  deux  mains. 


(i)  Il  est  possible  que  ce  centre  graphique  noua  fournisse  des   iuïs^h 

plus    mu  moins    rmisricutcs  tic    iiiijuvc-mcnl .   Mais    vola    m 
que    tes    images    ont  la  valem    Je  tiymhùlest  eVat-a-dire 
connaître  autre  chose  quo  <■<*  qai   est  immécrutternent     1 
mêmes.  Or,  i  a&t   la  propre  de*  imig^  verl  roquer  en  i 

repn  en    lesqui 

dira  d'être  des  ~>  tnboJe*. 

|î)  C'est    ainsi    que    Bastian    reconnaît,  corn  de    l*i#riflMr 

complète,  outre    la   destruction   *iu   centre   rhcîro-kînoa  .  celle  da 

centra  rerbo-visael,  ou  de  la  commissure  vh 
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Une  question  assez  intéressante,  el  négligée  jusqu'ici,  est  celle  de 
récriture  en  miroir  avec  la  main  droite;  j'ai  fait  sur  moi-même  quel- 
ques expériences  qui  prouvent  que  l'exercice  a  créé  au  sein  du  centre 
chéiro-kinesthésique  des  associations  nombreuses  et  très  déûnies,  et 
que  si  récriture  consiste  en  la  copie  de  nos  images  optiques,  cette 
copie  n'est  pas  servile,  mais  que  chaque  lettre  imaginée  évoque  d'un 
seul  coup  l'ensemble  des  mouvements  nécessaires  pour  la  reproduire. 
J'ai  remarqué,  en  effet,  que  je  pouvais  assez  facilement  écrire  en 
miroir,  de  droite  à  gauche,  avec  la  main  droite,  et  j'ai  pu  observer 
que,  dans  ce  cas,  je  ne  copie  nullement  mes  images  optiques,  pour  la 
bonne  raison  que  je  ne  possède  pas  d'images  visuelles  en  miroir. 
Avant  de  commencer,  je  me  dis  une  fois  pour  toutes  que  j'écrirai  a 
l'envers;  ensuite,  chaque  mot  pensé  se  traduit  par  des  mouvements 
graphiques  qui  se  renversent  comme  automatiquement.  J'ai  bien 
l'impression  que  le  renversement  s'opère  au  moment  de  l'acte  moteur, 
et  nullement  dans  la  mémoire  visuelle.  Je  me  fais  dicter,  par  exem- 
ple, quelques  lignes  d'un  livre  inconnu  :  je  les  écris  en  miroir.  Dans 
une  de  ces  épreuves,  par  exemple,  j'ai  pris  deux  minutes  pour  écrire 
34  mots.  Un  certain  temps  après,  alors  que  j'ai  complètement  oublié 


Fig.  73.  —  Le  mode  de  recouvrement  de  récriture,  d'après  Déjcrine, 
lorsque  le  centre  verbo-visucl  gauche  n'est  pas  détruit. 

Fig.  74.  —  Le  mode  de  recouvrement  de  1  écriture,  d'après  Bastian.  — 
Ch.  K.  C,  centre  cheiro-kinesthésique  ;  V.  W.  C,  centre  verbo- visuel  ; 
u.c.  trajets  d'association  ;  b.e.,  fibres  de  projection. 


le  texte,  je  relis  cette  écriture  en  miroir,  et  il  me  faut  deux  minutes 
et  demie  pour  arriver  a  déchiffrer  les  3i  mots.  J'écris  donc  plus  vite 
que  je  ne  me  relis.  Cela  prouve,  semble-t-il,  que  je  ne  me  sers  pas 
pour  écrire,  de  ces  images  renversées  que  j'identifie  si  mal  lorsqu'il 
faut  les  lire,  et  que  le  renversement  ne  s'opère  pas  dans  le  centre 
verbo-visuel.  (Pour  écrire  les  mêmes  3i  mots  en  écriture  normale,  il 
m'a  fallu  une  minute  à  peine,  et  pour  les  relire  une  dizaine  de  secon- 
des.) J'ai  cité  cette  expérience  pour  montrer  que  l'on  pouvait  Cvâvç,  v\fc& 
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recherches  sur  le  fonctionnement  du  centre  graphique  sons  tomber 
pour  cela  dans  la  question  de  l'aphasie. 

Le  livre  de  Bastian  se  termine  par  quelques  chapitres  sur  l'étiologie, 
le  diagnostic,  le  pronostic  et  le  traitement  de  l'aphasie,  qui  ont  un 
intérêt  plutôt  médical.  Pour  ce  qui  est  de  la  guérison  de  l'agraphie, 
Déjerine  et  Bastian  se  trouvent  de  nouveau  séparés.  Tandis  que  le 
premier  déclare  qu'un  aphasique  dont  le  centre  verbo-visuel  est  détruit 
ne  peut  plus  apprendre  à  écrire  de  la  main  gauche,  et  admet  par 
conséquent  que  récriture  de  la  main  gauche  est  sous  la  dépendance 
du  centre  verbo-visuel  de  l'hémisphère  gauche  (fig.  72),  Bastian  pré- 
tend (p.  275)  qu'il  peut  se  créer  un  centre  cheiro-kinesthésiquc  dans 
l'hémisphère  droit,  fonctionnant  sous  le  contrôle  du  centre  visuel  <le 
r hémisphère  droit;  ce  dernier  serait  lui-même  en  relation  avec  les 
centres  du  langage  (visuel  ou  auditif)  de  l'hémisphère  gauche  (fig. 73;. 

La  clinique  pourra  seule  donner  une  solution  à  cette  question, 
dune  certaine  importance  pronostique. 

Ed.  Claparède. 
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Kl\  —  Individual  Psychology    A  Stndyin  Fsychological  Method. 

uitlirithuil*   ;  uni   rtmlr  iit  iarthmfr  pst/rhnl*»fit]u* 

J.  otPtjthol.,  V  ;i.  avril  ÏH'JO,  u.  320-: 

Ce   fottg   *'[   très  tuf i-i'rss.-inl    article    es]    un  essai   d'application 
met]  Huns  avons  pi  V.  FTenri  cl    moi  ( -Innée  psytjio- 

...  in    pour  Fétude  de  la  psycbologie  individuelle. 

i  auteur  examine  d'abord  rhistoriq i«   l;»  question!  et  il  rapp 

que  dans  cette  étude  deux  é  piutol  doux  systèmes  se  trouvent 

en  présence  :   le  système  allemand,  représenté  par  kru'pelin  ef 
élèves,  système  consistant  i\  rarurlériser  l'individu  par  un   nombre 
extrêmement  grand  d'expériences  aussi  simples  que  possible,  portant 

sur  des  pr sssus  tels  que  la  nui  de  Lettrés,  [i  recherche 

lettres  particulières,  ta  la  mémoire  de  letl 

ou  déchiffres,  l'addition  de  hMree,  la  le.  turc  vmm 

rapide  que  possible,  l'écriture  bous  dictée;  ses  expériences  sont  cou- 
pendant   un  temps  extrêmement   km  Lan!   plusli 
heures,  et  plusieurs            nir  us  nombre  A  lujets  extrémemenl  ree« 
ténie  français,  que  V.    Henri  cf   moi-même  BOUS  ttOUS 
ésenter  part  d'un  principe  tout  différent]  nom  adm 
lurtout  par  les  prœessos  l  que  les 
individus  différent,  et  nous  croyons  par  conséquent  que  es  sont  ces 
pro«             rnpiiqués  que  la  psychologie  individuelle  doit  étudier; 
si  on  ne  p              lire  »*<*i iv  étude  avec  autan!  de  précision  que  pour 
-su*  plus  simples,  en   revanche  les  différences  qu'on  peut 
sont  autrement  importantes.    Apre-   avoir  tré 
rx|iosé ces  diffi             ints  de  ruti  <t  rappelé  que  1<s  Anjéricrfm 
srriiMr'iit  pas,  malgré  des  pn                marquées  pour  tout  enseigne* 
ide,  avoir  pris  part]  entre  Les  deux  systèmes 
rivaux,  —  leurs  reenen                     flogie  îndi  tout 
anthropologiques,  —  l'auteur,  dis-ji 

Qi  l  -  de  ie  individuelle  qu'il  a 

(4  hoi  ■  3  rem  m 

i  ertain  nombre  de  les! 
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litJe  préeH  soi *s  oblig  une  analyse  un  peu  mbn- 

tiense  de  toutes  ces  expériences,  car  l'auteur  ne  i  mées 

dans  des  conclusions  général  reste  ell  nienl  p**, 

croyons-nous,  des  conclusions  générales;  elf«  '  un 

enseignement  précis  sur  des  points  1res  particuliers 

Mémeùt  de*  lettrée.  —  <>n  montre,  one  I  une,  ft  travers  l'otrreri 
d'un  écran,  une  série  de  douze  lettres,  ayee  la  vitesse  d'une  initie  par 
seconde;  puis  on  prie  le  sujet   de  répéter  lu  série  de  l 
ment;  s'il  n'y  réussit  pas,  on  lui  montre  une  seconde  foi 

la  lui  fait  répéter,  et  «commence  ainsi 

que  le  sujet  soit  capable  de  faire  une  répétition  coi 
■  L' toute  eetLe  expérience  le  nombre  de  présentations 
arriver  a  une  reproduction   correcte.   Cette  expérience  a  él 
20  fois  sur  r fiaque  sujet,  et  eVst  la  m< 

nous  est  donnée;  on  a  fait  aussi  la  mé expérience,  exs 

avec  des  ebiiïres  substitues  aux  lettres.   Dans  le  tableau   sofvattl 
résultais  sont  indiqués;   dans   la  première  colonne,  on  tronn 
nombre  moyeu  de  présentations  après  lesquels  a  lieu  une    i 
i  Directe  ;  dans  la  deuxième  colonne,  on  trouve  le  rang  -laMi 

d'après  leur  exactitude,  le  plus  exact   ayant  le  rang  i  et  le  n 
exact  le  rang  ~. 


MÉMQiaa     l»ES    LETTRE» 

MÉMOIRE    DES     CttirrilE& 

NOMS 

■  * 

-  ■      ~ 

^»  ■ 

■    i*     — 

de*  sujets. 

mojeniu'  »io* 

moyenne  des 

|-r.  -rul.ilH.n-. 

rang. 

préuBl 

ft. 

3 

2 

3 

li. 

2.25 

1 

ï,2;i 

1 

X      M. 

YVVM. 

4,95 
3,2 

7 

i 

3,7 
2,6 

M 

1  .  Il 

3,9 

3.5 

LR. 

SM 

6 

4,55 

1 

T. 

3,3 

4 

4 

Ce  tableau  nous   montre  que  les  différences  d'un  sujet  à    I  a 
n'ont  pas  «le  Ires  }i  nui  des.  La  mémoire  des  lettres  présente  une 
légère  infériorité  relativement  a  la  mémoire  des  chiffres,  mais  la  dit- 
i  petite  quelle  est  négligeable.  LessujHs  présentent  a  peu 
prés  le  même  unlre  d'exaeijtude  dans  les  <lvu\  genres  d'expi 
CC  qui  prouve,    et  le  ï;ii!  esl  1res   important,  que  ees  deux  ninn 
ont  un  développement  parallèle,  et  qu'il  est  peut-être  inutile,  pour  la 
psychologie   individuelle,   d'éprouver  les  deux  espèces  de  m 
Voila  une  conclusion  qu'il  est  utile  de  retenir.  La  nature  propre 
images  mentales  visuelle,  auditive,  etc.),  dont  les  sujets  se 
vis  n'exerce  aucune  influence  sur  l'exactitude  de  leur  rét<  ; 
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est  contraire  aihi  conclusions  d'an  travail  des  Mùtk$tetber&  et  nom 

il  on  sommée  [«as  étO&Di 

Mémoire  tirs  mois,  —  Un  prononce  devant  le  RU  jet  une  série  de 
rmds,  concrets  ou  abstraite,  ri  avant  aucun  rapport  en  Ire  eux,  et  ne 
lïniimnl  pas  um1  phrtM  :  la  sujet  doit  l< ii  réciter  dans  l'ordre;  immé- 
diatement après;  on  lit  ainsi  3  séria  de  7  mut*  r^ffrWWj  ci 
après  chaque  série  Ut  sujet  doit  répéter  :  ceci  hit,  on  pris  le  sujet  « i r- 
répéter  toits  lea  mots  qu'il  se  rappelle  des  1  séries?  cette  récapitu- 
lation générale,  comme  nous  t'aroaa  montré  autrefois,  dans  des 
expériences  avec  V.  Henri,  se  fait  d'après  un  procédé  tout  différent  de 
relui  qu'on  emploie  dans  la  mémoire  immédiate  :  «[«ami  m  répète 
immédiatement,  on  se  sert  de  la  mémoire  auditive,  tandis  que 
lorsqu'on  récapitule  au  houl  d'un  certain  temps  on  emploie  la  mémoire 
des  idée*, 

l/nuleur  calcule  le  pourcentage  «les  mots  qui  ouf  été  retenus  exac- 

ementi  et  il  donne  les  résultais  résumés  dans  la  table  suivante: 


m  JETS 

B. 

il. 

V.M    ' 

\\\  M 

B,  R. 

L.  It. 

T. 

Pourcentage 

rie  mots  ■ 

•  la n-     l,i  niM'Ii- 

lion  immédiate 

W  J  (5) 

M,i(ij 

84,1  (3) 

77,3  (<V 

Ta. fi  (7) 

82,2  (i) 

Ponrot 
1  de  mots  exacte 
1  dans  Ja  réeapi- 

1  t  jj  iii.»n. 

34,6  (2) 

W,t(IJ 

-■:.'>.:,. 

34,1(3] 

19,0  (î) 

&.»«) 

HM  ii 

Lee  résultats  de  cette  expérience  ont  été  très  curieux  el  ln-s 
instructifs  ;  tout  d'abord  l'auteur  a  retrouvé  la  distinction  que  nous 
avons  faite  autrefois  entre  la  mémoire  des  son-  .1  celle  des  idées; 
le  fuit  le  [dus  intéressant,  c'est  que  l'ordre  des  sujet.  <  dan* 
l'expérience  de  récapitulation  est  identiquement  le  même  que  dans 
l'expérience  de  mémoire   de<   rhi  lires    fi    dans   celle    de    mémoire 

i         lettres,  tandis  que  ce  n  est   pas  du  tOttt   le  même  ordre  dans  la 
répétition  immédiate  des  mots.  Pourquoi  cette  analogie  entre  certains 
enta,  et  pourquoi  cette  différence   entre  certains  auta 
L'auteur  fait  remarquer  avec raison  que  la  mémoire  immédiate 
a  un  caractère  t  <  m  t.  particulier,  r  est  une  mémoire  immédiate,  et 
une  aaémoiit  auditive;  rien  d'étonnant  à  ce  qu'elle  n'aille  pas  de  pair 
la  mémoire  visuelle  de  lettres  on  decbl&m;  i  e>t  vrai,  m 
■  art.  celle  mémoire  de  chiffres  et  de  lettres  or  en   parait   res- 
sembles1 bien  peu  a  la  mémoire  des  idées,  et  on  ne  comprend  pas  leur 
Uéttsme,  C'est  un   point  qui  mériterait  certaine ni  one  étude 


liniLhM,! 


approfondie;  ear  il  imp  te  satoïr  visoetl 

par  exemple,   ne  donne  pas  «J  nt  une 

grande  valeur,  comme  TWgntiî  de  mésn< 

iliilin:dialr  ÉH  m  -»  ^ 

Mémoire  des  phrases,  courtes.  —  Les  phrases  sont  compo*é<e9  < 
dune  seule  proposition 

sont  ma  nombre  de  cinq,  et  distribuées  suivant  leur  fies 
(ion.  Celle  expérience  «  donné  lee  résultats  sm  ■  phrase*  *V- 

iraii  nainîjeaient  lee  pteseVHej  -  Hé 

retenues  moins  hien  ejne  Je*  phrases  Générées»;  du   mohu   la    h  fi- 
ni Ml  léuviv  :  eîk  ur  certain 
p.  10».»,  <•'  «lui  vi  -ut  dire  que  quand  la  phrase  ai  *ee 
pour  ces  sajets  t   p.  100  d'oublis  es  pli 

tt&endafl  A  lotit  autre  »  bose.  Tel  qu'il  » 
parait  intéressant*  puisqu'il  non-  ,»rrwmae* 

la  iiiétuorisation  d'une  phrase  abstraite  a'eftt  difHcon> 

que  la  mémorisation  dune  phf 
constate  ne  provient-elle  pas  de  oe  que  Les  sujets  oui  pu,  dan 

Tvir  de  la  mémoire  ?erbalc  au  lien  «le  la  m 
Cent    un   poïol  qui  lerail  à  examiner,   Efe  plu-.  |e  erots  qu'en  Ml 
remarquer  que  les  personnes  qui  se  sont  prêtées  aux  reeheivh 
Sharp  sont  des  adultes  ajant  reçu  une  bonne  cullure  intellects 
probablement  c'est  pour  cel  l 
Facilement  les   phrases  abstraites;  il  en  serai!  tout  autrement 

m  ()es  enfants.  Une  autre  lion  de  l'auteur,  qui 

parall  U  live,  est  que  l'ordn  sts  dans  la  rètcnttoQ 

phrase*  ont  te  mén»    que  dans  la  rétentien  -  séparé*  ;  voi- 

eflel  Le  résume!  Binerai  des  expériences  sur  la  rétention 


B. 


V     M 


w.  u. 


E.  R. 


L,   H. 


**,î(«}    «6,  M)     *> 


ut   le  pou 

«Ire  parenthèses  indiquent 
.  sauf  deux  saj  -  .,,_.; 

lui  donné  par  I  exp  ur  la  mcnioir* 

m.  t-  iMsjdBss)  U'naaetir  pense  que  cette  identité  de  ciaeeemant fient 
de  ce  que  les  deux  expériences  impressionnent  le  sens  nu 

Mémoire  dt$  phrase*  langue*. —  Même  dispositif  que  pr  <  ideromciit, 
sauf  que  les  |Urt  -      ..ut   maintenant  de  51   «  ttt  roots  ;  r»  phr*** 
ont  été  classé  e*  d'apre*  leur  degré  d  abstraction,  !••  î  apparaît  trè* 
tentent  1  inlle  m  :  les  phrases  les  f 

SMesjl    lifi j  ai  plus  irroud  n 
r\|. rum-nt  -  haetm  lenr  InoV  t>>  différentes  ntani  m* 

par  le  nombre  des  oublie,  lee  antres  par  le  nombre  des  sjnati 
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mbstituttons.  L'ordre  des  sujets  eri  te  rnémeque  pour  11  mém 
phrase!  courte»,  sauf  une  interversion  as  rangs  enh<  dam  wiets 
ennliuiis.  v.iiii  queiqosfl  hftsutots  qui  le  montrent  ; 


lr 


m  i| 


V.  M 
lis    G 


W.M. 


E.  it. 
114    I 


L    II. 


10*  (f) 


Ces  nombres  indiquent  le  nombre  total  <i  oubliés  dans  la 

répétition  des  to  pttrasti 

La  conclusion  l  tirer  de  cw  quelques  recherche*  sur  ta  mémoire 
me  paraît  d'autant  plus  intéressante  ft  relater  que  l'auteur  ne  l*i 
tsamment  mi>!-  en  lumière;  c'est  que  les  expériences  préi 
h  mémoire  peuvent  être  réparties  en  deui  groupes;  boutas  celles 
<in  même  groupe  donnent  un  classement  équivalent  de  snjef»;  toutes 

groupes  différents  donnent  un  classe I  atftrc;  tous 

unp 


PhENiEn  LrRQVPE 

Mémoire  âes  chiffres,  apréi 

lion  visuelle, 
Mémoire   des  toilres,  après  pré- 

ition  visui  lli 
Mémoire  du  mola  (récapitulation 
générale,  ou  mémoire  des  tûi 


Mi-ui  !       m  -.1  - 

Mémoire  auditive    do    pu 

rtes. 

Mémoire  auditive     ût    phi 


résulte  de  ce  classement  que  ta  nature  ie  l'atgi iessesi  an 

ire<we  dans  ces  expérience  .|i>  mémoire  a  pins  d'importune* 
.  »é  jusqu'ici,  et  peut  4ttu  Ht  ee  M  i  e  - l * ■  N  Jaudl  ■ 
nsi  dé  ration,  la  native  de  i  impretodon 
irieUe,  type  de  mémoire  du  sujet. 

An  eoi  I  auteur  obsurve  plusieurs  fi 

se  complique   plus  le»  résulta  ta  donnas  [par  un 
in'iiir  sujet  sont  rariables  d  un  moment  à  l'autre,  sans  qu  on  | 
itotr  dans  beaucoup  de  cas  l  rarfaUosis;  au 

ments  qu'il  propos  if  ils,  ^l  avec  raison,  sur 

ette  question  de  variations  est  à  étudier;  peut  ètr 

inrait  i  de  lea  restreindre  en  employant  quelques  précautions 

I *»î  auraient  pour  effet  d'aider  le  -njet  a  fixer  son  attention  ;  avant  di 

lui  lire  par  exemple  une  phrase  abstfl  iKtvte.  <<n  pourrait  lui 

l'avance  quelques-uns  des  mots  principaux  contenus  dans  celte 


Je  me  contente  d  iudiqu  >n  :  on   fer 

profitable  en 
leur  imprimant  toute  l'unine 
'  utile  surtout  dan 

■   ••  !.. 
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orier  de  chiffres  :  on  doit  retenir  les  chiffres  et  leur  position 
Hiaque  rasr  ;   I»'  but  esl  moins  ilVpr 

cher  quelles  images  mentales  le  sujet  emploie  pour  se  souvenir.  Es 
proposant  ce  test,  noua  avons  supposé,  M.  Henri  et  mot,  que  la  nature 

ma les  erreurs  commises,  rappri  témoignage  du  sujet 

pourrait    serrir  A  déterminer  son  Imagerie  mentale,    Halbevrc 

ment,  diaprés  re  que  Sharp  a  remarque,  la  inajnrilê.  »l<- 

les  oublis  de  chiffres,  ou  des  changements  de  position,  el  n'in-ii 

rien  relativement  aux  images  mentales.  Plus  intéres 

gnage  du  sujet  lui-même,  el   Sharp  a  eu  l'ingénieuse  idée  de  rendit 

|iti]s  apparent  le  phénomène  d'introspection  en  obligeaol  le  sujet i 

attendre  trente  secondes  avant  d'écrire  de  nié il 

B.  Images  visuelles   prédominantes,  puis  images 
dernier  Images  auditif* 

ii.  Images  auditives  et  motrices  prédon 
Ifès  faibles. 

v.  M.  Images  visuelles  prédominantes  (comme  B). 
\\    II.   Visuelles   prédominantes,    auditives   el    motrù 
tan! 

G.  H.  Motrices  prédominantes,  auditives  ensuite,  visuelles  i 
I.    lï.  Motrices  cl  auditives  prédominantes,  visuelles  faîl 
I .  auditives  et  motrices  prédominantes,  visuelles  faibli 
L'auteur  se  déclare  satisfait  de  cette  classification.  le  cro 
•me  ce  test,  qui  consiste  à  user  «le  L'introspection  à  propos  d*ttn  fait 
bien  précis,  esl  supérieur  à  ces  interrogations  directes  et  in 
qu'on  a  adressées  a   certains  sujets,  en  leur  demandant  s  il- 
visuels  on  auditifs;  certes,  il  ne  faut  rien  dédaigner,  et  pu 
méthode   aussi    vague,  a  permis    à  G.    Saiiit-I'uul    de    faire    uni 
bonne  kéludc  sur  Le  Langage  intérieur,  il  serait  tout  indiqu 
ployer  les  deux  méthodes  simultanément  et  de  les  contrôler  l'uni 
l'autre. 

IL  esl  a  remarquer  que  Le  p  rendent  fiasse  ment  des  sujets 

lorde  avec  aucune  des  expériences  de  mémoire  qu'on  a  faites 
eux. 

Sharp  a  ensuite  demandé  a  ses  sujets  de  désigner  leur  pis 
une  rlassifr-atmii  des  images  mentales  faîte  d'après  l'intensité  el  la 
précision  et  calquée  sur  le  questionnaire  de  Gallon.  Ce  classement, 
dit-il,  concorde  admirablement  avec  le  classement  précédent  ;  m 
pourrait  objecter  que  I.   sujet  a  pu  se  laisser  influencer  par  uo 
♦•preuves,  el  on  voudrait  savoir  avec  plus  de  détails  comment  iî 
été  interrogés. 

I]  y  a  encore  dans  l'article  quelques  allusions  intéressantes  aux 
images  mentales,  que  l'on  trouve  dans  la  description  d'anl 
Ainsi,  Sharp  observe  que  le  seul  de  ses  sujets  qui  a  de  l'audition 
rée  n'est  point  parmi  les  bons  visuels.  Il  a  une  expérience  tnt 
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portant  sur  l'esprit  d'observation  plutôt  que  sur  lu  mémoire  :  cette 
expérience  consiste  A  montrer  an  sujet  une  Image  compliquée,  pré- 
sentani  beam  «»up  de  tonleurs  différentes;  on  montre  cette  image  au 
sujet  sans  lui  indiquer  1c  but  qu'on  se  propose,  puis  on  le  prie  dénu- 
mérer  de  mémoire  toutes  les  couleurs  dee  différente  objets  représen- 
tés sur  L'image  ;  il  se  trouve  que  les  hnns  visuels  ne  sont  nultemenl 
plue  exacte  que  les  autres  sujets,  qui  relèvent  «lu  tvpe  auditif  ou  du 

fcjpô  nmleur. 

Ituthftmithui .  —  I "Imagination  passive.  Méthode  des  I  tu  lies  d'encre* 
On  rail  une  tache  d'encre  sur  un  carton  blanc,  et  ou  l'étalé  il  ver  dit 
papier  buvard,  Le  sujet  doit  regarder  la  tache,  h  écrire  les  objets 
qu  elle  lui  suggère  ;  on  lui  laisse  cinq  minutai  pour  te  travail.  Oa 
li-ui-  fit  contempler  à  chacun  dix  taches^  Le  nombre  total  d'objet* 

iirie  du  simple  au  double  (de  4  a  H  dans  les  moyennes),  Li>* 
objets  signalés  varient  aussi  de  valeur,  les  nus  sont  vulgaires,  fami- 
liers, les  d  plus  relevés  (scientifiques,  symboliques,  l'antas- 
(itpj« ■-.  et 

Les  différences  individuelles  sont  grandes;  en  général]  «eux  qui  "id 
eu  h  on  d'objets  nombreux  nul   trouvé  des  objets  1res  varié* 

et  de  caractère  non  mlgalra.   in  des  traita  les  plus  eitrieiti  des 

comptes  rendus  faits  par  Le  sujet  de  et*  qu'il  voit  est  ipje   les  uns,  sui 

vaut  une  marche  analytique,  nomment  une  lérie  d'objets  distincts, 
tandis  que  d'autres,  a  esprit  coustrudlf,  te  représentent  des  ta 
bleaux. 

lion  mécanique.  Deux  ohjrN  mécaniques  compliqués 
ont  été  montres  aux  sujets,  et  ceux-ci  uni  dû  «  henher  à  en  cont- 
prendre  le  mécanisme  caché,  le  ninsïsle  pas,  parce  que  sans  ligure  il 
<  1  difficile  «le  comprendre;  l'auteur  ne  donne  pas  de  figure  :  ce  qui 
important,  c'esl  que  d'une  parties  hommes  ont  beaucoup  mieux 
réussi  que  les  femmeSj  et  -pie  d'antre  part,  les  esprits  qui  s'étaient 
montrés  analytiques  dans  L'expérience  des  taches  d'encre  sont  cous 
qui  ont  le  mieux  réussi  a  comprendre  les  divers  mécanismes. 

Imagination  uttkkaluk.  —  i°  Développement  I»-  propositions,  nu 
donne  au  sujet  trois  mots  (trois  verbes  ou  trois  substantifs)  et  il  doit 
pendant  cinq  minutes  construire  avee  ces  Irois  mots  autan!  de  phra- 

iue  cela  lui  est  possible,  nu  note  non  Beulemeiri  le  nombre 
phrases  construites,  mais  leur  qualités  qui  varie  depuis  la  simple  jux- 
taposition  de   mots  jusqu'à   une  élaboration   complète.  L'auteur  s 

1  vé  que  le  nombre  des  phrases  faites  est   plus  grand  atec  les 

S  qu'avec  les  verbes,  et  que  la  qualité  de  complexité  des  phras.  - 

[quoique  certainemenl  un  peu  difficile  ft  juger)  est  généralement  d'au- 
taiii  plus  haute  que  le  siyet  a  écrit  un  plus  grand  nombre  de 
phrases» 

Voici  ta  classification  des  sujets,  a  ver  l'indication  «les  résultais 
obtenus  avec  hks  noms  :  pour  la  qualité,  les  nombres  sont  des  notes 
purement  conventionnelles  ;  on  a  attribué  50  aux  phrases  élémcu- 
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ta  ires.  200  aux  phrases  les  plus  complexée,  et  100  aux  phrase»  inter- 
médiaires. 

Nomlire  mojoii  (Jualit^ 

de  phrases,  motrituc. 

U 3..i  (6)  ôt»     i 

I, 5,«  <2)  IV8   lii 

V.  M 4.5  ,4)  108  .i. 

W.  M 3.7  :5)  SS  (tt: 

K.   H 2.2  <T>  49  i7j 

L.  R 4.1»  13)  luô    :J> 

T «i,5  tl)  113    !) 

t'est  une  question  «pie  nous  n'avons  pas  encore  on  l'invasion  d'élu- 
tlït-r  t-n  psvrliolouie  individuelle,  que  celle  île  savoir  si  l'appré*  htiVm 
«ulijiM-ti\e  «l'un»'  ««dIc«tion  «le  phrases,  «le  dessins.  etc..  peut  présenter 
quelque  ^araul  ic.  A  /niori,  on  supposera  ipie  non.  mais  l'épreuve 
m»  rite  d'être  lenlée  :  el  j'iniairine  «pion  ne  perdrait  pas  son  temps  «i 
mi  priait  l>eau«oup  de  personnes  de  elasser  une  série  de  dessins  ou  di* 
n-iiipiisilîmis  littéraires.  «'I  si  on  recherchait  en  quoi  ces  classement* 
différent,  et  pcurqiioi  ils  dilTérent.  Nous  vovons  iei  «pu»  h»  elasseiiieol 
l'ait  par  Sharp,  tmit  arbitraire  qu'on  puisse  le  supposer,  présent- 
lependanl  une  garantit',  puisque  l'auteur  a  trouvé  une  concordant 
enlre  la  qualité  des  phrases  «onstruites  et  leur  nombre. 

<>  n'esl  pa>  la  seule  roiironlnnee  ipie  l'auteur  relève  :  il  en  est  une 
nul  iv  hiiMi  plus  importante  :  ses  résultats  montrent  que  le  «lassemeiit 
donné  par  U*<  lai'hes  d'encre  concnrdo  avec  celui  de  l'expérience 
actuelle:  les  mêmes  sujets  qui  ont   l'ait  des  phrases  complexes,  ont  va 

•  h  -  tableaux    complexe*  dans    les   farhes  d'encre,  et  de  même,  mu 

•  1 1 1  ï  mil   l'ait  <le>  phrases  élémentaires  sont  ceux  qui  avaient  rite  «l»> 
nniii-  d'ohjrt  >ans  lien  les  uns  avec  les  autres. 

•l"  Développement  d'un  théine.  <  hi  a  proposé  deux  thèmes,  l'un  île 
narration  ou  ilo<i-ri  j»l  i«»u.  Tant  re]  d'exposition  abstraite:  les  nombre» 
«le  mots  ont  été  plus  ahondants  dan<  le  premier  travail  que  dan*  !•• 
-rmnd  :  le  ela  »eiiiciit  «les  sujets  n'a  au  ère  différé  dans  ee<  deux 
épreuvo.  «m1  qui  -e  trouve  d'accord  avec  les  expériences  antérieure* 
-ur  la  uiéiuoiri'  concrète  el  alolraile.  qui  elles  aussi  avaient  duiui»"' 
di  ■»»  résultat*  équivalents  :  c'est  la  preuve,  a  mon  avis,  que  ces  sujct>. 
^rài'e  a  l'iiistrui  lion  qu'il-*  ont  reçue,  et  à  laquelle  l'auteur  lait  par- 
fois allusion,  n'éprouvent  pas  une  grande  dilliciillù  à  manier  des  idées 
abstraites.  L'ordre  de  eelte  expérience  présente  quelques  différences 
aver  l'ordre  dans  l'expérience  des  phrase**  courtes  ;  l'auteur  ne  se 
proiii*iiee  pas  sur  la  valeur  de  «-es  il itïé reines. 

il  ■  Choix  «le  litres.  <  >n  prie  le  Mijel  de  l'hoisir  entre  des  titres  a.h>- 
IraiN  (eoimiie:  Civilisation  n'est  pas  ré  généra  t  ion  jet  concrets  (comme: 
Mans  une  tempête  de  licite). 

Les  sujets  oui  choisi  plus  souvent  les  sujets  abstraits  ;  parmi  les 
sujets  concrets,  le  choix  *W  porté  le  plus  fréquemment  sur  cetti  qui 


>iviùC£iU£ 


riucHl  nue  indication  précise.  L'auteur  |*ens<  h<>\\  d< •< 

La,  u4iUiliqut!    point   nrerssain  upliludcs  de   la   personne, 

OU  1  ïj«Miis  eoonlouués  avec  les  aptitudes. 

:    irtl.|-î||:kl  inlj       !  I  <  i  M  -■      |!  R    ni        -Mil  | 

ïemet  de  dcui  typee  :  l'un  roxitfiiftif.  l'tttftire  analytique  ;  <!• 

relui  des  laelie-   dVri<-iv   H    relui    dc>  plu  l  dans  la 

détarmiBAiîoo  de  cec  type*,  doal  fkapotimee  ne  paraît  manii. 

fi -i    que    j'ai   i  Mipl-v.  n  i  emmenl,  la  description  d 
jets,  conduit  au    ihhim'   résultat.  Sharp  u   repris  ce  dentier  tttt,  N 

l ane  Moi  ;uit    ;    il    notoire  :i    <es  ^tijrls  el   leur  lui   décrire  He  méiin 
une  photoiiraohie  représenta  ni  nue  scène  complexe  »  et  ne  leui 

re   qUC   rrllr  scelle    repl'ë  Me   ayrr  KM    *CÔfce 

plus  ouiprendi'  ^>i  et  montre  qu'il  est  utile, 

|orii  raire  ressortir  ket  différences  individuelles,  qui  inden 

image  doive  être  cherchée  ;  parmi  \êê  sujet»  les  nu>  ont  I V« > i  une 

êiiuméruti IVnjets,  t« ?s  mitres  une  interprétation  ni  te  elnsseiiieut 

des  eeprits  an  instructifs  correspond  précisément  a\. 

Nul   doute   que  nous    nous  trouvons  ici  en  présenrr  d'une 
■de  recherches  qui  datrèi  tntéfineaiitfl  résultats,   Nous 

n-  que  li-  Ivpr  analytique  el  le  tvpe  eouslruetit'  >  i    m^oI    t 

-.    dément  dans  In  manière  d  imaginer  et  d  iiiwnler  (tftcheôd*6JM5Wïftl 

mssi  dans   la  manière   de  jii_ 

» robjeU). 

Il  faudrait  uisiulenaiil  rechercher s  ils  portent  la  menu-  •  • 
tique  dans   leur  maailTO    de    m    ion  venir,    par   exemple  si   1rs   ana- 
ippelleni  Hijj'loul  \uw  juxtaposition, «t  les  rnns^nsfliin  on 
rntheses. 
Je  trouve  sneofti  «Lins  Les  a&pértetteêa  de  Sharp  un   antre  UM  qui 
Styûllle  uu  appui  a  ce  qui  pn  l.esl  a  consisté  à  la  in*  écrire  au 

;  minute*  |r  -s  noms  de  tous  1rs  auteurs  céléfcft 
,  en  lettres,  en  musique,  cl    le-   noms  de  t  ru  \t  renia  r- 

e  test,  quoiqu'il    repose  essentielle- 
ment  sur  l'érudition,  se  recomin u de  pour  plusieurs  cateaai     il  atl 

r|;i,  personne    a    dr    _'  4Al    pOMF  CftitiiOl    t***,   pl««s       I 

une  tendance   ■>   s'en  occuper,  el    i   acquérir  mre  érudition 
relalive  il  -  el  arL    l.n  lait.   Tord  -  -up  U  ,    !   n   pi'ii 

même  que  celui  qui  a  é&d  dooné  par  les  lâches  d  ene 
U   y  a  dun^   cet    iulicle  quelques  autres  renseignements    sur  des 
diers,  et  je  Ui  uiili-  de  m  >  eteudre  longue- 

,t  ;    il  hui  Hit   eu  'l. 

lui!  linvr   un   lest,    il    l'a    lll- 

asodilica^i'  ni  leur, 

Uun«  l'étude  sur  1  an  lit 

que  que  les  erreurs  pu 
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d'un  lexle  imprimé  sans  ponctuation  ni  espacement  entre  tes  i 

ii  sseonde  épreuve  b  consistée  i «parer  lîi  rapidité  A 

une  page    de    description   concrète  et    une   page    d'e\ 
traite  ;  les  tempe  <mt  été  pratiquement  les  mêmes 
presque  Sharp  à  rejeter  ce  test  :  je  croie  bien  qu'il  a  toi 
ne  prouve  rien  puisque  les  autres  expériences  ont  déjà  ni   : 

-ujei>  mil    I      rin;Tiie  entraînement    pour  les  idées 
troisième  épreuve  d'attention  a  consistée  lire  un  [ 
et&éertre  en  même  temps  une  série  de  lettres,  d'aboi 
[mis  abc,  puis  tout  l'alphabet*  Le  temps  «le  lecture  «  beaucoup 
mente:  il  n'augmente  pas  beaucoup  plus  quand  on  écrit  ab  qm*  quand 
on  écrit  simplement  a,  parce  que  ces  lettres  sont  rissm 
en  quelque  sorte  d'un  même  mouvement  ;  il  en  es! 
abc:  au  contraire,  c'est  une  très  amande  difuculté  'i  écrire  I  sipli 
tout  en  Usant  ;  alors  il  se  produit  un  des  deux  phènom*  i  mis 

ou  bien  li  lecture  se  raient  il,   ou   bien  c'est  récriture ,   qu 
toutes  1rs  ileux.  L'auteur  a  usé  il  un  raleul  ingénieux   pour   él 

qu'un  pourrail  appeler  le  coefficient  de  simultanéité  II  prend  la  dif* 
rérence  de  temps  entre  la  Lecture  simple  et  la  leeiuiv  aerompai 
d'écriture,  et  il  divise  ce  temps  par  le  nombre  total  de  leitn>  éc 
il  obtient  ainsi  mm  nombre  qui  indique  rallongement   de  lem| 
lecture  nécessité  par  l'écriture  d'une  lettre  de  l'alphabet  ;  ce 
vu  ir  beaucoup;  il  varie  entre  a  centièmes  de  leçon* 

L'auteur  ne  dii  pas  h tes!  il  fail  ses  calculs  lorsque  te 

iui>  des  erreurs,  s  écrit  plusieurs  fois,  par  exemple,  la  même  i 
Le  classement  donné  par  celte  épreuve  sur  l'attention  ne  coi 
avec  aueun  autre  :  toute  cette  matière  est  donc  encore  peu  organ 
et  il  fondra  Caire  encore  bien  des  recherches  avant  d'j  roir  clair. 
L'étude  sî  précieuse  de  Sharp  se  termine  par  une  conclusion  dan!  U 
lus  doute  fort  Louable,  mais  me  parait  bien 

înronlrstald  entent  l'auteur  ne  juge  pas  son  travail  a  sa  venta  II 
at  c'est  Lé  un  util  bien  rare!  Peut-être  a-t-il  subi  involontairement 
[influence  d'un  milieu  psychologique  où  Ton  attache  de  L'imporl 
surtout  aux  méthodes  allemandes,  et  où  les  méthodes  françaises 
critiquées  et  quelque  peu  dédaign 

Quoi  qu'il  eu  siul,  je  puis  allirmer  en  toute  confiance  que  m 

ches  ont  fait  nettement  avancer  l'étude  de  la  mémoire  et  aussi  l'étude 
des  types  intellectuels.  Mais  je  me  range  a  sou  avis,  quand  il  afll 

insistance  qu'un  Lest  isolé  ne  prouve  rien,  à  cause  des  va 
moyennei  msldérubles  qui  se  produisent  t 

L'expérience  ports  sur  un  phénomène  très  compliqué. 
|"aj  déjà  hit  allusion  plus  haut  à  cette  variation  moyenne,  stem 
salions  qu  on  pourrait  prendre  pour  In  restreindre,  En  tennis 
Je  rit.-  deux  phrases  du  travail  de  Sharp  que  j'ai  lues  avec  le  ptef 
grand  plaisir  .  «  In  the  présent  stale  ol  the  science  of  individuaJ 

lofjr«  Uiere  eau  l»e  lillle  doubt  tlial   tlie   uieUied  of  procédure 
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ployed  by  MM.  Binet  and  Henri  is  the  one  most  productive  of  fruitful 

results.  »  (Dans  l'état  présent  de  la  psychologie  individuelle,  il  ne  peut 

y  avoir  aucun  doute  que  la  méthode  de   procéder  employée  par 

MM.  Binet  et  Henri  est  la  plus  féconde.)  —  «  In  fine,  we  concur  with 

MM.  Binet  and  Henri  in  believing  that  individual  psychical  différences 

should  be  sought  for  in  the  complex  rather  than  in  the  elementary 

processes  of  thought.  »  —  (Nous  sommes  d'accord  avec  ces  deux  auteurs 

pour  croire  que  les  différences  individuelles  psychologiques  doivent 

être  cherchées  dans  les  processus  complexes  de  l'intelligence  plutôt 

que  dans  les  processus  élémentaires.) 

A.  Binet. 


I 
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Cl.  MELZI.  —  Antropologia  pedagogica.  (Anthropologie  pédagogique.) 
1  vol.  in-12,  p.  248,  Arona,  1899. 

Ce  livre  est  une  description  d'un  cabinet  d'anthropologie  pédago- 
gique qui  vient  d'être  fondé  à  Arona,  près  du  lac  de  Côme;  Fauteur 
décrit  les  appareils  et  les  expériences  destinés  à  mesurer  les  principales 
dimensions  du  corps,  les  fonctions  physiologiques  et  psychologiques  des 
élèves;  il  publie  également  les  premiers  résultats  qu'il  a  obtenus  sur 
les  élèves;  ce  sont  d'utiles  tables  à  consulter;  tout  ce  qui  concerne 
l'examen  psychologique  est  encore  bien  vague,  mais  ce  n'est  certes  pas 
la  faute  de  l'auteur. 

REVUE  GÉNÉRALE  SUR  LA  PEDAGOGIE  EXPERIMENTALE  EX  FRANCE 

1/annéc  qui  vient  de  s'écouler  a  vu  apparaître  en  France  un  trè> 
modeste  mouvement  de  pédagogie  expérimentale;  nous  avons  plaisir 
à  l'enregistrer. 

Tout  d'abord,  sous  l'influence  de  M.  (lompavré.  recteur  de  l'académie 
de  h  von,  et  surtout  de  M.  Chabot,  professeur  à  la  Faculté  des  lettre* 
«le  Lvon,  on  a  essavé  «l'intéresser  les  professeurs  de  l'enseignement 
primaire  aux  recherches  pédagogiques;  on  leur  a  fait  des  conférences1' 
on  leur  a  distribué  des  questionnaires,  et  même  on  les  a  convio?  a 
faire  des  expérimentations  véritables;  la  méthode  des  questionnaire: 
a  déjà  été  éprouvée,  surtout  par  l'emploi  que  les  Américains  en  ont 
l'ait  sur  une  très  vaste  échelle,  tout  se  fait  en  grand  en  Amérique! 
(l'est  l'exemple  américain  qui  a  certainement  encouragé  nos  péda- 
gogues français,  et  du  reste  c'est  avec  raison  qu'ils  ont  suivi  od 
exemple,  puisqu'on  peut  déjà  considérer  aujourd'hui  comme  démontré 
que  les  professeurs  de  renseignement  primaire  sont  capables  de 
répondre  utilement   à   des   questionnaires  clairs  sur  des  questions 

(li  Voir  Itulledn  mensuel  de  Union  pèdttyogique  du  Rhône,  Lvon.  rw 
Feirandii-re,  30;  iiu  ductubre  1898. 
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re  pmUqu  —  cl  ced  est  une  réserve  que  noue  taisons 

ssémcnt  —  il  ne  nous  parait  nullement  certain  que  les  institu- 
teurs peuvent,  Bans  dressage  préalable,  Caire  de  I  <  ixpérimentatft 
1        èrimenlatiou  esl  un  art  délirai,  plein  d'cmbùcbes;  et  l'habitude 
de  l'enseignement,  quoique  tort  utije  atn  instituteurs,  n'es!  pas  une 
préparation  suffisante  à  l'expérimentation  [que.  Je  crois  que 

fui  se  fondent   actuellement  pour  L'étude  de  reniant 
vraient  arec  beaucoup  de  prudence  et  de  réserve  dans  la 

térimenlale,  en  wngeanf  qu'un  sèia  Inlexspeftif  peut  eompro* 
étire  Lee  meill 

I  i    réflexions  moroses  me  son!  inspirées  parle  ira  va  il  dont  M.  i 

L  u  publié  un  résumé  substantiel  dans  la  Hevue  pédagogique  (n°  10, 

tobre  1899,  De)a{  iris).  <>  travail  avait  pour  bul  de  mesurer 

variations  de  l'attention  à  L'école  primaire;  «i  de  reHierelier  si  la 

intellectuelle  n'étaJi   pus  plus  grande  certains  jours  de  la 

érienoes  n'ont  poinl  été  raîtes  par  M.  Chabot,  ntais 

instituteurs,  opéranl  sur  leurs  propres  s,  Le  test 

1 1 il  un  DXi  calcul  à  faire 

écuter  à  un  moment  de  la  classe  par  loue  les  élèves  collectivement; 

maîtres  semblent  s'être  facilement  d  daut 

caractère  contradictoire  de  certains  résultats,  el  Us  en  sont  venus 

-un!' m  es  et  •  par  souci  de  méthode  (I  6  se  fier  plutôt  II  L'ohseï  i 

ha'  un  s'exerçanl  A  reconnaître  —  un  bon  maître  ne  s*j  trompe 

nv  —  les  symptômes  généraux  de  le  fatigue  intellectuelle  chez  las 

Etats     l'emprunte  t  M  Chabot  cette  dernii  vraî- 

caractérisl  ique. 
Ne  »as  Irop  sévère  pour  des  Instituteurs  qui  débutenl   tans 

d«s  études  pour  lesquelles  ils  ne  ><>oi  pis  préparés  :  mais  vraiment,  ils 
on»  i  s  faire  pour  devenir  des  expérimentateur*! 

L  :i  tpbiquee  discordants,  J'un  indique  la  mesure  de 

l'attention  par  mi  exercice  de  calcul  pendanl  les  cinq  jours  d 

iiue,  l'autre  donne  la  même  mesure  par  un  citation  ; 

il  rsi  vrai  que  h    2  graphiques  n'ont  aucun  rapport  l'un  avec  L'autre, 

ique  les  épi  ni  été  faites  sur  l**s  tném  aune 

•  ai  se  nous  donne  auc létail  sur  l»?s  conditions  dans  lesquelles  les 

nus  m'  pouvons  porter  aucui  ition.  Ou 

ti*Mi:  ■  iv  menu  travail  d'autres  ex  c  ipli    de 

un  d  uni'  leçon,  on  I  ait  reproduire  aux  élèves  sur  leur  ardoise 
urte,  el  onc pte  les  reprodti  ^ la  leçon  ter- 

minée, m»  fail  ddition  de  î  nombres  el  on 

dditions  exactes  :  ces  épi  >s  chaque  jour 

pendanl  une  semaine  et  les  graphiques  ainsi  établis,  remarque  l'insti- 
,  qui  a  fail  L'expérience,  ne  sont  pas  roinpur 

Ëa>  la  curiosité  de  uairqinu  l 

ni.     ;'  i     t  i 
;  ion  de  la  phr  i 
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le  lundi,  rie  K\,  le  mardi  de  78,  le  mercredi  de  70,  te  rei 

le  samedi  de  50.  Que  doit-on  penser  de  ces  chiffres  î  O 

si>H  là,  vraiment,  une  bonne  expérience  pour  mesurer  la   i 

les   défauts  d'attention  \  N'est-il  pas  vraisemblable    ; 

décroissant  des  erreurs  prouve  i ■  *ut  simplement  qui 

adaptés  de  mieux  es  mieux  fi  l'épreuve,  H  legraphiq 

Imii  de  montrer  les  variations  de  l'attention  en  fou 

la  semaine,  traduit  simplemenl  les  progrès  de  celte 

fait  récemment,  sur  des  enfants  d'école,  une  asseï  longue  n 

expérimentale  >pii  ma  montré  que  dans  tous  les  lests  capables  oV 

mesurer  l'attention,  el  par  conséquent  In  fatigue,  il  j  a  Esembislsf 

niant  une  adaptation  continue,  de  sorte  qu'il  est   impôt 

ployer  ces  lests  h  une  mesure  quelconque,  tant  que  l'adaptation 

pas  terminée.  Le  même  instituteur  a  encore  compsuré  -  épreu 

différentes,  l'ui  itant  a  faire  copier  un  texte  de  10  lig 

sûtes*  l'autre  consistait!  û  compter  les  rapp 
de  la  journée  ;  les  courbes  ne  coïncident  pas,  mais  nous  ai 
peu  de  renseignements  pour  <m  comprendre  les  raisons. 

l.n  donnant  dans  notre  Année  autant  de  place  au  compte 
travail  da  ce  genre  —ce  qui  est  contrai  habitudes,  —  n 

voulu  surtout  monirer  par  un  exemple  typique  le  danger  -i 
m  entât  ion  s  nmlin  rsiumcs  inhabiles, 

M.  I  babol  a  fait  une  enquête  pédagogique  '  sur  les  matières  dt 
seignement  préférées  par  les  élèves;  Is  préférence  s  été  pouj 
gnement  de  ta  morale,  mais  l'auteur  a  reconnu  lui-même  ou  ni 
d'erreur  avait  pu  infirmer  le  tlte  cause  d'erreur 

•Lins  ^numération  *k*  matières  ijui  était  Faite  ans  élèves  ;  eeatx 
Obéissant  a  une  su|4Lr»/sliou  împlieitf.  m, ut  pnrt.-s  a  pi 
qui  M»nt  énumérées  les  preml 

M.   <■.   Leféi  re,  professeur  de  île  l  édut  b 

des  lettres  de  Lille,    a    Fail    une   enquête  J,   par  questio 

e,  sur  tes  pi  nts  :  enquête  Ibrroidabli 

porté  sur  37000  enfants  du  département  du   Nord;  ton 
tuteurs  d'école  primaire  onl   reçu  uu  questionnaire  que   * 
jour,   a   la  même  heure,  ils  ont  dicté  aux  élevés  du 

ï  (selon  tes   prescriptions  de  M.  Lefèvre]    un 

ai  écrites  des  élèves  onl  été  ensuite  lu 

.  v\   le  [ rcentage  \  al  le  conco 

tuteurs  de  bonne  f\  donné  les  tableaux  ci-joints,  où  ! 

de  cliaquc  question  posée,  le  nombre  d< 
leur  natili 

Q  résulte  de  ces  chiffres  que  l'ordre  des  matières  préi 
ni    i    blstoire;  l    calcul;  3"  dessin;  fc*  orlltognipli 


(I)  Resta  i 
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ANALYSES    BIBLIOGRAPHIE  f  - 


l>hïe  ;  6°  lecture;  :  écriture  ;  8°  grammai 
sition;  .11°  sciences  naturelles  ;  12   science*  phjHÏqui 
14    li-îivaîl  manuel. 
Les  matières  les  moins  sympathiques  sont;  rcaleul  iphic; 

inorale;   4°  liisiohv  :  :\n  nrilm  graphe;  0°  composition  fcen 
7°  grammaire  ;  8*  sciences  physiques  ;  9°  morale  ;  10*  «tu- 

relies  ;  1 i  écriture  ;  i2ù  lecture;  !3u  instruction  civique  ;  1 1 
lion  ;  15°  géométrie.  Ainsi,  le  calcul  plaît  beaucoup  A  certains  i 
beaucoup  à  d'autres.  La  morale  i  Lyon,  se  trouve  i<  î  relé- 

guée, dam  lès  deux  listes,  parmi  les  matières  indifférente* 

prouve  nullement,  comme  on  pourrait  le  croire,  que  les  enfant -= 
plus  moraux  à  Lyon  que  dam  le  Nord;  la  réponse  de  H.  Chabot  |irv- 
vient  simplement  de  ce  que  l*on  avait  fait  .aux  élèves  une  énuznératioa 
des  matières  à  désigner  et  la  morale  venait  en  première  ligne  - 
liste.  On  a  beaucoup  remarque  le  nombre  considérable  des  tan 
précoces,  et  on  e  vu  dans  ce  nombre  une  preuve  de  la  sin< 
rurrespondants.  Ceux  qui  connaissent    l'épargne  et  Font  pi 
iûi  i-  u-  de  pii  voyais  e  sont  aussi  fort  nombreux.  Hiver- 
lions  donnent  lieu  a  des  interprétations  douteuses  ;  de 
de  La  semaine,  les  jeunes  filles  préfèrent  te  lundi  e 
samedi;  le  voisinage  du  dimanche  explique-l  il  cette   prél 
peut-on  dire  que  les  jeunes  filles  préfèrent  le  souvenir  du  din 
les  garçons  L 'espérance?  Ce  qui  est  beaucoup  plus  clair,  c 
vendredi  est  peu  sympathique,  ce  qu'il  doit  Ires  probable!] 
réputation  de  jour  néfaste.  En  somme,  cette  enquête  est  inl 

us  je  me  demande  si  son  intérêt  est  en  rapport  avec  la  m 
'nooo  enfants -,  je  me  demande  si  1 0*30  enfants  n'auraient 

inné  un  pourcentage  équivalent  de  réponses,  el  ^il  n'y  aurai!  i 
lieu  de  poser  i  eltaeun  des  36  autres  milliers  des  questionnaires 
rente,  plus  spéciaux,  et  par  conséquent  plus  approl 


Il  s'est  fondé  a  Paris  dans  les  derniers  m 
société  de  psychologie  expérimentale,  qui  porte  le  titre  de     S 
libre  pdur  l'étude  psychologïgue  de  l'Enfant  »,  Cctt 

ïtence  a  l'initiative  de  M.   Buisson,  ancien  J 
mmi    primaire  au  ministère  de  l'Instruction  publique,  aujourd'hui 
professeur  de  science  de  l'éducati  mue  j  M   Buisson  et  les 

collaborateurs  qui  se  sont  groupés  autour  de  lui  <>«ii  • 
nombreuses  sociétés  américaines  de  ; 

ni  le  domaine  de  l'étude  de  l'enfant  au  moyen  dels 
itionnaires;  il  semble  bien  «pie  c'est  làlid 
triée  société;  mais  ell  >re  trop  nouvel  pi'e* 

puisse  définir  son  caractère,  jusqu'ici  elle  est  -  de  membres 

de  i  rieur,  d'inspecteurs  de  l'epseignenxenl  primnin» 

et  d'un  grand  nombre  d'instituteurs  et  d'institutrices  ;  la 
élaboré  3  questionnaires  dont  nous  donnons  ej-dessous  les  deux 


premiers.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  désirent  répondre  a  <  es  ques- 
tionnaires sont  priés  dadresser  leurs  réponses  au  secrétaire  général 
de  ta   Soèiété,  M110  Baertsehi    (G,  rue.  de  la  Sorbonne,  Paris), 

: 

-  a 
de 


TROIS  (GESTIONNAIRES 

roposcs  par  la  Société  libre  pour  fétudô  ptychoto$iqu*  tle  I  enfant. 


butteatfom  et  aonstifo  pratiquai  aux  mdantê,  —  Cette  enquête 

B  adresse  aux  instituteurs,  aux  pères  de  famille,  aux  membres  du 
clergé  des  différents  cultes,  vu  un  mot  à  tous  ceux  qui  ont  L'occasion 
d  observer  des  enflants. 

Les  renseignements  r|uï  nous  seront  envoyés  garderont  un  canutére 
strictement  confidentiel  ;  en  aucun  cas.  il  ne  sera  publié  par  nous 
d'indications  permettant  de  soupçonner  l'identité  des  enfants  sur 
lesquels  les  renseignements  seront  donnés  :  par  conséquent,  nus  COW 
pondants  ont  toute  sécurité  pour  faire  une  élude  sérieuse,  approfondie, 
complète,  vraiment  scientifique,  -tu-  avoir  la  crainte  de  porterie 
moindre  préjudice  à  uni  mi.  . 

S  il  arrive  à  un  de  nos  correspondants  de  ne  pas  pouvoir  répondre  À 
qçelques-unes  de  nos  questions,  il  doil  quand  même  nous  renvoyer 
la  feuille  du  questionnaire  ;  cette  feuille*  quoique  Incomplètement 
remplie,  tmus  sera  utile;  d'abord  elle  peui.  contenir  des  documents 
intéressants  sur  d'autres  points,   ensuite,    le  mlé  sur  une 

qa&tion  peut  être  pour  nous  le  signe  que  celle  question  était  mal 

Les  réponses  les  pins  Instructives  sont  celles  qui  contiennent  le  plus 
grand  nombre  de  faits  précis  et  bien  détaillés. 

Et*  U    en  liment  de  la  colère  chez  les  enfants.  *-    Bien  que 

l'importance  de  ta  vie  émotionnelle  dans  la  constitution  du  caractère 
soil  reconnue  aujourd'hui  par  tous  les  psjcfeologues,  l  étude  des  senti- 
meiiU  est  encore  peu  avancée;  la  raison  en  est  facile  à  comprendre  ; 
les  sentiments  sont  des  manifestations  essentiellement  spontanées, 
qu'on  ne  peut  pas  soumettre  S  des  expérimentations  méthodiques  dans 
un  laboratoire  :  c'est  donc  par  des  observations  prises  sur  le  vil 
réunies  au  moyen  dYiiquéles  de  la  nature  de  la  noiiv  qu'on  pOUITS 
arriver  a  connaître  le  mécanisme  des  sentiments,  leurs  variétés,  leUIS 
dents,  leurs  effets. 

1°  Nom  (initiales  du  nom),  prénom  el  date  de  naissance,  sexe  de 
int. 

2°  Ouel  est  L  En  particulier, 

st-il  courageux,  !  nnabie,  appli- 

d  dans 
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4°  Quel  est  son  développement  physique  eompa 

«lu  m.' (Lgg  I  --  Quel  es!  son  état  '  —  Quel  • 

rament  I 

Donnes  on  récit  détaillé  d'une  on  plus! 
6*  Quels  s^ m t  I  physiques  des  colères  il?  — 

L'enfant  élnit-il  rouge  ou  pâle  ?  —  Les  i  hangements 
ont-ils  alterné  ou  non?  V  a-t-il  eu  des  frissons?  <J! 
sion  de  la  physionomie,  et  en  particulier  des  yeux, 
touche,  <hi  front  î  —  Quelle  était  l'attitude  du 
les  mouvements  étaient-ils  rapides  ou  lents  J  Le  corps  êtaît-il  un 
bile  on  actif  î   —  Etait-il  agité  de  trembl 
terre  1 —  La   voix  présentait-elle  une  modifia  r^*fs 

i-il  abondant!  emphatique? —  Au  contraire l'enfant  étaiWl  ta 
pable  de  parler,  suffoqué  par  la  colère  J       Les  poti 

ou   les   mains  étaient-elles  î  —  L'enfant  chef 

mordre  ï  —  En  un  mot,  quelles  sonl  les  manifestations  instinctive 
l'état  de  c  i  ! 

1  -  Quels  sont  les  actes  que  I  enfant  a  aeeomplis  pendant 
—  Ouelles  sont  tes  paroles  qu'il  a  pi 

acte  et  de  cruauté  mtres.  <>u  sur  luî-mémet  — 

A-t-il  tourné  sa  colère  contre  -î'--  objets  inettei 

8°  Dans  quelle  mesure  l'enfant  a-l-il  perdu  le  i 
et  de  son  bon  sens,  pendant  la  colère? —  Ktait-il  enco 
raisonner?  lieslail-il  sensible  à  certaines  considérations  de  li 
n  ne? 
9°  Quels  sont  les  motifs  de  colère  que  tous  ai 
sont  las  motifs  les  plue  fréquent 

!"    \wz-vhii-  oona  3  où  Ten/ant  avait  préparé  el 

accè*  -l<1  violence  on  un  acte  de  vengeance  cl  de  haii 

it    Quel    «ml    les  phénomènes  consécutifs  à  l 
L'enfant    est  il  resté   fermé,    haineux?  —  On    bien  <"H' 

pfoase  de  prostration,  de  larmes?  —  A-t-il  eu    des  tmul 
>i'l  rdissemenU,   maux  <le  tête,  indi 

Ut,  ete,  ?  A -Wl  eu  «tes  regrets,  des  remords?  —  < ment  ' 

manifestés? 

Comment juge-l-ii  décolère,  une  fois  pass 

de  déterminer,   dans    I 
quelle  i  été  l'influence  de  l'hérédité,  du   milieu, 

dla,  d'un  défaut  d'éducation,  et  «tu  caracb 
sur  ses  aocèf  de  «  ^lèret 

i;    Quelle  méthodes  été  employée  pour  le  corrif 
I»;  résultat  f 

i  Influence  de  l'âge 
nues  plus  ou  moins  fréquentes  on  violent 

Donnes  toutei  complémentaires  qui  ne  rentr 

vmi-i  roua 


1 

: 


Lii'î  i<  i  II  EtS  que  VOUS  KV&S  lail«s  sur  voi^-jiiùme  et  <uv 

èl'attiref  adulte 
17    Nom  du  correspondant,  profession,  adresse,  degré  de  parenté 
I  'enfant. 

rms*  ta  publication  de  votre  i i.  Voire  adres 

votre  lien  de  parenté  avec  l'enfant*  ne  seront  publiée  en  aunm  i 

Efiqu  indisciplinés  ci  rebelles.  —  Ln  question  sou- 

■  a  l'enquête  est  nm1  de  celles  fui  ne  peuvent  manquer  d'int 

les  ïnsiihiirii  mille:  il  ny  a  pas  d'école  un  peu 

iimi j ïn-iM-L"  un  l'on  ne  trouve  des  enfant  Linés,  el  le  naître  le 

plus  eipériœenté  eari  souvent  embarrassé  .sur  les  mesurés  fit  prendre 

pour  ramener  ces  élevée  an  devoir*  Une  enquête  du  genre  de  celle-cï 

pou  air  des  documenta  de  haute  importance,  dont  l'utilité 

immédiate  sera  de  mettre  L'expérience  de  tous  a  la  portée  de  cha* 

cun. 
Il  nous  paraH  important  de  définir  l'expression  d'enfants  indiecipH* 
N -il-  m  considérons  pus  comme  preuves  d'indiscipline  le  I- 
da^e  pendant  L'étude»  l'agitation  du  corps,  la  tendance  à  taçodnerlea 
ean  i;t  brutalité  dans  les  jeux,   ta  paresse;  l'indiscipline  ©on* 

ite  dans  ans  révolte  déclarée  contre  la  maître,  l'înobéissanee 

ordre  précis,  tea  réponses  ou  apostrophes  impertinentes}  le  bruit  fait 

Lêmatiquement  pour  empêcher  le  maître  de  faire  sa  classe  ;  en  un 

mot  ^indiscipline  esl  tout  acte  d'insubordination  par  lequel  un  élève 

irche  volontairemenl  el  de  parti  pris  a.  lutter  contre  l'autorité 

morale  du  maître  ou  des  parants, 

i   Nom  de  l'enfant  (initiales  du  uom,  ci  prénoms  en  toutes  leUres), 

condition  soi  iale  dea  parents  (par  exemple  ouvrier, 

agriculteur,  employé)  el  date  de  natesanea. 
_   De  quelle  date  i  quelle  connu  cei  enfant  ? 

3°  Quelles  son!  personnes  qui  ont  pu  le  connaître  el 

•   Quelles  écoles  l'enfant  a-t-i!  fréquentées  ! —  A4  ou  en  I  se  plains 
de  lui  âtu  'les  ? 

mues  en  détail  te  récit  d'Actes  d'indiscipline  qui  so»1  a  repro 
cher  à  L'enfant,  et  Faites  la  distinction  entre  tea  laits  que  vouscon* 
unisses  personnellement  et  ceux  que  vousconu  ode  main, 

niais  dont  vous  pouvez  garantir  l'exactitude* 

6°  Quel  esi  le  rang  de  l'entant  da  tombre  d'élèves)  1 

T     Qu  !        ua-  tere  l  —  Est-il,  par  exemple,  doux, 

COlère,  ri       .' 

s   Queiies  sont  en 

m,  eu  dehors  de  ii" 

9'  Quai  esl  ion  état  de  santét — Quel  est  sou  développement  pf> 

à  relui  des  enfanta  de  —  Quelles  ont  été 

maladies  1  —  A-i-ii  des  tics,  fait-il  notamment  de 

ta  ires  des  yeux,  de  la  bouche,  du  ïruni  f 
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!0<>  Quels  procédés  avez-vous  employés  pour  ramener  l'entai  il 
devoir?  —  Quelle  a  été  l'altitude  *W  l'enfant  !  —  Quelles  n 

»>nt  le  mieux  réussi  ! 

il    Quelles  surit,  les  relations  de  la  famille  av< 

12°  Quelle  est,  d'après  le  correspondant,  la  cause   principale  d* 
l'indiscipline  de  l'un  Tant J 

131,  Prière  d'indiquer  toutes  ?os  observations  compléu 
ne  rentreraient  pas  dans  ïe  cadre  des  questions  précédente 
vous  pouv<  gner  ici  les  observations  que   vous 

vous-même  el  sur  d'autres  adutl- 

14°  Notn  du  correspondant,  profèssi  t   lien  de 

ara:  l'enfant. 

W  Atttorfeez-vous  I»  publj  voire  nom  ?  (voir 

ni  n  n  ras.  ne  sera  publiée,  ni  votre  lien  de  parenté  a 

Enquête  sur  tes  tm  mfatUi,  —  L'élude  du  m 

les  enfants  présente,  pour  les  instituteurs,  et  aussi  pour  tas 
famille,  un  vif  intérél  ;  c'est  une  étude  qui  nous  permcl 
niL'ui  se  développe  «liez  L'enfant  non  seulement   le 
de  In  vérité;  ri  lorsqu'on  songe  que  de 
pour  décider  les  affaires  Les  plus 

des  enfants  a  titre  île  renseignement,  «m  comprend  combien  il  sérail 
important  de  posséder  «les  dunmients  nombreux  qui  pourrai* 
nir  un  fçnidc  pour  l'est  i  ma  lion  de  la  valeur  de  leur  téi 

1     Nom    et  prénoms  (initiale  du  nom)  de  l'enfant,  date   de  nais- 
siinv,  sexe. 

2*  Quel  est  le  caractère  habituel  de  cel  i  niant  f 

V*  bis  Al -il  le  sens  moral  développé,  la  qw 
à  part  ? 

3°  Quelle  est  son  intelligence  naturelle?  —  Quel  esi  son  ranf 
la  «I.» 

4'  ijurl  est  sou  développement  physique  comparé  a  celui 
du  m  en  h-  âge?  —  Quelles  ont  été  ses  maladies? 

.    Faites  Le  récif  détaillé  et  minutieux  des  mensong 
cet  enfant? 

6°  A-t-il  l'imagination  vive?  —  Ahnc-L-iL   raconter  des  bii 
qu  il  invente  ou   qu'il  n    lues?  —  Aime-l-il   en    écri 

aous  envoyer  des  ipA  [mena  il-  ses  compositions? 

7°  Dans  ses  jeux,  aime-t-îl  les  Gelions  qui  consistent  à 
phoser  sa  personnalité,  el    i  jouer  un  rôle,  par  exemple  celui  don 
soldat,  d'un  brigand,  ou  d'un  animal?  —  Est-ce  lui  qui   n    L'id 
ces  fictions  ? 

\-t-il  du  jugement, de  l'esprit  d'observation? 

9°  AUere-t-il  la  vérité  parfois  sans  s'en  rendre  compte  el 
entière  lionne  foi?  —  Pouvez-vous  en  citer  des  exemples?  —  Lorsqu'il 
fait  des  récits  qui  sont  inexacts  sur  certains  points,  emplote-t-il  un 
Brmatif,  ou  bien  se  sert-il  d'expressions  dubitati 


HJm.ni.u-; 
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I0u  Ainïf-i-ii  A  foire  des  plaisanteries  dans  lesquelles  on  déguise  la 

i  vérité  pour  faire  rire  ? 
u°  Trieho-t-il  au  jeu,  par  plaisanterie,  ou  pour  gagner  I 
12°  A  4- H  souvent  des  chicanes  ave.'  tes  ra  numides  sur  ce  qui  lui 
appartient,  el  ce  qui  ne  lui  appartient  pas  ?  —  KsUïl  de  mauvaise  foi 
dans  les  discussions  I 
15*  Pense-t-il  que  le  mensonge,  quel  qu'en  soft  le  mobile,  est  tou- 
jours condamnable  1  m*  penso-t-i]  au  contraire  qu'où  a  le  devoir  de 
mentir  pour  défendra  un  ami.  ou  pour  rendra  ssfviceà  autrui  l 

IV"  Quel  esl  le  mobile  le  pins  fréquent  fie  ses  mensonges  J  —  Esl-ee 
la  timidité,  la  crainte,  l'orgueil,  la  sv m  patine,  aie.  ? 
15"  A-i-il  l:iit  d     mensonges  dans  l'Intérêt  d'nulrui  ? —  Lesquels? 
16"  Ces  mensonges  sont-ils  plus  fréquents  ou  moins  fréquents  que 
u\  qu'il  fait  dans  son  intérêt  personnel? 

17'  Lui  est-i]  arrivé  de  mentir  sans  motif  appréciable,  pour  le  plai- 
sir de  ne  pas  dire  b*  vérité  1  —  Exemples^ 

18°  Le  mensonge  est-il  eues  lui  un  aeddent  ou  une  réglée 

istc-t-îl  parfois  dans  ses  récits  mensongers  un  signe  quelcon- 
que permettant  de  reconnaître  qu'il  menti  Quel  esl  ce  signal 

20M  Fail  il  des   mensonges  qu'il    est  obligé  de  soutenir  longtemps, 

pendant  plusieurs  jours,  el  qu'il  a  longuement  préparés?  —  Exem- 
ples. 

4I«  Ses  mensonges  tonMls  simples  au  compliques  (  Supposent-Us 
beaucoup  d'imagination  el  d'invention?—  Sonl  ils  intelligents  ?  — 
Exemples. 

22"  Cnerche-t-il  a  donner  une  preuve  matérielle  de  ses  mensonges* 
en  Imitant  réeriture  de  ses  parents,  sur  le  cahier  de  correspondaneel 
—  \  I  il  eu  parfois  d  »  eomplkesl 

ji  Fait-il  des  mensonges  adroits,  relativement  a  des  faits  sur  les- 
quels aucun  contrôle  n'esl  possible?  —  un  bien  [masjine-t-U  dvs  men- 
songes  Imprudents  donl  I  existence  esl  facile  é  découvrira 

j#   Quelle  esl  bou  attitude  quand  il  menti  —  Est-il  en  pi 
de  lui-même  1  Est-il  calme,  froid,  a-t-il  sa  présence  d'esprit  1  Bat-il 
ému,  excité,   tremblant,   rougissant  ?  —   Est-il  arrogant,  Unpertt- 
-  Regarde-t-il  bien  en  fnee,  ou  détourne-t-il  les  veux  ? 
i  pi  muvi'  i  il  quelque  peine  &  confesser  tes  mensonges  I  —  A-t-il 
remords,  de  lo  honte  1  —  Ou  i'entéfce-t»il  dans 
aJBrmations  fausa  après  qu'on  lui  s  démontré  qu'elles  étaient 


;  ut-îl  de  piviv  srtaïnes  j» 

87*  i  déterminer  l'influence  qu'a  pu  <i 

iUon  an  mensonge  le  milieu  dans  lequel  il  vit   ' 

■  d'iodulf 
eux,  i 

Les  mensong 
plus  fréquents  a  certiiii  les 
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29°  Quels  moyens  a-t-on  employés  pour  corriger  l'enfant?  —  Dans 
quelle  mesure  ces  moyens  ont-ils  réussi  ? 

30°  Donnez  toutes  observations  complémentaires  qui  ne  rentre- 
raient pas  dans  le  cadre  des  questions  précédentes  Ainsi,  vous  pouvez 
consigner  ici  les  observations  que  vous  avez  faites  sur  vous-même  et 
sur  d'autres  adultes. 

31°  Nom  du  correspondant,  profession,  adresse  et  lien  de  parenté 
avec  l'enfant. 

32°  Autorisez-vous  la  publication  de  votre  nom?  (L'adresse,  en  aucun 
cas,  ne  sera  publiée,  ni  votre  lien  de  parenté  avec  l'enfant.) 
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F.  RAYMOND  et  Pierre  JANET.  —  Note  sur  l'hystérie  droite  et 
sur  l'hystérie  gauche.  Revue  neurologique,  VII,  23,  15  décembre 
1899. 

Très  curieuse  statistique  faite  sur  388  malades,  répartis  en  3  grou- 
pes, suivant  que  les  symptômes  prédominent  à  droite,  à  gauche,  ou 
sont  équivalents  dans  les  deux  moitiés  du  corps.  Voici  le  tableau 
final  auquel  arrivent  les  auteurs  ;  le  nombre  de  malades  est  ramené 
à  100;  dans  le  premier  groupe,  sans  localisation  latérale,  il  y  a 
138  malades;  dans  le  second  groupe,  à  localisation  à  gauche,  il  y  en 
a  148;  et  dans  le  troisième,  à  localisation  à  droite,  il  y  en  a  102  (ce 
qui  montre  déjà  que  l'hystérie  droite  est  un  peu  moins  fréquente. 

1er  GROUPE  2*  GROUPE  3*ùROUPE 
100  100  100 

gauche  droite 


sans 
localisation 


Attaques,  sommeils,  somnambulismes,  fugues    57,9  72,2         48 


Troubles  du  mouvement  des  membres 
Troubles  des  fonctions  de  nutrition.  .   . 
Aphonies,  aphasies,  troubles  du  langage 
Toux,  hoquets,  troubles  de  la  respiration 
Troubles  intellectuels 


39,1  37,8  71,5 

23,9  33,1  25.4 

9,4  2,7  22,5 

11.5  1,3  16.7 

32.6  30,4  31,3 


Les  attaques  sont  réparties  également  dans  les  3  groupes,  ainsi  que 
les  troubles  intellectuels;  cela  tendrait  à  démontrer  que  le  cerveau 
gauche  n'aurait  pas  une  fonction  plus  importante  que  le  cerveau  droit 
dans  les  opérations  intellectuelles  les  plus  élevées,  comme  quelques 
auteurs,  Myers  par  exemple,  l'avaient  supposé.  A  noter  aussi  que  les 
troubles  aphasiques  sont  fréquents  dans  l'hystérie  droite  et  intéres- 
sent par  conséquent  le  cerveau  gauche  comme  dans  l'aphasie  orga- 
nique; chose  curieuse,  les  troubles  respiratoires  présentent  la  même 
prédominance  dans  l'hystérie  droite. 

A.  Blnbt. 
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SANTE  DE  SANCTIS.  —  I  sogni  :  studi  psicologici   e   clinici 
9&Ê§$ê  ;  èiti  te$  psychologique*  et  ciimqueê  >  1  roi.  in 

Bu- 


Ce  livre  est  un  des  plus  complets  qui  lient  paru  .1  lornién 

aiHiH-s  sur  les  rêves;  îl  contient  &  ans  d'expérience  aneUes  i 

un  résumé  de  la  li  Itéra  turc.  Nous  allons  rendre  compte  de  Oét  otnra$p, 
en  parlant  surtout  des  recherches  de  l'auteur. 

après  un  premier  chapitre  d'historique,  fauteur  • 
dee :  il  reproche  a  L'admirable  méthode  de  Maory, 
(éconde,  et  consistant  A  se  taire  éveiller  soi-même   brusqueii 
ap^  diverses  excitations —  il  reproche  A  celle  méthode  qu 
met   an  dormeur,    qui  se  fait  sujet,  de  se  suggestions 
curieuse,  il  semble  préférer  la  méthode  de  Misa  Calkim 
dant  est  exposée  A  la  même  erreur,  puisque  Miss  Calkina  faisait 
études  sur  deux  personnes  dont  elle  troublait  et  i ■  »  < 
iiiijl.  et  que  par  conséquent  ces  personnes  pouvaient  bien 
ïtionnées  autant  que  Haury. 

Un  petit  chapitra  sur  tes  n  animaux  (p.  37*73)  ne  aoi 

apprend  rien  de  hien  nouveau  ;  des  questions  et  des  qu 
adressés  A  des  éleveurs,  des  amateurs  de  chevaux  et  de  cuii  i 
seurSj  rie,  des  garçons  de  ménagerie,  etc  .  on!  monti 

que  les  animaux  supérieurs,  chiens,  chevaux,  oisi 
plus  ou  moins,  et  ont  le  sommeil  troublé  [par  des   bru--  toge 

ments  atmosphériques.  Evidemment  l'auteur  a  eu  beau» 
.i  réunir  ;  gnementa  très  maigi 

L<-  chapitre  iv  est  consacré  aui  /  les  enfants;  il 

quelques  documents  intéressants.    L'auteur  a  interrogé 
le,  dont  l*Agc  raiie  entre  six  el  hvize  nos,  sur  leurs 
tuels,  et  il  s'est  convaincu  (îl  dît  le  contraire,  ce  doit  être  uni 
typographique)  que  In  fréquence  des  rêves  est  en  raison  dîrccl 
i  :i  tlire  que  les  enfants  les  plus  Agés  sont   ceux  qui  n 
I  -  [dus  souvent.  Il  a  eru  démêler  aussi,  mais  il  est  moins  ûflïraj 
que   les  enfants   lourds  rêvent  peu,   cl  que  ceux  qui  ont   le 
vif  rêvent  beaucoup.  Les  rêves  l>ks  pins:  fréquents  des  enfants 
tve*  de  peur,  avec  représentation  de  pcrsi 

L'étude    sur  les  rêves  des  vieillards  (ch.   v,  p.  103-122)  pouf 
li  précédente  conclusion.  A  un  questionnaire   20    vieillard*  on 
répondu  ;  et  sur  ces  20,  il  y  en  a  -17  qui  assurent  rêver  rarement 
lonl  sans  «   uleur  et  consistent  le  plus  souvent  en  rémini 
de  jeunesse.  Ces  faits  avaient  déjà  été  entrevus  et  devinés  pat 
bien  d'autres. 

Le  chapitre  vi,  sur  les  songi  Luîtes,  nous  expose,  comme  le 

précédents,  des  recherches  statistiques,  cl  on  peut  déjA  rem 
que  la  méthode  statistique  est  celle  que  l'auteur  emploie  le  pi 
uni. 
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Rappelons    d*ul>ord    les    résultats    antérieurs   de    Hccrwii^cn  :    ta 
méthode  •!'  >  ifuestionnaires  lui  avait  montré  ceci  : 


ot  toutes  Isa  nuits  ou  presque  toutes  les  nuits, 

Souvent,  mu  aseai  souvent   .  , 

"Rarement,  outres  rarement 

a.tniàïs,  uu  pnur  ainsi  dire  jamais 

Etéponses  ambiguës •  •«,»., 


99  personnes. 

133        — 

i:.;        - 

13       - 

6        — 


Liestion  sur  la  vivacité  des  r 


et  Images  Boni  vives.  ,  .  . 

m  images  ee  Boni  pas  vives 

Répon»  -  uubig des.   .  .  .   . 


406        — 


316  personnes, 

175        - 
i;>       - 


lai;      — 


Les  études  de  Miss  C&Utins  sont  d'un  tout  autre  genre,  elles  ont 
consisté  ■•  éveiller  brusquement  Arti\  personnes  de  bonne  volonté, 

Bi  aussilol  éveillées,  écrivataut  leurs  rêves;  ces  recherches  <>ni  duré 
sii  u  huit  semaines  consécutives,  et  le  nombre  de  rêves  Dotés  a 


noxs. 


.  Toujours 
ueni  o        '  Sou  vont, 
des  rêvas,      j  Rareiitenl 
f  Jamais  . 


Vivacité         *  Bouges  vîfa 

IllgOâ.  »         —  lt<  • 


Songes    compli- 
inj  habituel^  »[U<  a 

det  ,     —  charges. 

f      —  aimj 


Rapport   ils  con-[ 
tenu  outra  lavtel  Rapport  rmisUint 
ordinaire  al    lej       —      ran 


Souvenir  détaillé 

xt  [  Son  von  Lr  ion 

'  Nil 


' 


maire.   .  .  . 

Aucun    souvenir 

habituel.  .  . 


POU  H  CE*  TU.  fi 


13.33 
9.09 


18,6? 


14,07 


*:i.:i;i 


femme» 


lf.73 
9.09 


06 


If 

M 


28  — 


4i 

lit 


EE    PSYCHOLOUIUI'E*     VI. 
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été  de  275.  Elles  ont  montré  que  les  rêves  les  plus  fréquents  soatcra 
du  malin;  ce  sont  aussi  les  plus  vifs;  il  j  aurait  aussi  ub  lapprt 
étroit  entre  la  vie  de  l'état  de  veille  et  la  valeur  des  rêves. 

Les  études  de  Sanctis  portent  sur  les  réponses  écrites  de  *W  per- 
sonnes a  un  questionnaire  sur  les  rêves  (165  hommes  el  35  femmes). 

Les  chiffres  de  ce  tableau  (voir  p.  609)  sont  d'accord  avec  oui 
des  précédents  auteurs;. on  y  voit  que  les  femmes  révent  plus  «Muent 
que  les  hommes,  gardent  des  souvenirs  plus  détaillés,  et  ont  des 
rêves  plus  complexes. 

Je  i»nsse  sur  les  chapitres  consacrés  au  sommeil  chez  les  névropa- 
thes et  les  aliénés.,  parce  que  je  n'y  trouve  rien  de  bien  nouveau.  Ea 
revanche,  le  chapitre  sur  les  rêves  des  délinquants  est  plus  iaUrt^ 
sant.  C'est  la  première  fois  qu'on  ne  se  contente  pas  de  faire  «le  b 
littérature  sur  le  remords  qui  trouble  le  sommeil  des  criminel*.  C* 
vieux  cliché  est,  parait-il.,  inexact;  voici  qui  le  prouve  : 

Fréquence  des  rives  chez  les  délinquants 

(Criincs  de  ttug.) 

lt»houl  tH>uv«nl.     Rarement,.     Jamais. 


40  hommes  (série  A) . 
01  hommes  (aérie  H). 
2i  fouîmes 


13 

->3 

5 

<J 

28 

21 

7 

« 

14 

3 

Les  deux  séries  présentent  cette  différence  que  la  série  Best  com- 
posée de  criminels  plus  typiques.  Kn  comparant  ces  chiffres  à  eeuxite 
adultes,  on  voit  de  suite  que  ces  derniers  rêvent  plus  souvent.  Bia 
peu  de  criminels  rêvent  à  leur  délit.  Leur  réponse  habituelle  eA: 
je  dor.s  bien,  je  rêve  rarement,  je  rêve  à  la  liberté. 

.le  signale  en  terminant  un  chapitre  sur  les  rapports  entre  te 
songes  et  les  émotions.  Nous  possédons  sur  ce  sujet  une  très  curie* 
théorie  de  Delage  (lievue  svienti/itiue',  Il  juillet  1801)  qui  malheur» 
sèment  n'a  pas  encore  été  démontrée.  Sanctis  ne  présente  aumK 
théorie  précise,  et  certes  il  n'y  a  pas  lieu  de  le  lui  reprocher.  Il  s'flt 
contenté  d'établir  la  fréquence  avec  laquelle  les  émotions  du  jour* 
prolongent  dans  les  rêves,  en  questionnant  environ  150  persoaaeM 
a  pu  établir  4  catégories  :  1"  pas  d'influence  (40,06  p.  1001,  2°  influa* 
intermittente  dépendant  de  la  nature  de  l'émotion:  3°  influence  l»t 
tuelle  (33,;>2  p.  100 1.  4"  répétition,  avec  interversion;  la  sympaU* 
par  exemple,  remplacée  par  l'antipathie. 

L'ouvrage  se  termine  par  des  chapitres  sur  les  théories  du  sommai 
et  du  rêve,  et  sur  le  merveilleux  dans  le  sommeil.  En  somme.* 
livre  est  fort  intéressant,  et  il  apporte  une  contribution  nouvelle1 
l'étude  du  rêve. 

Alfred  Bcao. 
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SOMMER.  —  Ein  Expenraent  uber  Tcrmineingebung     / 

§U0§ÊttkM  à  I     l'-vr||r  h,   Hiv-.    L   Sinn .,    Wil,   »,   1 


Les  phénomènes  qu'on  d<  l<  «mm  île  suggestion  |  km 

Hg§MUca  et  exécution   pen- 
dant l'état  d'hvpin  ndant  l'état  d  hvpin  lion 
;i   Létal  (le  veille;  exécution               île  ou  inconsciente 
gérés,  etc.);  maie  quelle*  fut  soient  cee  dMKroftets,  Hé  posent  r 
en  général,   un  prmMemi     iuli  n ■. -  > ni  ;   relui  rie  l'estimation  plus  ou 
moin*  (dtiM -icnlr  du  temps  qui    aéencite   entra   lu.  suggestion  et   son 

liliuit  a  l'échéance  prescrite.   Le 
lent  le*  procédés  de  reltc  estimation  daus  certains  OU  et   peuvent, 
pur  analogie,  •  i  liîi .  t   i 

t :ii us  sujets  se  rappellent  plus  ou  m  ri  foi  rhnrwronnf.,  m  réveil, 
•o.-ni'v  auxquelles  ils  oui  tria  part,  «lorsqu'ils  étaient  hypnotisés. 
On  peut  chercher  â  se  rendre  eampte  de  hi  Bacon  dont  iL  owngenl  le 
temps,  en   interrogeant  ceux  duttt  les  réponses  inspirent  t 
Rance  Sommer  h  \\  -u^e-tihle 

.|iit    servait  parfois  de  médium  à  un  hypnotiseur  flans  des 
ulili'|it(  ;s,  uti  sujel  convenable;  une  expérience  préliminaire  lui  per- 
i  terminer  la  :  de  la  mémoire  post^hjfaoitqiN  de  F. 

nsistail   ;i   examiner  ce  qu'il  avnil  retenu,  au  réveil,  d'un  dis- 
>urs  prononcé  a  I  institution  otiseur,  dans  l'état  bypi 

ne    Lit  mrupar.it  navenirs  et  des  paroles  réellement  pronon- 

uti;»  qu'une  quantité  de  souvenirs  étaient  exacts  ;  qu  il  ) 
unes;    un    petit  nombre  d adjon*  tinn 
••il  un   nombre  de  changements  dans   L-  choix  des  mots.  La  même 
to limite  lot  appliquée  a  l'expérience  de  su^ncsl  imi  ;i  terme,  Lu  voici 
riplion  :   le  sujet  éveillé  rernil    rie  l'hvpnntiseur  la  su  gestion 
ndoi  min  w  minutes 

\  <<u-  commencerei    >    ] 
une  minute  encore  et   la-dessus  vous  v.mi<  lèverez  et  -lierez  : 

îllc    de  <o<  I  lenn-ut    deux    n i î jii 1 1 ■">    . 

n   l'ordre  de  dormir,   I      <  du  tempn 

atTer  i r  in  palimipe,   Kxacteinent   une   miaul 

parler  de  patinai:**,  il    s-v    l'v,i  ! 

rr.i  :  \i\»  la  rille  de  Gieasen  I  Tout  de  suite  après,  h  iivanl  q 
iit  eu  le  beiu  nlretenir  avec  persoiuie,  Sommer  l'interrog 

as  laquelle  il  venait  de  jouer  nu  rôle.  Reproduisona  ce 

li  Louche  à  La  suggestion  ft  terme  :      Où  étiez-vous  quand  l'hvpno- 

■enr  von*  hypnotisait  pour  le  seconde  foial   i  —  i\    la  donnais, 

avec  quelqu'un  J       t  aie  parlera 

noji  roi  ftuche  et  je  l'ai  fait.  »  -       De  quoi  mcc-tous  parlé  1  • 

►\  a  Je  m  I 

m  ii i  le  sentiment  que  je  comptais.  Je  n'ai  jamais  ûl* iplêtemenl 

tarai.    An  commencement,  j'ai    pensé:  lu    dois  juq 
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•pi  a  î 20,  2  X  60,  sinon  iti  ne  tcveill 

tj.lr  J  i.  —   F.  i  Jusqu'à  ;<1  ou  32:  après  je  ne  pouvais  plu? 
«  Avez-vous  ensuite  compté  plus  loin  ?  »  —  I 
Quelques  lacunes;  F.  ne  tait  de  quoi  il  •«  pai 

H  est  bien  probable  que  le  sujet  a,  comme  il  en  Kraft  l'int 
compté  2  x  63  (secondes)*  et  garde  ainsi  la  notion  du  leni| 
Lee  nota     après,  je  ne  pouvais  plus  >sont,  tans  doute,  une  intaip 
talion  «lu  fait  <pi  il  ne  se  rappelle  avoir  compté  (|U€  les   il 
miers   nombres.  Un  peut  donc  supposer  une  amnésie    pari 
admettre  que  F.  a  réeitament  compté  jusqu'à  4  20.  Cet! 
lirmée  par  les  observations  ultérieures  de  Sommer.  Il  pria   F.  d 
pas  parler  de  la  séance  et  examina  le  lendemain  l'e 
H  constata   quelques  modifications.  F,  se 
exactement  ta  scène;  il  savait  en  particulier  qu'il  lui  avait  é 
mandé   de  parler   de  patinage.   Sur  l'exécution  d  -gestii 

dit  proprement  :  *  Je  m'endormis  aussitôt  et  je  complais, 
pas  oublier  le  terme  ;  je  suis  arrivé  à  31  ;  dé>  I 
mais  dormi  profondément;  je  n'entendais  plus  les  auli  • 
Puis  je  roc  suis  éveillé,  tout  a  coup,  et  j'ai  commeo 
réfléchi  un  moment  pour  trouver  un»'  occasion  de  parler 
j'ai  parlé  du  temps,  de  l'hiver  froid.  Pendant  ce  temps,  je  n 
tais  plus  du  tout.  J'ai  dît  alors  .pu»  nous  pourrions    p 
pensais  à  rien,  pendant  ce  temps,  sinon  «pie  je  devais  p. ni et 
eoup,  je  nie  suis  levé,  j  ai  été  au  milieu  de  la  scèi 
salle  ;  Vive  la  ville  de  Giessen.  Puis  je  me  suis  réveillé.  «  Eu 
souvenirs  plus  exacts  pour  tout  le  contenu  de  I 
une  lacune  intéressante  :  F.  ne  se  rappelle  pin 
rots,  de  son  idée  de  compter  2  x  60;  en  outre  il  ne  j 
nombre  32.  L'amnésie  a  progressé  dans  ee  sens.  —  Ainsi  1 
en  état  d'obéir  â   la  suggestion  grâce  à  un  calcul  voulu; 
eompté  (consciemment)  mais  ne  se  serait  souvenu  que  d»-s  prenÉq 
nombres. 

Cette1  observation  esl  intéressante  assurément,  mais  d 
ceptible,  semble- Uil,  de  donner  une  explication  générait 
gestion  à  terme  ;  on   ne   saurait  en  recourant  a  la  théorie  «I 
(Barnbeim)  rendre  compte  de  tous  les  faits  de  cet  ordre. 

J,  LARtitTlKft  oe*  Ba* 
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50MMEK.   —   Learbuch  der  psychopathologischen  Untersuchungs- 
methoden*    [TraUé  dits  méthode*    dîêxaiftên  psychopathologiquôt*) 

I   vol.  in-8'.  1891,  MO  p. 


Le  professeur  des  maladies  mentales  Sommer  aval!  publié  depuis 

Instruis  années  une  série  d'études  sitf  tes  méthodes  d'examen  des 

ajftdis;  dans  le  présent  livre  il  réunit  toutes  ces  éludes,  les  eoor- 

Kes  complète  et  présente  ainsi  une  description  très  détaillée 

Il  méthodes  qui  doivent  être  employées  dans  l'examen  psyrlmoatlm- 

gi'jue  d'un  malade.  Un  livre  de  ce  genre  manquait  diins  la  litléra- 

-■île  que  Les  DeuropathoiogîsUs  étaient  obligés  de  recourir 

ij\  mémoires  originaux  répandus  dans  les  différentes  revues,  afin  de 

voir   «nielle  méthode    employer  pour  l'examen  précis  rie  telle  fune- 

y  chique  ou  sensorielle.  Sommer  s'est  placé  au  point  de  vue  du 

iiiicini  qui  a  à  examiner  des  aliénés  :   son   livre  ne  contient  doue 

s  toute  une  série  de  méthodes  nécessaires  a  Fexameu  des  maladies 

In  principe  général  est  appliqué  par  l'auteur  pour  toutes  les  naé- 

Lhodes  :  lorsqu'on  étudie  une  fon<  ti [orl.i  tique,  il  laid  dêlenniner 

ec  précision  rexcitation  ou  le  stimulus  que  l'on  applique  et  puis  il 

ut  donner  une  description  exacte  tes  phénomènes  qui  en  résultent. 

nsi  lorsqu'on  étudiera  les  réflexes,  on  devra  inscrire  L'intensité  du 

rodait  sur  le  tendon,  noter  exactement  la  manière  dont  se 

mporte  le  malade  envers  l'expérience  et  [mis  il  faudra  inscrire  le 

ornement  réflexe  provoqué-  Si  on  veut  étudier  la  mémoire,  on  no- 

Boigneuaemenl  les  impressions  que  l'on  donne  à  retenir  et 

toutes  les  réponses  du  malade.  Souvent  «:e  principe  est  très  difficile  h 

appliquer,  un  ne  peut  pas  déterminer  eiuielement  toutes  les  iiunlilions 

Ique  provoque  telle  réaction  du  sujet,  par  exemple  dans  les  expérii 
su  les  associations  «ridées  :  lorsqu'on  dit  on  mot  au  sujet,  on  ne  sait 
exactement  toutes  lesidées  qu'il  peut  avoir  à  m  momeol  et  qui  in- 
ent  certainement  le  résultat, 
Llniérét  principal  et  l'avantage  du  livre  de  Sommer  esl  que  fau- 
ne se  contente  pas  seulement  de   la  description  simple  des 
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méthodes  cmpl«»y< '■•  »s.  mais  que  dans  rliaq 

un  grand  nombre  d'exemples  détaill 

\|n  es  un 
ricmv  h  aditions  de   lu  photographie 

mouvements,  l'auteur  expose  en  120  pages  I 
réflexes  et   des  mouvements  des  membres,  l'n  ap| 
Lruit   par  L'auteur  permet   d'inscrire  sur  un  cylindre 
mou  ■!  11  réflexe  rnlulien  ;  l'auteur  donne  he< 

indiquant  les  différents  genres  de  mouvement 
sur  Les  malades.  Puis  vient   lu  description  de  Panai  vs 
ments  des  mains  et  des  jambes  dans  les 
eelte  analyse  eat  faite  au  mojen  d'an  appareil  spéi  ial  nom 

urne  IV  d 
f  htT  1,11.11!    .•■ 

de  tremblement  dans  différentes  maladies.  Nèos  ne  uvirm*  ja* 

sur  ces  détails  qui  ne  sont  intéressants  qu'étant 
ment  avec  L'histoire  de  la  nah 

Passons  a  l'examen  des  fonctions  psyrliiques.  L'an! 
Loul  sur  la  détermination  de   1  i  me* 

moire,  in  rHimitissancess»  illé  de  cmJ 

!  ion  des  idées. 

Peur  déterminer  l'orientation  du  malade,  on  lai  pose  une 
questions,  toujours  les  mêmes  pour  les  di 
vent  û  déterminer  -i  l<*  malade  est  orit'iile 

1°  Des  conditions   les  plias  simples  d 
lieu  de  naissance,  et*-.  ; 

2"  Du  temps  où  il   se  troui  <Ute.  jpm, 

.  durée  du  séjour  : 

3'  Des  conditions  de  son  entourage  immédiat  :  où  il   s*  tmm*, 
{telles  Mtnt  1rs  personnes  -iIJ'  l'entourant,  qui  la  ai 

4°  Des  événements  antérieurs  :  ce  qu'il  a  : 
y  i  li'ni  joQrtj  foe  faisait-iJ  il  y  a  un  aa,  etc.  ; 

L'auteur  décril  en  cent  papes  les  difl  de  râpait- 

l'on  niai  quotions  et  il  cherche  : itrer  q  ra •• 

peu!  établir  la  division  en  qiiiilr  l'orientation  que  o 

indiquée  pins  haut. 

L'étude  de  la  mémoire  n'occupe  a 
mer  que  trois  |ui_  j,  mi  Piin  ~i>j**- 

II  aurait  fallu  indiquer  avec  détails  l.i  Um 

l'examen  des  amti  n  totales,  ti  va* 

toute  une  série  de  précautions  à  si  nn  veut  »lde 

tata  précis, 

Pour  la  détermination  des  connai 
le  genre  do  question  ti  poser,  en  commençant 
simples  [alphabet^  compter,  noms  de 
des  objets,  etc.)  et  en  allant  en  compliquant    .  qaa 
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la  limite,  c'csi-a-ilire  jl  estions  qui  M  wûêA  plus  rv\< 

Pour  leiamcn  de  La  faculté"  de  catcsjl   !  auteur  donn< 
général  qu'il  ,-i  élaboré  i  La  strite  de  l'examen  d'un  jjnuid  nombre  de 
malades,  le  transcris  œ  scfeésna  qui  peut  vire  m' 


HULTÏPLIC  * 


X 
X 
X 
X 
X 
X 
X 


X  10 

X   II 


9       _ 

f-    2 

|       - 

-    4 

4    - 

-    G 

.,     - 

-    8 

S       - 

-  14 

H     - 

-  *> 

14    - 

17 

eu   - 

-  88 

18    - 
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I 

8 
!;: 
M 
3i 

38 

50 


H 

19 

17 


I 
8 
l.i 
12 
II 
H 
H 


;    4 
:     3 

'.7 
3 
6 

;  4 
8 


problèmes  simples  : 


*     —     3      33      il 

5    =    16 

9     =       Ii 


■  ■Inique  calcul,  il  fnul  indiquer  la  tarée  de  la  réjmn- 
marques  içéneralrs  relatives  a  la    mai 
il  il      m  i   i      Mi  aossAreux  sont  indiques  par  l'au- 

lui-  l      hvnh'-'iii'i  page*]  ponoTrtfa  '»   l'élude  de  lu  faculté  il 
il*  ni. 
Li    .1  -n  i  »  -i  j    i  i  ■».  •:  i  ■  i    p-vliiqu-*  i'-Im  li  ■  '    [-.ir   l'auli-ui'      n- 

■  p.w-  «la  uh  i  i\    i  \    imlïsniini>!  si 

efaen  (an  i :  ln)- 

l,i  méthode  suivie  par  lui  pour  l'était 

'  Hr||v     ||    l|||     (||j,.    I    ,.\|H-1'i  I     UMS>" 

er  au  sujet  un  iu«t  ei  6  le  prier  de  dire  le  pramar  taafl  qui  M  vient 

ril.  I!  <'-i  évident  que  celle  indication  ne  suffit  p  I  l'nu- 

mhi  principe  énoncé  [du*,  bautj  il  m  décrH  pas  oam-' 

ni  comment  Pexp  *t  instituée,  il  ne  AU  pas  quelles 

actemect  boutas  lea  instructions  que  Pou  ■  données  aux 

i  pjé  <mi  quoi  consiste  l'es]  qiw 

:  ijii  de  raire,  el  l'a-1  il  biei npris  du  premier 

bligé  rit.»  lui  répéter  plusieurs  foïi  rodions, 

première  importance,  qui  peuvent,  si  du  n'y  s ^ ■  ï t 

Itats,  Nous  a\ 
M  sur  tou  -'*0- 

fofîfWSi  p.  ï  lu,  UOUS  ne  il' 
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Au  point  de  vue  des  mots  employés  pour  provoquer  des  associa- 
tions 1  auteur  les  classe  suivant  la  représentation  évoquée  : 

1°  Lumière  et  couleurs  :  claire,  sombre,  blanc,  noir,  rouge,  ete.  ; 
2°  Étendue  et  forme  :  large,  haut,  rond,  arqué,  etc.  ; 
3°  Mouvement  :  lent,  rapide,  calme,  etc.  ; 
4°  Toucher  :  dur,  mou,  etc.  ; 

5°  Température  :  froid,  chaud,  tiède,  brûlant,  etc.  ; 
6°  Ouïe  :  sonore,  bruit,  etc.  ; 
T  Odorat  :  parfum,  etc.  ; 
8°  Goût  :  acide,  sucré,  etc.  ; 
9°  Sensation  interne  :  douleur,  faim,  soif,  etc.  ; 
10°  Sentiments  simples  :  joli,  laid,  etc.  ; 
11°  Parties  du  corps  humain  :  tête,  main,  etc.  ; 
12°  Objet  de  l'entourage  immédiat  ; 
13°  Corps  de  la  nature  ; 
14°  Plantes  ; 
15°  Animaux  ; 

16°  Position  sociale  :  paysan,  soldat,  médecin,  etc.  ; 
17°  Représentations  tristes  ; 
18°  Représentations  gaies  ; 
19*  Expression  des  émotions  :  oh,  ah,  etc.  ; 
20°  Émotions  violentes  :  colère,  horreur,  furie,  etc.; 
24°  Actes  volontaires  :  ordre,  désir,  etc.  ; 
22°  États  de  conscience  :  rêve,  souvenir,  idée,  etc. 
On  voit  donc  que  les  mots  choisis  sont  pris  dans  toutes  les  caté- 
gories possibles,  ils  sont  dits  au  sujet  à  peu  près  dans  Tordre  indiqué 
plus  haut.  Il  est  certain  que  les  troubles  dans  les  cas  pathologique 
sont  assez  notables,  de  sorte  qu'une  seule  épreuve  de  ce  genre  donof 
des  indications  assez  précises  sur  l'état  mental  du  sujet. 

Un  chapitre  qui  fait  défaut  dans  le  livre  de  Sommer  et  qui  serait 
pourtant  un  des  plus  importants  dans  l'examen  des  maladies  men- 
tales, c'est  l'étude  de  l'attention  ;  il  existe  un  certain  nombre  At 
méthodes  que  l'on  peut  appliquer  pour  l'étude  de  l'attention,  il  aurait 
donc  été  important  de  signaler  ces  méthodes. 

En  somme,  le  livre  de  Sommer  n'est  qu'un  commencement,  il  faut 
élaborer  encore  beaucoup  de  méthodes  psychopathologiques,  afin  «k 
pouvoir  déterminer  un  plus  grand  nombre  de  fonctions  psychiques. 

Victor  Henri. 
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Nous  avons  eu  le  regret  de  ne  pas  analyser  dans  ces  deux  dernières 
années  quelques  recherches  importantes  de  psychologie  ;  pour  réparer 
ces  oublis,  nous  rendrons  bientôt  compte  de  ces  études  dans  des 
revues  générales. 

M.  N.  Vaschide  nous  écrit  qu'il  a  eu  une  part  de  collaboration  dans 
l'article  que  nous  avons  publié  l'an  dernier  sans  signature  sur  l'histo- 
rique de  la  céphalométrie. 
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